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GÉOLOGIE. 

I.    TOPOC&APHISCHE    UeBE&SICHT  DEA  MiNEHALOOlE  DEA  BEIDBK 

RHEiN-DEPAaTEXENTB,  etc.  -— Aperçu  topographique  de  la 
minéralogie  des  deux  départemens  du  Rhin;  par  M.  Voltz, 
ingénieur  des  mines.  In -8**  de  64  p.  Strasbourg ,  i8a8; 
Heitz. 

2.GÉ0G2TO5US  DK  i.'Ai.5ACE,  par  le  même;  faisant  partie  du  Sup^ 
plément  à  la  nouvelle  Description  histçtTrique  et  topogra- 
phique des  deux  départemens  du  Rhin,  publiée  par  J.  F. 
AuFSCHLACEn.  In-8^.  Strasbourg,  1828;  le  même. 
M.  Voltz  partage  l'ensemble  des  formations  de  l'Alsace  en 
deux  grandes  divisions  : 

Les  formations  stratifiées,  et  les  formations  non-stratifiées. 
A.  FoRjLiTioNS  STRATIFIÉES.  I.  TeTTain  primitif.  Il  comprend 
trois  formations  :  i®  Gneiss  avec  granité,  Weisstein  et  Mica- 
schiste. Cette  formation  occupe  le  fond  de  la  vallée  de  Liepvre, 
une  partie  du  vallon  de  Lalaye  et  dlJrbeil ,  et  s'étend  jusque 
vers  le  Bonhomme.  On  y  trouve  comme  membres  subordonnés, 
des  couches  de  siéniteschistoïde,  des  masses  de  granité  graphi- 
que et  d'un  porphyre  particulier.  La  stratification  du  gneiss  est 
presque  verticale,  et  en  général  dirigée  sar  les  heures  6,  7  et  8 
de  la  boussole.  C'est  ce  terrain  qui  renferme  les  filons  célèbres 
de  Sainte  Marie-aux-mines.  7^  Micaschiste.  Cette  roche  est  peu 
abondante  dans  les  Vosges;  sa  -stratification  est  concordante 
avec  celle  du  gneiss.  3®  Schiste  primitif.  Il  se  trouve  à  £rlen- 
bach,  Breitcubach,  St.-Martin,  Lalaye,  etc.  Cette  formation  est 
peu  étendue;  elle  se  lie  intimement  au  gneiss  et  au  micaschiste 
qui  en  fait  la  limite  méridionale  ;  la  stratification  de  ces  trois 
formations  est  concordante.  Le  schiste  renferme  des  filons  qui 
ont  été  anciennement  l'objet  d'exploitations  assez  étendues. 
II.  Terrain  de  transition,  4®  Schistes,  Grauwacke  et  Porphyre, 

B.  Ton  XYIU.  x 


a  Géologie.  N^  i-a 

Cette  formation  se  trouve  principalement  dans  les  vallées  de 
St.-Amarin  et  de  Massevaux;  elle  constitue  le  chaînon  de  mon- 
4agnes  qui  sépare  les  deux  v^Hces.  £lle  se  compose  de  schistes 
et  de  l'oches  arénacces  dont  le  ciment  est  ordinairement  pétro- 
siliceux.  On  y  trouve  aussi  un  porphyre  particulier  à  base  feld  • 
spathique  brune  et  un  grunstein  presque  compacte.  La  strati- 
fication de  ce  terrain  est  encore  semblable  à  celle  des  formations 
précédentes;  il  renferme  des  débris  et  des  vestiges  organiques 
du  règne  animal  et  du  règne  végétal  ;  beaucoup  de  filons  de 
«ûnerais  de  fer  hydraté,  analogues  à  ceux  du  pays  de  Siegen , 
•t  deux  autres  systèmes  de  filons,  ceux  de  Giromagny,  coropo- 
.sét  principalement  d*une  gangue  de  quarz,  renfermant  par  mas- 
sifs en  forme  de  colonnes  presque  verticales  de  la  galène,  du 
cuivre  pyriteux,  du  cuivre  gris,  du  fluor  et  du  calcaire;  et  ceux 
fl'Auxelles-Haut  qui  paraissent  être  d'une  très-grande  richesse, 
m.  Terrains  sosondaires,  5°  Grès  houillcr,  grès  rouge  et  por- 
phyre secondaire.  ^Cctte  formation  se  compose  de  trob  membres 
qui,  dans  quelques  pays,  semblent  parfois  alterner  ou  du  moins 
ne  pas  toujours  observer  le  même  ordre  de  superposition.  En 
Alsace ,  ces  trois  membres  sont  toujours  distincts  et  dans  un 
ordre  constant.  Le  terrain  houiller  existe  en  plusieurs  localités. 
Il  est  constitué  constamment  de  couches  de  grès  et  de  poudin- 
gue» houillers,  et  de  schistes  houillers  impressionnés.  11  est  en 
général  très- bien  stratifié,  et  sa  stratification  est  toujours  dis- 
cordante avec  celle  des  terrains  sur  lesquels  il  est  déposé.  Le 
grès  rouge  se  compose  piincipalement  de  couches  d'un  grùs 
presque  toujours  rouge  sur  les  fissures  naturelles,  et  quelquefois 
entièrement  rouge ,  formé  de  grains  de  quarz  et  de  grains  fort 
abondaûs  de  feldspath  plus  ou  moins  décomposé;  c'est  une  arkose 
granitoïde.  Il  est  aussi  très-bien  stratifié.  Souvent  il  repose  sur 
la  terrain  primitif  et  intermédiaire;  alors  la  stratification  est 
discordante  ;  d'autrefois  il  repose  sur  le  terrain  houillcr,  et  alors 
la  stratification  est  concordante.  Il  se  trouve  entre  Urmalt  et 
Lûtzelhausen ;  dans  le  val  de  Ville;  à  Chûtenois,  à  St.-Germain, 
Romagny  et  Rougemont.  Le  terrain  |K)rphyrique  de  cette  for- 
mation se  compose  principalement  d'argilophyrcs  (  Thonpor- 
pbyre  ),  de  pséfites  et  de  mimophyres  (  Trummerporphyre  jet 
fie  poudingues.  La  p«ite  de  ces  porphyres  n'est  pas  une  véritable 
Itfgiiolitei  mais  un  euritc  terreux.  Les  cristaux  des  porphyres 
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sont  uniquement  du  feldspath  altéré,  passant  souvent  à  la  stéa- 
ttte.  On  trouve  aussi  des  variolites  eurlti([ucs  dans  ce  terrain , 
«nx  environs  d'Oberhaslach  et  derrière  Barr.  Ce  tciTaîn  se 
troure  dans  les  vallons  latéraux  du  flanc  Nord-Ouest  de  la 
vallée  de  la  Bruche.  6?  Grùs  vosgien.  Ce  gros  est  celui  du  Pi- 
geonnier près  Wisscinbourg,  du  Kronthal  près  Wasselonne»de 
$t.*Odile  et  des  montagnes  entre  Sulzmatt  et  Gnebwiller.  H  est 
composé  presque  uniquement  de  grains  de  quartz,  n'a  pas  de 
ciment  sensible»  renferme  souvent  des  cailloux  de  quarzites 
blancs  ou  gris-rougeâtre  foncé,  et  passe  par  là  à  l'état  de 
poudingue.  On  n*y  trouve  jamais  de  vestiges  organiques.  Sa 
conlearest  ordinairement  le  rouge.  Il  forme  exclusivement  lama- 
jeuie  partie  de  la  chaîne  des  Vosges  depuis  la  Bavici^e  rhénane 
jusque  vers  Mutzig.  Ce  grès  repose  tantôt  sur  le  granité ,  tantôt 
sur  les  porphyres,  grunstcîn  et  schistes  primitifs  ;  tantôt  enfin 
sar  les  schistes  de  transition,  sur  les  argilt)[)hyres  secondaires 
ou  sur  le  terrain  liouiller.  Là  où  ce  grès  re'posc  sur  le  granité , 
il  y  a  toujours  un  passage  insensible  du  grès  au  granité  ;  la  ro- 
che ressemble  d'abord  au  grès  rouge ,  puis  c'est  un  granité  al- 
téré^ et  puis  un  véritable  granité.  Sa  stratification  est  très-dis- 
tincte et  le  plus  souvent  presque  horizontale.  Lorsqu'il  est 
déposé  sur  le  terrain  houillcr,  la  stratification  n'est  pas  concor- 
dante et  il  n'y  a  pas  de  passage  d'un  de  ces  grès  à  l'autre;  mais 
lorsqu'il  est  déposé  sur  le  grès   rouge,  la  stratification  est 
concordante,  et  il  y  a  passage  d'une  roche  à  l'autre.  En  Alsace, 
le  grès  vosgien  n'est  point  recouvert  par  d'auti'es  terrains,  il 
s'élève  jusqu'à  la  cime  des  montagnes.  Il  en  est  de  même  pres- 
qne  dans  toute  la  chaîne  des  Vosges  ;  mais  sur  la  limite  occiden- 
tale de  cette  chaîne,  ce  grès  passe  insensiblement  au  véritable 
grès  bigarré  sous  lequel  il  paraît  plonger  alors.  Ordinairement 
le  Muschelkalk  est  adossé  contre  le  grès  vosgien.  Ce  grès  est 
rapporté  par  beaucoup  <le  géognostcs  à  la  formation  du  grès 
bigarre,  dont  il  constituerait  les  assises  inférieures;  d'autres  le 
rapportent  au  grès  rouge,  dont  il  constituerait  les  assises 
supérieures.  L'absence  du  zcchslcin  rend  la    solution  de  la 
question  assez  difficile.  Quelques  géognostcs  considèrent   les 
dolomies  des  parties  inférieures  du  grès  vosgien  comme  repré- 
sentant lezechstein,  qui  est  aussi  presque  toujours  une  dolomie. 
Ce  terrain  renferme  des  filons  de  fer  hydraté^  et  de  minerai  de 
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plomb.  7^  Grès  bigarré  oudeNébra.  C'est  le  grès  4^  Soulz-aux- 
bains  et  d'Oseiibach  ;  il  est  plus  argileux  que  le  grès  vosgien; 
il  est  plus  riche  en  vestiges  organiques  du  règne  végétal  et  en 
coquilles  marines.  Il  ne  ronforme  point  de  filons.  Cette  forma- 
tion se  compose  de  couches  puissantes  de  grès  bigarré  avec  des 
bancs  subordonnés,  peu  puissans,  de  grès  schisteux  micacé  et 
d*argilc  schisteuse.  Sa  stratification  est  à-peu-prùs  horizontale. 
Le  grès  bigarré  se  trouve  soit  en  dehors  de  la  chaîne  des  Vos- 
ges, soit  à  l'entrée  des  vallées;  jamais  il  ne  constitue  la  masse 
ou  les  sommets  dt?s  montagnes.  On  le  trouve  h  Niederbronn , 
Wasselonne,  Soulz-aux-bains,  Heiligenberg,  Urmatt,  Gress- 
veiller,  Bôrsh,  Ottrot,  et  puis  il  disparaît  entièrement  sur  une 
grande  étendue  et  ne  reparaît  plus  qu'à  Osenbach  près  Sulz- 
matt.  On  n'a  pas  encore  observé  sur  quelles  roches  le  grès  bi- 
garré repose  sur  le  revers  oriental  des  Vosges.  Sur  le  reven 
occidental,  il  se  pr&ente  en  longeant  la  limite  occidentale  du 
grès  vosgicn;  en  Alsace,  il  est  souveift  adossé  contre  les  monta- 
gnes de  formation  plus  ancienne.  8^  Le  Musclielkalk  ou  le 
calcaire  de  Gûttingue.  C'est  le  calcaire  de  Wissembourg,  de 
Saverne  et  de  Wintzfelden.  Il  est  compacte,  à  cassure  écailleuse; 
sa  couleur  est  le  plus  souvent  gris  de  fumée  ;  on  y  trouve  beau- 
coup de  pétrifiea irons  marines.  Il  forme  une  bande  plusieurs 
lois  interrompue ,  le  long  du  bord  oriental  de  la  chaîne  des 
Vosges,  depuis  Wissembourg  jusc]ue  vers  Guebwiller,  où  il  est 
ordinairement  adosse  contre  la  limite  extérieure  du  grès  vos- 
gicn ;  sur  l'autre  revers  des  Vosges,  il  longe  la  limite  occidentale 
du  grès  bigarré  i  il  repose  sur  le  grès  bigarré  à  Niederbronn; 
il  est  recouvert  par  le  Keuper-Kalkstein  à  Uunaivihr,  et  y  passe 
insensiblement.  9^  Keuper,  Marnes  irisées.  Ce  terrain  est  com- 
posé de  bancs  de  marnes  rouges,  ou  grises,  ou  vertes,  on  vio- 
lettes, ou  blanchâtres,  ou  bigarrées  ;  de  calcaire  à  grains  très-fins, 
d'un  gris  pâle,  lequel  est  quelquefois  marneux ,  et  quelque- 
fois magnésifère;  d'argile  endurcie  marneuse.  On  y  trouve 
très- fréquemment  du  gypse.  Quelquefois  il  renferme,  surtout 
dans  sa  partie  supérieure,  des  couches  d'un  grès  que  l'on  a 
appelé  Quadersandstein,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Keupersand- 
steinou  de  grès  de  Luxembourg,  Il  repose  en  plusieui'S  endroits, 
et  eu  "stratification  concordante  sur  le  terrain  saiifére,  et  est 
recouvert  à  stratification  concordante  par  le  lias.  lo*^  Lias.  Ce 
terrain  est  composé  de  deux  assises  distinctes }  Tinférieure 


"s 


Géologie^  5 

consiste  dans  1c  bas  en  bancs  de  marne  argUcnse  et  pyriteuse, 
et  dans  le  haut  en  }>aiics  d'un  calcaire  gris  foncé ,  et  fétide, 
alternant  avec  des  bancs  d'une  marne  grise,  schisteuse  et  bitu- 
mineuse.  Le  calcaire  de  cette  assise  se  disthigue  par  le  grand 
nombre  de  Gryphitcs  qu'il  renferme.  L'assise  supérieure  est 
composée  de  marnes  schistoïdcs  renfermant  des  masses  arron- 
dies et  peu  volumineuses  d'un  calcaire  marneux  et  fétide^  d'un 
gris  clair,  et  des  rognons  de  fer  carbonate.  Les  deux  assises  sont 
très-riches  en  pétrifications  marines.  L'inférieure  se  voit  en 
Alsace,  le  plus  fréquemment  sur  les  limites  orientales  du  Mus- 
cheikalk  et  du  Keuper.  Le  calcaire  jurassique  recouvre  en 
stratification  concordante  le  lias  à  Boux-willer,  et  probablement 
aussi  à  Obernay  et  à  Heîligensteiu.  ii^  Calcaire  jurassique. 
Cette  formation  est  composée  en  Alsace  de  couches  alternantes 
d*ooIitcs  et  de  calcaires  compactes,  et  plus  rarement  de  marnes 
schistoïdcs.  £IIe  forme  une  bande  fréqueminent  interrompue  le 
long  des  limites  orientales  du  lias,  ou  des  formations  plus  an* 
ciennes  là  où  la  bande  de  lias  c*st  interrompue.  Dans  la  partie 
méridionale  du  département  du  Haut-Rhin,  elle  finit  par  se 
rattacher  à  la  chaîne  da  Jura,  qu'elle  compose  presque  exclusi- 
vement et  qui  lui  a  donné  son  nom.  On  distingue  plusieurs 
assises  dans  cette  formation  très-puissante.  Les  assises  inférieures 
se  trouvent  principalement  dans  le  département  du  Bas-Rhin. 
Les  assises  supérieures  se  trouvent  à Obcrbergheim ,  au  Bollen- 
berg  et  dans  toute  l'étendue  de  Roppe,  à  Belfort,  Dellc ,  Fcr- 
rette ,  etc.,Jusqu'à  HofTstelten,  PfcflQngen  et  Arleshcim  dans  le 
canton  de  BAIe.  Dans  le  calcaire  jurassique  inférieur,  les  oolites 
sont  plus  abandantes  et  à  gi-ains  plus  gros  que  dans  le  calcaire 
supérieur;  ses  teintes  sont  plus  jaunâtres  ou  grisâtres.  Les  cal- 
caires comp«ictfs  qu'on  y  trouve  ne  sont  pas  blancs',  et  renfer- 
ment beaucoup  de  lamelles  de  spath  calcaire  provenant  de 
débris  de  crinoïdes.  Ce  svstème  inférieur  renferme  encore  des 
marnes  scliistotdes  grises,  ou  d'uu  jaune  suie.  L'assise  supérieure 
-du  calcaire  jurassique  se  compose,  en  général,  de  calcaires  plus 
'  blancs;  les  grains  des  oolites  sont  souvent  plus  petits  (pie  dans 
les  assises  inférieures;  d'autrefois  ils  sont  beanconp  plus  gros, 
plus  irrcgiiliers,  et  diffèrent  alors  de  ceux  des  véritables  oolites, 
eh  ce  qn'ils  soot  d*un  tissu  compacte,  au  lieu  d'être  comiKisés 
de  coaches  concentriques  ooiwie  des  Pisolîthes.  Le  calcaire 
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compacte  est  plus  abondant  ;  il  est  quelquefois  marneux;  soU-* 
vent  il  est  traversé  par  des  veinules  de  spath  calcaire;  sa  cai« 
sure  est  conchoïde  et  sa  couleur  d'un  blanc  jaunâtre.  Le  calcaire 
jurassique  est  fréquemment  recouvert  par  les  argiles  de  la  mine 
de  fer  en  grains.  i!i"  Mines  de  fer  on  grains.  Ce  terrain  se  com« 
pose  d*argiles  stratifiées,  dont  quelques  bancs  sont  remplis 
d'une  multitude  de  grains  de  fer  hydraté,  lesquels  sont  com- 
posa, le  plus  souvent,  de  couches  concentriques.  On  trouve 
dans  les  mines  de  fer  en  grains ,  du  gypse  et  des  rognons  âé 
iilex.  Ce  terrain  est  souvent  assez  puissant.  Il  repose  tantôt  sur 
le  calcaire  jurassique  inférieur,  dont  on  voit  des  mamelons 
s'élever  en  quelques  points  comme  des  témoins  au  milieu  de  la 
vaste  étendue  qu'elle  occupe;  tantôt  sur  le  calcaire  jurassique 
supérieur,  dont  les  derniers  bancs  renferment  quelquefois  déjà 
des  grains  de  mine  de  fer  disséminés,  et  remplit  en  partie  les 
•crevasses  et  excavations  de  sa  surface,  et  même  forme  des  cou- 
ches subordonnées  dans  le  calcaire. 

IV.  Terrains  tcrtiaiivs.iV^  Alolasse  et  Nageifluh.  Cette  forma-* 
tionest  composée,  i^  de  couches  d'un  grès  à  ciment,  soitmamcux, 
soit  argileux;  a^  de  couches  d'argiles  de  couleurs  très*variées; 
3^  de  couches  de  marnes  grises  passant  souvent  au  grès  ;  4^  d'un 
poudingue  dit  Nagelfluh,  composé  de  débris  roulés  des  terrains 
primitifs,  intermédiaires  et  secondaires  des  environs;  5®  d'assi- 
ses assez  grandes  .de  calcaire  d'eau  douce.  On  y  trouve  aussi 
comme  membres  subordonnés  du  gypse,  des  lignites  et  un  sable 
agglutiné  par  des  matières  bitumineuses.  Ce  terrain  est  fort  ré- 
pandu en  Alsace ,  et  forme  une  suite  de  dépôts  situés  à  l'Est  et 
le  long  des  limites  des  montagnes  et  coteaux  des  terrains  secon- 
daires. M.  Voltz  divise  ces  dépôts  en  trois  groupes  principaux  : 
le  groupe  de  Lobsann ,  celui  de  UattsUdl  et  celui  du  Sundgau. 
i4^  Terrain  palustre  de  Bouxwiller.  Cette  formation  est  déposée 
en  forme  de  bassin  sur  le  flanc  oriental  du  Bastberg  à  fionx- 
vriller,  et  s'étend  de  là  jusqu'à  moitié  chemin  vers  Imbsheim. 
Elle  est  composée  de  bas  en  haut  de  couches  d'argiles  blanchi* 
très,  quelquefois  tachetées  de  rouge,  ou  grises,  ou  brunes; 
d'une  couche  de  lignite  ayant  jusqu'à  'i™  de  puissance,  et  ren- 
fermant beaucoup  de  parties  pyrileuses;  d'une  couche  d'argile 
renfermant  des  coquilles  palustres  et  des  rognons  de  mine  de 
fer  hydraté  ;  d'une  couche  d'argile  blanchâu*e  sans  fossiles  ;  de 
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couches  calcaires  d*an  blanc  grisâtre ,  remplies  de  coqniHes' 
terrestres  ou  palustres,  et  contenant  quelquefois  des  ossemen^ 
de  quadrupèdes.  Cette  formation  paraît  avoir  de  l'analogie  avec 
celle  de  l'île  de  Wight,  connue  sous  le  nom  de  Uppcr  Fresh" 
ff^aler  Formation ^et  avec  celle  de  plusieurs  points  des  environs 
de  Baies. 

V.  Terrain  (Vattérissement.  1 5® Terrain  diluvien  (vulgaire- 
ment Kissboden  ),  composé  d'un  dépôt  de  gravier,  de  sable  et 
d'argile.  Il  forme  le  lit  du  Rhin,  ainsi  que  celui  de  la  plupart  des 
rivières,  surtout  dans  les  vallées,  et  auprès  de  l'issue  des  vallées 
dans  les  plaines.  L'auteur  rapporte  à  cette  formation  le  grand 
dépôt  de  cailloux  et  de  galets  du  Ochscnfeld  près  Cemay ,  et 
ceux  d'un  grand  nombre  d'autres  localités.  Le  diluvium ,  qui  a 
Tair  d'être  le  résultat  d'une  violente  débâcle ,  accompagnée  de 
grandes  inondations,  forme  le  sol  d'une  grande  partie  des  plai* 
nés  de  l'Alsace,  et  pénètre  jusqu'au  fond  des  vallées.  M.  Volts 
rapporte  encore  à  ce  terrain  le  dépôt  de  minerais  de  fer ,  que 
l'on  appelle  vulgairement  Blâitelerz ,  mine  en  fragmcns ,  mine 
plate  et  qui  est  d'une  nature  toute  particulière.  1 6^  Terrain 
d'alluvion.  Ce  terrain  est  composé  de  glaises  plus  ou  moins  ar- 
gileuses ou  marneuses,  d'argiles  et  de  sables  qui  sont  quelque- 
fois agglutinés  et  forment  une  espèce  de  grès  peu  cohérent.  Il 
forme  une  suite  fréquemment  interrompue  de  coteaux  et  de 
plateaux  le  long  de  la  limite  orientale  des  terrains  secondaires 
et  tertiaires  de  l'Alsace^  il  pénètre  aussi  dans  les  vallées  de  ces 
terrains ,  et  jusque  dans  les  vallées  des  terrains  intermédiaires 
et  primitifs ,  et  ses  dépôts  les  plus  modernes  constituent  une 
partie  des  plaines.  H  occupe  nne  grande  étendue  en  Alsace.  On 
le  voit  à  Lauterbourg,  Wissembourg,  SouiUenheim,  Haguenaa 
etBischwiller,  Strasbourg,  Epfig,  Mulhouse,  etc.  Il  y  a  beaucoup 
de  terrains  tourbeux ,  tant  dans  la  plaine  que  dans  les  vallées, 
et  même  sur  les  plateaux  des  Vosges. 

B.  FoBXATiONS  Koir  STEATiPiÉES.  i^  Gronite,  Cette  formation 
constitue  une  grande  partie  de  la  chaîne  des  Vosges.  Au  Nord, 
elle  se  montre  d'abord  aux  environs  de  Grendelbruch ,  de  là , 
elle  s'étend  au  Champ  du  Feu, au  Ban-dé-la-Roche ,  à  Trutten- 
hausen  et  à  Barr  ;  puis  elle  reparaît  à  Blienschwiller,  forme  les 
montagnes  de  Dambach,  de  Châtenois,  du  Haut-Kônigsbourg, 
s*étend  jusqu'à  Miinster  et  se  termine  au-delà  du  Ballon  ié 
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Ouebwiller.  Elle  ne  renferme  point  de  couches  subordonnées. 
Le  granité  y  est  souvent  porphyroïdc:  il  est  peu  riche  en  filous. 
a**  Siéniic  dite  primitive,  La  montagne  entre  Ste-Maric*-aux-mi- 
jies  et  'Wissembach  est  composée  principalement  d'un  granité 
siénitique  qui  passe  quelquefois  à  une  véritable  siénite.  Cette 
rochea  constamment  une  structure  porphyroïdc  due  à  de  grands 
cristaux  de  feldspathblanc  grisâtre  et  trés-inaltérable.  Le  feld- 
spath de  la  masse  qui  coipdte  ces  cristaux  est  rouge  et  sujet 
à  te  décompose^.  Le  mica  est  abondant  et  d'un  vert  foncé,  le 
^arz  est  rare;  Tamphibole  est  quelquefois  fort  abondant, 
4'autres  fois  fort  rare.  Il  est  sujet  à  la  décomposition.  On  trouve 
encore  de  la  siénite  au  Ballon  de  Gironiagny,  et  plus  à  TOuest, 
dans  la  Haute-Saône.  Elle  a  été  employée  à  Téglise  de  Sainte- 
Geneviève  à  Paris,  sous  le  nom  de  granité  à  feuille  morte. 
3^  Griinstein  dit priimtif.  Il  ne  se  trouve  guercs  que  dans  le 
massif  des  montagnes  du  Champ  du  Feu ,  et  dans  ses  embran- 
chemens.  t^ Porphyre  du  gneiss  et  granité.  Ce  porphyre  forme 
des  filons  et  des  amas  irréguliers  dans  le  gneiss  et  granité ,  et 
n'y  est  point  en  couches  subordonnées;  on  le  trouve  ainsi  dans 
le  vallon  de  Lalaye ,  dans  le  val  de  Liépvre,  etc.  5*^  Serpentine, 
On  trouve  de  la  Serpentine,  soit  sans  talc ,  soit  avec  du  talc  et 
de  la  diallage,  sur  les  hauteurs  au-dessus  des  vallons  de  Phace- 
noux  et  de  la  petite  Lièpvre,  à  Sainte  Marie-aux-mines.  II  se 
pourrait  que  cette  serpentine  ne  fût  que  subordonnée  dans  le 
terrain  de  gneiss.  On  trouve  encore  à  Odern  un  terrain  de  ser- 
pentine et  dVuphotide ;  il  noccupe  pas  une  grande  étendue  et 
est  placé  entre  le  granité  et  le  terrain  de  transition.  6°  Porphyre 
du  terrain  de  transition.  Ce  porphyre  a  une  pâte  pétrosiliceuse 
dont  la  couleur  est  prescjuc  constamment  le  brun.  Il  renferme 
de  petits  cristaux  de  feldspath  de  même  couleur  que  la  pâte , 
ou  bien  de  couleur  blanchâtre.  Dans  le  i^*^  cas,  la  roche  a  de 
l'analogie  avec  les  phonolites,  et  dans  le  second  avec  certains 
porphyres  du  Tyrol  et  des  environs  de  Christiania.  Elle  est 
accompagnée  de  pséfites  et  de  mimophyres ,  et  de  roches  qui 
paraissent  tenir  le  milieu  entre  le  porphyre  et  les  grauwackes 
à  grains  fins.  Au  contact  des  filons  métallifères,  ce  porphyre  de- 
vient quelquefois  un  argilophyre  semblable  à  ceux  du  grés 
rouge;  et  il  se  pourrait  bien  que  le  porphyre  du  terrain  de 
fransitîon  fût  de  la  même  formation  que  les  argilophyres  de  ce 
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grès.  Ce  porphyre  paraît  former  des  masses  indépendantes  de 
la  stratification  du  terrain.  Il  est  très-répandu  dans  les  vallées 
de  Guebwiller,  de  St-Amarin,  de  Massevaux  et  de  la  Bruche. 
7**  Grunstein  du  terrain  de  transition.  Ce  Griinstcin  est  presque 
compacte,  et  passe  souvent  à  l'aphanite.  Plusieurs  de  ces  gnin- 
steins  paraissent  n'être  que  le  porphyre  précédent ,  ayant  ime 
teinte  verte,  due  à  de  l'amphibole  ou  du  mica;  d'autres  parais- 
sent être  de  véritables  diorites  presque  compactes  ;  d'autres  ne 
sont  peut- être  qne  des  roches  arénacées  du  terrain  de  transition 
et  dont  le  grain  est  tellement  fin  que  sa  cassure  est  presque 
compacte.  Le  grunstein  est  également  accompagné  de  roches 
analogues  aux  pséfites  comme  les  porphyres  ]irécédeos  ;  cela  se 
voit  aux  environs  de  Schlrmeck ,  de  Russ  et  de  Viche.  S°  Por- 
phyre quarzi/ère.  Ce  porphyre  est  caractérisé  par  les  cristaux 
complets  de  quurz  qu'il  renferme.  Sa  pâte  est  euritique  et  passe 
quelquefois  à  l'eurite  terreux.  On  voit  ce  porphyre  à  Lasalle , 
dans  le  département  des  Vosges ,  à  Sainte  Marie-aux-mines , 
auprès  de  la  houillière  de  Rodcm ,  a  celle  de  Hury ,  à  Sainte 
Croix-aux-Mines.  On  le  retrouve  ericore  dans  les  granités  des 
environs  du  Ballon  du  Giromagny  et  du  fond  des  vallées  de 
0  Blasscvaux  et  de  St-Amarin.  9**  Porphyre  pjrroxénique  ,OpJUte, 
Il  se  trouve  principalement  à  Giromagny  et  au  Puix;  en  contact 
avec  les  roches  arénacées,  euritiques  et  schisteuses  du  terrain 
de  transition.  On  trouve  au-dessus  de  Massevaux  une  amyg- 
daloïde  qui  appartient  au  porphyre  pyroxénique.  10^  Basalte, 
On  n*a  trouvé  jusqu'à  ce  jour  le  basalte  qu'en  deux  points  de 
l'Alsace,  à  GunJershoffen  et  à  Riquewihr.  11**  Jppendice,  Au- 
près de  Truttenhausen  on  voit  une  roche  qui  est  souvent  ce  que 
Ton  appelle  une  Cornéenne  tendre;  d'autres  fois  elle  devient 
très-quarzeuse  et  se  rapproche  de  ce  que  Ton  appelle  Hornfels; 
d'autres  fois  elle  prend  beaucoup  de  petites  parties  de  mica. 
Elle  constitue  une  partie  du  pied  de  la  montagne  aux  environs 
de  Truttenhausen  et  forme  une  espèce  de  filon^  dans  un  granité 
décomposé  au  pied  du  Mônkalb.  On  voit  encore  auprès  de 
Truttenhausen  ime  roche  très-micacée,  qui  paraît  appartenir  à 
ces  coméennes,  et  se  lie  à  celles-ci  fort  intimement  là  et  en  d'au- 
tres points  des  Vosges. 

M.  Voitz  a  terminé  son  travail  par  un  Aperçu  des  vestiges 
organiques  fossiles  des  deux  départemens  du  Rhin.  Il  les  coosi- 
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dère  dans  leurs  rapports  avec  les  formations  'géognostiques ,  et 
en  ordonne  le  tableau  par  groupes  correspondans  aux  différens 
terrabs.  G.  Del. 

3.  Notice  sur  Soursac  et  St .-Louis  ,  commune  de  l'aerohdis- 
SEMENT  DE  Mucidan;  par  M.  JouANNET.  In-ift  de  48  pages  y 
avec  une  carte  géologique.  Pcrigueux,  18^9;  Dupont. 

L'ouvrage  de  M.  Jouannet  est  une  statistique  assez  complète, 

mais  sommaire  de  la  commune  de  Sourzac  et  St.-Louis. 
Il  fait  connaître  brièvement  l'ctat  ancien  et  l'état  actuel  de 

cettecommune  ;  et  donne  une  élégante  description  topographi- 
que de  tout  le  territoire. 

Sous  le  rapport  géologique,  Sourzac  mérite  d'attirer  l'atten- 
tion de  l'observateur.  I^s  groupes  géognostiques  que  l'on  y 
trouve,  sont,  en  commençant  par  le  plus  nouveau,  des  allu- 
vions  reposant  sur. un  lit  de  gros  graviers;  des  tufs  calcaires 
(  travertins)  qui  pai^issent  avoir  été  formés  par  nne  fontaine 
voisine,  dont  les  eaux  sont  incrustantes;  le  calcaire  grossier, 
en  couches  régulières  et  horizontales  ;  enfin ,  la  craie,  traversée 
horizontalement  par  des  cordons  de  silex  et  renfermant  quel- 
ques rognons  de  cette  substance,  épars  dans  la  masse.  On  y 
trouve  les  mêmes  fossiles  que  dans  la  craie  de  Royan ,  K  l'em* 
bouchurede  la  Gironde;  et  surtout,  en  abondance,  deux  ou  trois 
espèces  de  Sphérulites. 

Dans  des  notes  placées  à  la  fin  de  son  ouvrage ,  M.  Jouannet 
décrit  avec  détail  les  coquilles  fossiles  qu'il  a  recueillies. 

ROZET. 

4.  L  Note  sur  quelques  montagnes  du  Haut-Pérou  ,  lue  à 
l'Acad.  royale  des  sciences  et  à  la  Société  de  Géographie  ; 
par  M.  Coquebert  de  Moi^tbk^t, [Annal,  des  sciences  naturel 
Tom.  XIII,  avril,  1828,  p.  4ao.) 

n.  Nouveaux  éclaircissemens  sur  les  mêmes  montagne  s  ;  par 
M.  Pentland.  (  /^ûf.;  juillet,  p.  294.  ) 

in.  Observations  sur  les  Andes  du  Pïrou  ,  en  réponse  à  la 
Note  de  M.  Coquebert  de  Montbret  ;  par  le  même.  (  Phiio^ 
soph,  Magaz,;  août  1828,  p.  ii5.) 

Suivant  les  renseignemens  fournis  par  M.  Pentland,  agent  di- 
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jplomatique  anglais  dans  le  Haul-Pét-ou ,  plusieurs  montagnes 
de  la  chaîne  des  CordiUières  surpasseraient  en  hauteur  le  Chtm- 
horazo.  Une  de  ces  montagnes,  nommée  lltimani,  et  sitiiëc  dans 
le  Haut-Pérou  (i^o/Zi^/fl), par  environ  i6°  35*  de  latitude  sud, 
au  voisinage  du  lac  dit  des  Chuquitos  ou  Titicaca^  non  loin  de 
la  ville  ^Aréquipa^  est  formée  de  schiste  de  transition  sembla- 
ble à  ceux  de  même  nature  qui  se  trouvent  en  Savoie ,  dans  la 
vallée  de  Maurienne,  cotre  Aiguebelle  et  Saint-Michel;  Ce 
schiste  est  traversé  par  de  nombreux  filons  de  quarz  hialin , 
contenant  des  particules  d*or  natif  et  de  pyrites  aurifères.  LU- 
lemani  ofhre  deux  pics,  l'un  au  nord,  l'autre  au  sud.  La  hauteur  ab*' 
solue  du  premier,  qui  est  le  moins  élevé  des  deux ,  a  été  trou** 
véc  de  143^0  pieds  anglais  (environ  74  hectomètres  26  centiè- 
mes), ou  près  de  9  hectomètres  de  plus  que  le  Chîmborazo, 
dont  l'élévation  est  de  6,53o  mètres.  Mais  il  y  a  des  sommets 
plus  ^\esk^  encore  dans  la  même  partie  des  Andes ,  entre  les 
parallèles  de  16^  3o'  et  i3^  ao'  de  latitude  sud,  particulière- 
ment près  dû  village  Loraté;  un  de  ces  sommets  paraît  s'élerer 
jusqu'à  a5,4oo  pieds  anglais  ( 77  hectom.  47  cent.),  ou  près  de 
la  hectom.  27  cent,  de  plus  que  le  Chimborazo,  et  moins  de  74 
mètres  seulement  que  le  14*  pic  de  l'Himalaya  au  Tibet ,  qui 
est  de  7,811  mètres,  selon  l'Annuaire. des  longitudes  de  1827* 
8elon  M.  Brué ,  ces  données  ne  paraissent  pas  à  l'abri  de  toute 
objection.  M.  Pentland  a  entrepris  de  réfuter  celle  qui  a  été 
faite  relativement  au  Toisinage  de  la  cote.  H  a  calculé  que  le 
point  de  la  cdte  du  Pérou  le  plus  rapproché  de  l'Illemani  est  iia 
moins  de  3io  milles  géographiques,  et  de  plus  de  100  lieuéS 
marines. 

Voici  un  tableau  des  hauteurs  des  montagnes  de  premier 
rang,  dans  lequel  Ib  Chimborazo  n'occupe  que  la  6*  place,  sa* 
toir: 

Le  14®  pic  de  l'Himalaya ,  hauteur  78  hectom.  ai  cent. 
Le  pic  du  Haut-Pérou,  vobin  de 

Loraté  y  suivant  M.  Pentland. . .   77  47 

Le  pic  du  nord  du  mont  IlUmani, 

suivant  le  même  M.  Pentland. . .   74  a6 

te  1 2*  pic  de  l'Himalaya 70  88 

Le  i3^  pic  de  la  même  chaîne. ...  69  S9 

Le  Chimborazo 65  So 
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M.  Pentland  a  calculé  la  hauteur  d'un  autre  colossse  de  la 
Cordillière  orientale,  appelég^evadd  deSorata,  et  élevé,  se- 
lon lui,  de  a5,aoo  pieds  anglais  ;  il  est  situé  sous  z5^  3o'  dé 

latitude.  ,  Z.  G. 

r 
5.  IN'oncB  SUE  DES  aÉSERvoias  d'eau^outereaivS|  qui  eh  re- 
jettent QUELQUEFOIS  A  PRODUIRE  DES  INONDATIONS  ;  par  M. 

FoDiiRK.  (  /oumal  delà  Société  dès  sciences ^  agricult.  ci  arts 
dû  départ.  Au  Bas-RtUn;  18269  n**  /|.) 

Cette  notice  fait  connaître  plusieurs  fontaines  jaillissantes  et 
intermittentes  situées  dans  les  départemens  du  Doubs  et  de  la 
Bautc-Saùne.  La  plus  curieuse  est  celle  nommée  Frais-Puits , 
distante  de  5  kilomètres  de  Vcsoul,  et  connue  depuis  plusieurs 
siècles 9  puisque  Gollut,  historien  de  la  Franche-Comté,  en 

parle  dans  ses  Mémoires.  Cette  source  vomit  tous  les  a,  3,  4  ^  5 
ans,  tantôt  après  des  pluies,  tantôt  sans  pluies,  une  eau  bouil- 
lonnante qui  s'élève  à  une  hauteur  considérable ,  et  qui  forme 
bientôt  un  torrent  et  inonde  toute  la  vallée,  ainsi  que  la  prai- 
rie de  Vesoul,  envahissant  même  la  partie. basse  de  la  ville,  et 
présentant  l'aspect  d'un  grand  fleuve  jusqu'à  la  Saône,  à  3  lieues 
de  Vesoul.  Cette  éruption  d*eau  dure  quelquefois  3  jours,  après 
lesquels  les  eaux  se  retirent  peu  à  peu  et  le  torrent  cesse  de 
couler.  M.  Fodéré  a  visité  le  Frais- Puits,  qui  se  trouve  dans  une 
montagne  située  à  l'est  de  la  ville,  sous  un  énorme  rocher.  L'ou- 
verture de  cet  abyme  représente  un  vaste  entonnoir,  en  forme 
de  cratère,  de  ao  mètres  environ  de  diamètre  à  son.  entrée,  et 
de  16  à  17  mètres  de  profondeur,  allant  en  se  rétrécissant  jus- 
qu'au commencement  du  gouffre.  En  descendant  jusqu'au  fond 
de  l'entonnoir,  dont  les  parois  sont  entièrement  formées  de  sa- 
ble mouvant,  on  remarque  une  ouverture  de  a  à  3  mètres  de 
largeur  et  d'environ  i  mclrc  de  hauteur,  remplie  d'une  eau 
claire,  parfaitement  tranquille,  de  niveau  avec  l'ouverture.  Des 
bâtons  qu'on  y  enfonce  se  perdent  dans  le  vide ,  et  des  pier- 
res qu'on  y  jette  ne  font  entendre  aucun  bruit  et  ne  remuent 
pas  l'eau.  Ainsi,  dit  M.  Fodéré,  quand  cet  abyme  vomit  ses 
eaux,  elles  doivent  franchir  en  bouillonnant  une  hauteur  de 
plus  de  3o  pieds ,  produisant  un  bruit  qui  est  entendu  de  la 
maison  du  garde  champêtre ,  située  sur  le  rocher,  et  se  répan* 
dant  dans  le  Ut  d'un  torrent  bien  tracé;  d'une  pente  peu  rapide, 
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qoi  courte  dans  une  vallée  étroite ,  Tespace  de  2000  nètres^et' 
qui  est  le  chcmiu  le  plus  direct  pour  aller  à  Frais-Puits,  A  la 
face  opposée  de  la  même  montagne  se  trouve  le  Font  de  Chomp-    - 
damoTy  source  qui  coule  sans  interruption,  et  qui  parait  n'être  ' 
que  l'écoulement  du  trop  plein  de  Frais-Puits. 

Dans  les  montagnes  d'alentour,  qui  forment  la  vallée  .de  Ve- 
soûl,  on  remarque  plusieurs  petites  sources,  entre  autres  celle 
du  village  escarpé  de  Colombe  ^  à  près  d'une  lieue  de  Frais- 
Puits  y  qui,  d'après  le  rapport  dliabitans  dignes  de  foi,  lance 
de  l'eau  en  même  temps  qu'il  en  jaillit  de  cette  dernière,  ce  qui 
annonce  une  correspondance  avec  le  grand  réservoir  souterrain 
que  M.  Fodéré  admet  exister  soosles  montagnes  des  environs  de 
Vesoul.Lastructure  géologique  de  tontes  ces  montagnes  et  même 
du  sol  de  la  Haute-Saône,  depuis  l'Oignon,  qui  baigne  celles  du 
départ,  du  Doubs,  jusqu'à  la  Saône,  est  entièrement  schisteuse 
etd'un  schiste  presque  tout  calcaire, dont  les  feuillets  sont  larges 
et  épais,  faciles  à  se  détriter  et  fort  peu  inclinés  à  l'horizon.  Les 
terres  de  ce  pays  très-fertile  sont  formées  de  ces  détritus,  qui 
vont  chaque  jour  eu  augmentant,  car,  eu  suivant  le  bord  des 
montagnes  et  des  collines ,  on  voit  les  entablemens  dont  elles 
sont  composées  se  séparer  l'un  de  l'autre,  en  partie  détachés  et 
étant  déjà  tombes ,  en  partie  prêts  à  tomber,  ce  qui  leur  donne 
une  forme  découpée  et  produit  nombre  de  brèches  et  d  cnfon- 
cemcns,  qui  portent  différens  noms. 

La  structure  montagneuse  du  départ,  du  Doubs  est  pareille- 
ment schisteuse;  mais,  tandis  que  les  monts  du  bassin  de  la 
Haute^Saéne  paraissent  isolés,  là  ils  sont  des  embranchemens 
des  deux  grandes  chaînes  du  Jura  et  des  Vosges,  et  participent 
à  la  nature  de  ces  chaînes,  c'est-à-dîrc  que  If  s  couches  sont 
plus  compactes  et  plus*  serrées,  et  contiennent  plus  de  silice  et 
de  mica  mckingés  avec  le  calcaire.  Cependant  ces  montagnes  of- 
frent aussi  grand  nombre  de  cavernes ,  de  puits  naturels  et  de 
candux  souterrains,  parmi  lesquels  plusieurs  sont  jaillissans  et 
intermittens,  tels  que  1^  une  fontaine  ronde,  à  i5  kilom.  au 
sud  de  Pontarlier,  avant  d*arriver  à  Jougnc,  dans  un  vallon 
étroit,  entouré  de  hauts-coteaux ,  qui  est  intermittente  ou  à  flux 
et  reflux;  a°  une  fonUine  sur  le  territoire  de  Sccfy  à  une  pe- 
tite distance  du  pont  de  Cieron,  qui  lance  quelquefois  l'eau  à 
3  mètres  de  hauteur,  avec  des  poissons  qui  paraissent  être  les 
mêmes  que  ceux  de  la  rivière)  V  le  puits  de  la  Brème ,  au  nord 
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4è  U  villa  d*OmaiiS|  qui,  dana  les  temps  de  grande  plaie ,  aux 
époques  où  les  rivières  débordent,  se  remplit  d'une  eau  lîmo* 
neuse,  qui  s'élève  du  fond  de  l'abjrme,  s'élance  perpendioulai  • 
rement  de  plusieurs  pieds  en  bouillonnant,  et  bientôt  se  répand 
dehors  et  inonde  le  fond  du  vallon,  etc.  J.  GnAaniN. 

6.   SEANCES     DE    Ul    SoCI^Tli   LITTI^RAIBE   DE  BeNARÂS.  (  QHûrt. 

oriental  Magazine \  avril  à  juin  1827,  p.  11.) 
Art.  I.  —  Coupe  géologique  d'tatû  partie  dû  la  ville  de  Berna* 

L'excavation  récente  d'un  tunnel  à  Benarès,  faite  dans' la  vue 
de  ûdre  écouler  dans  le  Gange  les  eaux  de  la  Mutsjodurie  et 
de  la  Mundakinie,  a  procuré  l'occasion  d'examiner  la  cou- 
di^  géologique  de  la  partie  du  rivage  sur  laquelle  cette  an- 
cienne ville  est  bâtie.  Le  site  choisi  pour  cette  entreprise  est 
une  langue  de  terre  étroite  qui  sépare  le  Mutsjodurie  de  la  ri- 
vière. £n  cet  endroit,  la  moindre  largeur  du  terrain  n*e$t  que  de 
Soo  pieds;  mais  les  accidens  du  sol  pnt  fait  préférer  d'adopter 
une  direction  oblique  de  manière  à  éviter  le  mont  pierreux  de 
Trilochun,  quoique,  par  là,  la  distance  soit  de  600  pieds. 

L'excavation  fut  commencée  au  pied  du  bord  élevé  de  la  ri- 
vière, en  creusant  mi  puits  à  la  profondeur  requise,  suivant  des 
plans  et  des  niveaux  préalablement  levés.  De  ce  puits,  la  pcr* 
foralion  fut  conduite  latéralement  à  travers  une  couche  d'argile 
ferme,  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  appuyée  ou  soutenue  pen- 
dant qu'on  travaillait  à  la  maçonnerie.  Toutefois,  dans  la  vue 
de  procurer  à  celle-ci  une  base  solide  à  l'ouverture  du  tunnel, 
on  approfondit  le  puits  jusqu'à  ce  qu'il  perçât  la  couche  d'argile 
ferme  et  que  les  travaux  se  trouvassent  arrêtés  sous  cette  cou- 
che par  un  sable  humide,  d'où  surgit  une  abondante  source 
d'eau.  Il  paraît  que  c'est  cette  couche  qui  alimente  principale^ 
ment  les  puits  des  environs. 

Il  devint  alors  nécessaire  d'ouvrir  un  canal  au  niveau  des 
basses  eaux  du  Gange,  pour  que  celles  qu'on  venait  de  décou- 
vrir pussent  s'écouler  dans  la  rivière  sans  nuire  aux  travaux. 

La  section  obtenue  par  cette  nouvelle  coupure  lit  voir  que  la 
couche  de  sable  pur  (qui  devint  dur  et  sec  au  bout  d'un  mois 
ou  de  deux  d'exposition  à  l'air)  avait  neuf  pieds  d'épaisseur  et 
tme  assiette  presque  horixontale,  et  qu'au-dessous  s'en  trouvait 
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ane  d^arglle  ferme,  contenant  des  concrétions  calcaires  connues 
aous  le  nom  de  kunkwr,  Cest  dans  cette  dernière  argile  que  fu* 
rent  construites  les  fondations  de  Icmbouchure  inférieure  ou 
subQuviale.  On  sait  par  conséquent  que  sa  profondeur  est  de 
plus,  de  20  pieds. 

Nous  revenons  au  tunnel.  La  couche  d'argile  supérieure  avai^ 
une  épaisseur  de  3o  pieds;  et  sa  masse  était  parsemée  de  ces  pe- 
tits nodules  ronds  de  kunkur»  qu'on  distingue  sous  le  nom  de 
Bujrie»  Ces  nodules  rendaient  l'argile  totalement  impropre  k 
faire  des  briques>  ainsi  qu'on  se  Tétait  d'abord  proposS.  On  ep 
fit,  à  la  vérité,  une  petite  quantité  avec  un  mélange  d'argile  et 
de  sable  de  rivière  ;  mais  lorsque  les  briques  furent  humectées , 
la  chaux  qu'elle»  contenaient  venant  à  se  détremper,  les  rédui- 
sait en  petits  fragmens  qui  ne  pouvaient  servir  que  comme 
remplissage. 

U  est  difficile  d'imaginer  quelle  peut  avoir  été  l'origine  de  ces 
concrétions  isolées  de  matière  calcaire.  £ii  les  examinant  dans 
leur  état  récent,  on  les  trouva  fréquemment  molles  et  recouver- 
tes d'une  enveloppe  mince  et  blanche,  ressemblant  à  une  petite 
coquille.  En  dedans,  la  matière  était  d'un  brun  foncé;  mais  ou 
n'y  remarqua  rien  d'asses  positif,  pour  qu'on  pût  être  fondé  à 
leur  assigner  une  origine  animale.  Elles  diffèrent,  toutefois,  des 
grandes  masses  de  knnkur,  dans  lesquelles  les  coquilles  ne  sont 
point  apparentes ,  et ,  du  moins  dans  le  cas  actuel ,  la  localité 
de  ces  deux  espèces  appartient  évidemment  à  des  couches  dis- 
tinctes d'argile  alluviale.  J'avais  d'abord  imaginé  que  le  bujrie 
qu'on  tient  toujours  en  tas  disponibles,  et  qui  sert  à  construire 
les  routes,  etc. ,  n'était  autre  que  des  fragmens  usés  ou  brisés  du 
kunkur ordinaire;  mais,  indépendamment  de  la  dureté  bien  con- 
.  nue  du  kunkur,  qui  résiste  à  l'action  de  Tcau  avec  beaucoup 
plus  de  léuacité  que  le  grès  même  (  ainsi  que  le  cap.  Franklin 
l'a  observé  aux  chûtes  de  Rewah  ),  la  preuve  actuelle  de  leur 
-formation  distincte  et  séparée  est  un  motif  suffisant  pour  suspen- 
dre un  jugement  déOnitif,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  fait  des  inves- 
tigations ullérlearcs  à  cet  égard  (i). 

On  ne  rencontra  rien  d'autrement  remarquable  dans  les  i5o 

(i)  Sar  k  roQte  de  Jaanpoar,  on  pent  \o\r  une  vaste  plaine  sUrtle, 
dana  laqaelle  toot  le  toi  temble  être  plein  de  kankur  granolaîre,  tant 
aaciia  mékoft  d'etpèeea  plot  ^ndest 
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pieds  de  l'excavation,  si  ce  n'est  un  ancien  puits  rempli  de  dé- 
combres, d'où  on  retira  un  morceau  de  fer  corrodé.  Mais  en 
creusant  le  premier  pnils  de  ventilation,  on  trouva,  à  la  pro- 
fondeur de  i5  pi.  au-dessous  de  la  surface  du  bord  de -la  ri- 
vière, un  certain  nombre  de  grandes  pierres  à  moitié  rongées 
par  la  vétusté.  Elles  n'étaient  nullement  unies  ensemble;  mais 
«lies  semblaient  avoir  été  rassemblées  sur  ce  qui  avait  été  an* 
ciennement  le  niveau  du  terrain  destiné  à  servir  de  base  à  quel- 
que vaste  édifice.  On  aperçoit  des  pierres  de  la  même  espèce 
saillir  à  une  distance  considérable  des  bords  de  la  rivière  ;  mais 
on  ne  peut  rien  apprendre  dos  habitans  actuels  du  lieu,  tou- 
chant leur  origine  ou  même  leur  existence. 

Au-dessous  de  ces  pierres  s'étendait ,  sur  une  épaisseur  de  i5 
ou  i6  pieds,  un  sol  sablonneux  et  léger,  sous  lequel  les  biidars 
portaient  sur  le  fonds  d'argile  du  tunnel. 

£n  suivant  la  montée  graduelle  du  tunnel,  ou  rencontra  un 
lit  de  sable  pur  qui  plongeait  sous  un  angle  considérable.  J'ai 
pensé  que  ceci  se  liait  avec  la  division  de  coucbes  observée 
dans  lé  premier  puits.  Ce  lit  de  sable  de  rivière  peut  être  re- 
gardé comme  un  commencement  de  dépôts  récens.  Sur  ce  lit 
était  assise  une  couche  de  terre  sablonneuse  de  l'épaisseur  de 
quinze  pieds ,  dans  laquelle  on  trouva  ensevelie  une  brique  car- 
rée ,  de  grande  dimension ,  semblable  à  celles  qui  avaient  été 
découvertes  dans  les  fondations  du  vieux  fort,  et  qui  devait  être, 
par  conséquent,  d'une  haute  antiquité. 

Cette  couche  ne  présenta  aucun  obsiacle  aux  mineurs,  car, 
quoique  molle  etsertile,elle  avait  de  la  consistance  et,  exposée  à 
l'air,  elle  ne  se  crevassait  pas  comme  cela  arrivait  ù  la  couche 
argileuse. 

En  dépassant  la  terre  sablonneuse  il  se  présenta  de  nouveau 
une  veine  de  sable  pur,  qui  menaça  d'abord  d'arrêter  les  tra- 
vaux; mais  elle  se  trouva  heureusement  n'avoir  que  de  deux  à 
trois  pieds  d'épaisseur,  et  n'exigea  que  quelques  précautions  de 
plus  dans  le  travail  des  étais  et  des  voûtes. 

On  voit,  par  la  coupe,  que  les  fondations  du  tunnel,  à  l'en- 
droit dont  je  viens  de  parler,  étaient  k  environ  45  pieds  sous 
terre,  et  qu'il  n'avait  pas  encore  atteint  la  moitié  de  sa  distance 
projetée.  Je  ne  fus  donc  pas  peu  surpris  de  voir  que,  de  ce 
point,  toute  la  couche  supérieure  se  composait  d'un  sol  artifi- 
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ciel ,  contenant  des  briques  et  des  tuiles  brisées,  et  des  fragmens 
d'ustensiles  de  terre. 

On  peut  expliquer  de  deux  manières  différentes  le  mode 
suivant  lequel  une  si  grande  quantité  de  terre  récente  se  sera 
accumulée.  La  première,  en  supposant  que  la  rivière  elle-même 
coulait  dans  la  direction  des  divers  canaux ,  que  le  tunnel  était 
destiné  à  assécher.  La  seconde ,  et  c'est  là  la  conjecture  la  plus 
plausible,  en  admettant  que  le  terrain  bas  et  marécageux  n'était 
exposé  qu'à  des  inondations  annuelles ,  et  formait  dans  ce  cas 
un  bras  de  la  rivière  peu  profond,  tel  qu'on  en  voit  fréquem- 
ment dans  le  Ganges.  Le  principal  courant  était  probablement 
alors  plusau  sud  qu'il  ne  l'est  à  présent, 'car  il  a  évidemment  em- 
piété sur  la  rive  du  nord.  Bans  ces  canaux  peu  profonds,  où  le 
courant  se  trouve  généralement  ralenti ,  il  a  pu  se  former  pa?^ 
fois  im  dépôt  de  matière  sablonneuse  tel  que  celui  dans  lequel  la 
grande  brique  a  été  découverte.  Par  la  suite,  les  débris  des  ca- 
banes et  des  murs,  le  déblaiement  des  terres  où  il  s'élevait  des 
ouvrages  en  maçonnerie,  les  décombres  et  immondices  éva- 
cués de  toutes  les  parties  d'une  grande  ville,  et  jetés,  comme 
cela  se  pratique  encore  de  nos  jours,  dans  la  Gurha ,  auront 
graduellement  produit  l'accumulation  existante,  élevé  le  niveau 
du  terrain  au-dessus  de  la  marque  des  hautes  eaux ,  et  aug- 
menté d'autant  l'espace  propre  aux  constructions.  Les  raies  de 
sable  qui  sillonnent  la  masse  de  ce  dépôt  indiquent  peut-être 
l'accès  d'inondations  intermédiaires. 

Voici  la  récapitulation  des  différentes  couches,  telles  qu'elles 
ont  été  mesurées  au  premier  puits  de  ventilation  : 

1 5  pieds  d'accumulations  récentes  de  sol,  dont  la  profondeur 
va  en  augmentant  jusqu'à  plus  de  cinqiuinte  pieds  vers 
l'intérieur  du  pays. 

2  —  Idem  de  pur  sable  de  rivière. 

i5  —  Id.  déterre  sablonneuse,  contenant  de  grandes  bri- 
ques. 

i/a  —  Id.  de  veines  de  sable  pur. 

3ot  —  hL  d'argile  ferme  avec  des  nodules  de  bujree. 
9  —  Id,  de  bancs  de  sables,  qui  alimentent  les  puits  des  en- 
virons. 

Kt,  au-dessous  de  ces  bancs  de  sable;  une  ai^le  ferme  cou-* 
tenant  de  grandes  concrétions  de  knnkur. 

B,  ToMs  XYin.  a 
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A»T.  VL,*^  ÉchantUlons  géologiques  provenait  de  Sagur  Ka- 
linjuTy  et  présentés  à  la  Société  par  E.  Steruno,  écuy. — Echan- 
tillons de  roches,  recueillis  sur  la  nouvelle  rouie  de  Mirzapoor 
à  Bombay,  par  le  capit.  Druxxond. — Autres  échanL  des  roches 
situées  à  Motv,  dans  la  rivière  de  Jumna,  au-dessus  d* Alla- 
hmhad,  présentement  exploitées  par  ordre  du  gouffernement;  pré- 
sottes  parle  lieutenant  Butt  y  du  corps  du  génie. 

Ces  échantillons  consistent  en  grès  stratifié  et  incliné  vers 
llioriKon ,  sous  un  angle  de  7^,  avec  les  variétés  de  quartz  or- 
ilioaires  et  granulaires,  les  cimens  siliceux  et  calcaires,  ainsi 
,  qae  les  grès  tachetés  et  désaggrégés. 

Ces  séries  présentent  aussi  le  phénomène  ordinaire  d'une 
veine  volcanique,  tel  que  celui  de  la  fusion  des  bords  du  grùs^ 
de  la  conservation  des  globules  argileux  et  mois  de  liihomarge 
et  de  grès  en  forme  de  congloméra  tions  jaspées;  et  de  veines  de 
scories  de  fer  et  de  quartz. 

Il  fut  également  présenté  à  la  Société  un  certain  nombre  de 
grès  calcaires  très  durs  ;  ils  exbtent  en  masses  isolées. 

l,es  indigènes  désignent  les  scories  volcaniques ,  et  le  brcccia 
aous  le  nom  de  «  Khungur,  »  ou  brique  brûlée ,  indiquant  par 
là  qu'ils  les  considèrent  comme  tétant  d'origine  ignée. 

Art.  m.  Échantillons  géologiques  du  Bundelkund ,  y  compris 
ceux  qui  se  rencontrent  depuis  Rewah  jusqu'à  Jubulpour  et  Sa- 
gur, présentés  par  le  capitaine  Franklin, 

Le  capit.  Franklin  a  accompagné  ces  échantillons  de  la  copie 
d'un  mémoire  qu'il  a  soumis,  avec  des  doubles  de  ces  échan- 
tillons ,  à  la  Société  asiatique. 

En  voyageant  dans  la  direction  du  sud-ouest  de  Mirzapotir, 
il  se  présente  deux  montées.  L'une  conduit  le  géologue  sur  le 
sol  plane  d'une  formation  de  grès ,  qu'il  reconnaît  pour  cor- 
respondre au  nouveau  grès  rouge  d'Angleterre.  Sa  stratifica- 
tion est  presque  horizontale,  et  quoique  dans  plusieurs  eu- 
droits  sa  continuité  ait  subi  quelques  altérations,  l'existence 
de  la  même  couche  peut  se  reconnaître  entièrement  à  travers 
le  continent  de  l'Inde. 

La  seconde  chaîne  de  montagnes  et  de  terre  plane  est  do 
même  une  continuation  de  la  formation  de  grès  séparée  de  la 
première  par  une  marne  rouge;  elle  est,  en  général,  plus  rnolK», 
fréquemment  d'une  couleur  bigariée^ct  parfois  ardoiseuse,  avec 
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des  grains  micacés.  L'epaiatear  générale  de  cbactine  de  ces  vas- 
tes couches  peut  être  estimée  à  5oo  pieds  ;  mais  la  circonstance 
la  plus  extraordinaire  qu'elles  présentent ,  c'est  leur  terminai- 
sas  brusque  vers  les  plaines  du  Gasges  et  du  Douab.  Toutefois, 
on  y  remarque  ça  et  là  des  masses  isolées  qui  conservent  letir 
position  horizontale,  et  semblent  atoir  délié  la  cause  qui  n  iÉt 
disparaître  la  plu;^  grande  partie  de  ces  couches.  Un  fait  ^ift 
mérite  d'être  remarqué ,  c'est  que  tous  les  échantillons  de  grès 
que  noMS   possédons,  et   provenant,    soit    de   Rajmahl,  de 
Chunar  et  de  Rallingour,  soit  des  roches  situées  dans  le  lit  de 
la  Jumna ,  sont  accompagnés  de  signes  non  équivoques  d'une 
aetiott  volcanique  exercée  dans  le  voisinage.  Plus  grande  est  la 
ptofondeuT  des  carrières  d'où  on  tire  la  pierre  pour  l'usage  dé 
la  bÀti&se ,  plus  elle  est  dure  et  mêlée  de  quiurtz.  A  une  époque 
oà  les  recherches  géologiques  dans  l'Inde  sont  encore  dans  leur 
enfance,  il  serait  certainement  peu  judicieux  de  bazarder  des 
conjectures   théoriques  sur  tous  ces  faits,   mais  leur   singu- 
lière coïncidence  avec  l'hypothèse  dernièrement  avancée  par 
sir  James  Hall  ,  relativement  à  l'origine  des  formations  de 
grès,  mérite,  d'être  citée.  Ce  savant,  admettant  que  le  grès 
dans  l'état  de  sable,  fut,  dans  l'origine,  le  produit  d'un  dé- 
péi  de  l'Océan,  imagine  que  la  consolidation  de  ce   sable 
aura  été  opérée  par  une  action  volcanique  subraarine,  les  évapo- 
ntiofis  du  sel  de  l'Océan  étant  considérées  comme  un  flux  propre 
à  agglutiner  les  particules  du  sable ,  avec  plus  ou  moins  de  con- 
sistance; et  il  parvint,  en  chauffant  du  sable  au  degré  dti  fer 
rouge ,  puis  en  le  soumettant  à  une  pression  d'eau  salée ,  à  le 
consolider,  imitant  ainsi  l'opératioD  supposée  de  la  nature.  Si 
tel  a   été,  en  effet,  le  procédé  de  celle-ci,  il  est  évident   que 
lorsque  l'Océan,  qui  couvrit  jadis  la  plaine  de  l'Inde,  vint  k 
s'en  retirer,  toute  la  couche  sablonneuse  qu'il  y  avait  déposée, 
aura  pu  se  changer  on    convertir  en  sol ,  excepté  là  oi>  elle 
artit  été  déjà  volcanisée. 

M.  Franklin  ,  s'avançant  au  sud  ,  suivit  le  grès  jusqu'à 
Hathi  et  Nursingpour  où,  après  un  mélange  gradué  de  mar- 
ne rouge  qui  contient  du  bois  fossile,  des  tiges  de  fougère 
et  des  coquilles  de  gryphite,  elle  est  suivie  d'un  calcaire 
argileux  très- semblable  à  la  formation  du  lias  d'Angleterre, 
et  dans  nombre  d  endroits ,  propre  à  l'usage  de  la  lithographie. 
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La  pierre  du  lias  couvre  une  grand%|>artie  de  la  plateforme  de 
la  seconde  chaîne  de  montagnes  ;  le  terme  moyen  de  son  épais- 
seur est  d'environ  5o  pieds;  elle  fournit  dans  les  vallées  ua,«ol 
fertile  et  propre  à  Tagricultwe;  on  y  voit  parfois  le  grès  uÈbt 
des  flancs  de  collines  stériles. 

iU^Êûi  approches  de  Sagur,  les  couches  supérieures  du  trapp 
^H^de  1&  formation  volcanique  commencent  à  prédominer. 
Elles  s'étendent  sur  le  grés,  et,  dans  quelques  endroits,  on 
tH>uve  la  pierre  de  lias  assise  sur  le  quartz ,  le  gnofes  ott  autres 
roches  primitives.  Il  semble  y  avoir  deux  espèces  de  trapp  qui 
diffèrent  d'ancienneté.  Le  basalte  compacte,  pénétré  de  veines 
de  griinstein ,  se  trouve  stratifié  avec  cette  roche ,  ce  qUi  ant-- 
Qonce  des  formations  contemporaines.  Dans  le  ?^erbudda  (oa 
I^ermada  ) ,  ce  trapp  coupe  la  formation  du  grauwacke.  Le  ba- 
salte le  plus  récent  est  celui  de  Sagur;  il  contient  plusd'augîte 
que  les  autres;  il  est  fréquemment  amygdaloïdc  et  contient  des 
cailloux  de  wacke;  et  spécialement,  lorsqu'il  se  trouve  en 
contact  avec  le  calcaire  terreux,  des  globules  de  quartz,  du  spath 
calcaire  et  des  zéolites. 

Au-dessous  de  la  rivière  de  Nermada  paraît  la  chaîne  primi- 
tive; mais  le  gi^anite  de  Jubulpour  et  de  Nagpour  est  d'une  con- 
texturc  siénitique ,  d'un  petit  grain  et  couleur  de  cramoisi  rote; 
très-sujet  à  la  décomposition,  et  mêlé  à  des  schistes  micacés  et 
argileux.  Le  capitaine  Franklin  indique  les  environs  de  la  ei^ 
taracte  de  Beragurh  comme  étant  les  points  d'observation  les 
pins  favorables  pour  l'étude  des  divers  changemens  et  de  la 
succession  de  la  roche  primitive.  C*est  dans  ce  lieu  qu*on  trouve 
les  diverses  variétés  de  dolomite  unies  à  la  trémolite  et  au  quarts.-  * 
Il  sert  à  différens  usages.  On  pourrait  en  faire  un  beau  marbre 
4*orneroent. 

Indépendamment  del'alluvium  ordinaire,  il  s'est  formé  dans 
la  grande  vallée  de  la  Nermada ,  et  particulièrement  dans  le  lit 
de  cette  ri>'ière ,  une  agglomération  calcaire  très-curieuse.  Elle 
se  compose  de  fragmcns  de  détritus  de  grès,  et  d'autres  roches 
superposées,  le  tout  cimenté  par  du  carbonate  de  chaux. 

M.  Franklin  termine  son  intéressant  niémoire  par  une  liste  de 
hauteurs  barométriques,  dont  la  suivante  est  extraite  : 
Première  terre  plane 

depuis  Mirzapour.    5oo  pieds  au-desaus  du  niveau  delà  mer. 
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SecoBdciif/.  àRcwah.  x,ooo  Idem. 

Lohargaon i,«4o  Idem. 

Sagur IjQSo  Idem. 

Gourha  Kota i,35o  Idem. 

Jubulpour i/|8o  Idem.  L. 

7.  Société  asiatique  de  Calcutta.  —  Comité  de  physique , 

scancc  du  11  février  1828. 

Le  D'  Royle  présente  une  série  d'échantillons  de  la  minéra- 
logie des  districts  deRajpour,  deMassouréeet  autres  localités  de 
rnimalaya;  et  le  capitaine  Bruce,  une  bouteille  d'eau  des  sour- 
ces chaudes  situées  au  pied  des  montagnes  d'Attaram.  Il  est  en- 
srnte  fait  lecture  d'une  notice  de  M.  Calder  sur  les  progrès  ac^ 
mets  de  la  géologie  de  l'Inde.  Il  en  est  de  même  d'un  mémoire 
du  capitaine  Franklin,  sur  la  géologie  d'une  partie  du  Bundel- 
cund,  etc.,  transmis  au  comité  par  la  Société. 

La  contrée  à  laquelle  s'appliquent  les  observations  du  capit. 
FranklÎB  fait  partie  des  grandes  régions  des  chaînes  de  monta- 
gnes centrales  ou  du  Tindhyan,  lesquelles,  bien  que  distinguées 
des  autres  par  des  dénominations  particulières,  ne  doivent  pas 
moins  être  considérées  comme  des  parties  d'une  grande  suite  de 
montagnes. 

I>a  première  chaîne  commence  à  la  passe  de  Tara ,  à  peu 
de  distance,  au  sud-ouest,  de  Mirzapoor.  Le  sol,  entre  les 
montagnes  et  la  rivière,  est  alluvial.  Là,  il  repose  sur  le 
kunkur,  et  près  de  la  passe  sur  le  grès.  Tout  l'espace  compris 
entre  la  crête  de  \si  passe  et  le  pied  de  la  seconde  chaîne,  se 
compose  de  grès  recouvert  de  kunkur,  soit  entremêlé  d'ail uvions, 
soit  en  couches  compactes  à  travers  lesquelles  il  est  nécessaire 
de  pénétrer  ponr  pouvoir  se  procurer  de  l'eau  douce.  Une  par- 
tie de  cette  chaîne  comprend  les  mines  de  diamant  de  Panna  et 
les  mines  de  fer  de  Katera. 

La  seconde  chaîne  consiste  aussi  en  grès.  Près  du  sommet  de 
la  passe  de  Katera,  M.  Franklin  découvrit  de  minces  filons  d'ar- 
gile rouge  et  de  grès,  interposés  en  couches  minces  et  surmon- 
tés de  grès  friable  et  bigarré.  Ces  lits  ressemblent  à  la  marne 
rouge  d'Angleterre.  Cette  chaîne  renferme  les  chûtes  de  la 
Tonsc,  5  desquelles,  savoir  celles  de  Bilshi,  de  Bauti,  de  Kenti , 
de  Chachay  et  de  la  rivière  Tonse,  furent  visitées  par  le  capit^ 
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Franklin.  La  dcruièro  de  ces  citâtes  n'a  que  200  pieds  d'éléva- 
tion ;les  autres  en  cMit  320  à  /|20.  Ces  cataractes  offrent  un  grand 
intérêt  sous  le  double  rapport  des  aspects  pittoresques  et  de  la 
géologie.  De  celle  de  Tonse  jusqu'à  Hathi,  la  roche  continuait  à 
être  de  grés,  parfois  ferrugineux  et  quelquefois  schisteux  et 
entremêlé  de  mica.  A  Hathi,  cette  substance  se  changeait  en  une 
sorte  de  calcaire  marneux,  qui  s'étend  jusqu'à  Tigra,  sur  la 
rivière  de  Cane.  La  grande  route  passe  à  travers  des  plaines 
de  terre  calcaire,  qui  alternent  avec  des  collines  de  grés. 
Au-delà  de  la  Cane,  la  même  ondulation  reparaît  et  s'étend 
jusqu'à  Patteriya ,  où  elle  vient  en  contact  avec  le  trapp ,  et  se 
change  en  Chert  par  l'effet  du  mélange  siliceux.  M.  Franklin 
coDsidèrc  la  pierre  calcaire  comme  étant  de  la  même  espèce  que 
celle  du  lias  d'Angleterre.  Après  être  monté  sur  la  passe  de 
Fatterija,  le  trapp  est  la  seule  espèce  de  roche  qu'on  rencontre 
entre  ce  point  et  Sagur.  La  partie  su|HTieure  de  cette  substance 
eat  généralement  composée  de  cailloux  enclaves  dans  la  wackc 
friable.  Au  dessous  est  une  couche  de  vi^acke  endurcie,  qui  varie 
depuis  le  basalte  friable  jusqu'au  basalte  compacte  et  dur;  et 
au-dessous  de  cette  couche  s'en  trouve  une  de  pierre  calcaire 
terreuse  et  impure.  EnQn,  sous  cette  dernière,  gît  un  litd'amyg- 
tlaloïde  \  et  à  Sagur,  elle  repose  sut*  le  grès<^ 

De  Sagur  M.  Franklin  se  rendit  dans  la  vallée  de  la  Ncrbudda 
dans  laquelle  les  roches,  dont  le  sommet  se  projette  sur  le  sol 
paraissent  en  général  i*eposcr  sur  la  marne  rouge  ou  le  grès. 
Quoiqu'il  en  soit,  leur  base  est  en  général  granitique,  comme 
on  le  voit  dans  la  chaîne  de  Keynuir  et  à  Jabalpour.  Cette  der- 
nière localité  est  située  au  pied  d'une  chaîne  de  petites  monta- 
gnes de  granité,  qui  se  compose  de  feldspath,  de  quartz  enfumé, 
de  mica  et  de  hornblende;  mais  on  trouve  dans  les  environi» 
toutes  les  formations  subordonnées  au  granité ,  telles  que  le 
gneiss,  la  hornblende,  le  schiste,  la  wacke  grise,  le  quartz  et  la 
dolomie;  cette  dernière  substauce  y  est  en  grande  abondance  et 
d'une  beauté  extraordinaire.  La  dolomie,  d'un  blanc  de  neige, 
que  l'on  tire  des  carrières  situées  près  de  la  cataracte  de  Bcra- 
gerh,  sert  à  faire  des  ornemcns  d'architecture.  Si  le  gneiss  que 
l'on  trouve  dans  le  lit  de  la  Nermada,  et  qui  ressemble  au  schiste 
micacé,  |K)uvait  élre  classé  |>armi  les  anciennes  variétés  de  cette 
roche,  on  pouraait  observer,  dans  une  étendue  de  deux  milles  | 
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une  série  de  roches,  depuis  le  gneiss  jusqu^àVargilli te  et  la  pierre 
calcaire;  une  partie  de  la  banièrc  méridionale  de  la  vallée  de  la 
rivière  de  Nermada,se  compose,  comme  celle  du  nord,  de  roche  de 
trapp.  Le  capitaine  Franklin  a  reconnu  que  cette  formation  s'étend 
au  sud  jusqu'à  Chuparah,  et  à  Test,  jusqu'à  Mandela,  Amerakan* 
taketSohagpur;iI  n  a  pas  constaté  si  elle  se  prolonge  pIusavanL 
A  son  retour  de  Jabalpur  à  Tendeikaira ,  M.  Franklin  remar- 
qua une  agglomération  très-curieuse,  composée  de  fragmens  ar« 
rondis  de  wacke,  de  basalte,  de  grès,  de  quartz,  et  parfois  d'au-* 
très  espèces  de  roches,  dont  la  grosseur  variait  depuis  celle  d'ua 
grain  de  sable  jusqu'à  celle  d'un  pois.  Cet  amalgame  est  stratifié 
horizontalement;  les  parties  les  plus  grossières  sont  disposées 
en  dessous.  On  le  trouve  dans  le  lit  dç  la  plupart  des  rivières 
dont  les  sources  sont  dans  des  roches  de  trapp,  des  débris  des-* 
(juelles,  €Mmme  de  ceux  du  grès ,  il  est  évidemment  formé. 

M.  Franklin  juge  par  induction  que  la  base  de  la  grande 
chaîne  centrale  de  l'Inde  est  formée  de  granité.  Au-dessus  de 
cette  base,  on  aperçoit  sur  la  plupart  de  ses  parties  une  Je* 
gère  cotiehe  de  roches  primitives  stratifiées  ;  sur  d'autres  points 
elle  manque  totalement.  Vient  ensuite  assez  généralement  le 
grès  en  lits  de  diverses  épaisseurs.  Le  calcaire  du  lias  se  trouve 
à  la  superficie  :  le  terme  moyen  de  son  épaisseur  n'est  peut-être 
pas  de  plus  de  5o  pieds.  Les  roches  de  trapp  qui  se  projettent 
sur  le  sol,  et  dont  les  aspects  géologiques  sont  d'un  haut  inté- 
rêt, portent  fortement  Tempreinte  d'une  origine  volcanique. 
Leur  vaste  étendue  et  l'absence  apparente  de  toute  formation 
postérieure  à  celle  du  lias,  présentent  des  traits  caractéristi-* 
ques  et  remarquables  dans  la  géologie  de  l'Inde. 

Le  capit.  Franklin  a  onré  son  mémoire  d'une  carte  géologi- 
que ,  de  coupes  et  d'élévations  barométriques  des  principaux 
sites.  Sagar  se  trouve  à  i,o5o  pieds  au-dessus  du  niveau  de  le 
mer,  et  Jabalpur  à  iSoo.  Le  i**^  est  presque  le  point  le  plus 
haut  de  la  route  parcoome ,  dont  l'élévation  ultérieure  est  de 
1 3,000  jusqu'à  18,000  pieds.  (  Jsiat  Jaum.;  août  iSs8.)    L, 

8.  GiioLOGiE  D«  l'Inub.  —  Mémoire  lu  devant  le  comité  des 
sciences  physiques  de  la  Société  asiatique  de  Calcutta ,  le  19 
mars  i8a8, parlâmes  CiLnEa. 

«  £0  jetant  les  yeux^  dit  M.  Calder^  sur  la  carte  de  l'Inde^ 
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BOUS  sommes  surpris  des  chaînes  immenses  de  montagnes  qui 
en  déterminent  les  limites  les  plus  importantes.  Au  nord ,  nous 
avons  la  chaîne  étonnante  des  Himalaya,  qui  s'étendent  des 
confins  de  la  Chine  jusqu  àCachemirey  et  au  bassin  d'Oxus.  Cette 
vaste  agglomération  des  pics  sublimes  les  plus  élevés  de  notre 
globe  est  si  immense,  qu'un  plateau  d'une  hauteur  de  21,000 
piedsy  peut  s'étendre  dans  une  même  direction,  jusqu'à  Hindoo 
Cosh,  pendant  plus  de  x^ooo  milles,  au-dessus  duquel  s'élèvent 
des  sommets  plus  élevés,  d'une  hauteur  progressive  d'environ 
6gOOO  pieds.  Des  rocs  primitifs  composent  tout  ce  qu'on  a  pu 
Reconnaître  des  parties  élevées  de  cette  chaîne,  le  guciss  étant, 
sqlon  le  capit.  Herbert,  le  roc  qui  prédomine,  accompagné  de 
granité  y  de  mica,  de  hornblende  schisteuse,  de  chlorite, 
de  schiste  primitif  et  de  calcaire  cristallin.  Sur  ces  rocs  est  une 
coudie  de  scliiste  argileux  et  siliceux;  et  vers  leur  base  nous 
trouvons  des  grès  qui  forment  les  portions  au  sud  de  la  chaîne 
eC  la  barrière  nord-ouest  de  la  vallée  du  Jumna  et  du  Gange,  par 
lesquelles  etpar  les  plaines  diluviales  du  Haut  Hindoustan,  cette 
grande  sône  est  séparée  des  chaînes  de  montagnes  de  la  pénin- 
sule. Les  limites  opposées  au  sud  de  cette  vallée  sont  d'un  roc 
semblable.  £n  avançant  vers  le  nord ,  nous  arrivâmes  à  trois 
chaînes  de  montagnes  sur  lesquelles  on,  peut  dire  que  reposent 
tontes  les  plaines  de  l'Inde ,  ou  pour  parler  avec  plus  d'exacti- 
tude, auxquelles  elle  doit  sa  forme  particulière  et  son  extérieur. 
Kous  pouvons  considérer  ces  chaînes  séparément;  celle  occi- 
dentale du  Malabar,  lorientale  de  Coromandcl,  et  la  centrale  de 
Vindya.  Deccs  chaînes,  la  plus  élevée  et  la  plus  remarquable 
par  son  étendue  est  l'occidentale,  que  l'on  peut  dire  commen- 
cer dans  le  Candeish,  et  suivre  la  côte  du  Malabar,  à  peu  de 
dislance  do  la  mer,  dans  une  ligne  non  interrompue  jusqu'au 
cap  Comorin,  excepté  là  où  elle  est  séparée  vers  son  extrémité 
sud  par  l'immense  abîme  qui  forme  la  vallée  de  Coimbiiour.  La 
direction  de  celte  chaîne  varie  peu  du  nord  au  sud,  se  courbant  un 
peu,  à  rorient,  vers  son  extrémité  sud.  8on  élévation  s  accroît  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  le  sud.  Les  points  les  plus  élevés 
sont  probablement  entre  les  10*  et  i5*  degrés  de  latitude  où  les 
pics  de  granité  ont  une  hauteur  de  G, 000  pieds  et  plus. 

La  partie  nord  de  cette  chaîne  de  montagnes  est  entièrement 
]^ecQuverte  d'un  banc  considérable  d'une  formation  trappéenne, 


M»»(W^«.'^L»T   ■•^n-jr^r 
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dont  on  donnera  plas  loin  la  description  ;  il  $*étend  en  cet  en- 
droit depuis  la  cote  du  Concan  septentrional  jusqu'à  une  grande 
distance  à  l'Orient,  au-dessus  et  au-delà  des  monts  Ghauts,  aussi 
loin  à  l'est  et  au  sud  que  les  rivières  Tumboudra  et  Nagpore. 
Ces  rocs  revêtent  toutes  les  formes  des  trapps  basaltiques,  pas- 
sant de  la  fome  ^e  colonnes  (  dont  on  voit  quelques  beaux 
modèles  à  fiasseiu  pré»  de  Bombay)  à  celle  de  globes,  de  ta- 
bles, de  porphyre  et  d'amygdaloïde.  Les  deux  derniers  con- 
tiennent une  abondante,  extraordinaire  et  intéressante  variété 
de  minéraux  particuliers  à  ces  rocs.  Le  paysage  offre  ici  tous 
les  traits  caractéristiques  des  pays  où  se  trouve  le  basalte.  Les 
montagnes  s'élèvent  brusquement  en  masses  perpendiculaires  ,* 
en  forme  de  tables,  ou  en  murs  de  terrasses  empilés  les  uns  sur 
les  autres,  et  séparés  fréquemment  par  d'immenses  ravins;  le 
tout  est  revêtu  de  superbes  (oréts  de  ieaA  et  autres  arbres , 
qui  offrent  l'aspect  le  plus  superbe  et  le  plus  romantique  qu'il 
y  ait  dans  l'Inde.  L'élévati<Hi  de  cette  chaîne  de  montagnes 
excède  rarement  ^,000  pieds  ;  mais  en  avançant  vers  le  sud , 
sa  hauteur  s'accroît  graduellem^it ,  et  le  granité  commence  à 
reparaître  et  continue  de  former  le  sommet  de  la  chaîne,  avec 
très  peu  d'interruption ,  jusqu'au  cap  Coroorin.  On  observe 
que  la  formation  de  cette  roche  dans  la  chaîne  parallèle  voi- 
sine se  termine  aussi  aux  côtes  de  la  mer,  un  peu  au  nord  du 
fort  Victoria,  ou  Bancoote,  où  elle  est  remplacée  par  une  argile 
cuivreuse  ou  latmte  (  roche  contemporaine  mêlée  au  trapp  ) , 
qui  de  là  s'étend,  comme  le  roc  superposé,  sans  presque  nulle 
interruption ,  jusqu'à  l'extrémité  de  la  péninsule ,  et  couvre  la 
base  des  montagnes  et  toute  la  surface  étroite  de  terre  qni  les 
sépare  de  la  mer,  et  développe  une  suite  de  montagnes  arron- 
dies et  onduleuses  qui  reposent  sur  des  rocs  primitifs,  qui  de 
temps  en  temps  s'avancent  au-dessus  de  la  surface,  comme  à 
Malwar,  Melundy,  Calicuh  et  autrcs'^ints,  où  le  granité,  pen- 
dant quelque  temps,  couvro  leur  surface.  Du  continent,  le  la- 
térite se  retrouve  à  Ceylan  sons  le  nom  de  kuhouk ,  et  forme 
un  dépôt  semblable  de  quelque  étendue  sur  le  rivage  de  celte 
île.  Passant  en  avant  de  l'occident  de  là  côte  du  Malabar,  en 
tournant  l'extrémité  de  la  péninsule,  nous  laissons  en  arrière 
cette  masse  d'argile  fermgineuse,  et,  traversant  les  plaines  de 
granité  de  Travancore ,  jonchçes  de  blocs  énormes  de  rocs  pri*- 
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mîtlfii,  nous  arrivons  à  rextrémité  de  la  chaîne.  Ici  les  chaînes 
et  montagnes  qui  forment  le  plateau  central  touchent  aux  deux 
côtés  de  la  i>énînsuie  et  se  joignent  à  environ  trente  milles  du 
cap  Comorin,  en  se  terminant  brusc|uement  en  un  énorme  pic 
de  granité  d'environ  a^ooo  pieds  de  haut ,  de  la  base  duquel  un 
rang  peu  élevé  de  rocs  semblables,  formant  une  barrière  natu- 
relle vx  royaume  de  Travancorc ,  s  étend  au  sud  vers  la  mer. 
La  totalité  de  cette  chaîne  occidentale  de  montagnes  et  la  côte 
étroite  qui  dessine  sa  base  sont  remarquables  par  Tabsence  des  * 
rivières  et  des  vallées  qui  ont  été  couvertes  par  les  eaux,  et 
conséquemment  des  plaines  d'alluvion  et  de  dépôts.  Les  côtés 
escarpés  et  imposans  des  montagnes  qui  s'élèvent  presque  per- 
pendiculairement de  la  mer  sont  néanmoins  en  général  couverts 
de  forêts  des  plus  grands  arbres  et  d'arbustes  impénétrables, 
qui  ne  permettent  de  prendre  qu'une  vague  et  faible  connais- 
sance des  trésors  minéralogiques  dont  probablement  elles 
abondent,  si  nous  devons  tirer  des  inductions  des  rapports 
frappans  géologiques  qu'on  remarque  entre  ces  rangs  de  mon- 
tagnes et  la  côte  occidentale  du  continent  de  TAmériquc  du 
sud  et  celle  que  nous  venons  de  décrire,  où  Ton  remarque  en 
plusieurs  endroits  des  indices  de  cuivre,  d'or,  d'argent,  et 
d'autres  minerais. 

En  s'avançant  du  côté  oriental  de  la  péuinsule  et  vers  le 
nord  le  long  de  la  base  des  montagnes,  nous  remarquons  un 
pays  qui  diffère  beaucoup  de  la  côte  du  Malabar,  relative- 
ment aux  signes  et  au  caractère  géologiques.  Les  plaines  de  la 
côte  du  Coromandel  forment  plutôt  une  large  quoique  inégale 
langue  de  terre  entre  les  montagnes  et  la  mer,  et  qui  présente 
les  dépôts  d'alluvions  de  preque  toutes  les  rivières  et  ruisseaux 
qui  descendent  de  la  partie  sud  du  plateau.  La  chaîne  de  mour 
tagnes  qui  forme  la  limite  orientale  de  la  péuinsule ,  après  s'être 
im  peu  écartée  vers  le  nord  ,  du  cap  Gomorin,  commence  à  se 
diriger  de  divers  points  vers  l'est,  près  du  lieu  où  la  grande 
valléedc  Coimbi  tour  (déjà  mentionnée)  interrompt  sa  continuité. 
De  là  elle  s'abaisse  progressivement  et  sans  interruption  jus- 
qu'à la  chaîne  occidentale,  et  s'avance  davantage  au  nord  après 
s  être  réduite  en  montagnes  d'une  chaîne  inférieure,  qui  occu- 
pent une  vaste  étendue  d'un  pays  encore  inconnu  et  qui  offre 
des  vaUées  pour  le  cours  des  grandes  rivières  qui  amènent 
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presque  toutes  les  eaux  de  la  péninsule  dans  la  baie  du  Bengale. 
Jl  parait  que  cette  chaîne  orientale  se  termine  à  la  même  lati- 
tude que  celle  qui  commence  au  côté  occidental.  Des  roches  de 
granité ,  et  principalement  de  gypse  paraissent  former  la  base 
de  la  totalité  de  ces  chaînes  orientales  qui  se  montrent  sur 
presque  tous  les  sommets  accessibles  du  cap  Comorin  jusqu'à 
Hydrabad.  On  trouve  quelquefois  le  gneiss  et  le  schiste  micacé 
qui  forment  les  flancs  et  les  bases  des  montagnes ,  ainsi  que  le 
schiste  argileux ,  la  hornblende ,  l'ardoise ,  le  schiste  à  flint 
[flintf  slmtè)^  la  chlorite  et  le  calcaire  primitif  ou  cristallin,  qui 
fournit  en  quelques  endroits  des  marbres  de  diverses  nuances  » 
par  exemple  dans  le  district  de  Tennivelly;  là  on  voit  aussi  le 
granité  sortir  de  terre,  en  formant  des  concrétions  globulairesy 
et  des  masses  parfaitement  stratifiées;  auprès  de  Paleoicottai 
cette  roche  forme  des  collines  isolées  dont  les  bancs  s'im^eal 
sous  un  angle  de  45^  au  sud-ouest.  Dans  le  même  diatrict  oa 
trouve  des  dépots  de  roche  superposée ,  et  de  cette  terre  noire 
qu'on  appelle  eoiion  soil  (  sol  cotonueux  ),  que  l'on  présume  pro- 
venir de  la  décomposition  des  trapps. 

Dans  les  environs  de  Pondichéri  il  y  a  des  lits  de  calcaire 
compacte  à  coquilles  et  des  pétrifications  siliceuses ,  particu- 
lièrement d'arbres  de  tamarin  ,  qui  n'ont  encore  pas  été  bien 
décrites.  Les  lits  des  cavernes  ou  plutôt  d'alluvions  dans  le  voi- 
sinage de  Trichinepoly,  produisent  diverses  pierres  précieuses 
qui  ont  du  rapport  avec  odles  de  Ceylan.  Cependant,  en  gêné* 
rai,  la  surface  unie  du  pays  qui  s'étend  au  nord  jusqu'à  la  ri- 
vière de  Peonar,  semble  formée  de  débris  de  granité,  et  les 
plaines  de  sable  marin ,  4fui  y  a  été  laissé  probablement  par  la 
retraite  de  la  mer,  ainsi  que  pVNqnelques  dépôts  formés  par  les 
ailuvions  noovcdies  des  eaux ,  et  des  lits  séparés  de  filons  de 
fer  et  des  masses  détachées. 

£n  approchant  de  la  rivière  de  Pennar,  la  formation  d'une 
argile  ferrugineuse  s'étend  sur  une  plus  grande  surface,  et  l'ar* 
gile,  l'ardoise  et  les  pierres  sablonneuses  commencent  à  se 
montrer.  On  trouve  sur  les  montagnes,  derrière  Nellore,  des 
échantillons  d'un  riche  minerai  de  cuivre  9  rendant  de  5o  à 
60  %  de  pur  métal,  selon  M.  Heyae,  en  outre  de  la  galène 
argentifère. 
C'est  aux  observations  des  dboteors  Heyne  et  Voysey  que 
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nous  devons  tous  les  renseignemcns  que  nous  avons  sur  les 
vallées  et  les  rivières  de  Pennar,  de  Kistna  et  de  Godavery^ 
Cette. partie  intéressante  du  pays  n'est ^pas  plus  remarquable 
comme  étant  Tantiquc  source  des  productions  minérales  les 
plus  précieuses  du  royaume ,. et  en  ce  qu'elle  renferme  le  dépât 
des  diamans  de  Golcondc ,  que  par  les  traits  géologiques  extra- 
ordinaires qu'elle  présente.  La  chaîne  des  montagnes  de  NcUa 
Malla  dans  laquelle  on  trouve  le  diamant  breccia^  est  décrite 
par  le  D*^  Voysey  comme  offrant  une  structure  géologique  qui 
ne  peut  être  aisément  expliquée  ni  par  les  théories  deHutton'Ai 
par  celles  de  Wemer.  Les  roches  différentes  sont  tellement  mê- 
lées ensemble  relativement  à  leur  ordre  de  position,  chacune  à 
son  tour  se  trouvant  en*dessus ,  qu'il  serait  difficile  de  donner 
ù  cette  formation  un  nom  qui  puisse  convenir  dans  tous  les  cas. 
Sous  leinum  de  formation  de  schiste  argileux  (  ciax-slate)  qu'il 
a  adopté,  il  comprend,  outre  le  schiste  argileux,  toute  espèce  de 
calcaire  schisteux,  le  grès,  le  quartz,  la  brèche,  le  schiste  cor^ 
néen  (  homstone  slate  ),  et  un  calcaire  tuffacé  dans  lequel  sont 
encastrés  des  fragmens  ronds  et  anguleux  de  toutes  ces  ro« 
ches ,  se  mêlant  les  uns  aux  autres  par  des  gradations  insen- 
sibles autant  que  par  de  brusques  contrastes,  en  sorte  qu'elles 
ne  permettent  pas  d'en  expliquer  l'arrangement  ni  d'en  rendre 
la  description  utile.  Elle  est  bornée  de  tous  côtés  par  le 
granité  qui  en  fait  la  base;  quelques  points  élevés,  tels  que 
Naggery  Nose,  n'ont  que  leur  tiers  supérieur  composé  de  pierres 
sablonneuses  et  de  quartz,  tandis  que  leur  base  est  de  granité. 
Les  roches  citées  ci-dessus,  en  y  joignant  celles  de  basalte  et 
de  schiste  ferrugineux,  occupent  de  vastes  parties  des  vallées  de 
Kistna  et  de  Godavery,  couvertas  en  quelques  endroits  d'une 
terre  noire  trappéenne.  Les  rocs  de  granité  sur  lesquels  elles 
reposent  sont  souvent  pénétrés  et  pour  ainsi  dire  gonflés  par 
des  veines  ou  des  masses  de  trapp  et  de  griiustein.  M. 
Calder  espère  être  bientôt  en  état  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Société  une  description  plus  détaillée  des  formations  curieu- 
ses ainsi  que  les  coupes  des  strates  entre  Madras  et  Hydrabad. 
Les  eaux  de  la  Kistna  et  de  la  Godavery  s'élargissent  en  s'appro- 
chant  de  la  mer,  et  se  divisent  en  plusieurs  branches ,  et  dé- 
posent leurs  alluvions  dans  les  inondations  sur  une  étendue 
considérable  de  terres  qui  bordent  la  côte.  I«a  partie  la  plus 
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forte  des  dépôts  est  composée  de  végéUait  en  décomposition, 
provenant  des  forêts  immenses  à  travers  lesquelles  elles  coulent; 
et  ici  on  peut  remarquer  la  différence  caractéristique  qui  si- 
gnale les  dépôts  d'alluvion  de  la  rivière  la  plus  considérable  du 
sud  y  la  Cauvery.  Cette  rivière,  qui  arrose  long-temps  dans  le 
pays  de  Mysore,  une  grande  surface  stérile*  de  rocs  de  granité 
et  de  siénite,  et  qui  offre  rarement  sur  ses  bords  ni  forêts  ni 
arbustes,  roule  peu  on  point  d'alIuvioiDs  de  ces  végétaux  en  dé- 
composition ;  mais  une  riche  argile  jaune,  provenant  du  feld- 
sMh  qui  domine  dans  les  granités  du  pays  de  Mysore  et  du 
sM  •  et  qui ,  mêlé  avec  le  carbonate  de  chaux ,  rend  les  plaines 
de  Tanjore  la  partie  la  plus  fertile  du  sud  de  llnde.  En  passant 
h  \lzigapatam  et  à  Ganjam ,  les  rocs  de  granité  paraissent  de 
temps  en  temps  couverts  de  latérite.  Le  granité  de  Yizagapa- 
tam  se  revêt  d*une  nouvelle  et  singulière  forme ,  c'est-à-dire  se 
présente  en  grains  mêlés  de  grenats  amorphes  et  non  cristallisés. 
Cette  roche  particulière  s'étend  jusqu'à  la  province  de  Cut- 
tack.  Les  seules  notions  que  nous  ayons  concernant  ce  district 
intéressant  sont  tirés  d'un  mémoire  précieux  de  M.  Stirling, 
dans  le  dernier  volume  des  Recherches  de  la  Société  asiatique. 
Les  rocs  de  la  classe  des  granités  forment  la  base  des  élévations 
les  plus  frappantes  de  ce  district.  Ils  sont  remarquables  par 
leur  ressemblance  avec  le  grés  et  en  ce  qu'ils  abondent 
en  grenat  imparfaitement  formé,  disséminé  sur  toute  la 
surface  dans  des  veines  de  stéatite.  On  a  aussi  découvert  ré-* 
cemment  des  indices  de  houille  qui  paraissent  en  faire  espérer 
beaucoup  ;  et  l'on  trouve  fréquemment  de  l'or  dans  les  sables 
de  la  Mabanuddfe,  qni  viené  sans  doute  de  la  vallée  de  Sum- 
bnipore.  Nous  retrouvons  bientôt  la  latérite  et  en  plus  grande 
quantité  pendant  toute  la  route  jusqu'à  Midnapore,  et  de  là 
se  dirigeant  vers  le  nord,  par  Bissunpore  et  Bancorah,  à 
Bierboom.  *(  Calcutta  Gov,  Gazette  —  Asiatic  Journal;  n®  1 5/| , 
oct.  1828,  p.  4/i6.  )   '  Fr.  L. 

9.  Observations  sur  la  foematioit  nu  trapp  dans  lr  district 
DE  Sagcr  et  sur  le  Nerbudda  dans  llnde  ;  par  le  capitaine 
CouLTHARD.  Lu  à  la  Société  Asiat.  de  Calcutta,  le  ai  mai 
i8a8. 

L'auteur  a  observé  cette  formation  dans  le  district  de  Sagur, 
et  à  l'ouest  de  ces  districts  jusqu'à  Bhopalpore  ^  sur  les  rives  du 
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Ifewussclans  rOumutwara;  à  Pueiihuronngur  et  à  Sutparah  il  a 
trouvé  du  lias;  et  environ  ^  9  mîHes  à  l'ouest  de  ces  endroits 
ou  à  Sunwa ,  il  y  a  du  trapp  et  du  grès.  On  en  peut  dire  autant 
de  Puttariah  et  de  Garracotah ,  à  la  droite,  et  de  Shahpore, 
une  jonmc*e  de  marche  à  gauche  ou  à  rouest.Donc,  si  Ton  tin* 
une  ligne  entre  les  villes  ci-dessus  mentionnées ,  laissant  la  ri- 
vicrc  Beasy  conune  elle  se  rencontre  entreShahporc  et  Puttariah» 
dans  le  h'as  y  et  si  Ton  continue  cette  ligne  au  sud  -  ouest  à  la 
montagne  de  grès  rouge  qui  se  courbe  sur  Teindou  Khera, 
dans  la  vallée  de  la  Deorie,  cela  donnera  une  limite  orientale 
passablement  juste  à  la  formation  du  trapp  de  Sagur.  La  vallée 
de  la  Déoric  est  d'une  formation  plus  ancienne  qu'aucune 
autre  de  lias  du  district  do  Huttah^  ou  du  grès  adjacent 
nu  trapp  de  Sagur.  On  extrait  une  grande  quantité  de 
minerai  de  fer  à  un  endroit  immédiatement  entre  Dhamouuie 
et  MuiToura.  Diiamounic  a  le  trapp  et  le  grès,  et  le  trapp  cesse  de 
se  montrer  à  5  milles  et  demi  au  sud.  d'Hieraporc ,  tandis  que 
la  pierre  sablonneuse  à  nu,  dégagée  de  toute  masse  superposée, 
continue  jusqu'à  ce  qu'on  puisse  la  revoir  se  reposant  sur  des 
parties  analogues  aux  rocs  primitifs  d'IIierapore,  oii  elle  dis- 
paraît aussi  entièrement.  Dans  les  montagnes  de  trapp,  jamais 
on  ne  rencontre  d'escarpemens  considérables,  leurs  sommets  et 
lèhrs  flancs  étant  toujours  obliques  et  arrondis  et  d'une  montée 
facile.  Le  roc  de  grès  y  domine  comme  simple  élévation  sur  la- 
quelle se  voit  toujours  un  village,  et  situe  souvent  sur  la  terre 
unie.  Relativement  au  niveau  général  de  la  terre  au-dessus  de 
la  mer,  il  y  a  un  pic  qui  s'élance  d'une  chaîne  de  trapp  à  l'ouest 
de  Raissen,  et  qui  s'élève  à  plus  de  a,5oo  pieds;  mais  les  mon- 
tagnes de  Raissen  sont  beaucoup  moins  élevées,  de  même  que 
la  chaîne  de  montagnes  sur  la  rive  nord  de  la  Nerbudda,  à 
Hoshungabad.  En  définitive,  Sngur  est  le  point  le  plus  élevé  de 
cette  étendue.  Le  centre  des  cantonnemens  à  Sngur  est  de 
1,983  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  d'après  le  baro- 
mètre; et  la  colline,  à  la  monnaie  de  Sagur,  que  l'on  peut 
évaluer  être  à  la  distance  d'un  mille  du  jxiînt  dernièrement 
cité,  a  un  peu  plus  de  a,3oo  pieds  d'après  le  cnlrul  tri- 
gnnonu'trique.  L(?  trapp  existe  loujoiirs  là  où  se  trouvent  des 
dépôts  homogènes  terreux,  d'où  il  faut  conclure  qu'il  ne  doit 
pas  se  rencontrer  dans  aucun  terrain  d'uuc  formation  cristal- 
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Une  définifl  ou  à  peu  près.  Il  ne  se  rencontse  pas  son  pins 
dans  le  basalte  à  gros  grains,  ni  dans  la  siénite,  ni  dans  la  Sma- 
ragdite ,  qui  montrent  distinctement  quels  sont  les  minéraux 
simples  dont  ils  sont  formés^  il  ne  se  rencontre  pas  non  plus 
dans  le  phonolite  ou  kUngstein.  Cette  rocfae  paraît  étroitement 
liée  à  la  famille  des  basaltes,  d'un  grain  très* fin,  des  wackes  et 
des  amygdaloïdes;  il  pense  que  Ton  doit  laisser  de  côté  tous  les 
autres  roches  de  trapp ,  quelque  longue  que  la  liste  en  puisse 
être,  comme  étant  ici  de  peu  d'importance. 

Le  capitaine  Coulthard  continue  à  s'occuper  par  ordre  des 
échantillons  qu'il  a  recueillis  pour  décrire  et  prouver  les  faits 
ronlenns  dans  ce  mémoire.  Parmi  ces  basaltes  il  s'en  trouve  un 
que  l'on  dit  ressembler  au  rowley-rag,  et  M.  Coulthard  pense 
qu'il  s'accorde  précisément  avec  la  description  qu'on  a  donnée 
de  ce  minéral.  Sa  couleur  est  d'un  noir  grisâtre,  son  lustre  est 
légèrement  brillant,  sa  cassure  est  plate  et  conchoïdale  et  il  se 
casse  difficilement  ;  il  j  a  fine  autre  sorte  de  basalte ,  dont  la 
couleur  est  d'un  noir  de  suie.  Il  j  en  a  une  3*,  mais  plus  douce 
et  qui  se  fend,  par  des  coups  modérés  sur  les  joints  naturels,  en 
quatre  prismes  réunis.  Toutes  les  roches  paraissent  être ,  sinon 
entièrement,  au  moins  en  grande  partie,  composées  d'un 
mélange  intime  de  feldspath  et  d'hornblende  dans  un  état  ter- 
reux. Mais  la  roche  principale ,  dans  toute  la  formation ,  est 
une  iracVe  compacte ,  d'une  couleur  noire ,  avec  une  nuance 
très  marquée  de  brun. 

Si  l'on  creuse  un  puits  dans  le  trapp  ou  la  pierre  sablonneuse, 
on  trouve  l'eau  à  peu  de  profondeur.  Il  est  souvent  arrivé, 
mcme  dans  la  saison  de  la  sécheresse,  de  la  trouver  à  trois  pieds 
de  la  surface  dans  les  vallons.  Quelquefois  on  ne  la  trouve  qu'à 
vingt-cinq  pieds,  tandis  que  le  médium  est  d'environ  douze 
pieds. 

Nous  ne  pouvons  suivre  l'auteur  dans  tous  ses  détails  géolo- 
giques sur  le  pays  qui  avoisine  Sagur.  M.  Coulthard  fait  remar- 
quer qu'il  n'a  pas  trouvé  de  débris  organiques  dans  ses  excur* 
sions,  et  il  termine  en  disant  que  la  latitude  d'Hierapore  est 
occupée  par  une  chaîne  primitive,  et  qu'il  y  a  une  lisière  d'al- 
Invium  au  sud  de  la  Nerlnidda.  Au  loin,,  vers  l'occident,  la  lon- 
gitude de  Oudeypore  forme  une  limite,  et  une  chaîne  de  granité 
traverse  la  Nerbudda  à  Jubblepore  «  et ,  s'étendant  au  nord  » 
forme  les  limitei  oricntalet.  Ce  bastin  se  prolonge  à  l'omnl  «t 
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à  l'occident  ;  oblong ,  quoique  fbrnic  de  rocs  primitifs,  il  a  dans 
son  milieu  une  grande  vall^  mise  à  nu.  D'Oudeypore,  sur  les 
limites  occidentales ,  à  la  partie  du  centre,  les  rocs  pyroï- 
daux  obscurcissent  la  surface ,  et  à  Sagnr  ils  reposent  sur  le 
grès.  C'est  une  continuation  et  une  sorte  de  lien  nord-est  des 
rocs  de  la  côte  du  Malabar,  depuis  Baroda  vei's  ce  point ,  elle 
contient  peul-étfè  plus  de  54,ooo  milles  carrés.  {A siatic  journal; 
n®  i57,  janvier  1829,  p.  74.)  Fr.  L. 

10.  Caveene  a  ossexens,  en  Moravie. 

Le  24  décembre  i8a8 ,  on  a  découvert  ii  a  milles  7  d'Olmiitz 
en  Moravie,  près  de  Ncuschloss,  maison  de  cbasse  appartenant 
au  prince  de  Lichtenstein ,  une  grotte  considérable  de  stalac- 
tite. On  y  trouva  une  grande  quantité  d'ossemeus ,  de  ramures 
de  cerfs  et  de  cornes  d'autres,  animaux  entièrement  recouverts 
de  cette  substance.  Les  deux  morceaux  les  plus  remarquables 
sont  :  1^  un  tibia  d'une  grosseur  colossale.  Il  a  i  pied  v  de  Ion* 
gucur  à  sa  partie  supérieure  et  7  pouces  de  diamètre  près  de  la 
rotule.  Le  tube  intérieur  a  i  pouce  \  de  diamètre  ;  oP  Tautrc 
est  une  tête  d'animal,  de  la  grosseur  de  celle  d  un  mouton,  armée 
de  2  cornes  recourbées  en  arrière  et  éloignées  entre  elles  d*ene- 
Tirdii  4  pouces.  Elles  ressemblent  à  celles  du  bouquetin  et  sont 
entièrement  recouvertes  de  stalactite.  Parmi  les  autres  ossemens 
on  trouvé  une  grande  quantité  d'omoplates,  de  banchcs,  qui 
paraissent  avoir  appartenu  à  des  animaux  de  la  grandeur  du 
cheval.  Les  exemplaires  les  mieux  conservés  ont  été  trans- 
portés au  château  de  Ncuschloss.  (Hesperus;  mars  1829,  n**  66, 
Monatschrift  der  Gcscllschaft  des  vaterUiend,  Muséums  in 
Bœhmcn ;  ikwîX  i%ig),  G. 

II.  Collection  géocnostique  du  Mus^e  national  de  Prague. 

Bien  que  cette  collection  n'ait  pas  encore  toute  l'importance 
qu'elle  est  susceptible  d'avoir  par  la  suite,  elle  renferme  déjà 
des  suites  très-complètes  des  roches  des  cercles  de  Leitmeritz , 
Bunzlau  et  Czaslau  ;  une  grande  partie  de  celles  des  cercles  de 
Pilsen,  Bidschow,  Ellbogen,  Rakonitz,  Beroun  et  Raurzim.  Ces 
suites  sont  classées  dans  des  tiroirs  ou  montres  en  verre  sépa- 
rées. La  collection  des  pétrifications  et  empreintes  du  règne  vé- 
gétal est,  sans  contredit,  la  plus  belle  et  la  plus  complète  qui 
existe  en  Europe.  Elle  a  été  formée  par  le  comte  Gaspard  de 
Sternbergy  qui  y  a  employé  des  sommes  considérables.  Elle  ren- 
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ferme  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  la  composition  d'une 
Flore  du  monde  primitif.  Elle  est  placée  dans  un  cabinet  séparé. 
La  collection  des  pétrifications  du  règne  animal  est  extrêmement 
riche,  et  renferme  principalement  les  pétrifications  de  la  Bo- 
hême. Elle  est  aussi  dans  un  local  à  part.  On  trouve  de  plus  an 
Musée  une  suite  considérable  de  formations  et  de  fossiles  re^ 
cueillis  à  l'étranger  par  le  comte  de  Stemberg  pendant  ses  nom- 
breux voyages,  et  une  collection  modèle  de  cristaux.  (Md,;' 
déc.  i8a8,n*3o5).  G. 

la.  Académie  rotàlb  dss  sciexicxs  kt   belles -letteis  di 
Beuxelles.  Sujets  de  prix  pour  i83o. 

i^  Décrire  la  constitution  géologique  de  la  province  de  lim* 
bourg ,  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  accidentels  que  les 
divers  terrains  renferment,  avec  l'indication  des  localités  et  là 
synonymie  des  auteurs  qui  en  ont  déjà  traité. 

a^  Faire  la  description  géologique.de  la  province  de  Liège, 
indiquer  les  espèces  minérales  et  les  fossiles  accidentels  que 
Ton  y  rencontre,  avec  l'indication  des  localités  et  la  synonymie 
des  noms  sous  lesquels  les  substances  déjà  connues  ont  été  dé- 
crites. 

Le  prix  poar  chacune  de  ces  questions  est  une  médaille  d'or 
du  pmds  de  3o  ducats.  On  adressera  les  mémoires ,  écrits  en  la- 
tin ,  français ,  hollandais  ou  flamand ,  au  secrétaire  perpétuel  ^ 
M.  Dewez ,  avant  le  i**  février  i83o. 

1^.  SoGiiiTi  xollaudaise  des  sciences  ▲  Haelem.  Extrait  da 

programme  de  i8a^ 

La  Société  a  remis  au  concours  la  question  suivante  pour 
qu'il  y  soit  répondu  avant  le  i^**  janvier  i83i. 

«  Quelle  est  l'origine  des  blocs  de  roches  granitiques  et  au- 
tres primitives ,  que  l'on  trouve  de  différentes  dimensions  et  en 
très-grande  abondance  disséminés  dans  les  plaines  et  dans  quel- 
ques terrains  sablonneux  du  royaume  des  Pays-Bas  et  de  TAl- 
leniagne  septentrionale  ?  Est-il  possible  de  s'assurer  par  une 
comparaison  exacte  de  ces  blocs  de  granité  et  des  cailloux  des 
terrains  sablonneux  avec  les  parties  composant  des  formations 
géologiques,  observées  en  place,  que  les  premiers  faisaient  au- 
paravant partie  des  dernières  ^  et  comment  peut-on ,  dans  le  ces 
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âffinnatif  y  rendre  raison  de  leur  transport  vers  nos  plainet  et 

vers  celles  de  rAllcmagne  septentrionale  ?  » 

La  Société  désire  que  Ton  indique ,  autant  que  possible,  quels 
sont  les  différens  endroits  où  ces  blocs  ont  été  observés  y  et  de 
quelle  manière  ils  se  trouvent  dispersés;  que  l'on  décrive  exac- 
tement leur  naturp  et  leur  composition  minéralogique ,  qu'on  la 
compare  avec  les  parties  intégrantes  d'autres  formations,  et 
qu'enfin  l'on  pèse  scrupuleusement  les  conséquences,  qui,  avec 
plus  ou  moins  de  probabilité,  peuvent  être  déduites  de  tout  cela. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  1 5o  florins ,  et 
é%  plus  une  gratification  de  i5o  florins  de  Hollande,  si  la  ré- 
ponse en  est  jugée  digne.  Les  mémoires  doivent  être  écrits  eu 
langue  hollandaise,  française,  anglaise,  latine  ou  allemande, 
et  envoyés  à  M.  Van-Marum ,  secrétaire  perpétuel  de  la  So- 
ciété, avant  l'expiration  du  terme  indiqué. 

i/|.  Académie  rot.  des  sciEN(?ks.  Séance  du  i6  février.  1819. 

M.  Julia  de  Fontenelle  écrit  à  l'Académie  à  l'occasion  d'une 
communication  faite  dans  la  dernière  séance  par  M.  Cordier. 
n  rappelle  qu'il  lut  à  l'Académie  ^  il  y  a  4  ^ns ,  un  mémoire  sur 
un  banc  de  soufre  qu'il  venait  de  découvrir  aux  environs  de 
Narbonne,  à  environ  deux  lieues  de  la  caverne  dans  laquelle 
M.  Tournai  a  rencontré  des  ossemens  humains  qu'il  croit  fos- 
siles. M.  Julia  avait  trouvé  près  de  ce  banc  de  soufre  un  humé* 
TUS  fossile ,  qu'il  avait  quelque  raison  de  regarder  comme  hu- 
main. Aucun  fait  positif  n'ayant  jusque-là  démontré  rcxistencc 
de  fossiles  hinnains,  l'auteur  ne  crut  pas  devoir  alors  hazarder 
son  opinion;  il  se  contenta  de  remettre  riuimérns  qu'il  avait 
trouve,  à  la  Commission  chargée  d'examiner  son  mémoire. 
Le  Globe;  a  i  fév.  iS?^). 
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16.  Extrait  du  jouanal  de  M.  Maximovitch,  chargé,  en  i8a4, 
par  ITJniversité  de  Moscou ,  de  faire  des  Observations  sta- 
tistiques, GISOLOCIQUES  ET  botaniques,  DANS  LE  COUVERNE- 

MBirroE  Moscou.  {Novoï  Magazine ycsticstx^cfwoî  i^torii^ph;)' 
siAiy  etc.;  Moscou,  mars,  p.  147;  avril,  p.  209 j  mai,  p.  3 ,  et 
juin,  p.  77,  i8a5). 
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Èogorodsk ,  petite  ville  de  district ,  est  située  sur  un  coteau 
de  kl  rive  droite  de  la  Kliazma;  toutes  les  constructions  y  sont 
en  bois.  Les  kabitans,  dont  le  nombre  s  clèvc  à  aïo,  tiennent 
lui  grand  nombre  d'auberges.  Le  commerce  y  est  presque  nul; 
la  pèche  elle-même  nV  est  pasiin  objet  de  sj^éculatioo,  quoi- 
que la  Kliazma  soi  tassez  poissonneuse.  On  rencontre  sur  le  bord 
de  cette  rivière  des  ammoniles  pétrifiées ,  une  argile  rouge  ft 
grasse  y  ainsi  que  du  bois  de  pin  tortillard  inflammable ,  disposé 
par  couches  et  qui  s'étend  quelquefois  jusqu'à  5  sagènes  de  pro- 
fondeur. De  distance  en  distance  la  terre  est  rouge  de  Bryum 
roseum, 

;f^s  de  la  ville,  on  recueille  en  petite  quantité  une  pierre 
eatenire  jaune  et  en  partie  roogeàtre ,  et  dans  la  forêt  se  trou- 
vent en  abondance  le  Lycopodium  annotinum  y  et  un  Polytri- 
chum  yuecœfolium  d'une  grandeur  extraordinaire. 

De  B<^orodsk  â  Yokhna ,  le  chemin  et  le  terroir,  en  générai , 
sont  humides  et  sablonneux.  Yokhna  ou  Pavlovo  est  un  grand  ' 
village ,  bâti  sur  la  petite  rivière  de  Vokhenka,  habité  par  448 
individus  aisés,  pour  la  plupart  tisserands.  La  foret  voisine  est 
fertile  en  Urmeea  borealisy  Epipacti»  nidus  avis,  Peitigera  ca- 
mim,  Jgariats  androsaceus  et  stipticns,  —  De  Yokhna  on  tra- 
verse ime  forél  d« sapin,  et  Ton  arrive  à  Élissavéiina^  qui  de- 
■vUMra  un  des  plus  beaux  endroits  du  gouvernement  de  Mos* 
cou ,  si  on  aekève  les  établissemens  qui  y  sont  commencés. 

A  3  rerstes  d'ÉUssavéttna  on  voit  la  fabrique  de  porcelaine 
d'Alexandrofski ,  appartenant  à  M.  Sipiaguin ,  qui  fait  venir  la 
terre  à  porcelaine  de  Gloukhof,  le  feldspath  d'Olonetz  et  du  lac 
Ladoga,  et  la  terre  pour  les  capsules,  du  bourg  Kolomine.  Là 
se  trouve  une  source  dont  l'eau  dépose  une  grande  quantité 
d'ocre.  A  Kolomine  deux  fabriques  de  faïence  et  une  de  por- 
celaine. Les  habitans  de  ce  village ,  et  généralement  de  tous  ceux 
situés  dans  les  districts  de  Bogorodsk  et  de  Bronnitski ,  travail- 
lent chez  eux  et  portent  ensuite  leurs  vases  aux  difTérentes  fa- 
briques. A  3  verstes  de  Kolomine  on  recueille  une  argile  gri- 
sâtre de  deux  sortes  :  Wxne  sablonneuse  y  l'afvitre  limoneuse,  qui 
ne  s'emploie  cpie  pour  les  ouvrages  du  plus  bas  prix.  Il  faut 
chercher  cette  argile' sous  la  terre,  à  5  et  quelquefois  à  loarchi- 
nes  de  profondeur.  Ou  la  relire  en  hiver,  pai*  les  plus  grands 
froids,  parce  qu'en  élc  la  terre,  étant  friable,  est  sujette  à  s'é- 

3. 
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bouler.  Elle  contient  quantité  de  petits  silex  argileux,  noirs  et 
rougcâtres.  II  y  a  cinq  fabriques  de  porcelaine  et  quelques-unes 
de  faïence  dans  le  village  de  Kouziaïef  ;  les  produits  •«&  sont 
du  travail  le  plus  médiocre. 

-  .A  Novoï  y  où  se  trouve  également  une  manufacture  de  por- 
lœlaine,  existait  autrefois  une  fabrique  de  vitriol.  On  n*y  voit 
ylus  aujourd'liui  que  des  monceaux  rougcâtres  de  mâchefer, 
que  l'on  emploie  dans  les  tanneries ,  et  pour  colorfur  en  jaune 
les  vases  d'argile.  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Dorka ,  on  tire  beaucoup  de  gravier  d'un  terrain  marécageux, 
très-fertile  en  Orchis  latifolia. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  à  Bissirof ,  sont  :  la  SSpHa- 
riapalustris  ,  le  Galium  ultginosum  et  le  Polytrichumfarmesum. 

Bronnitsiy  petite  .ville  de  district.  Le  terroir,  à  droite  de  la 
Moskva,  est  sablonneux;  à  gauche  il  est  argilleux;  on  y  cultive 
peu  de  blé.  A.  Girochkina  on  trouve  des  cerisiers;  Kriftsi  et  So- 
fina  sont  riches  en  pommiers.  Les  plus  belles  prairies  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  la  Moskva.  Objets  de  commerce  :  les 
pierres ,  la  poterie  et  le  houblon. 

De  Bronnitsi  on  se  rend  à  Miatchkovo ,  par  Vélino^  Kriftsi, 
Timonino  ,  Brilino ,  Sienkovo ,  Kakouziévo  et  Yégano%*o.  Sur  cet 
espace  de  23  verstes,  le  sol  est  argileux,  et  dans  quelques  en- 
droits renferme  de  petits  cailloux  calcaires.  Près  du  ^Ôltaige 
d'Yéganovo,  on  aperçoit  comme  plusieurs  fossé»  nouvellement 
creusés,  dont  la  terre  est  noire,,  remplie  de  particules  organi- 
ques, ferrugineuse  et  de  manganèse. £n  frappant  du  pied,  vous 
entendez  un  son  sourd  dans  Tintcrieur  du  tertre.  Les  plantes 
les  plus  communes  y  sont  :  \Evonymus  europœus  et  vcrrucosus^ 
le  Rkamntis  catarticus ,  VÂlnus  inccuia ,  VJJuga  genevensis ,  le 
Salix  auriia  et  viminalis ,  le  Polytrichum  undulûtum ,  le  Clîma- 
cium  [Hjrpnum)  dendroïdes y  VHypnum  serpens  et  cordifolium  , 
le  Jangcrmannia  asplenioides.  ' 

Les  habitans  de  Miatchkovo  s'occupent  principalement  à 
casser  la  pierre  calcaire,  brûler  la  chaux ,  et  travailler  les  pier- 
res à  meule,  qu'ils  reçoivent  de  Lytkarin.  —  On  voit  dans  ce 
bourg  nombre  de  carrières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance 
des  bords  de  la  Moskva  :  voici  leur  composition. 

La  couche  supérieure  n'a  pas  plus  d'une  archine  d'épaisseur, 
et  est  composée  de  terre  végétale  et  de  sable.  La  %^  couche  est 
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d'un  sable  gris-jaunàlre,  eDtremélé  de  petits  cailloux.  Elle  s'é- 
tend de  3  1  5  archincs.  La  3*  offre  tme  terre  noirâtre ,  nourrie 
de  pyrite  rcmiginciise ,  renfennaDt  i.  sa  base  des  ammonites 
noires.  La  4"  couche  est  «ne  marne  cmoposte  de  chaux  et  d'ar- 
gile. Sa  couleur  est  jaune  pâle,  et  eu  partie  gris  jauDdirc,  avec 
de  fort  belles  dendritcs  foDcfl'cs  et  bletiltrcs.  Elle  -est  épaisse  de 
3  à  4  verchoks.  La  S'  a  une  dcmi-archinc  et  plus  dVpaissenr. 
Elle  renferme  une  cliaiix  grisâtre  trts-ferme  et  Ircs-durc.  La  6* 
contient  une  pierre  blanche  et  molle  à  laquelle  le  peuple  donne 
le  nom  de  Tavar. Son  é|iaisscur  est  d'une  archine.  La  7',  épaisse 
de  10  verchoks  environ ,  coutieut  une  pierre  blanchâtre.  La  ft* 
c»t  formée  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  compacte  que  \a  prû- 
ccdente;  elle  a  13  verchoks  d'épaisseur.  La  9',  dont  l'épaisseur 
est  de  4  à  5  verchoks ,  ne  présente  qu'une  pierre  grisâtre  de 
peu  de  consistance.  Jjfl  to',  épaisse  d'une  archine  et  ()ue1r|uefois 
plus,  présente  \tac  pierre  calcaire  granulaire ,  de  couleur  blanc 
'  sile,  cassante  et  renfermant  des  débris  de  corps  organitiues. 
i)  Ae&  Poritet ,  3)dcs  Cariophylites ,  3)  àe&  Hjppurites ,  4)  des 
PlanulUei,  5)  des  ConcAjM»,  6)  des  Géteisiiès,  7)  des  Miziiet, 
8)  des  petites  Pectinitet  et  Pectoncutites ,  9)  des  Tereùratulit 
plieata  et  dorsaia,  10)  de  tris-petits  TYochjtes ,  11)  des  Tar- 
biaitet ,  la)  dajivgme/ts  d'épics  de  hérisson  de  mer.  La  11" 
eoucbe ,  qui  a  6  verchoks  d'épaisseur,  est  formée  de  Mclilito. 
L«  la*  e*t  toute  d'une  pierre  noire  et  jaune;  cette  dernière 
couche  est  presqu'enlièrcmcnt  envahie  par  l'eau. 

A  4  verstes  de  Mialcbkovt»,  entre  Lytkaria  et  Touraïcf,  se 
trouveut  3  ou  4  carrières  âc  pierre  brute  à  meule. 

De  L.Ttkarin  au  village  IVovoié  Ro/diesleéno ,  ea  pisfiint  fur 
Gj'el,  OD  trouve  un  petit  bois,  puis  une  grande  forêt  renfermant 
des  sapins ,  des  pins ,  des  bouleaux  et  des  trembles.  Dans  le  pe- 
tit bois  se  rencontrent  fréqTiemtnent  le  Cytisus  stipinui  et  le  JÀ- 
chen  lea  Cenomyca  rangifcrina.  Dans  la  grande  forêt  règne 
principalement  le  genre  Cryptogame.  La  terre  y  est  blanche  et 
rouge  à  cause  de  la  multitude  de  lichens  et  de  mousses  dont 
elle  est  couverte.  C'est  le  Vypniim  crista  castrensis,  splendent, 
Sehreteri,  euspidtttum  ;  la  Les/ira  sericca,  attenaata  ;  le  Lichen 
fariaastu,  Usnea  hirta-  Kaccinium  viiisidtea;  Faccinivm  myr- 
tiUas.  On  y  trouve  aussi  du  CareX'CHtta,t\  le  Oieranum  teq- 


36  Histoire  naturelle  générale.  N^  i5 

bouler.  Elle  contient  quantité  de  petits  silex  argileux,  noirs  et 
rougcâtres.  Il  y  a  cinq  fabriques  de  porcelaine  et  quelques-unes 
de  faïence  dans  le  village  de  Kouziaîef  ;  les  produits  <&  sont 
du  travail  le  plus  médiocre. 

A  Novoï ,  où  se  trouve  également  une  manufacture  de  por- 
lœlaine,  existait  autrefois  une  fabrique  de  vitriol.  On  n*y  voit 
fias  aujourd'hui  que  des  monceaux  rougcâtres  de  mâchefer, 
que  l'on  emploie  dans  les  tanneries ,  et  pour  colorer  en  jaune 
les  vases  d'argile.  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Dorka ,  on  tire  beaucoup  de  gravier  d'un  terrain  marécageux, 
très-fertile  en  Orchis  latifolia. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  à  Bissirof ,  sont  :  la  SÊeUa- 
riapalustris  ,  le  Galium  uliginosum  et  \e  Pofytrichumformesum. 

Bronnitsi,  petite  .ville  de  district.  Le  terroir,  à  droite  de  la 
Moskva,  est  sablonneux;  à  gauche  il  est  argilleux;  on  y  cultive 
peu  de  blé.  A.  Girochkina  on  trouve  des  cerisiers;  Kriftsi  et  So- 
fina  sont  riches  en  pommiers.  Les  plus  belles  prairies  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  la  Moskva.  Objets  de  commerce  :  les 
pierres ,  la  poterie  et  le  houblon. 

De  Bronnitsi  on  se  rend  à  Miatchkovo ,  par  Vélino^  Kriftsi, 
Timonino ,  Brilino ,  Sienkovo ,  Kakouziévo  et  Yégano%*o.  Sur  cet 
espace  de  23  versles,  le  sol  est  argileux,  et  dans  quelques  en- 
droits renferme  de  petits  cailloux  calcaires.  Près  du  yîUage 
d'Yéganovo ,  on  aperçoit  comme  plusieurs  fossé»  nouvellement 
creusés,  dont  la  terre  est  noire,  remplie  de  particules  organi- 
ques, ferrugineuse  et  de  manganèse. £n  frappant  du  pied,  vous 
entendez  un  son  sourd  dans  rintcrieur  du  tertre.  Les  plantes 
les  plus  communes  y  sont  :  XEvonymus  europœus  et  verrucosus^ 
le  Rhamnus  catarticus ,  VÂlnus  incema ,  VJjuga  genecensis,  le 
SaUx  aurita  et  viminalis ,  le  Polytrichum  undulûtum  ^  le  CUma- 
cium  (ffjrpnum)  tîendroïdes ,  VHypnum  serpens  et  cordifoUum  ^ 
le  Jungcrmannia  asplenioides.  ' 

Les  habitans  de  Miatchkovo  s*occupent  principalement  à 
casser  la  pierre  calcaire,  brûler  la  chaux,  et  travailler  les  pier- 
res à  meule,  qu'ils  reçoivent  de  Lytkarin.  —  On  voit -dans  ce 
bourg  nombre  de  carrières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance 
des  bords  de  la  Moskva  :  voici  leur  composition. 

La  couche  supérieure  n'a  pas  plus  d'une  archine  d'épaisseur, 
et  est  composée  de  terre  végétale  et  de  sable.  La  %^  couche  est 
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d'un  sable  gris-jaanàtre,  entremêlé  de  petits  cuillaDs.  Elle  s'é- 
tend de  3  à  5  archtnes.  La  V  niTrc  une  terre  Doirûtre ,  nourrie 
de  pyrite  femigincnse,  renrermant  à  sa  base  des  ammonites 
noires.  La  4'  couche  est  une  tnamc  composée  de  chaux  et  d'ar- 
gile. Sa  couleur  est  jaune  pâle,  et  en  partie  gris  janoâtre,  avec 
de  fort  belles  dendrilcs  Toncées  et  bicudtres.  Elle  -est  épaisse  de 
3à4*erchoks.  La  5*  a  une  demi-arcliine  et  plus  d'épaisseur. 
Elle  renferme  une  chaux  grisâtre  très-ferme  cl  très-dure.  La  6' 
contient  une  pierre  blanche  et  molle  à  laquelle  le  peuple  donne 
le  nom  de  Tovar.  Son  é|>aisseur  est  d'une  archine.  La  ;  ',  épaisse 
de  lo  verchoks  environ,  coulicut  une  pierre  blanchùtre.  La  S" 
est  formée  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  couipacle  que  h»  pré- 
cédente-, elle  a  la  verchoks  d'épaisseur.  La  9*,  dont  l'épaisseur 
est  de  4  à  5  verchoks ,  ne  présente  qu'une  pierre  grisâtre  de 
peu  de  consistance.  La  10',  épaisse  d'une  archioeet  quelquefois 
plus,  présente  ^Iac  pierre  calcaire  granulaire ,  de  couleur  blanc 
'  sâle,  cassante  et  renfermant  des  débris  de  corps  organiques. 
j)desPoritet,  i)dcs  CariopArlites,  3)  lies  H/pparitei ,  4)  des 
PlanuUtei,  5)  des  Conchytes,  G)  des  Géleisiics,  7)  des  AUzitet, 
8)  des  petites  Peciinitet  et  Peetonculiies ,  9]  des  Terebratalit 
plieata  et  dorsata,  10)  de  trés-petiu  Trochytes ,  11)  des  Tar- 
binitet ,  la)  AtAfrapnem  d'épiés  de  hérisson  de  mer.  La  11' 
couche ,  qui  a  6  verchoks  d'épaisseur,  est  formée  de  Melitiio. 
La  la*  est  tonte  d'une  pierre  noire  et  jaune;  cette  dcrnicre 
couche  est  presqu'entièremcnt  envahie  par  l'eau. 

A  li  verstes  de  Miatehkuvo,  entre  Lytkarin  et  Touraïef,  se 
trouveutS  ou  4  carrières  <le  pierre  brute  à  meule. 

De  LTikarin  au  village  Noeoiè Rnjdiestvéno ,  en  passant  par 
Gjel,  on  trouve  un  petit  bois,  puis  une  grnnde  forêt  renfermant 
des  sapins ,  des  pins ,  des  bouleaux  et  des  trembles-  Dans  le  pe- 
tit bois  se  rencontrent  fréquemment  le  Cotisas  supinus  et  le  Ji' 
cken  tea  Cenomyca  rangifcrina.  Dans  la  grande  forél  règne 
principalement  le  genre  Cryptogame.  La  terre  y  est  blanche  et 
rouge  à  cause  de  la  multitude  de  lichens  et  de  mousses  dont 
elle  est  couyertc.  C'est  le  ffypnum  crista  castrensis,  rplendem, 
Srhreàeri,  cuspiiiatum  ,■  la  Lesiea  sericea,  atlenaaia  ;  le  LîeAea 
farinosus,  Utnea  hirta;  Vaccinium  vitisidcea;  Vaeeinium  myr- 
tiUus.  On  y  troave  aniai  dn  Càrex-Cutta,  et  le  Dieranum  $ett- 
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bouler.  Elle  contient  quantité  de  petits  silex  argileux,  noirs  et 
rougeàtres.  Il  y  a  cinq  fabriques  de  porcelaine  et  quelques-unes 
de  faïence  dans  le  village  de  Kouziaïef  ;  les  produits  «&  sont 
du  travail  le  plus  médiocre. 

A  Novoï  y  où  se  trouve  également  une  manufacture  de  por- 
celaine, existait  autrefois  une  fabrique  de  vitriol.  On  n*y  voit 
ylus  aujourd'hui  que  des  monceaux  rougeàtres  de  mâchefer, 
que  l'on  emploie  dans  les  tanneries,  et  pour  colorer  en  jaune 
les  vases  d'argile.  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Dorka ,  on  tire  beaucoup  de  gravier  d*un  terrain  marécageux, 
très-fertile  en  Orchis  latifolia. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  à  Bissirof ,  sont  :  la  SÊeUa- 
riapalustris  ,  le  Galium  uliginosum  et  \e  Poiytrichumformesum. 

Bronnitsi,  petite  vVille  de  district.  Le  terroir,  à  droite  de  la 
Moskva,  est  sablonneux;  à  gauche  il  est  argilleux;  on  y  cultive 
peu  de  blc.  A.  Girochkina  on  trouve  des  cerisiers;  Kriftsi  et  So- 
fina  sont  riches  en  pommiers.  Les  plus  belles  prairies  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  la  Moskva.  Objets  de  commerce  :  les 
pierres ,  la  poterie  et  le  houblon. 

De  Bronnitsi  on  se  rend  à  Miatchkovo ,  par  Vélinoy  Krijtsi, 
Timonino  ,  Brilino ,  Sienkovo  ,  Kakouziévo  et  YéganoiH),  Sur  cet 
espace  de  23  verstes,  le  sol  est  argileux,  et  dans  quelques  en- 
droits renferme  de  petits  cailloux  calcaires.  Près  du  nlii|^ 
d'Yéganovo ,  on  aperçoit  comme  plusieurs  fossé»  nouvellement 
creusés,  dont  la  terre  est  noire,,  remplie  de  particules  organi- 
ques, ferrugineuse  et  de  manganèse.  En  frappant  du  pied ,  vous 
entendez  un  son  sourd  dans  rintcrieur  du  tertre.  Les  plantes 
les  plus  communes  y  sont  :  \Evonymus  europœus  et  vcrrucosus, 
le  Rhamnus  catarticus ,  VÂlnus  incema ,  VJJuga  genevensis,  le 
SaUx  aurita  et  viminalis ,  le  Polytrichum  undulûtum ,  le  CUma- 
cium  [Hjrpnum)  tîendroïdes ,  VHypnum  serpens  et  cordifolium  ^ 
le  Jungermannia  asplenioides.  ' 

Les  habitans  de  Miatchkovo  soccupent  principalement  à 
casser  la  pierre  calcaire,  brûler  la  chaux,  et  travailler  les  pier- 
res à  meule,  qu'ils  reçoivent  de  Lytkarin.  —  On  voit  dans  ce 
bourg  nombre  de  carrières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance 
des  bords  de  la  Moskva  :  voici  leur  composition. 

La  couche  supérieure  n'a  pas  plus  d'une  archine  d'épaisseur, 
et  est  composée  de  terre  végétale  et  de  sable.  La  %^  couche  est 
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d'un  sable  gris-jaunàtre,  entremêlé  de  petits  cuilloux.  Elle  s'é- 
tend de  3  il  5  archines.  La  3*  offre  imc  terre  Doirûtre ,  notirrie 
de  pyrite  femi{jinetise ,  renfennaDt  i.  sa  ba.se  des  ammonites 
noires.  La  4*  couche  est  une  i»at7)c  composcc  de  chaux  et  d'ar- 
{^ile.  Sa  couleur  est  jaune  pâle ,  et  eu  partie  gris  jaunâtre ,  avec 
de  fort  belles  dendrites  fonces  et  bleuâtres.  Elle  est  épaisse  de 
3  à  4  verchoks.  La  S'  a  une  dcmi-archiuc  et  plus  dVpaissciir. 
Elle  renferme  une  chaux  grisùlre  trt'S-ferme  et  Irùs-duic  La  6* 
coudent  une  pierre  blanche  et  molle  à  laquelle  le  peuple  donne 
le  nom  de  Tovar.  Son  épaisseur  est  d'une  archine.  La  7',  épaisse 
de  10  verchoks  environ ,  couticut  une  pierre  blanchâtre.  La  8' 
est  formée  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  conipacle  cjuc  In  prû- 
cédente;  elle  a  la  verchoks  d'épaisseur.  La  g*,  dont  l'i-paissetir 
est  de  4  à  5  verchoks ,  ne  présente  qu'une  pierre  grisâtre  de 
peu  de  consistance.  La  10',  épaisse  d'une  archine  et  cjuclqnefois 
plus,  présente  itac  pierre  calcaire  granulaire,  de  couleur  blanc 
'  sale,  cassante  et  renfermant  des  débris  do  corps  organiques, 
i)  des  Porilei ,  a)  des  Cariophylites ,  3)  des  Hyppurites ,  4)  des 
PUmulitei,  5)  des  Conehjries,  G)  des  Géleisiiès ,  7)  des  AUzitei, 
8)  des  petites  Peelinitei  et  Peclonculiîcs ,  9)  des  Terebratula 
plicata  et  dorsata,  10)  Ae  Irès-pettts  Trochyles ,  11)  des  7'ur- 
binites,  la)  àesjragment  d'épics  de  hérisson  de  mer.  La  n" 
couebe,  qui  a  6  verchoks  d'épaisseur,  est  formée  de  McUlito. 
La  la*  est  tonte  d'une  pierre  noire  et  jaune;  cette  dcmiâre 
couche  est  presqu'entiè renient  envahie  par  l'eau. 

A  4  verstes  de  Miatchkovo,  entre  Lyikarin  et  Toiiraïef,  se 
troilveut  3  ou  4  carrières  de  pierre  brute  à  meule. 

De  Lyikario  au  village  NoiKiîé  Rfijdiesivéïto ,  en  passant  par 
Gjel,  ou  trouve  un  petit  bois,  puis  une  grande  foret  renfermant 
des  sapins ,  des  pins ,  des  bouleaux  et  des  trembles.  Dans  le  pe- 
tit bois  se  rencontrent  fréquemment  le  Cytîsus  siiptaus  et  le  Jà- 
ehen  teu  Cenomyca  rangifcrina.  Dans  la  grande  forêt  règne 
principalement  le  genre  Cryptogame.  La  terre  y  est  blanche  et 
rouge  il  cause  de  la  multitude  de  lichens  et  de  mousses  dont 
elle  est  couverte.  C'est  le  Hjpntim  crista  castrensis,  spleadens, 
Schreberi,  euspiiùuum  ;  la  Lesiea  serieca,  aitenuata  ;  le  Lichen 
ftaittotui,  Usnea  hirta;  Facciniam  vitiiideea;  Faccinium  myr- 
liUus.  On  j  troare  atusi  du  Carex-Caita ,  H  le  Dicranum  leo- 
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bouler.  Elle  contient  quantité  de  petits  silex  argileux,  noirs  et 
rougcàtres.  Il  y  a  cinq  fabriques  de  porcelaine  et  quelques^nes 
de  faïence  dans  le  village  de  Kouziaief;  les  produits  <&  sont 
du  travail  le  plus  médiocre. 

A  Novoï  y  où  se  trouve  également  une  manufacture  de  por- 
lœlaine,  existait  autrefois  une  fabrique  de  vitriol.  On  n*y  voit 
|>lus  aujourd'hui  que  des  monceaux  rougeâtres  de  mâchefer, 
que  Ton  emploie  dans  les  tanneries ,  et  pour  color^  en  jaune 
les  vases  d'argile.  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Dorka ,  on  tire  beaucoup  de  gravier  d*un  terrain  marécageux, 
très-fertile  en  Orchis  latifolia. 

Les  plantes  les  plus  remarquables  à  Bissirof ,  sont  :  la  SUMa- 
riapalustris  ,  le  Galium  uliginosum  et  \e  Polftrichumformosum. 
Bronnitsi,  petite  .ville  de  district.  Le  terroir,  à  droite  de  la 
Moskva,  est  sablonneux;  à  gauche  il  est  argilleux;  on  y  cultive 
peu  de  blé.  A.  Girochkina  on  trouve  des  cerisiers;  Krifisi  et  So- 
fina  sont  riches  en  pommiers.  Les  plus  belles  prairies  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  la  Moskva.  Objets  de  commerce  :  les 
pierres ,  la  poterie  et  le  houblon. 

De  Bronnitsi  on  se  rend  à  Miatchkovo ,  par  FcUno^  Kriftsi, 
Tiinonino  ,  Britino ,  Sienkovo ,  Kakouziévo  et  Yégano\*o,  Sur  cet 
espace  de  a3  verstcs,  le  sol  est  argileux,  et  dans  quelques  en- 
droits renferme  de  petits  cailloux  calcaires.  Près  du  viliage 
dTéganovo ,  on  aperçoit  comme  plusieurs  fossés  nouvellement 
creusés,  dont  la  terre  est  noire,,  remplie  de  particules  organi- 
ques, ferrugineuse  et  de  manganèse.  En  frappant  du  pied ,  vous 
entendez  un  son  sourd  dans  rintcrieur  du  tertre.  Les  plantes 
les  plus  communes  y  sont  :  VEvonymus  europœus  et  vcrruœsus, 
le  Rhamnus  catarticus ,  VÂlnus  incwia,  VJJuga  genevensis ,  le 
Sallx  aurita  et  viminalis ,  le  Polytrichum  undulûtum ,  le  Clima- 
cium  {Hypnutn)  dendroïdes,  VHypnum  serpens  et  cordi/oHum ^ 
le  Jungermannia  asplenioides .  ' 

Les  habitans  de  Miatchkovo  s'occupent  principalement  à 
casser  la  pierre  calcaire,  brûler  la  chaux ,  et  travailler  les  pier- 
res à  meule,  qu'ils  reçoivent  de  Lytkarin.  —  On  voit  dans  ce 
bourg  nombre  de  carrières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance 
des  bords  de  la  Moskva  :  voici  leur  composition. 

La  couche  supérieure  n'a  pas  plus  d'une  archine  d'épaisseur, 
et  est  composée  de  terre  végétale  et  de  sable.  La  %^  couche  est 
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d'un  sable  griii-jaunàtre,  entremêlé  de  ptriits  cailloux.  Elle  s'é- 
tend de  3  à  5  archincs.  La  3'  ofTre  une  terre  noirùtre ,  nourrie 
de  pyrite  ferrugineuse,  renrermant  h  sa  base  des  ammonites 
noires.  La  4'  conchç  est  une  mamc  composOe  de  chaux  et  d'ar- 
gile. Sa  couleur  est  jaune  pâle,  et  eu  partie  gris  jaunâtre,  avec 
de  Tort  belles  dendrîtes  foncées  et  blcultrcs.  Elle  est  épaisse  de 
3  à  4  vefchoks.  La  $'  a  une  dcmi-archiiie  et  plus  d'<-paisseur. 
Ella  renferme  une  cliaiix  grisùtre  très-ferme  et  très-dure.  La  6' 
contient  une  pierre  blanche  et  molle  à  laquelle  le  peuple  donne 
le  nom  de  T'oi'izr.Son  é|iaisscur  est  d'une  archine.  La  7%  épaisse 
de  10  verchoks  environ,  coulîcnt  une  pierre  blanchâtre.  La  8* 
cal  formée  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  compacte  que  Ih  pré- 
cédente; elle  a  13  verchoks  d'épaisseur.  La  9',  dont  l'épaisseur 
est  de  4  à  S  verchoks ,  ne  présente  qu'une  pieiTC  grîsAtre  de 
peu  de  consistance.  La  10',  épaisse  d'une  archiucel  quciqnefoia 
plus,  présente  anc pierre  calcaire  granulaire,  de  couleur  blanc 
'  sftie,  cassante  et  renfermant  des  débris  de  corps  organiques. 
1)  des  Pon'WJj  a)des  Cono/J.V'/"",  3)  Aes  Hypparites ,  4}  des 
Planalùei,  5)  des  Coiicfylet ,  6)  des  Géletsitèt ,  7)  des^ù'xite*, 
8)  des  petites  Pectinitet  et  Peeloncalites ,  9)  des  Terebratalti 
plieata  et  dorsata,  10)  de  très-petits  Trochjrler ,  11)  des  Tur~ 
binitet ,  la)  Ae&fragmens  d'épiés  de  hérisson  de  mer.  La  11'' 
couche ,  qui  a  6  verchoks  d'épaisseur,  est  furniée  de  MeliUto. 
La  la*  est  toute  d'une  pierre  noire  et  jaune;  cette  dernière 
couche  est  presqu'en  lié  renient  envahie  par  l'eau. 

A  4  verstes  de  Miatchkuvo,  entre  Lytkarin  et  Tuuraïcf,  se 
trouvent  3  ou  4  carrières  de  pierre  brute  à  meule. 

De  Ljtkarin  au  village  Novoié Rojdieslvèno ,  en  passant  par 
Gjel,  on  trouve  un  petit  bois,  puis  une  grande  forêt  renfermant 
des  sapins ,  des  pins ,  des  bouleaux  et  des  trembles.  Dans  le  pe- 
tit bois  se  rencontrent  fréquemment  le  Cotisas  supinas  et  le  JU- 
chtn  teu  Cenomyca  raagifcrina.  Dans  la  grande  foréi  règne 
principalement  le  genre  Crjrptogaine.  La  teri'e  y  est  blanche  et 
ronge  ik  cause  de  la  multitude  de  lichens  et  de  mousses  dont 
elle  est  couverte.  C'est  le  Hypniim  crista  castreittis,  spteadens, 
Sehreberi,  cuspidatum  }  la  Leskea  sériera,  attenunta  ;  le  Lichen 
fiirùtosiu,  l/snea  hirta  ;  Kaccinium  vitîs  idcea  ;  Faecinium  myr- 
tiUiu.  On  y  trouve  amsi  da  ^rex-Curta ,  «t  le  Dieranum  scq- 
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bouler.  Elle  contient  quantité  de  petits  silex  argileux,  noirs  et 
rougeàtres.  Il  y  a  cinq  fabriques  de  porcelaine  et  quelques-unes 
de  faïence  dans  le  village  de  Kouziaïef;  les  produits  <&  sont 
du  travail  le  plus  médiocre. 

A  Novot ,  où  se  trouve  également  une  manufacture  de  por- 
ftcelaine^  existait  autrefois  une  fabrique  de  vitriol.  On  n*y  voit 
plus  aujourd'hui  que  des  monceaux  rougeàtres  de  mâchefer, 
que  l'on  emploie  dans  les  tanneries ,  et  pour  colorer  en  jaune 
les  vases  d'argile.  Sur  la  rive  gauche  de  la  petite  rivière  de 
Dorka ,  on  tire  beaucoup  de  gravier  d'un  terrain  marécageux, 
très-ferlile  en  Orchis  latifoUa, 

Les  plantes  les  plus  remarquables  à  Bissirof ,  sont  :  la  SteHa- 
riapalustris  ,  le  Galium  uliginosum  et  \e  Pofytrichumformosum. 

Bronnitsiy  petite  .ville  de  district.  Le  terroir,  à  droite  de  la 
Moskva,  est  sablonneux;  à  gauche  il  est  argilleux;  on  y  cultive 
peu  de  blé.  A.  Girochkina  on  trouve  des  cerisiers  ;  Kriftsi  et  So- 
fina  sont  riches  en  pommiers.  Les  plus  belles  prairies  se  trou- 
vent sur  les  bords  de  la  Moskva.  Objets  de  commerce  :  les 
pierres ,  la  poterie  et  le  houblon. 

De  Bronnitsi  on  se  rend  à  Miatchkovo ,  par  Vélino ,  Kriftsi, 
Timon i no  ,  Brilino ,  Sienkopo ,  Kakouziévo  et  Yégano\*o,  Sur  cet 
espace  de  23  verstcs,  le  sol  est  argileux,  et  dans  quelques  en- 
droits renferme  de  petits  cailloux  calcaires.  Près  du  !çi|ii§e 
d'Yéganovo ,  on  aperçoit  comme  plusieurs  fossés  nouvellement 
creusés,  dont  la  terre  est  noire,. remplie  de  particules  organi- 
ques, ferrugineuse  et  de  manganèse.  £n  frappant  du  pied ,  vous 
entendez  un  son  sourd  dans  Tintcrieur  du  tertre.  Les  plantes 
les  plus  communes  y  sont  :  V£vonfmus  europœus  et  verrucosus^ 
le  Rhamnus  catarticiis ,  VAlnus  incema ,  VJJuga  genet'enjis ,  le 
Salix  aurita  et  viminalis ,  le  Polytrichum  undulûtum ,  le  Clima" 
cium  (  Hypnum  )  dendroïdes,  VHypnum  serpens  et  cordifoUum  , 
le  Jungermannia  asplenioides.  ' 

t 

Les  habitans  de  Miatchkovo  soccupent  principalement  k 
casser  la  pierre  calcaire,  brûler  la  chaux ,  et  travailler  les  pier- 
res à  meule,  qu'ils  reçoivent  de  Lytkarin.  —  On  voit  dans  ce 
bourg  nombre  de  carrières  qui  s'étendent  à  une  grande  distance 
des  bords  de  la  Moskva  :  voici  leur  composition. 

La  couche  supérieure  n'a  pas  plus  d'une  archine  d'épaisseur, 
et  est  composée  de  terre  végétale  et  de  sable.  La  %^  couche  est 
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d'un  sable  gris-jaunàtre,  entremêlé  de  petits  cailloux.  Elle  s'é- 
tend de  3  à  5  archines.  La  3*  offre  une  terre  noirâtre ,  nourrie 
de  pyrite  ferrugineuse,  renfermant  à  sa  base  des  ammonites 
noires.  La  4*  couche  est  une  marne  composée  de  chaux  et  d'ar- 
gile. Sa  couleur  est  jaune  pâle,  et  en  partie  gris  jaunâtre ,  avec 
de  fort  belles  dendrites  foncées  et  bleuâtres.  Elle  est  épaisse  de 
3  à  4  vei-choks.  La  5*  a  une  demi-archine  et  plus  d'épaisseur. 
Elle  renferme  une  chaux  grisâtre  très-ferme  et  très-dure.  La  6* 
contient  une  pierre  blanche  et  molle  à  laquelle  le  peuple  donne 
le  nom  de  Tovar,  Son  épaisseur  est  d'une  archine.  La  7^,  épaisse 
de  10  verchoks  environ,  contient  une  pierre  blanchâtre.  La  8^ 
est  formée  d'une  pierre  plus  dure  et  plus  compacte  que  k  pré- 
cédente; elle  a  la  verchoks  d'épaisseur.  La  9*,  dont  l'épaisseur 
est  de  4  À  5  verchoks ,  ne  présente  qu'une  pierre  grisâtre  de 
peu  de  consistance.  La  10^,  épaisse  d'une  archine  et  quelquefois 
plus,  présente  liùc pierre  calcaire  granulaire ^  de  couleur  blanc 
sAle,  cassante  et  renfermant  des  débris  de  corps  organiques. 
1)  des  Parités ,  a)  des  Cariophrlitcs ,  3)  des  H/ppurites ,  4)  des 
PlanuUte/,  5)  des  ConchjrteSj  6)  des  Géielsilès,  7)  des  Alizites, 
8)  des  petites  Pectinites  et  Pectanculites ,  9)  des  Terebratuki 
plicata  et  dorsata,  10)  de  très-petits  Trochytes ,  11)  des  Tur^ 
binitesj  la)  des/ragmens  d'épics  de  hérisson  de  mer,  La  11* 
couche ,  qui  a  6  verchoks  d'épaisseur,  est  formée  de  Melilito, 
La  la^  est  toute  d'une  pierre  noire  et  jaune;  cette  dernière 
couche  est  presqu'entièrcmcnt  envahie  par  l'eau. 

A  4  verstes  de  Miatchkovo,  entre  Lytkarin  et  Touraïcf,  se 
trou  veut  3  ou  4  carrières  de  pierre  brute  à  meule. 

De  Lytkarin  au  village  Novoîé  Rojdiestvéno ,  en  passant  par 
Gjely  on  trouve  un  petit  bois,  puis  une  grande  forêt  renfermant 
des  sapins ,  des  pins ,  des  bouleaux  et  des  trembles.  Dans  le  pe- 
tit bois  se  rencontrent  fréquemment  le  Cytisus  supinus  et  le  JJ" 
chen  seu  Cenomyca  rangifcrina.  Dans  la  grande  forêt  règne 
principalement  le  genre  Cryptogame,  La  terre  y  est  blanche  et 
rouge  à  cause  de  la  multitude  de  lichens  et  de  mousses  dont 
elle  est  couverte.  C'est  le  Hypnum  crista  castrensis,  splendens^ 
Schreberij  cuspidatum  }  la  Leshea  sericca^  attenuata  ;  le  Lichen 
farinosus,  Usnea  hirta  ;  Faccinium  vitis  idœa  ;  Faccinium  myr^ 
tiUus.  On  y  trouve  aussi  du  Carex'Curta ,  et  le  Dicranum  scor 
parium. 
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De  GJelïi  Hetchnitsi,  la  route  est  argileuse  pendant  7  verstes; 
plus  loin  elle  est  sablonneuse.  Ce  dernier  bourg  renferme  trois 
fabriques  de  porcelaine.  Au-delà  de  Pokrof  ^  le  chemin  passe  à 
travers  des  champs  également  sablonneux,  où  Ton  rencontre 
des  éclats  de  granité  ronge  et  gris ,  des  morceaux  de  silex  jaune 
et  noir,  du  quartz  cristallisé,  du  spath,  du  schiste,  etc.  A  deux 
verstes  au-delà  se  trouve  une  source  d'eau  minérale,  à  laquelle 
on  attribue  des  propriétés  sanitaires. 

Au  bourg  de  Molokif,  commencent  les  champs  de  houblon , 
qui  se  prolongent  jusqu'à  Banilofy  Lévitchin^  Léonqf  et  plus 
loin  encore.  Léonof  est  remarquable  par  le  soin  particulier 
que  l'on  donne  à  la  culture  des  concombres;  cependant  on  n'en  a 
point  du  tout  récolté  en  1824*  ^^^  villages  de  Sabourofel  de 
Tcherkisovo  ne  présentent  rien  d'intéressant  à  la  curiosité  du 
▼oyagcur.  Kolomna  est  la  1"  ville  de  district  du  gouvernement 
de  Moscou ,  tant  o  cause  de  sa  population  et  de  son  commerce, 
que  pour  ses  édifices  et  de  ses  antiquités.  Elle  est  située  dans 
use  plaine,  à  l'endroit  où  la  Rolomenka  se  jette  dans  la  Mosk- 
va.  On  y  compte  a54  maisons  de  pierre,  710  en  bois,  x6  égli- 
ses et  1  monastères.  Ses  i^rincipaiix  édifices  sont  :  le  Kremle , 
bâtiment  hexagone  et  du  reste  assez  irrégulier;  la  cathédrale, 
moins  riche ,  mais  d'un  meilleur  goût  que  celle  de  l'Assomption 
à  Moscou;  l'église  de  St-Nicolas;  le  séminaire;  l'école  de  dis- 
trict qui  renfermait  73  élèves  en  1^24.  Population:  gentils- 
hommes 65,  ecclésiastiques  a65,  marchands  i,58a,  bourgeois 
ou  esclaves  affranchis  {Mechtchané)  4,1 63.  Le  principal  com- 
merce des  habilans  de  Kolomna  consiste  en  viandes ,  car  nom- 
bre de  mardiands  de  cette  ville,  qui  possèdent  des  troupeaux 
considérables  dans  les  gouveruemens  méridionaux  de  la  Russie, 
ibnt  venir  leurs  bestiaux  jusqu'à  un  village  voisin  de  Kolomna, 
qui  leur  sert  comme  d'abattoir,  et  de  là  ils  en  expédient  la  chair 
à  Moscou.  Kolomna  renferme  aussi  des  fabriques  de  mousse- 
lîne  et  de  soie.  C'est  une  des  villes  russes  qui  sont  restées  le 
.  plus  fidèles  aux  anciens  usages. 

A  i«  verstes  de  cette  ville  se  trouve  le  bourg  de  Protopopovo, 
dont  le  terroir  est  très-propre  à  la  culture  du  froment.  Il  est 
arrosé  par  les  eaux  de  l'Oka.  La  rive  gauche  de  celte  rivière, 
où  est  situé  Protopopovo,  est  montagneuse  et  escarpée,  tandis 
que  la  droite,  qui  fait  partie  du  gouvernement  de  Rezao,  cftt 
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basse  9  couverte  de  petits  lacs  et  de  marécages.  Les  torrens  qoîy 

à  l'époque  du  printemps ,  s'échappent  du  haut  des  montagnes ^ 

déposent  sur  la  surface  de  la  terre  une  multitude  de  pierres  ei 

de  pétrifications,  i)  Des  articulations  d'encrinites ,  autremeni 

dit  ,^  des  Trochites  et  des  £ntrochites.  a)  De  grands  morceaux 

de  Pory  tes.  3}  Des  Béicmnites  ou  doigts  du  diable.  4)  Des  Tere^ 

bratuia  dorsata  et  pù'cata,^^  Varmï  les  petites  pierres  ^  les  plus 

fréquentes  sont:  le  Jaspis  vidgaris^  le  Quartum  vulgare,  le 

Quarzum  lacteum,  en  petits  moreeaox  circulaires;  de  petit» 

ronds  de  granit ,  composés  de  parties  de  quartz  blanc,  de  feld-^ 

spath  et  de  pierres  spéculaircs. 

Sur  la  montagne  croissent  YAscUpiai  vi/iceioxicum ,  Rham^ 

nus  Catharcticus  ,  Phlomis  iuberosa,  Tfymus  acinos,  EupkorhM 

Gerardiana,  Spirala  fiUpendula ,  Rosa  cinnamomœa  (i),  Corfh' 

nilla  varia  ^  var.  hirsuta^  Tanacetum  vulgarc ,  var.  tenui/oUaf^ 

Cratœgus   monogyna  ^    Ajuga  pyramidalis,    A  deux   verstes 

de  Protopopowo,  en  remontant  TOka,  on  rencontre  des  frag- 

mens  assez  considérables  de  Silex  Lithoxylon ,  ou  d'arbre  pé* 

trifiéy.de  couleur  gris-noirâtre,  solides.  Sous  le  marteau,  co 

silex  se  partage  en  grandes'  couches,  il  tranche  le  fer,  et  il  en 

jaillit  des  étincelles  lorsqu'on  le  frappe  avec  l'acier.  L'écorce 
s'est  convertie  en  spath  brunissant.  Dans  la  plaine  on  trouve 

fréquemment  la  Viola  odorata;  Genliana  cruciata^'  Gentiann 

pratensis;  Tkjrmus  serp/Uuin  et  vulgaris  ;  Delphinium  interme- 

dium;  Ruhus  nemorosus;   Thalictnun  Jlavuni;  Valeriana  o/fi-- 

cinalis'y  monstrositas-alternifolia.  Dans  les  marais  situés  sur  les 

bords  de  l'Oka,  se  présentent  en  abondance  :  Rumex  maritir* 

mus  et  hydroîapathum  ;  AUsma plantago,  Butomus  umbellatus, 

Salix pcntandra  et  n/gricans.  Dans  une  forêt  voisine ,  on  voit  ça 

et  là  les  Géranium  sanguineum ,  Dracocephalum  Rujehiana 

Thalictriim  simplcx ,  le  Ljcopodium  complanatusn ,  Sphagnunî, 

temUfolium  ,  Sphagnum  cuspidatum.  Lichen  islandicus,  Arbutus 

uva  ursi ,  et  le  Erica  vulgaris. 

£n  longeant  la  petite  rivière  de  KolomenLa ,  on  traverse  un 

petit  bois,  et  l'on  arrive  au  village  de  Gorodichtché;  le  petit 

bois  abonde  en  Veronica  longifolia  et  latifnlia;  Teucrium^  Scro^ 

phularia  vernalis  ,  Carcx  digitata  et  lûrsuta,  Ajuga  gtnevensis, 

(i)  Cîtte  plaDte  ml  tro-cominaat  dans  !•  goorcra«aettt  de  Mofeo»  9 
vMi#  la  Rosa  Caniw  M  s'y  nneontcv  paim  en  ^«In 
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Trtfolium  alpestre.  Sur  le  bord  de  la  Kalomenka,  M.  Maximo^ 
vitch  a  trouvé  2  morceaux  de  dents  de  Mammouth.  Le  maire 
de  Tendroit  en  possède  une  entière.  —  A  5  verstes  de  Kolomna, 
à  l'endroit  où  la  Moskva  se  jette  dans  TOka ,  se  trouve  le  mo- 
nastère de  Golontvin.  De  \k  ou  se  rend  au  bourg  de  Chtchou* 
rowo,  sur  la  rive  droite  de  TOka.  Le  bord.de  cette  rivière  est 
escarpé,  moutiieux,  parsemé  de  craie  et  de  pierres  calcaires, 
parmi  lesquelles  on  rencontre  des  JBélemnites ,  des  Ammonites , 
des  Gryphites  et  des  Bippurites.  Dans  un  champ  sablonneux , 
voisin  de  Chtchourowo,  et  fertile  en  thym,  on  recueille  une 
grande  quantité  de  Silex  rouge ,  dont  on  se  sert  à  Kolomna 
pour  le  pavage.  Ce  silex  est  entremêlé  à*Hippnrites  geniculatusy 
gemcttUs  imbricatis ,  et  des  cinq  espèces  d'Jstroiles  décrites  par 
Fischer,  dans  son  Muséum  Demidoff,  Tom.  IIL  Moscou,  1807, 
p.  1194-395. 

En  quittant  Kolomna,  M.  Maximovitch  se  rendit  à  Serpou- 
kkof ,  par  Malino ,  Kiassofka  et  Khotxmn.  Sur  un  espace  de  3o 
versteSy  de  Kolomna  à  Malino,  le  sol  est  fopmé  de  sable  et  d'ar- 
gile, et  entrecoupé  de  tertres  et  de  crevasses  à  traders  lesquels 
serpentent  des  ruisseaux,  remplis  de  pierres  calcaires  et  de 
silex.  On  y  rencontre  aussi  des  Parité^  d'un  genre  particulier, 
ainsi  que  des  Touboniites ,  comme  les  appelle  Patlas.  Des  deux 
côtés^  de  la  route  sont  de  petits  bois  riches  en  Linum  cat/utrti- 
cum ,  Aeonitum  fycoctonum ,  Coriandrum  sativum,  ConioscUnum 
iataricum^  Laserpitium pentenicum,  K  a 5  verstes  de  là,  il  faut 
traverser  une  forêt  de  bouleaux  et  de  trembles,  et  l'on  arrive 
au  village  de  Khotoun.  A  11  verstes  plus  loin  se  trouve  une  au- 
tre forêt  si  épaisse,  qu'elle  est  impénétrable;  on  y  voit  sur  la 
lisière  VOrchis  mucukita  et  hifoiia. 

Le  district  de  Serpoukhof,  surtout  la  partie  du  sud  et  celle 
du  miKen,  est  inégal,  montagneux,  entrecoupé  de  petits  bois 
et  de  ruisseaux.  Sur  les  bords  de  l'Oka ,  le  sol  est  sablonneux  ; 
au  centre,  et  principalement  vers  le  nord,  il  est  argileux.  Ce 
district  est  arrosé  par  l'Oka ,  la  tiopasnia ,  la  Nara ,  et  en  partie 
par  la  Prolva.  Les  forêts  y  produisent  peu  de  bois  propre  h  la 
construction.  On  y  sème  876,000  boisseaux  {tchetvertes)  de 
froment  d'hiver,  et  177,180  boisseaux  de  froment  d'été.  Les 
babitans  s'adonneot  presque  tous  i\  l'agriculture. 

Le  soi  «il  formé  de  couches  d'argil«  commune,  entre  les- 
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quelles  on  remarque  de  petites  raies  rouges ,  roses ,  vertes  et 
autres.  Les  paysans  de  quelques  villages  se  servent  de  cette  ar- 
gile rouge  et  de  la  verte  au  lieu  de  savon  lorsqu'ils  vont  au  bain. 
On  trouve  dans  les  ruisseaux  des  niasses  de  pierres  de  roche, 
de  craie»  de  collyrites  et  de  différens  silex,  dont  plusieurs  con- 
tiennent des  coquillages  fossiles.  On  y  rencontre  également  du 
quartz  d'v^n  assoK  fort  volume,  dont  l'intérieur  est  de  rouleor 
blanche  et  traversé  de  jaune,  et  sa  superficie  est  composée  d'ag- 
glomérations de  cornaline  jaune-rougeâtrc.  —  Les  plantes  les 
plus  remarquables  sont  :  CAœrophyiium  tentdfolium ,  Ath<i^ 
mania  sibirica^  Jjuga  pyramidaUs ,  Senecio  Jacohœa  major, 
Gnapkalium  uliginosum^  Chrysantcmum  leucanthemum ,  Arte- 
misia  campestris  et  scoparia ,  Gaiiam  wfestum,  Echium  vulgare, 
Lycopsis  puUa, 

Serpottkkof^  "sïWg  de  district,  est  située  dans  un  lieu  inégal  et 
montagneux ,  sur  un  terrain  pierreux.  La  ?(ara  et  la  Serpeïka 
la  divisent  en  trois  parties ,  dont  la  principale  est  celle  du  mi- 
lieu, qui  renferme  le  Kremle  ou  Palais,  et  les  autres  édifice?. 
Il  y  a  i8  églises,  i  monastère,  142  maisons  de  pierre  et  666 
en  bois.  Sur  la  hauteur,  où  est  placé  le  palais ,  on  rencontre 
fréquemment  le  Sys3niibrium  pannonicum.  On  y  voit  une  école 
qui  contient  81  élèves.  La  population  est  de  a,/|83  individus  du 
sexe  masculin,  et  d,5io  du  sexe  féminin,  dont  61 3  marchands 
et  1810  bourgeois.  Les  marchands  de  Serpoukhof  sont  riches, 
car  cette  ville  est  commerçante  et  sert  de  passage  à  tous  les 
convois  qui  se  rendent  à  Moscou.  On  y  compte  9  manufactures 
de  toile  à  voile ,  5  de  monsseline,  2  de  toiles  peintes ,  i  de  mou- 
choirs ,  et  1  tanneries. 

A  12  verstes  au  nord  de  Serpoukhof,  et  à  80  de  Moscou,  est 
situé  le  village  de  Siminofskoîé,  remarquable  par  les  eaux  mi- 
aérales  analysées  en  181 1,  par  M.  Aciss,  professeur  de  chimie 
en  l'Université  de  Mpscou. 

i^  Deux  sources  ferrugineuses ,  jaillissant  de  la  hauteur  N.-£. 
Une  livre  d'eau  de  16  onces  contient  : 


i*"*  source.       a*  source. 


Carbonate  de  fer 0,212  0,287  g^* 

Carbonate  de  manganèse 0,006  0,012 

Carbonate  de  chaux 0,324  0,245 

Sotti-carboiiate  de  pagnésie o^ia  .        0,01a 
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Alumine. o>o4o  o,o5o 

Silice 0,264  OySoS 

iSel  d'alcali OyOaS  o^aS 

Terre  extractive. ^^^k  o,a56 

Totaux 1,107  1,190  gr. 

Les  eaux  en  sont  transparentes ,  sans  couleur  et  inodores. 
Elles  ont  un  goût  quelque  peu  vaseux  et  ferrugineux.  Elles  cou- 
vrent d*ocre  le  terrain  par  où  elles  passent. 

a**  Source  deSpasski,  Une  livre  de  16  onces  de  cette  eau  ren- 
ferme : 

Carbonate  de  fer 0,1 25  grains. 

Carbonate  de  chaux o,58i 

Carbonate  de  magnésie 0,167 

Sulfate  de  chaux o,ai i 

Sulfate  de  magnésie )       ^^ 

Matière  extractive  dissoute  dans  l'eau. .  j  ^*^^^ 

Matières  résineuses  et  sel  alcalin 0,029 

Silice o,ioa 

Toul 3,353 

Etuix  d*  Yazikof,  La  livre  d'eau  de  16  onces  contient  : 

Carbonate  de  chaux 0,060  grains. 

Sulfate  de  chaux o,o3o 

Sel  alcalin  de  chaux «...  0,000 

Alumine o,o35 

Silice o,io3 

Matière  extractive  de  gomme  résineuse. .  o,o34 

Matière  extractive  de  gomme.  • o,o23 

Total.. 0,293 

Près  du  bourg,  du  côté  de  Serpoukbof,  sous  une  couche  d'ar- 
gîle  quia  i  et  2  archines  -d'épaisseur,  se  trouve  une  ocre  jaune 
Jerrugùteuse ;  et  la  hauteur  est  formée  par  «ne  terre  molle  com- 
binée avec  Turgile ,  et  qui  paraît  très-propre  à  la  fabrication  de 
la  porcelaine.  Là  où  cesse  la  hauteur,  et  où  Ton  rencontre  la 
source  de  Spasski ,  on  voit  une  couche  d'argile  noire ,  combinée 
d'alumine  et  de  vitriol.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Nara,  se  iroa-. 
vent  disposées  par  couches  àcs  Lithomarges  assez  solides, d'une 
couleur  rouge  foncé.  Phis  loin ,  en  remontant  la  Nara ,  on  re- 
marque de  grandes  masses  de  marbre  «v^c  des  veines  ronges  ^ 
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bleuet»  et  de»  reflets  jauaâtres.  Le  meilleur  est  gris.  Il  &e  poiit 
assez  bien. 

La  Flore  de  Seaûoofskoïé  présente  les  plantes  suivantes: 

Feronica  anagaliis,  Çypet  us  Jlavesccns  ^  AfyosoUs  sparsiflara, 

var,  major t  Polemonium  cœrideum,  Genttana pratensis  elpneu' 

•  monante  ^  Selinum  carptfoliumy  Daplme  Mezereum,  Delphinum 

intermedium ,  TfuilicUum  minus  et  flavum  ,  Banunculus  aqua-- 

tifisy  Betonica  stricto  ^  Hieraciiim  umbellatum  y  uniflorum,  Hy* 

pochœris  macuàUa,  Bryum  sjrlvaticum,  Astriigalus  gfycipfyUus , 

Vicia  dumitorum  «ft  sylvaiica^  Laûiyrus  lalifolius ,   TrifoUwn 

JUxuQsumB  AUium  carinaium  , 'Cornus  aiba,  A.  J. 

16.  SoCIlÊTé  ASIATIQUE  DE  CaLCUTTA. 

Dans  la  séance  du  5  mars  1828,  on  a  lu  des  notices  du 
D^  Govan,  spécialement  relatives  aux  produits  végétaux  du 
pa js  circonvoisin  de  Nahn ,  et  sur  les  montagnes  qui  s'en  élè- 
vent, jus<fu'aux  ruisseaux  qui  forment  la  masse  de»  eaux  de  la. 
Jumna,  vers  l'est  et  le  nord-est,  et  de  la  Sctlej,  à. l'ouest  et  au 
nord-ouest,  et  dont  les  élévations  sont  de  4,5oo  à  6,400  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  montagnes  sont  composées 
principalement  de  grauwacke  ou  de  schiste  de  grauwacke ,  qui 
présentent  quelques  sommités  de  pierre  calcaire  à  leur  plus 
grande  élévation ,  comme  celle  de  Krol ,  qui  a  7,600  pieds  de 
hauteur,  et  qui  réunit  les  montagnes  de  cette  classe  avec  celles 
de  mica  et  d'ardoise  argileuse  à  Simla  et  à  Tukko. 

A  Nahh  on  voit  le  dernier  palmier;  un  seul  dattier  sauvage, 
qui  semble  avoir  été  élevé  comme  un  objet  de  curiosité ^  croît 
dans  le  voisinage  du  palais  du  Raja.  Le  mango  s*élève  encore 
phjs  haut;  mais  son  fruit  ne  mûrit  pas.  A  Bunethie  croit  l'es- 
pèce de  RhHs  à  feuilles  poiames  et  lisses.  Sur  ce  végétal  1  un 
insecte  fait  naître  une  croissance  remarquable  semblable  à  une 
corne,  appelée  l^akra siengie ,  ou  corne  du  kakra  daim.  On  en 
fait  un  grand  usage- comme  drogue ,  et  on  en  exporte  une  très- 
grande  quantité  vers  les  plaines.  On  s'en  sert  contre  les  rhumes 
et  les  catarrhes,  et  les  chirurgiens  vétérinaires  l'emploient  éga- 
lement. Le  Pinus  longifolia  se  trouve  en  grand  nombre  et  d'une 
vaste  circoeréreiKie  vers  le  nord  et  le.nord- ouest  ^  où  il  végète 
parmi  les  rhcMkKWv^rons  et  une  espèce  do  chêne. 

On  Ireitve  dans  ce  peyt  heeH^up:4e  fruifin  semblables  à  cens 
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d'Europe,  comme  les  framboises,  les  fraises,  les  poires,  les 
pommes ,  etc.,  dans  leur  état  sauvage  ;  ils  sont  très-inférieurs , 
mais  ib  égaleraient  probablement  ceux  d'Europe  s'ils  étaient 
convenablement  cultivés.  Le  grand  point  à  leur  égard ^  comme  à 
l'égard  des  raisins  et  des  abricots,  qu'on  y  cultive  avec  succès, 
c'est  de  les  amener  rapidement  à  maturité  avant  la  saison  des 
pluies ,  qui  d'ordinaire  amène  leur  destruction  ou  les  empêche 
de  mûrir. 

On  cesse  de  cultiver  le  coton  et  le  sucre  à  des  hauteurs  beau- 
coup au-dessus  de  a,5oo  pieds.  La  turmérie  et  le  gingembre 
viennent  beaucoup  mieux  à  une  hauteur  de  plus  de  Syooo  pieds, 
et  forment  une  partie  des  denrées  d'étape  des  montagnes. 

Les  grains  qu'on  recueille  dans  cette  contrée  sont  le  froment, 
l'orge ,  le  riz ,  et  les  diverses  sortes  de  fèves  de  marais.  On  y 
cultive  quatre  variétés  de  froment*  qui  ne  sont  considérées  par 
le  D*  Govan  que  comme  des  différences  spécifiques  de  celles  qui 
croissent  dai»  les  plaines.  Le  froment  de  Ladakh  semble  être 
une  nouvelle  espèce ,  aussi  bien  que  l'orge  nommé  ooa ,  qui  a 
été  introduite  en  Ecosse ,  et  qui  est  regardée  comme  une  ac- 
quisition avantageuse.  (  Asiatic  Joum,;  1 8a8.  )  Fa.  L. 
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17.  CaiSTALLiSATioif  DU  FER  SULFATÉ;  par  A.  H.  Van  osa  Booir 
MxsGH,  à  Leyde.  (  Bjrdragen  tôt  de  natuurk.  fVeiensr,  a*  part., 
.  n^IV,p.  5o5.) 

Ces  cristaux ,  que  l'on  trouve  dans  la  mine  de  Gieshûbel  de 
Silberberg,  en  Bavière,  surpasseoTen  grosseur,  en  transparence 
et  en  régularité,  tous  ceux  qu'il  est  possible  d'obtenir  de  l'art, 
quoique  M.  Brongniart  ait  prétendu  qu'ils  se  trouvaient  rare- 
ment,  et  même  pas  du  tout,  dans  la  nature  ;  ils  sont  groupés  au- 
tour de  cailloux  de  quarts  de  différentes  grosseurs.  Certains 
cristaux  ont  la  forme  de  prismes  rhomboïdaux  obliques  ;  d'au- 
tres ,  celle  du  fer  sulfaté  basé  de  M.  Haûy.  En  général ,  les  arê- 
tes sont  peu  anguleuses,  et  les  faces  régulières  et  unies;  leur 
pesanteur  spécifique  est  de  2,087.  Us  sont  d'un  vert  clair,  solu- 
bhs  dans  l'eau  froide ,  et  leur  dissolvlion  est  noircie  par  l'acide 
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galliqtte.  Lorsqu'on  les  expose  à  l'air  Kbre ,  les  angles  s'altèrent , 
se  rembrunissent  et  se  décomposent  en  une  pondre  de  diffé- 
rentes couleurs;  c'est  pourquoi  il  faut  conserver  ce  minéral  avec 
soin.  Le  premier  changement  qu'il  subit  est  de  passer  à  l'état  de 
sulfate  de  fer,  et  c'est  peut-être  là  la  raison  qui  a  fait  présumer 
que  ce  sel  n'existait  pas  dans  la  nature.  Lorsqu'on  fait  chaufTer 
cet  acide  vitriolique  dans  une  retorte ,  il  s'en  dégage  de  l'acide 
sulfureux  que  Ton  peut  recueillir  avec  du  papier  femambouc  , 
et  Joisqu'on  l'expose  à  la  flamme  blanche^  il  devient  noir  et 
iÔMgnétique.  Il  est  soluble  pai;  le  sel  de  phosphore,  qui  le  trans- 
forme en  un  verre  de  couleur,  tantôt  rouge ,  tantôt  jaune ,  qui 
passe  après  le  refroidissement  à  celle  de  verre  mat.  Fondu  de 
nouveau  dans  cet  état  avec  du  sel  de  phosphore,  il  devient 
d'un  vert  très-pur.  Les  mêmes  pliënomènes  se  reproduisent  avec 
du  borax. 

L'analyse  qu'en  ont  faite  Berzélius,  fiergmann  et  Mitscher- 
lich  ,  a  donné  i3, 27  parties  de  fer  oxidulé,  a8,  89  parties  d'a- 
cide sulfurique,  38,  4 S  parties  d'eau ,  d'où  la  formule  résultante 

de  Berzélius  est  Fe^S^  +  6  F  e  S*  +  7a  —  Aq.  On  attribue  la 
formation  de  ce  minéral  à  la  décomposition  naturelle  du  fer 
sulfaté  dans  la  pierre  calcaire. 

x8.  Mbsu&es  d'ahgles  nxs  cristaux  de  ziagon  de  Buncomb, 
DAHS  1.A  Caeoume  DU  NoED  ;  par  Charles  U.  Shepaed.  [Amer, 
Journal of science ;\uxs,  iSa8,p.  392.) 

Les  zircons ,  dont  Taatéur  donne  les  angles  et  les  6gures ,  Qnt 
été  découverts  en  1820  par  le  D'  Porter,  et  décrits  dans  le 
Tome  m  du  Journal  américain  ;  ils  sont  remarquables  par  leurs 
dimensions  et  la  perfection  de  feurs  formes.  Le  D^  Porter  ne 
dit  pas  si  ces  zircons  ont  été  trouvés  en  cristaux  implantes  ou 
détachés;  mais  comme  tous  les  échantillons  connus  sont  des 
cristaux  isolée,  que  plusieurs  d'entre  eux  présentent  des  angles 
arrondis  et  ont  leurs  cavités  occupées  par  du  feldspath  altéré, 
il  pardt  probable  qu'ils  ont  été  trouvés  dans  un  sol  A'alluvion. 
L'éclat  dont  les  faces  de  ces  cristaux  sont  pourvues  a  permis 
d'employer  le  goniomètre  réflecteur  à  la  mesure  de  leurs  angles. 
Incidence  de  PaorP,  95^  3o';  dePsura^  i3a®  i5';  de^sur  o^ 
x5a^ 
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19.  Sira  LES  Goutsrns  oite  diverses  scBSTiif ces  comtuirtQiTvirT 

A  LA  FLAMME  D0  CBALUMEAU  ;  par   BUZENGEICFE.  [Aflttai.   dût 

se.  nat.  du  ff^ùrternberg,  a*  vol.,  i8a8.  —  Annales  des  mlnef; 
i'*livr.,  1819,  p.  36.) 

La  méthode  indiquée  par  M.  C.  Gmclin  pour  reconnaître,  par 
la  couleur  rouge  de  lu  flamipe  du  chalumeau,  la  présence  du 
lithîon  dans  les  minéraux ,  a  engage  M.  Buzengeiger  à  faire  à  ce 
sujet  des  recherches  plus  générales  ;  il  s*est  servi  pour  cela  d^une 
lampe  faite  exactement  sur  le  modèle  indiqué  par  M.  Berzéliu» 
dans  son  Traité  du  chalumeau.  Comme  il  est  très-important 
qu'on  puisse  voir  d'une  manière  distincte  la  flamme  bleue  co- 
nique et  la  vapeur  bleue  transparente  qui  l'enveloppe  et  la  ter- 
mine j  il  produit  cette  circonstance  en  coupant  obliquement  la 
mèche,  la  partie  la  plus  élevée  étant  à  droite,  et  en  ouvrant 
loiigitudinalement  la  mèche  pour  introduire  la  pointe  du  cha- 
umeau  ;  il  se  sert  d'huile  ordinaire  à  quinquet.  La  mèche  doit 
dire  faite  avec  du  fil  de  coton  écru ,  parce  que  le  blanchiment 
se  fait  souvent  avec  du  chlorure  de  chaux,  qui  communique  ;\ 
la  vapeur  extérieure  une  teinte  jaune-rougeâtre ,  ce  que  l'on 
doit  éviter,  puisque  la  couleur  bleue  est  nécessaire  pour  le  suc- 
cès des  expériences. 

Quant  à  la  manière  de  souffler,  on  doit  acquérir  assez  d*ha- 
bileté  pour  pouvoir  maintenir  la  flamme  bleue  conique ,  bien 
prononcée  et  de  longueur  constante,  surtout  sans  que  la  flamme 
jaune  vienne  s'y  mêler.  On  aperçoit  alors  la  vapeur  bleue  exté- 
rieure, à  moins  que  le  jour  ne  soit  trop  fort.  On  doit  donc  faire 
ces  expériences  le  soir,  dans  une  chambre  obscure.  Pour  faire 
les  expériences ,  on  saisit  la  pièce  d'essai  avec  la  pince  de  pla- 
tine, et  lorsque  la.  flamme  est  dans  un  état  convenable ,  on  Fin* 
trodutt  avec  précaution  de  bas  en  haut  dans  la  vapeur  exté- 
rieure, devant  la  pointe  bleue.  La  forme  de  la  pièce  d'essai 
dépend  de  circonstances  particulières;  elle  peut  être  en  mor- 
ceaux plus  ou  moins  gros',  en  forme  de  coin,  en  aiguille  ou  en 
petite  feuille.  Souvent  il  est  nécessaire  de  la  pulvériser  :  alors 
'on  la  met  en  pâte  dans  le  creux  de  la  main  ;  on  l'étend  sur  un 
charbon,  on  lui  donne  la  forme  convenable,  et  enfm  on  la 
chauffe,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  assez  de  consistance  pour 
pouvoir  être  tenue  avec  la  pince  de  platine.  Voici  maintenant 
le  phénomène  qui  se  produit  ordinairement-  Quand  on  plonge 
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la  pSèca  d'esêai  derâiit  le  cdoe  bleu  dans  la  vapeur  bleue ,  celle- 
ci  tu  anssitét  remplacée  par  une  atniospbère  jaune-rongeâtre, 
dont  rétendue  et  l'intensité  dépendent  de  la  nature  du  corps 
soumis  à  lessai.  Pou  à  peu  cette  atmosphère  diminue  et  dispa- 
rait :  alors  un  autre  phénomène  se  produit.  La  vapeur  bleue 
baigne  l'épreuve  sans  être  altérée  et  sans  être  à  peine  visible; 
ou  bien  elle  prend  une  couleur  qui  varie  avec  la  nature  du 
corps,  qui  se  volatilise  à  cette  époque  de  rexpériencc.  On  ne 
connaît  jusqu'ici  que  trois  substances  qui  présentent  la  couleur 
rouge  :  ce  sont  la  strontiane ,  la  chaux  et  la  lithine.  La  nuance 
est  celle  du  carmin  îonté.  La  flamme  extérieure  du  chalumeau 
est  eolorée  en  bleu  clair  par  l'arsenic,  en  bleu  un  peu  plus 
fonce  par  fanthnoine ,  ei  en  beau  bleu-ciel  par  le  plomb.  Trois 
substances  donnent  à  la  flamme  la  couleur  verte  :  ce  sont  l'adde 
b(»rique ,  la  baryte  et  l'oxidc  de  cuivre. 

ao.  Sua  lES  LicînTEs;  par  J.  Macculloch.  (Journal  o/scienc, 

UtteraL^  etc.;  janv.  1826,  p.  ao5.) 

L'auteur  montre  les. relations  de  la  houille ,  du  lignite  et  de 
la  tourbe;  il  cite  les  lignites  de  diverses  formations,  depuis  le 
grès  bigarré  jusqu'aux  alluvions  et  aux  basaltes,  et  il  cherche 
à  montrer  que  les  lignites  modernes  et  anciens  ne  difTèrent  que 
par  rapport  à  leur  nature  minéralogique ,  tandis  qu'ils  sont  les 
mêmes  ou  presque  les  mêmes  par  leur  composition  chimique. 
Le  lignite  est  un  état  des  matières  végétales  intermédiaire  entre 
celui  de  la  houille  et  de  la  tourbe  ;  c'est  un  chaînon  du  procédé 
de  la  bicuminisation  des  substances  végétales,  que  l'auteur  a  dit 
être  ailleurs  le  résultat  d'une  action  de  la  voie  aqueuse. 

21.  Sra  LES  miNES  ue  Siliêsie;  par  Lange.  [Hertha;  vol.  6, 

cah.  3.  Gaz.  géogr.,  p.  169.) 

C'est  une  éoamération  des  mines  de  Silésie  par  district ,  avec 
lc«r  hauteur  absolue  au-dessus  de  l'Océan. 

22.  Sua  l'Hy alite  silésienue,  ses  foexes,  son  gisement  et  sa 
foemation;  par  le  prof,  Glocker.  [Isis ;  vol.  ai,  cah:  5  et  6, 
p.  433.) 

L'hyalite  forme  des  globules  isolés  ou  agglomérés  ^  ou  bien 
des  masses  atalactiformes.  On  ne  le  trouve  en  Silé^  cyvve  d^a^ 
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le  basalte  de  Striegau,  dans  la  serpentine  du  Zôbfen  et  da  Gam- 
berg,  près  Frankenstein ,  et  dans  le  quarùte.  M.  Glocker  cher- 
che à  prouver  que  ce  minéral  est  un  dépôt  très-récent ,  qui  te 
forme  encore  à  la  manière  des  opales. 

a3.  Sua  une  vâi»iÉTé  figua^k  os  houille  du  GLAXOROAKSHimSy 
par  J.  MicGULLOGH.  [Quarteriy  Joum.  of  Science  ;  2iYrï[  xBaS, 
p.  i3i.) 

Cette  houille  sèche  se  troave  à  Merth3rr  TidQl,  et  a  Tappa- 
rcncc  extérieure  du  madréporite,  qu'il  appelle  brainstone;  mais 
en  réalité ,  elle  se  trouve  divisée  par  des  lignes  droites  paral- 
lèles et  rapprochées ,  et,  dans  un  autre  sens ,  elle  laisse  aperce- 
voir une  ligne  de  séparation  ondulée  et  trè^régalière.  II  semble 
attribuer  ce  singulier  arrangement,  qu'il  figure,  à  une  structure 
concrctionnaire  particulière. 

a/|.  Sua  l'Obsidienne  mexicaine  a  suaface  métallique  ae- 
GENTÉE  ET  BLANCHE  ;  par  NoEGGERATH.  (JahrlfHch,  der  Chem, 
und  Physik  ;  1828 ,  cah.  a ,  p.  217.  ) 

M.  Gerolt  a  apporté  ce  minéral  de  Régla  près  Real  dcl  Monte. 
Cette  irisation  métallique  n'est,  d'après  l'analyse,  qu'un  acci- 
dent de  décomposition. 

aS.  Sua  LE  Gypse  et  le  Soufee  de  Caltakisetta.  [Jntologia  ; 
n®*  71-7»,  nov.  et  décembre  i8a6,  p.  294.)  V oy.  Bul/et», 
Tom.  XI,n®  ia2. 

M.  J.  Barnabe  La  via ,  en  suivant  son  travail  géologique  des 
environs  de  Calianiseita ,  a  examiné  la  partie  méridionale  qui 
est  vers  le  village  de  Sommatino,  En  allant  à.  celui  de  Caitani^ 
aetta ,  on  traverse  une  plaine  oà.  sont  éparses  de  petites  collines 
marneuses  et  de  calcaire  intermédiaire  demi-cristallisé,  gris  tur  • 
quin,  compacte  ou  terreux,  et  d'une  odeur  fétide.  Le  Monte- 
Grande  est  formé  de  gypse  spathique  mêlé  de  soufre,  et  a  à  sa 
base  un  strate  sulfureux.  L'espace  depuis  cette  montagne  jusqu'il 
Sonutiatino  est  occupé  par  le  calcaire  intermédiaire,  qui  est  vert 
à  Craparia  et  à  Bruca.  Les  cimes  de  Craparia,  Mintina  et  Bnica 
sont  de  gypse;  le  soufre  y  est  cependant  contenu  pour  j, 
comme  on  peut  le  voir  à  la  Soifatara  Grande.  L'abondance  du 
soufre  dans  cet  endroit  est  prouvée  par  un  incendie  qui  com- 
mença dans  une  fente  de  cette  montagne,  et  qui  dura  deux  ans^ 
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SI  fut  éteint  en  partie  par  un  courant  de  soufre  liquide  qui  s'é- 
chappa de  la  base ,  et  qui  donna  lieu  aux  habitans  d'en  recueil- 
lir plus  de  800,000  quintaux  :  le  courant  ne  s'arrêta  que  parce 
qu'il  reocontra  l'eau  de  la  rivière  salée  qui  sépare  les  vallées  de 
Noto  et  de  Mazzara. 

a6.  Analyse  d'une  substance  Associi^  a  l'ahphibole  dans  les 
CABHiÈBES  de  Saint-Ybibix  ;  par  M.  Lbplay,  élève  ingénieur 
des  mines.  {Jnnales  des  mines;  \^^  livrais.,  1829,  p.  187.) 
Cette  substance  se  présente  sous  deux  aspects  bien  distincts  : 
1^  eu  masses  cristallines;  0?  en  masses  terreuses.  On  ne  peut 
mieux  décrire  la  partie  cristalline  qu'en  la  comparant  à  certai- 
nes variétés  de  tréroolite.  La  masse  est  éminemment  cristalline, 
et  formée  par  l'accollement  irrégulier  de  prismes  obliques  dont 
l'angle  est  plus  grand  que  celui  de  l'amphibole;  le  clivage,  pa- 
rallèle à  la  base,  est  peu  distinct.  Le  minéral  est  d'ailleurs  très- 
fragile,  se  réduit  facilement  en  poudre  très-fioeet  très-douce 
au  toucher.  Sa  pesanteur  spéciGque  est  2,87.  La  partie  terreuse 
est  d'un  blanc  jaunâtre ,  souillé  ça  et  là  de  taches  ferrugineuses  ; 
elle  est  très-douce  au  toucher,  et  plus  légère  que  la  précédente. 
L'analyse  de  cette  partie  a  donné  :  silice  58, 16,  magnésie  26^48, 
peroxidc  de  fer  7,60,  alumine  0,40,  chaux  0,64,  eau  0,4^, 
alcali  et  perte  6,82.  Celle  de  la  partie  cristalline  a  dpnné  :  si- 
lice 58,5o,  magnésie  33,ia,  potasse  5,74 9 chaux  i,!io,oxide  de 
fer  1,04 ;  alumine,  trace.  —  L'ensemble  des  caractères  exté- 
rieurs de  cette  substance  la  rapproche  beaucoup  de  la  famille 
des  talcs  stéatites ,  auxquels  elle  ressemble  par  le  peu  de  cohé- 
sion, par  la  douceur  au  toucher,  par  la  pesanteur  spécifique; 
toutefois  elle  en  diffère  sensibjement  par  l'aspect.  Il  7  a  aussi 
beaucoup  d'analogie  dans  la  composition  chimique.  Klaproth  a 
trouvé  dans  la  stéatite  de  Gopfersgriin  la  même  proportion 
relative  de  silice  et  de  magnésie ,  et  une  perte  qu'il  attribue  à 
de  Veau.  Néanmoins,  la  présence  de  l'alcali  dans  le  minéral  de 
Saint-Yrieix ,  autorise  peut-être  à  le  considérer  comme  une  es* 
pècc  nouvelle ,  ou,  tout  au  moins,  comme  le  type  d'une  subdi- 
vision des  talcs.  L'oxide  de  fer  étant  évidemment  accidentel  y  la 
formule  la  plus  générale  de  cette  substance  est  (Ka,  Mg,  Ca)  S*. 
97.  Examen  chimique  de  l'àroile  ocreusb  iàuhb  (  Gelberde  ); 
par  le  D'  Ruhn.  (  Jahrbuch  der  Chemie  und  Physik;  Tom. 
m,  4'cah.,  i8a7,p.  466.) 
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La  terre  jaune  (  Gelberde  )  d'Ainberg»  dans  rOberpfalzi  est 
composée  d'oxide  de  fer,  d'alumine,  de  magnésie,  de  silice  et 
d*eau,  dans  les  proportions  suivantes  :  oxide  de  fer,  37,758, 
Rumine,  14,211;  magnésie,  i,38o;  silice,  33,a33;cau,  i3,a42- 
Cette  composition  est  représentée  par  la  formule  : 

AJS-h  aFS  +  aAq. 

Ï18.  Sur  lb  mueiate  de  soude,  ou  sel  gohmui?  ,  avec  u:^e  des- 
CAiPTiON  des  sources  SALi-^ES  DES  États-Unis  ;  par  G.  W. 
Caepenter.  [Amer.  Journal  oj  Science  ;  ociohTC  i8a8  , 
pag.  I.  ) 

Après  quelques  observations  générales  sur  le  gisement  du  sel 
dans  les  différentes  contrées  de  l'Europe  et  sur  les  substances 
qui  raccompagnent  ordinairement,  Tautcur  arrive  à  Tobjet  de 
^qp  Mémoire ,  qui  est  la  statistique  des  mines  de  sel  et  sources 
ftalées  des  États-Unis.  Les  sources  de  cette  contrée  sont  très- 
nombreuses;  les  bords  de  TArkansas  fournissent  du  sel  ;  mais  Ih 
les  eaux  salées  forment  des  mares ,  et  incrustent  de  sel  les  plai- 
nes et  les  prairies  environnantes.  Il  y  a  aussi  plusieui^  sources 
^  dans  le  Missouri  ;  on  en  exploite  à  Sciota,  et  sur  THolston,  qui 
est  un  des  afBucns  da  Tennessee.  De  nombreures  exploitations 
ont  lieu  dans  le  Kentucky,  sur  les.  bords  des  rivières  Big  et 
Lîttle  Sandy ,  sur  le  Green  river  et  le  Goose  Creek ,  un  affluent 
du  Kentucky.  Il  y  a  également  beaucoup  d'usines  en  activité 
.dans  rohio  et  llllinois ,  en  Virginie  ;  eu  Pensylvanic ,  sur  le 
Kiskiminicus,  près  de  Pittsbourg;  dans  Tétat  de  New-York;  on 
a  découvert  récemment  des  sources  salées  en  Alabama. 

19.  MEMOIRE  SUR  LES  QUESTIONS  PROPOSÉES  PAR  LA  SoCIKTÉ  D*A- 
GRIGULTURE,  DU    COMMERCE  ET    DES   ArTS  DE  BOULOGXE-SUR- 

Mer, concernant  les  recherches  entreprises  ;i  différentes  épo- 
ques dans  le  département  du  Pas-de-Calais,  pour  y  décou- 
vrir de  nouvelles  mines  de  houille;  par  M.  F.  Garxier,  in- 
génieur en  chef  au  corps  royal  des  mines.  In-4^  de  loi  pp., 
avec  7  pi.  Boulogne-sur- Mer,  i8a8  ;  Leroy-Berger. 

Ce  Mcmoii'e  a  été  couronné  par  la  Société  d'agriculture,  du 
commerce  et  des  arts  de  Boulogne,  dans  sa  séance  du  9  juillet 
^827,  et  imprimé  par  ses  ordres.  Ct'tle  Société ,  en  mettant  au 
concours  un  sujet  aussi  intéressant  pour  le  département  du 
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Pas-de-Calais,  désirait  appeler  ratteation  des  eoncurrens  pour 
qu'ils  lui  fissent  connaître  s*il  serait  possible  de  continuer  lef 
anciens  travaux  de  recherches  de  mines  de  houille,  que  Von  ^, 
entrepris  à  diflérentes  époques  dans  ce  département,  et  qu^f 
sont  les  espérances  de  succès  que  ces  recherches  peuvent  fiiirç 
concevoir  aux  Compagnies  qui  voudraient  y  consacrer  des  ca-r 
pitaux.  Il  n'existe  dans  le  département  du  Pas-de-Calais  qu'im 
seul  endroit 9  près  d'Hardiughen ,  village  du  b;4S  Boulonnais^ 
situé  à  a  lieues  de  Marquise,  où  Tou  exploite   des  mines  dç 
liouille.  Mais  cette  exploitation  est  loin  de  suXïire  aux  deux  ar- 
rondissemens  de  Boulogne  et  de  St-Omer,  dans  lesquels  ces  mi- 
nes répandent  facilement  leurs  produits,  puisque,  ooncurrem* 
ment  avec  elles ,  oelles  du  département  du  Nord  et  de  la  Belgi* 
que  fournisseut  également  à  leur  consommation.  Le  Pas-de^ 
Calais  est  donc  tributaire  de  ces  exploitations  pour  une  somme 
cansidérMc,   L'approvisionnement   d'un    département   aussii 
riche  doit  préseutei*  des  avantages  assurés  aux  Compagnies 
qui  se  livreront  à  l'exploitation  des  mines  de  houille  que  recou- 
vre probablement  son  soL  Pour  pouvoir  apprécier  les  chance^ 
favorables  à  de  (elles  recherches,  que  présente  la  constitutioa 
géologique  du  département  du  P;is-dc-Calais ,  l'auteur  se  livve 
d'abord  à  la  description  des  terrains,  qui,  dans  le  nord  de  U 
Franoe  et  de  la  Belgique,  recouvrent  presque  toujours  la  for- 
nation  houillère  ;  il  s'occupe  ensuite  de  ceux  qui  la  composept 
exclusivement.  Il  indique  la  direction  générale  que  suit  la  for- 
mation houillère  dans  la  Belgique  et  dans  le  département  du 
^ord  -,  il  fait  remai-quer  que  la  structure  du  sol  de  ce  départe- 
jneut  n'était  nullement  propre  ù  faire  concevoir  l'espérance  d*y 
découvrir  des  mines  de  houille,  et  que  cependant,  d'après  la 
position  géologique  que  présente  la  grande  bande  houillère  de 
la  France  et  de  la  Belgique,  on  a  pensé,  et  avec  juste  raison, 
que  les  couches  dont  elle  est  formée  se  poursuivaient  au-des- 
sous des  terrains  du  département  du  Nord.  11  donne  le  plan  et 
la.coupe  d'une  partie  des  couches  de  houille  des  environs  de 
Valenciennes,  décrit  avec  détail  les  terrains  horizontaux  qui 
recouvrent  la  formation  houillère,  fait  ressortir  Tanalogie  qui 
«xiste  entr'euxet  ceux  d'Angleterre,  et  passe  ensuite  h  la  des- 
cription du  terrain  houiller.  Les  trois  couches  qui  composent 
cette  formation  à  Aozin  sont  l'argile  schisteuse  ;  la.psammite  on 
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grès  micftc^  des  houillères,  et  la  houille.  Elles  forment  pour 
ainsi' dire  un  même  tout ,  et  leur  association  on  leur  alternance 
est  presque  toujours  indéterminée.  La  formation  houillère  ne 
doit  pas  être  considérée  comme  provenant  d*une  suite  de  cou- 
ches non  interrompues,  mais  doit  plutôt  être  regardée  comme 
une  suite  successive  de  petits  bassins  dont  les  axes,  dans  le  sens 
général  de  la  direction ,  sont  plus  ou  moins  étendus.  Elle  est 
généralement  comprise  entre  des  calcaires  qu*on  regarde  comme 
étant  de  transition,  et  qui  souvent  alternent  avec  des  grès,  des 
schistes  siliceux  et  calcarifères.  L'auteur  indique  la  position  de 
ces  calcaires  dans  certaines  localités,  relativement  au  terrain 
houiller.  Il  résulte  de  la  description  qu^il  a  faite  des  terrains 
d'Aniche,  d'Abscon  et  d*Anzin,  que  la  grande  formation  houil* 
1ère  de  la  Belgique  et  du  nord  de  la  France  s'étend  sur  une 
longueur  de  près  de  cinquante  lieues,  et  qu'elle  se  dirige  d'une 
manière  assez  constante  du  nord-est  au  sud-ouest.  Ces  faits  ont 
été  des  motifs  assez  puissans  pour  encourager  plusieurs  Com- 
pagnies à  entreprendre  des  recherches  de  houille  dans  diverses 
communes  du  département  du  Pas-de-Calais.  L'auteur  fait  l'his- 
torique de  ces  recherches,  qui  ont  eu  lieu  à  différentes  époques 
dans  les  arrondissemens  d'Arras  et  de  Boulogne,  et  dans  le  bas- 
Boulonnais.  Celles  de  Monchy-le-Preux  sont  les  plus  impor- 
tantes de  toutes  celles  que  l'on  a  tentées  dans  le  Pas-de-Calais. 
L'auteur  estime  qu'elles  sont  susceptibles  d'être  reprises,  mais 
que  les  dépenses  qu'elles  entraîneraient  seraient  considérables, 
et  qu'elles  ne  pourraient  être  supportées  que  par  une  Compa- 
gnie composée  d'un  assez  grand  nombre  d'actionnaires.  Il  fait 
sentir  tous  les  avantages  qu'elles  présenteraient  si  elles  étaient 
couronnées  de  succès.  Mais  avant  de  consacrer  de  grands  capi- 
taux à  la  reprise  des  travaux  de  Monchy-le-Preux,  il  serait 
préférable  d'entreprendre  quelques  sondages.  Il  évalue  la  dé- 
pense présumée  qu'ils  exigeraient,  et  indique  les  localités  où  il 
serait  convenable  de  les  faire  exécuter.  Il  reconnaît  les  difficul- 
tés que  présenteraient  les  travaux  d'exploitation  de  mines  de 
houille  dans  rarrondissement  d'Arras,  et  pense  que  des  Com- 
pagnies peuvent  seules  les  entreprendre.  Il  décrit  ensuite  la 
partie  du  bas  Boulonnais  dans  laquelle  des  recherches  successi- 
yes  ont  été  tentées ,  et  il  trouve  que  sa  constitution  géologique 
laisse  peu  d'espoir  d'y  découvrir  des  indices  de  couches  de 
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houille.  Mais  une  autre  partie  du  bas  Boulonnais  lui  offre  une 
structure  toute  différente;  elle  se  compose  de  roches  de  tran* 
sitiouy  et  principalement  de  calcaires  semblables  à  ceux  dont 
sont  formés  les  terrains  de  la  partie  méridionale  du  départe- 
ment du  Nord.  Il  entre  dans  quelques  développemens  sur  ces 
roches  de  transition,  et  établit  par  des  faits  quelques  rappro- 
chemens  entre  ces  roches  et  la  formation  houillère.  Il  passe  en^ 
suite  à  la  description  des  terrains  houillers^  de  celte  partie  du 
bas  Boulonnais  ;  ils  présentent,  sous  le  rapport  géologique,  une 
analogie  parfaite  avec  ceux  qui  composent  exclusivement  la 
grande  formation  du  nord  de  la  Flandre  et  de  la  Belgique.  Les 
couches  de  houille  ont  été  reconnues  jusqu'à  deux  cents  mètres 
environ  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Elles  sont  recouvertes 
de  terrains  horizontaux ,  composés  de  sable,  de  marne' calcaire, 
d'argiles  pins  ou  moins  marneuses ,  et  d'un  sable  agglutiné.  La 
formation  houillère,  dans  le  bois  des  Roches,  commune  de 
Réty,  est  recouverte  par  des  calcaires  de  transition.  On  n'a 
point  encore  reconnu  la  nature  des  terrains  qui  sont  au-dessous 
des  couches  que  l'on  exploite  sur  le  territoire  d'Hardinghen , 
Eéty  et  Fienne.  Cette  formation  houillère  ne  paraît  pas  être 
une  dépendance  immédiate  de  celle  de  la  Belgique.     G.  Del. 

3o.  Sna  la  folaeit^  magh ^tique  de  deux  rochees  de  basalte, 
près  de  Nurburg,  dans  l'Eifel.  Note  suivie  de  quelques  ob- 
servations sur  la  distribution  du  basalte  dans  le  même  pays  ; 
par  MMSchulz  et  NoEGO£EATH.(/(eiAr^<fr^  der  Chem,  u,  Pfys.^ 
i8a8,  cah.  a,  p.  a  ai.) 

Parmi  les  traînées  de  cônes  basaltiques  de  l'Eifel ,  celle  en- 
tre Bertrich  et  Altenahr  est  la  plus  remarquable.  Elle  court  du 
N.  au  S.  avec  une  petite  déviation  à  O.,  et  elle  comprend  les 
basaltes  de  Walmeroth,  dUlmeu,  de  Horperath,  du  Hohen 
Kellberg,  de  Nurburg,  d'Adenau,  de  Liers,  du  Hasenberg  et 
de  Kirchsahr.  Elle  comprend  les  plus  hautes  cîmes  basaltiques 
qui  s'élèvent  dans  le  Nurburg  et  Hochthurm  de  1900  à  aooo 
pieds  pmss.  sur  le  Rhin.  A  côté  de  cette  série  basaltique  il  y  a 
la  traînée  évidemment  volcanique  et  scoriacée  de  Bertrich  à 
Hillesheim.  M.  Schulze  décrit  la  polarité  des  basaltes  du  Nur- 
burg, et  il  parle  du  trachyte  noir  à  albite  du  Freienhausen  7 
ftkê  d^  &dU>erg.  ^« Ib., 
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Si.  QuELQinS  OBSEUVATlOlfS  SUA  LA  TEMPlâAATir&S  DIS  50tJftCB8; 

por  L.  DE  BucH.  {AnnaL  der  Phys.^  de Poggendorf ;  1 8»S, cak 

3,  p.  Ao3.) 

Plus  Ton  avance  vers  le  nord,  plus  la*  chaleur  du  sol  surpasse 
la  température  moyenne  de  Fair.  Ainsi  c'est  une  erreur  de 
croire  que  la  terre  gèle  profondément  dans  les  pays  polaires. 
Dans  des  climats  plus  doux,  la  température  des  sources  donne 
la  température  moyenne  de  Pair; mais,  dans  les  pays  chauds,  la 
chaleur  atmosphérique  surpasse  celle  des  sources.  L'auteur  cite  à 
ce  sujet  Humboldt,  Smith  au  cap  Vert  et  au  Congo,  et  Buchanan 
dans  le  Ncpaul ,  et  il  donne  les  observations  qu*il  a  faites  à  ce 
sujet  dans  les  îles  Canaries.  11  trouve  qu'une  petite  quantité 
d'acide  carbonique  contribue  à  établir  des  dincrcnces  de  temr 
pérature  parmi  les  sources  observées  de  ces  îles,  et,  en  géné- 
ral, parmi  les  eaux  minérales.  D'après  l'auteur,  les  eaux  chau- 
des volcaniques ,  chargées  d'acide  carbonique  et  ne  sourdant 
qu'au  fond  de  fentes  profondes,  laissent  échapper  de  l'acide 
carbonique  qui  s'unit  plus  haut  avec  des  eaux  froides.  Il  cite 
pour  exemples  les  sources  acidulés  nombreuses  chaudes  et  froi- 
des des  bords  du  Rhin  (Wetteravie ,  Selrers,  Lahn  )  et  de  Carls- 
bad.  Dans  ce  dernier  lien,  Teau  sort  à  68^  R.  du  granité,  tan- 
dis qu'à  Maricnbad,  à  xooo  p.  plus  haut,  il  n'y  a  qu'use 
quantité  innombrable  de  sources  acidulés  froides.  Entre  Jia- 
rienbad  et  Einsiedcl ,  on  récolte  l'acide  carbonique  dans  tous 
les  raarais.  L'oxidation  des  métaux  et  des  métalloïdes  produit 
les  volcans  aussi  bien  que  les  sources  chaudes  et  acidulés.  Sur 
la  terre  ferme,  les  gaz  peuvent  s'échapper  des  foyers  volcani- 
ques, lundis  que  sons  la  mer  ils  restent  comprimes  et  renfermés 
jusqu'à  ce  qu'ils  produisent  une  éruption  volcanique.       A.  B. 

32.  NUTK  sua  L£S  EAUX  CHAUDES   DES   AlPES  ET   DES  FTEÉlfiES. 

[IbiiL;  p.  5ii.  ) 

Cest  un  parallèle  des  observations  de  MM.  Bakewell  et  Fa- 
lassou,  Tunsur  les  sources  chaudes  du  sol  primitif  des  Alpes, -de 
la  Savoie  et  de  la  Suisse ,  et  l'antre  sur  celles  des  mêmes  fiar- 
raadons  des  Pyrénées. 

BOTANIQUE. 

33.  ^ACIIRKHT    VON    EIXIGFN    DIE     BeSTXUBUKG  ME  3^n.AilVEI0i 

BETnEFfEVDzv  Vebsucuek.  — îîolLce  sur  quclc\ues  essais  sur 
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l*action  du  pollen  des  plantes  -,  par  le  D*^  A.  "W.  Hexscbel.  Br. 
de  S^  p.  in-4**.  Berlin,  1829. 

Depuis  plusieurs  années ,  M.  Henschel  a  cherche  à  établir  1 
par  de  nombreuses  expériences  faites  sur  les  plantes,  qu'il  n'y 
existe  point  de  sexualité,  comme  on  Tadmet  depuis  long-temps. 
De  nombreux  contradicteurs  se  sont  élevés' de  toutes  parts.Dans 
le  travail  que  nous  annonçons ^  et  dont  il  a  communiqué  un  ex- 
trait à  la  réunion  des  naturalistes  à  Berlin ,  au  mois  de  sep^ 
tembre  1828,  cet  auteur  a  énuméré  les  nombreux  essais  faits 

_  « 

depuis  7  à  8  ans  pour  connaître  la  manière  de  la  transmission 
du  pollen ,  pour  savoir  si  elle  est  nécessaire  à  la  fécondation  ^ 
et  ponr  déterminer  la  manière  dont  le  pollen  exerce  son  ac- 
tion. Nous  allons  exposer  succinctement  ces  essais  sans  préten* 
di:e  les  juger,  l'expérience  répétée  ^lant  seule  en  état  de  per- 
mettre une  con/irmation  ou  une  condamnation.  Ces  essais  fui- 
rent soumis  par  M.  Henschel  à  des  contre  •  épreuves  ;  un  grand 
nombre  en  ont  été  faits  sur  la  même  espèce,  quelquefois  sur  le 
mémeindividu,pourexaminerscxupuleuscment  toutes  les  ques- 
tions qui  se  rapportent  à  l'émission  du  pollen  ;  ils  ont  été  faits  eo 
même  temps  sur  un  grand  nombre  d'individus,  et  pour  une  suite 
de  générations;  l'émission  du  pollen  fut  empêchée,  le  micros- 
cope à  la  main ,  là  où  elle  pouvait  être  empêchée,  et  des  moyens 
variés  furent  employés  pour  produire  une  fécondation  artifi- 
cielle. Quoiqu'ad versai re  de  la  doctrine  de  la  fécondation,  l'au- 
teur se  J)orne  à  l'exposition  des  faits,  sans  en  tirer  aucune 
conséquence;  mais  il  ne  manque  pas  d'indiquer  les  résultats  que 
les  partisans  de  la  fécondation  peuvent  réclamer  comme  fa- 
vorables à  leur  doctnne.  Les  expériences  se  divisent  ea  5 
classes. 

F*  classe.  Cas  dans  lesquels  l'émission  du  pollen  n'a  pas  bu 
LIEU.  L'auteur  distingue  Vémission  du  pollen  (  Verstseubung  ) 
de  son  action  sur  les  organes  femelles  (  Bestaeubung  ). 

1^  Action  du  pollen  empêchée  naturellement^  quoique  Témîs^ 
sion  ait  eu  lieu.  Un  grand  nombre  de  plantes  se  trouvent  natu- 
rellement dans  le  cas  que  leur  stigmate  n'est  point  fécondé  ; 
nulle  trace  de  pollen  ne  s'est  présentée  au  microscope  sur  le 
stigmate;  néanmoins  les  graines  ont  mûri  et  ont  germé;  ex.: 
Digitalis  purpurea,  Polemonium  cœruleum  ;  les  plantes  dîoï- 
qucs  Zca  mays  et  Ricinus  commums  ont  poTV«  Aei^  tf%\\.\  \ix-. 
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faits  sans  que  la  fécondation  se  soit  opérée.  Dans  un  Orchis 
morio,  la  masse  pollinique  ne  quitta  point  ses  loges,  et  cepen- 
dant les  fruits  parvinrent  à  maturité;  le  même  résultat  fut 
trouvé  dans  plusieurs  autres  plantes,  le  Saxifraga  granulata, 
Cucubalus  viscosus,  Carex  granularis ,  dont  les  pistils  étaient 
fanés  lorsque  l'émission  du  pollen  eut  lieu.  Un  Cucurbita  melo- 
pepo  ne  porta  que  des  fleurs  mAles  qui  étaient  toutes  fanées 
lorsqu'il  parut  deux  flcui^  femelles,  dont  l'une  parvint  à  par- 
faite maturité.Onenlevaà  plusieurs  Cucurbitacées  toutes  les  fleurs 
femelles,  en  sorte  qu'il  n'en  restait  qu'une  seule,  qui  ne  s  épa- 
nouit qu'après  la  disparition  de  toutes  les  fleurs  mâles;  ceci  ne 
l'empêcha  pas  de  donner  de  fort  beaux  fruits  dout  les  graines 
étaient  parfaitement  constituées. 

a*^  Action  ilu  pollen  empêchée  naturellement ,  l'émission  élu 
pollen  n'ayant  pas  lieu.  Tous  les  pieds  mâles  du  Cannabis  sativa 
furent  arrachés  avant  de  fleurir,  et,  pendant  plusieurs  généra- 
tions, les  femelles  portèrent  des  fruits  mûrs  et  en  assez  grand 
nombre.  Pendant  trois  années  consécutives,  M.  Henschel  eut 
des  fruits  mûrs  sur  un  pied  de  Lychnis  dioica  foemina,  cultivé 
dans  son  cabinet. 

3°  Action  du  pollen  empêchée  artificiellement  y  V émission  s'é- 
^,  tant  opérée.  Les  essais  faits  avec  les  plantes  hermaphrodites  ne 
^  réussissent  pas ,  mais  ceux  faits  sur  des  plantes  monoïques  fu- 
,rent  satisfaisans,  pourvu  que  l'action  de  l'air  et  de  la  lumière 
.  ne  fût  point  troublée.  Les  plantes  mâles  placées  sous  des  clo- 
,ches  de  verre  laissaient  tomber  leur  poussière  sur  les  feuilles 
^et  non  dans  la  direction  des  plantes  femelles,  comme  il  a  été 
prétendu  par  Girardin.  Pour  savoir  s;  Vaura  polUnaris  serait 
de  quelqu'influence ,  M.  Henschel  enveloppa  d'un  crêpe  très- 
-     serré  un  pied  mâle  de  Spinacia  sativa ,  placé  à  c^té  d'un  pied 
femelle.  Ce  dernier  porta  des  graines,  et  pour  apprendre  si 
l'action  du  pied  mâle  placé  à  côté  avait  provoqué  cette  fertilité, 
ce  dernier  fut  enlevé  sans  que  les  fleurs  pistillaires  qui  paru- 
rent plus  tard  en  fussent  moins  fertiles.  Deux  pieds  de  chanvre 
des  a  sexes,  placés  sous  une  cloche  de  verre,  et  par  consé- 
quent inaccessibles  à  l'air  extérieur,  restèrent  stériles. 

4^  jéeiion  du  poUcn  empêchée  artificiellement  sans  que  rémis- 
sion manquât  absolument.  Les  anthères  furent  enduites  d*une 
pnveloppe  de  gomme  arabique,  de  sorte  que  rémission  du  pol- 
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len  ne  pouvait  avoir  lieu  que  quelques  jours  plus  tard  :  les 
plantes  ne  portèrent  point  de  graines.  La  moitié  des  anthères 
du  Ciicuùaius  viscosus  furent  enlevées  avant  rémission  du  pol- 
len, sans  que  les  capsules  en  fussent  empêchées  de  mûrir;  le 
même  résultat  fut  trouvé  après  que  toutes  les  anthères  même 
avaient  été  coupées.  Dans  un  pied,  cependant,  où  la  féconda- 
tion fut  empêchée  naturellement,  un  plus  grand  nombre  de 
calcules  parvinrent  à  maturité.  Les  plantes  nées  des  graines 
de  ces  individus  châtrés  portèrent  fruit ,  quoique  rémission  du 
pollen  ne  s^opérât  pas  naturellement;  les  pieds,  au  contraire , 
dont  les  anthères  furent  enlevées  avant  de  s'ouvrir  furent  tous 
stériles. 

5^  Émission  absolument  empêchée.  Un  grand  nombre  d'essais 
ne  réussirent  pas,  il  est  vrai,  mais  Vauteur  indique  plusieurs 
plantes,  et  particulièrement  le  7ropœolumm€ijus  et  le  Lopeùa 
mexicanoy  dont  les  fleurs  châtrées  produisirent  des  graines 
mares.  Les  plantes  nées  de  ces  dernières  furent  soumises  à  la 
même  opération,  et  parvinrent  à  parfaite  maturité;  les  fruits 
se  trouvaient  même  en  plus  grand  nombre  dans  la  seconde  gé- 
nération. Des  pieds  nombreux  de  Ricin  et  de  Maïs  furent  dé^ 
pouillés  de  leurs  fleurs  mâles  et  parvinrent  riéanmoins  à  matu- 
rité; ces  essais  furent  faits  dans  des  localités  différentes,  qui 
modifièrent  considérablement  la  fertilité  des  plantes.  Dans  les 
5^  et  6*  générations ,  les  épis  femelles  commencèrent  à  se  pré- 
senter entremêlés  de  fleurs  mâles»  dont  Tapparition  cepeodant 
ne  produisit  qu'un  effet  négatif  sur  la  fertilité  des  pieds.  Dans 
le  Maïs,  il  se  présenta  en  août  et  en  septembre,  lorsque,  de- 
puis plusieurs  mois»  les  fleurs  mâles  avaient  disparu ,  des  épis 
îemeWes  qui  portèrent  de  très-bonnes  graines.  Des  observations 
de  plusietus  années  ont  fait  voir  que  Tépi  le  plus  fertile  était 
celui  du  3*  ou  4^  nœud ,  à  la  partie  supérieure  de  la  tige.  Pen« 
dant  5  générations»  XUrUca  pilaliferay  privée  de  ses  fleurs 
mâles,  devint  de  plus  en  plus  fertile.  Déjà,  à  la  4^  génération  , 
le  nombre  des  fleurs  mâles  qui  se  présentaient  était  bien  ré- 
duit La  moitié  à  peu  près  des  fleurs  de  Lopezia  ,  Tropœolum, 
Cucubalus  viscosus,  furent  châtrées,  tandis  que  les  autres  fu- 
rent abandonnées  à  leur  développement  naturel.  Parmi  ces  der- 
nières il  se  trouva  un  nombre  de  fleurs  fertiles  beaucoup  moins 
c<msidérable  que  parmi  les  premières.  Lorsque  toutes  U%  Aaui^ 
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mâles  du  Cuo^rbiêm  pepo  furent  enlevées  et  que  la  dernière 
fleur  femelle  seule  fut  laissée,  elle  resta  stérile.  En  général ,  le^ 
fleurs  fmnelles  ne  portèrent  fruit  que  lorsque  les  fleurs  mAlet 
n'avaient  point  été  empêchées  d'émettre  le  pollen,  quoique  les 
fleurs  femelles  n'existassent  pas  encore  à  cette  époque. 

La  lésion  du  pistil  eut  pour  suite  la  stérilité  de  plusieurs 
plantes;  d'autres |  cependant,  n'en  ressentirent  aucune  suite  fâ- 
cheuse. 

L'auteur  croit  avoir  prouvé  par  ces  essais  la  propriété  des 
plantes  de  porter  grfiine  sans  que  le  pollen  se  trouve  transporté 
sur  le  pistil ,  et  il  en  conclut  que  le  pollen  n'est  point  de  né- 
cessité absolue  pour  avoir  des  graines. 

n*  classe.  AcTioif  aetificielle  du  pollen. 

Son  efficacité  s'est  fait  voir  dans  un  grand  nombre  de  cas  ; 
nais  un  nombre  de  cas  non  moins  considérable  a  fourni  des 
résultats  opposés.  Les  Liliacécs  surtout  se  sont  trouvées  fort 
indociles.  De  dix  fleurs  de  Tropœolum  majus  fécondées ,  cinq 
portèrent  des  fruits  ;  le  même  résultat  fut  obtenu  sur  dix  autres 
fleurs  de  la  même  plante  abandonnées  à  leur  développement 
naturel.  Dans  ce  dernier  cas,  les  fruits  étaient  presque  tous  à 
trois  carpelles ,  tandis  qu'ils  étaient  plus  souvent  à  i  ou  à  a 
dans  les  plantes  fécondées  artificiellement.  Le  Cucubalus  visco^ 
sus  présenta  de  même,  dibs  les  fleurs  fécondées,  un  nombre  de 
frui^  moins  considérable.  Dans  un  Salvia  sclarca  et  un  Ruta 
grat^eoUns ,  les  fleurs  fécondées  artificiellement,  les  fleurs  non 
fécondées  et  les  ^eurs  châtrées  donnèrent  une  quantité  égale 
de  graines.  Jamais  l'autear  n'est  parvenu  à  se  procurer,  par  la 
fécondation  artificielle ,  des  fruits  du  Chironiafrutescens  et  du 
Fuchsia  coccinea. 

Quant  à  l'influence  que  différentes  causes  extérieiu*es  exer- 
cent sur  la  fécondation  artificielle  des  plantes ,  les  résultats  ob« 
tenus  par  M.  Henscfael  sont  les  suivans  : 

I.  La  quantité  de  pollen  employé  se  montre  quelquefois  in^ 
différente. 

a.  L'époque  la  plus  favorable  à  la  fécondation  est  incertaine. 
Plusieurs  fois  l'auteur  a  eu  des  fruits  mû»  de  plantes  dont  la 
corolle  n'éuît  pas  encore  épanouie.  Cependant  l'époque  avant 
et  apr^  l'épanouissement  éuit ,  en  général ,  la  moins  favo- 
rride. 
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^.  La  tige  firincipalo  présente  une  fertilité  plus  graB<le  que 
les  latérales. 

4.  L'âge  du  pollen  M  paraît  exercer  aucune  influence. 

5.  La  fleur  dépouillëe  do  son  pistil  immédiatement  après 
la  fécondation,  resta  stérile;  lorsque  cette  opération  fut  piati^ 
quée  la  heures  plus  tard,  la  plante  porta  des  graines. 

III^  classe.  Essais  de  fécondation  ktranckre. 
i^  Essais /aii$  ai^ec  des  espèces  et  des  variétés  très-voisines. 
Les  résultats,  trop  peu  nombreux,  ne  pré:ientent  rien  de  décisif. 
Le  JDfgitaiis  purpmrea  et  le  />.  eaïuuwnns  furent  fertiles;  le  A 
4anata  et  le  D,  canariensis  pe  le  furent  point. 

a.  Forme  des  jHantes  ^brides»  L'auteur  indique  une  suite 
d'essais  irès-intéresaans,  qui  font  voir  que  rinflueace  des  plan^ 
les  fécondantes  et  de  celles  fécondées  se  tait  sentir  à  dfa  degrés 
plus  ou  moins  élevés  dans  les  plantes  produites  par  ces  fécon- 
dations. Il  y  a  des  cas  où  cette  influence  est  nulle.  Une  plante 
produite  par  le  Sab^ia  glutinosafœmùm  et  k  «S*,  sciarea  maseuia 
ne  ressemblait  à  aucune  de  ces  deux  espèces ,  et  avak  Pair 
d*nne  espèce  particulière.  Jamais  »  cependant,  M.  Henscliel  n^a 
observé  un  état  parfaitement  intermédiaire  entre  les  a  espèces , 
comme  Kmlreaaer  Ta  prétendu  :  la  productioa  est  un  neatrum 
plutôt  cju'on  médium, 

b,  FertiUié  des  plantes  h/Wides.  La  plupart  des  graines  pro^ 
duites  par  le  mélange- de  deux  espèces  germèrent  sans  dif&- 
cuite. 

a®  Essais  faits  avec  despkuUes  de  genres  différem  de  la  mime 
famiUe,  Les  résultats  trouvés  sont  indécis. 

3^  Essais  avec  des  phtnies  de  d^érentes  famiUes  de  la  même 
cituse néOÊtreiie.JLa  assis  aviec  les  Monocotylédones  n'ont  point 
réosaî;  les  graines  sont  à  la  vérité  quelqueCois  panremies  à  une 
maturité  apparente,  mais  elles  n'ont  point  levé.  Les  gcaînes 
d'aâlknrs  de  piuaicurs  de  ces  familles  ne  lèvent  que  ti^èsrraiie* 
■neni.  L'auteur  ne  parie  point  d'esaais  iatls  sur  d'autres  plantes 
^e  les  Monocotylédones. 

4^  EseaisoMe  des  plantes  ttoui-^fak  hétérogènes.  Us  «pt  gé- 
.«éraiement fétissi  ,:Sans  que  ,'cepeRdiint,  l'auteur  vouliîit  l'aitri- 
-buer  è  rinfluenoe  du  pollen  étranger.  Néanmoins ,  plii^ieum 
easais  éÊmmévés  preuvent  indufattablement  Tinfluencede  la  Ce- 
««■dation;  par  le^eo^tdes  Vièancig  y  ftcondés  ipay  lefinUmi 
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du  Pinus  strobus  mêlé  à  celui  de  plusieurs  autres  pkntes  et  en 
partie  très-vieux,  portèrent  graines.  L'auteur  ne  dit  point  si  les 
individus  produits  par  cette  méthode  présentaient  des  caractè- 
res di.flërens  de  la  plante-mère,  ou  s'il  attribue  seulement  quel- 
qu'influence  au  pollen  étranger.  D'un  autre  côté,  beaucoup 
de  plantes  ont  résisté  opiniâtrement  à  toute  action  de  ce 
pollen. 

IV*  classe.  Action  du  follkn  Moninie. 

z^  Mélange  de  poUen  propre  et  étranger  (?}.  Les  corolles  non 
épanouies  du  Ferbascum  blatiaria  ainsi  que  les  étamines  furent 
enlevées  j  du  pollen  de  la  même  espèce ,  mêlé  à  de  l*hnile  d  a« 
mande,  fut  porté  sur  le  stigmate  et  produisit  des  graines,  tan- 
dis que  les  fleurs  de  la  même  plante,  qu'on  abandonna  à  leur 
développement  naturel,  restèrent  stériles.  Des  expériences  sem- 
blables furent  faites  avec  plus  ou  moins  de  succès  sur  un  grand 
jiombre  d'autres  plantes.  L'alcool  mêlé  au  pollen  détermina  une 
mort  tubile.  Les  rsubstances  glaireuses  ne  produisirent  qu'une 
ânfluence  négative.  Des  plantes  de  familles  différentes,  fécon- 
dées par  le  pollen  étranger  et  au  moyen  de  l'huile  d'amande , 
présentèrent  des  résultats  généralement  satisfaisans. 

a^  Inoculation  du  pollen.  Lorsque  la  fécondation  du  pistil 
n'avait  point  eu  lieu,  M.  Henschel  introduisit  le  pollen  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  le  germe,  et  les  résultats  sont  défini- 
tivement favorables,  quoique  tous  les  essais  n'aient  point  réussi. 
Dans  un  NicoUana  hybride,  l'auteur  a  enlevé  les  anthères  et 
eoupé  le  stigmate  dans  le  bouton.  Du  pollen ,  mêlé  de  deux  es- 
pèces de  Nicotiana,  fut  introduit  dans  l'extrémité  du  germe,  et 
la  plante  donna  des  graines  parfaites.  Dans  quelques  autres 
cas ,  l'inoculation  du  pollen  dans  la  tige,  immédiatement  au-des- 
80US  du  germe,  se  montra  très-favorable  au  développement  du 
fruit. 
Y*  classe.  FicoNDATioir  au  motsn  n»  substances  iTRANciaEs. 

Ces  essais  furent  faits,  non  pour  féconder,  mais  pour  déter- 
miner si  la  soi-disant  fécondation  ne  se  réduisait  pas  à  une  sim- 
ple fiivorisation  de  la  formation  du  fruit.  Parmi  différentes  sub- 
stances pulvérisées ,  le  diarbon  végétal  eut  l'influence  la  plus 
marquée  sur  le  développement  des  graines ,  la  fécondation  na- 
turelle ayant  été  soigneusement  écartée.  Plusieurs  substances 
•Icalinesi  acides ,  astringentes  et  autrui  paraissent  tnwbler 
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platAt  que  favoriser  h  formadon  du  fruit.  I>es  sobslances  éthé* 
rées  exercèrent  une  influence  délétère  ;  le  masc,  cependant ,  pa- 
rut beaucoup  aider  le  développement  de  l'ovaire.  La  poudre  de 
lycopode  donna,  dans  beaucoup  de  cas,  les  mêmes  résultats. 
Le  Tmpœoltttn  majus  porta  graines  après  que  des  moisissures 
ordinaires  avaient  été  appliquées  au  pistil.  Les  sporules  de  plu- 
sieurs autres  Champignons,  des  Uredo,  des  Bovùtay  exerçaient 
une  action  nuisible.  L'huile  seule,  favorable  lorsqu'elle  est  com* 
binée  au^poll^ ,  produisit  le  même  effet  défavorable.  Dans  un 
seul  cas,  l'huile  de  pavot  favorisa  le  développement  d'une  cap- 
sule sur  trois ,  dans  le  Dianthus  plumarùis.  Si  le  jaune  d'œuf  se 
montra  nuisible,  le  blanc  d'œuf  était  au  contraire  d'un  effet 
avantageux  à  la  fructification.  Le  sperme  de  chien  fit  avorter 
les  fleurs  de  Lychnis  dioica ,  tandis  que,  sur  le  même  pied,  les 
fleurs  non  fécondées  portèrent  graines. 

Le  cha^rhon ,  le  musc  et  le  blanc  d'œuf,  soumis  à  plusieurs 
contre-épreuves ,  ont  déterminé  une  fertilité  considérable.  En 
résumé,  sur  7$  essais,  où  le  pollen  fut  remplacé  dans  la  féconda* 
tion  par  d'autres  substances,  40  ont  réussi  et  ont  prouvé  à  L'an* 
teur  que  l'application  du  pollen  au  stigmate  n'était  pas  néces- 
saire à  la  formation  du  fruit. 

Une  table ,  représentant  l'exposition  systématique  de  tous 
les  essais  faits  par  M.  Henscbel,  termine  le  mémoire.        B. 

34*  Sua  LA  PXODUCTXOÇ  DE  PLANTES  PARASITES    PAR  LES  EACINES 

d'autres  plantes;  par  le  D^  J.  Meten.  (  Flora;  1829,  n®  4, 
p.  49) 

Dans  le  présent  Mémoire,  In  à  la  réunion  des  naturalistes  à 
Berlin,  l'auteur  a  voulu  prouver  qu'iiexiste  des  plantes  parasites 
sur  les  racines  d'autres  plantes,  et  qui  ne  doivent  point  leur  ori- 
gine à  des  graines.  L'auteur  exclut  les  plantes  parasites  sur  d'au- 
tres parties  que  les  racines.  Il  n'a  donc  à  s'occuper  que  des  vé- 
gétaux suivans  :  du  Rafflaia  et  du  Brugmansia  de  la  famille 
des  Rhizanibées ,  de  tous  les  genres  de  la  famille  des  Balano- 
phorées,  des  genres  Qrtinus ,  CorallophjrUum\  Apf^eja,  La-- 
thrœa  et  Orobanche.  Il  paraît  difficile  à  M.  Meyen  d'indiquer 
les  caractères  distinctifs  de  ces  plantes  ;  plusieurs  d'entr'elles 
appartiennent  seolement  aux  monstruosités  des  plantes  phané- 
rogames I  et  paraÎMeal  se  trouver  dans  oette  dernière  cUss« 
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à  Itur  état  normal.  La  plupart  d'entf^«llet  disparanMok  ^mii 
après  aToir  paru  sur  la  surface  de  la  terre.  Les  Ttstna  forêts 
des  tropiques  doivent  en  renfermer  encore  un  grand  nomWv 
^inconnues.  Selon  l'auteur)  ces  plantes  se  développent  de  la 
substance'  même  des  racines.  Le  Latkrtea  vient  sur  celles  des 
bétres.  Aux  racines  de  ces  arbres  nous  observons  des  nodosi-*- 
tés  enflées  qui  sont  ou  latérales,  ou  formées  par  la  transforma-* 
tion  de  toute  la  fibre  radicale.  Les  vaisseaux  spiraux  et  le  tissv 
cellulaire  de  ces  dernières  se  rctronvcnt  dans  cas  uodosilés,  et, 
évidemment)  il  y  en  a  un  plus  grand  nombre  qu'il  n  j  en  an^ 
rait  dans  la  fibre  à  letat  natard.  Ces  nodosités  se  développent 
absolument  comme  la  racine  de  iiétre  normale,  et  forment  un 
faisceau  de  vaisseaux  spiraux ,  dont  il  sort  on  Lathreea,  M. 
Meyen  a  observé  des  racines  formant  un  nœud  assez  gros ,  et 
duquel  s'élèvent  de  petites  protubérances  qui,  toutes,  se  chan- 
gent en  jeunes  pieds  de  Lathrœa,  A  cette  occasion ,  l'auteur 
|»arle  d'une  autre  paeudomorphose  partictdière,  observée  sur 
les  racine!  de  l'aune.  Quand  cet  arbre  se  trouve  dans  un  en- 
droit bien  humide  et  bien  ombragé,  ses  racines  portent  des  no- 
dosités composées  d'un  grand  nombre  de  petits  tubercules  pé- 
dicellés;  on  reconnaît  aisément  qu'ils  sont  les  extrémités  des 
fibres  radicales.  Dans  leur  état  jeune,  ces  tubercules  sont  char- 
nus-, d'un  brun  tirant  sur  le  jaune,  et  portent  à  leur  surface 
quelques  papilles  brunes,  formées  de  cellules  amincies,  et  rem- 
plies d*une  matière  verte.  Lorsqu'on  coupe  longitudinalement 
ce  tubercule,  on  le  ti'ouve  rempli  d*un  tissu  cellulaire  mou  et 
renfermant  dans  sa  partie  inférieure  quelques  vaisseaux  spi- 
raux. Dans  l'axe  de  ce  renflement  s'observe  un  fissu  cellulaire 
fusiformc,  qui  est  de  couleur  rose  vers  l'extrémité.  Dans  les  in- 
dividus plus  âgés,  la  nodosité  est  dégarnie  d'écorce,  et  une  ]>e- 
tite  cavité  semble  indiquer  un  noyau  qui  s'en  serait  détaché. 
L'auteur  admet  que  ce  sont  là  des  protubérances  parasites  à 
un  degré  moins  avancé  que  le  Lathrœa.  La  racine  de  thym  , 
qui  portait  im  orobanche,  présentait  la  même  conformation 
que  celle  de  hêtre  donnant  naissance  à  on  Lathrœa,  Le  Rq/9e^ 
êia  présente  absolument. les  mêmes  caractères,  et  l'auteur  le  re- 
trouve sur  plusieurs. pieds  de  Bntgmansia  Zippelii  ^  qu'il  doit  à 
la  complaisance  de  M.  Blume.  Des  observations  microscopiquas 
bu  ont  (ait  voir  que  la  plante  ae  développe  de  :1a  subatana^ 
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fliéaie  ëc  là  nckie ,  et  qu'elle  n'a  iittllemeiit  l'air  d'être  j^oduite 
par  des  graines.  Dans  le  Rnfflesia^  le  calice  est  de  la  même  sub- 
stance que  la  racine.  Il  paraît  inadmissible  à  M.  Meyen  que  les 
plantes  parasites  proviennent  de  graines.  Le  Lathrœà  vient 
souvent  à  la  profondeur  de  quelques  pieds  :  comment  les  grai>- 
Des  pénétreraient-elles  là  où  on  a  beaucoup  de  peine  à  péné- 
trer  au  moyen  d'instrumens  tranchans?  comment  le  germe  ten- 
dre pénétrerait-il  à  travers  les  racines  dures  ?  M.  R.  Brown  a 
admis  que  la  graine  en  germination  prodliit  sur  la  racine  étran- 
gère un  changement  tel ,  qu'il  est  possible  au  germe  de  s'y 
fixer  ;  mais  M.  Meyen  ne  peut  partager  cette  opinion.  Les  pi- 
qûres d'insectes  ne  peuvent  non  plus  donner  lieu  au  développe- 
ment des  plantes  parasites. 

Les  conclusions  que  l'auteur  tire  de  ses  recherches  sont  que 
Jes  plantes  en  question  sont  al>solument  parasites»  qu'elles  se 
développent  d'après  Aes  lois  et  par  des  causes  que  nous  igno- 
rons entièrement;  elles  tirent  la  nourriture  de  la  plante  sur  la- 
quelle elles  végètent,  et  se  développent  d'après  des  lois  toutes 
particulières.  Quant  à  la  place  que  ces  végétaux  doivent  occu- 
per dans  le  système*,  Tauteur  propose'ou  de  les  placer  à  là  suite 
des  familles  avec  lesquelles  ils  ont  le  plus  d'analogie,  ou  d'en 
former  des  groupes  séparés  comme  on  l'a  déjà  fait  des  Bala- 
nophorées  et  des  Bhizanthées.  Il  ne  peut  pas  être  question 
d'ailleurs  s'ils  sont  mônocotylédones  ou  dicotylédones.  Tout  le 
Raisonnement  de  M.  Meyen  nous  parait  fondé  sur  ce  qu^l  ne 
peut  concevoir  comment  les  graîn'es  des  plantes  parasites  sur  les 
racines  parviendraient  à  une  si  grande  profondeur.  Quant  à  sa 
demande  :  comment  leur  germe  tendre  pénétrerait  à  travers  la 
racine  dure  y  nous  lui  demanderons  à  notre  tour  si  le  germe 
non  moins  tendi'e  du  gui  ne  doit  pas  s'implanter  aussi  dans  le 
bois  des  arbres  sur  lesquels  cette  plante  est  parasite  .^  B. 
35.  Sur  L'iRBiTABiiiTi   du  style  du  Stylidium  caaminifo- 

LIUH. 

Parmi  les  nombreuses  et  singulières  plantes  qui  fleurissent 
maintenant  spontanément  dans  la  Nouvelle-Galles  méridionale, 
pays  rempK  de  broussailles,  sur  la  route  de  Sydney  à  South- 
Head,  il  s'en  trouve  une  qui  appelle  l'attention  par  un  phé- 
nomène de  sensibilité  très -remarquable.  C'est  le  Stjlidium 
^graniinifolium.  Cette  espèce ,  ainsi  que  quelques  autres  ^ 
possède  une  siogulièrc  irritabilité  du  ^i^Ve^  c\\vv^ù»iv^^qu^\aX 
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nkturel,  est  tênda  sur  le  pétale  renversé  de  la  ooroUe,  entre  les 
deux  appendices  élevés,  de  manière  à  mettre  les  anthères  et  le 
stigmate  en  contact  avec  le  germe.  Dès  qu'on  touche  légère- 
ment le  style  vers  sa  base,  il  s'élève  soudain,  et  porte  les  an- 
thères et  le  stigmate  avec  un  mouvement  rapide  vers  le  coté 
opposé  de  la  fleur.  Si  on  le  laisse  tranquille,  il  reprend  peu 
après  sa  première  position,  mais  prêt  à  s'élever  de  nouveau 
dès  qu'il  est  exposé  à  quelque  irritation  ;  cependant,  si  on  l'ir- 
rite trop  souvent ,  la  force  de  chaque  élévation  diminue.  On  ne 
conçoit  pas  trop  bien  le  résultat  de  ce  curieux  mécanisme.  On 
suppose  que  c'est  pour  aider  la  plante  à  disperser  son  pollen , 
ou  plutôt  pour  assurer  la  fécondation  de  l'ovaire,  qui ,  nonob- 
stant Tcxtréme  rapprochement  des  anthères  et  du  stigmate,  ne 
pourrait  peut-être  s'effectuer  par  ses  anthères ,  le  stigmate  n'y 
étant  exposé  que  jusqu'à  ce  que  la  poussière  des  anthères  s'en 
soit  échappée.  (  Asiatic  Journal  ;  n®  i54  ,  octobre  x8a8,  pag. 
468.) 

36.  Air  EwcYCLOPJtDiA  or  Plants  ,  etc.  —  Encyclopédie  des 
plantes,  comprenant  les  descriptions ,  les  caractères  spécifi- 
ques ,  la  culture,  l'histoire,  l'application  aux  arts  et  les  autres 
particularités  remarquables  de  toutes  les  plantes  indigènes , 
cultivées  ou  introduites  dans  la  Grande-Bretagne ,  etc.,  etc.; 
par  J.  C.  LouDon.  Édition  compacte,  in-8^  d'environ  laoo 
pages,  avec  environ  x 0,000  fig.  gravées  sur  bois;  prix^ 
4  livr.  sterl.  14  shel.  6  d.;  Londres  ,  1829;  Longman,  Rees, 
Orme,  Brovm  et  Grcen. 

Yoici  assurément  une  des  entreprises  les  plus  extraordinaires 
qui  aient  été  tentées  depuis  long-temps  en  botanique.  Un  ou- 
vrage écrit  en  langue  vulgaire,  et  renfermant  toutes  les  connais- 
sances importantes  sur  les  végétaux  vivans  en  Europe ,  c'est- 
à-dire  sur  ceux  que  l'on  peut  étudier  soit  à  l'état  sauvage ,  soit 
élevés  par  la  culture  dans  nos  contrées,  était  vivement  de- 
mandé par  les  personnes  qui  ont  puisé  les  élémens  de  la  science 
dans  les  cours  publics  ou  dans  les  ouvrages  généraux ,  et  qui 
veulent  en  faire  l'application  sur  les  plantes  qu'elles  ont  sous 
les  yeux.  Mais ,  combien  de  fois  n'est-il  pas  arrivé  aux  profes- 
seurs de  ne  pouvoir  leur  indiquer  comme  guides  que  des  ou- 
yrages  latins  ^  souvent  très  -  incomplets  quant  au  nombre 


Èotantque.  6S 

clés  espèces  9  et  toujours  dépourvus  de  ces  rensêignemeas  qui 
seuls  donnent  de  la  fixité  aux  détermûiatioiis  ? 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  nous  avons  appelé  de  nos 
vœux  un  travail  de  cette  nature  pour  les  Français;  mais  personne 
n'a  exécuté  cette  idée  qui,, il  faut  l'avouer,  n'aurait  pas  eu  chez 
nous  le  succès  qui  l'attend  en  Angleterre.  Là,  en  effet,  se  trou- 
vent par  milliers  des  amateurs  de  botanique  ou  d'horticul- 
ture qui,  sans  vouloir  pénétrer  profondément  dans  le  la- 
byrinthe de  la  science  des  végétaux,  désirent  néanmoins  s'y 
reconnaître,  ek  seuls  en  parcourir  les  détours.  C'est  particuliè- 
rement pour  cette  classe  honorable  du  monde  savant  que  se 
publient  ces  nombreux  recueils  de  descriptions  et  de  figures  de 
plantes  dont  la  botanique  tire  un  grand  avantage ,  aujourd'hui 
qu'ils  sont  dirigés  par  des  hommes  d'un  mérite  éminent.  L'ou- 
vrage de  M.  Loudon  atteint  ce  double  but;  il  satisfait  4^'unepart 
aux  exigeances  de  la  science ,  en  fournissant  une  foule  de  ren- 
seignemens  utiles,  et  en^indiquant  des  figures  ou  des  ouvrages 
qu'il  est  nécessaire  de  consulter;  d'une  autre  part,  il  sera  foi;t 
commode  aux  botanistes  qui  n'ont  pas  à  leur  disposition  de  gran- 
des bibliothèques  ;  il  leur  sera ,  dis-je ,  fort  commode  pour  ar- 
river à  la  détermination  des  plantes  de  l'Angleterre  et  de  celles 
que  l'on  y  cultive  dans  les  jardins. 

Voyons  comment  l'auteura  tracé  soh  plan,  et  par  quels  moyens 
il  a  pu  faire  tenir  dans  un  seul  volume  iu-8^  la  masse  énorme 
défaits  qui  doivent  composer  une  encyclopédie  botanique. 

D'abord,  il  est  important  de  noter  que,  sous  le  rapport  de 
l'exécution  typographique,  nous  ne  connaissons  rien,  en  fait 
d'ouvrages  scientifiques,  qui  soit  supérieur  à  celui-ci.  Les  ca- 
ractères d'impression  sont  fort  variés,  et  quoique  très- petits, 
ils  sont  d'une  telle  pureté  qu'on  les  lit  sans  la  moindre  fatigue. 
Ensuite ,  le  nombre  des  feuilles  est  si  considérable  qu'il  ne  serait 
pas  exagéré  d'évaluer  cet  ouvrage  à  la  quantité^^de  matières 
contenues  dans  au  moins  6  volumes  ordinaires.  C'est  plas  que 
n'en  renfermait  l'ouvrage  fi-ançais  publié  par  Dumont  de  Cour- 
sel  sous  le  titre  du  Boianisie-cultivateur ,  ouvrage  qui  sous  cer- 
tains rapports  ,  pouvait  être  comparé  à  celui  de  M.  Loudon 
mais  que  les  botanistes  regardaient  comme  à  peu  près  d'une 
nullité  absolue ,  puisqu'il  ne  donnait  que  des  phrases  descrip- 
tives peu  étendues,  et  qu'il  ne  citait  aucune  &gUT«,^out  ^^^^^^ 
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de  k  place ,  }f .  Loudon  a  créé  une  multitude  d*abréviations 
ejÊprkùéefi  par  des  signes  nouveaux  on  par  de  simples  lettres 
initiales.  Une  telle  innovation  sera  sans  doute  avantageuse  à  ceux 
qui  auront  la  patience  d'apprendre  par  cœur  cette  sorte  d'ccri- 
tnre  hiéroglyphique,  car  alors  ils  pourront  lire  couramment  une 
description  ;  mais  malheur  aux  paresseux  qui  seront  obligés 
d^terroger  à  chaque  ligne  la  table  des  abréviations.  Cependant, 
hâtons  nous  de  rassurer  nos  lecteurs  sur  ce  point  ;  les  signes  sont 
liets ,  et  présentent  assez  bien  Timage  des  objets  ,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  besoin  de  bcaucou]>  d'intelligence  pour  en  deviner  la 
signification.  D'ailleurs,  à  moins  d'être  excessivement  paresseux, 
il  faut  toujours  se  familiariser  avec  la  manière  d'un  auteur ,  et 
celui  qui  introduit  une  nouvelle  méthode  a  bien  le  droit  d'es- 
pérer que  le  lecteur  lui  prêtera  plus  d'attention  qu'à  un  autre  qui 
aura  suivi  les  sentiers  vulgaires  de  l'enseignement. 

La  préface  nous  apprend  que  le  mcrile  botanique  de  l'ouvrage 
doit  être  attribué  à  MM.  Lindley  et  Sowcrby  :  le  premier,  pour 
avoir  déterminé  les  genres  et  le  nombre  des  espèces ,  préparé 
les  caractères  spécifiques ,  écrit  et  corrigé  les  notes  ;  le  second , 
pour  avoir  fait  les  dessins  des  plantes  sur  des  échantillons  que 
lui  a  fournis  M.  D.  Don ,  conservateur  des  bibliothèques  et 
des  herbiers  de  la  Société  Linnéennc  et  de  M.  Aylmer  Bourke- 
Lambert.  Ces  dessins  ont  été  gravés  sur  bois  et  intercallés  dans 
les  pages  du  texte;  nous  dirons  un  mot  plus  tard  de  leur  exécu- 
tion et  de  l'utilité  qu'ils  peuvent  offrir.  L'éditeur,  bien  connu 
par  son  érudition  et  les  beaux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  l'hor- 
ticulture et  l'histoire  naturelle,  a  conçu  le  plan  de  l'encyclopé- 
die des  plantes  et  en  a  commencé  l'exécution  dès  1821. 

Il  serait  difficile  de  faire  apprécier ,  par  une  simple  annonce 
telle  que  celle-ci ,  le  mérite  de  l'ouvrage  de  M.  Loudon.  Cepen- 
dant, rénumération  sommaire  des  parties  qui  le  composent , 
pourra  en  donner  nue  légère  idée.  On  trouve  d'abord  les  noms 
des  ouvrages  cités.  Cette  bibliographie  ne  comprend  que  les 
principaux  livres  de  la  botanique,  mais  le  nombre  en  est  encore 
très  considérable.  Vient  ensuite  la  liste  des  auteurs  qui  ont  éta- 
bli les  genres  et  les  espèces.  Dans  cette  liste ,  il  y  a  l'abréviation 
du  nom  et  un  mot  sur  les  travaux  de  chaque  botaniste.  La  table 
des  abréviations  et  des  nouveaux  signes  mis  en  usage  par  M. 
I/>udon  occtipt  deux  pages  de  a  colonnes  chacune.  Nous  avons 
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déjà  émis  notre  opinion  sur  les  avantages  et  les  inconvéniens  d^ 
ces  signes;  nous  ajouterons  seulement  que  M.  Loudon  est  teU 
lement  ami  des  perfectionnemens  eu  tous  genres,  qu  il  a  voulu 
guider  les  jardiniers  anglais  dans  la  prononciation  des  mots  la^ 
tins;  à  cet  effet ,  il  a  donné  des  règles  sur  cetie  prononciation, 
et  il  a  indiqué  le  son  aflecté  à  chaque  syllabe  et  même  à  chaque 
voyelle  ou  consonne,  par  des  accens  soit  graves  soit  aigus.  Cette 
innovation  avait  été  introduite  primitivement  dans  le  Gardener'ë 
Magazine,  et  M.  Lindley  en  a  fait  usage  dans  le  BotanicalA^ 
gisler, 

La  première  et  la  principale  partie  de  Touvrage  consiste  dans 
la  description  des  plantes.  Elles  sont  rangées  suivant  le  système 
de  Linné,  dont  on.  trouve  d'abord  une  explication  aussi  détail- 
lée que  possible  ;  puis,  en  tète  de  chaque  classe,  des  généralités 
sur  celle-ci ,  et  les  caractères  essentiels  des  genres  qui  la  com- 
posent. Après  cette  exposition  des  genres  viennent  les  descrip^ 
tions  des  espèces  qui»  chacune,  présentent  sur  une  seule  ligne 
les  considérations  suivantes  :  le  nom  systématique  et  celui  de 
son  auteur;  le  nom  anglais;  le  port  ou  ^^//ur;  l'habitation  dans 
les  jardins;  la  hauteur  de  la  plante;  le  temps  de  la  floraison  ;'la 
couleur  de  4a  fleur  ;  la  patrie  originaire  ;  la  date  de  l'introduc- 
tion des  plantes  exotiques ,  et  la  station  des  indigènes  ;  la  pro- 
pagation ;  le  sol  ;  la  citation  des  figures ,  et  le  caractère  spécifi- 
que réduit  à  sa  plus  simple  expression.  En  outre ,  chaque  nona 
de  genre  est  accompagné  de  celui  de  la  famille  naturelle  à  la- 
quelle il  Appartient,  et  du  nombre  approximatif  des  espèces 
connues  par  les  livres  et  les  herbiers,  car  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  cet  ouvrage  ne  renferme  que  les  plantes  qui  existent 
dans  les  jardins  ou  sur  le  territoire  même  de  la  Grande-Breta- 
gne. Enfin,  an  bas  des  pages,  on  trouve  des  détails  fort  inté- 
resRans sur  l'étynM^logie  des  mots  génériques,  la   synonymie, 
l'usage ,  la  propagation  et  la  culture  des  plantes  en  général.  Les 
figures  des  espèces  les  plus  remarquables  sont  représentées 
dans  le  corps  du  texiede  toutes  les  pages  au  moyen  de  gravures 
en  bois  fort  bien  exécutées.  C'est  un  luxe  d'édition  qui  distingue 
éminemment  cette  encyclopédie  des  plantes,  et  qui  ne  manquera 
pas  de  plaire  à  la  majeure  partie  des  botanistes.  Néanmoins,  il 
nous  eût  semblé  plus  utile  de  faire  servir  ce  moyen  à  mieux  ex- 
primer les  caractères  génériques  I  en  donnant  les  détails  de  l'or- 
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ganisatSon  des  parties  de  la  fleuret  du  fruit.  Eo  effet,  U  est  bien 
difficile ,  malgré  la  belle  exécution  de  ces  dessins ,  de  distinguer 
nettement  les  espèces  des  grandes  familles,  telles  que  les  Ombel- 
Hfères,  les  Composées,  les  Graminées,  etc.,  où  les  fleurs  sont 
excessivement  petites,  nombreuses  et  agglomérées,  et  dont  les 
feuilles  ont  une  structure  générale  uniforme.  L'auteur  a  proba- 
blement senti  cet  inconvénient,  car  ,  pour  les  Graminées,  il  a 
souvent  présenté  quelques  détails  sur  l'organisation  de  leurs 
fleurs.  En  définitive,  plus  on  étudie  cette  partie  de  l'ouvrage, 
plus  on  devient  convaincu  que  M.  Loudon  et  ses  coopérateurs 
lui  ont  donné  tous  les  soins  possibles,  et  qu'ils  en  ont  fait  un 
livre  extrêmement  utile, puisque,  dans  lecadre  le  plus  étroit,  ils 
ont  rassemblé  une  quantité  incroyable  de  documens  du  plus  haut 
intérêt. 

La  seconde  partie  comprend  la  disposition  des  plantes  par 
familles  naturelles.  Sur  chacune  de  celles-ci,  l'auteur  a  présen- 
té des  observations  générales  qui  ont  pour  objet  l'organisation 
des  parties  de  la  fleur,  du  fruit ,  des  feuilles,  des  tiges,  etc., 
les  propriétés  médicales  et  les  emplois  économiques  des  princi- 
pales espèces,  et  Ténumération  des  genres  qui  les  composent, 
t  Pour  compléter  l'Encyclopédie  des  plantes,  M.  Loudon  a  ajou- 
té à  la  fln  de  l'ouvrage  les  chapitres  suivans  :  i^  Un  dictionnaire 
de  tous  les  termes  usités  dans  les  descriptions  ;  ces  termes  sont 
rendus  plus  intelligibles  par  des  figures  qui  représentent  les  or- 
ganes, a^  Une  table  des  noms  génériques  des  plantes  dans  les 
diverses  langues  du  monde.  3®  Enfin  un  index  général  de  tous 
les  mots  génériques  latins  et  anglais ,  employés  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  cette  Encyclopédie.  G  -  k. 

37.  Uebersicht  des  Gew^chsreichs.  — Tableau  du  règne  végé- 
tal essayé  dans  ses  développeme'ns  naturels;  par  H.  G.  L.  Rei- 
cHEif  BACH.  Tome  I.  Clef  pour  les  herbiert  et  les  jardins  ou 
disposition  du  règne  végétal.  Leipzig,  i8aS;  Barth. 

M.  Reiçhenbach  est  un  zélé  partisan  de  la  méthode  naturelle, 
et  les  paroles  qu'il  dit  en  faveur  de  celle-ci  dans  la  préface,  sont 
fort  remarquables  :  il  fait  Voir  que  Linné  lui-même  «1  vivement 
senti  le  besoin  d'une  disposition  naturelle  des  plantes,  et  qu'il  ap- 
pelle mmù/ ^oc/o^  ceux  qui  estiment  peu  la  méthode  naturelle.  Par 
une  étude  suivie,  M.  Reiçhenbach  a  acquis  la  connaissance  d'un 
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grand  nombre  de  formes  ;  il  a  cherché  le  lien  qui  réunit  les  dif- 
férens  groupes  de  plantes  et  croit  Fa  voir  trouvé ,  autant  du 
moins  qa'on  peut  le  trouver.  Il  nous  est  cependant  impossible 
d'émettre  un  jugement  sur  la  disposition  proposée  par  cet  au-- 
teur  ;  le  premier  volume  ne  renferme  que  les  noms  des  familles 
et  des  genres,  comme  M.  Reichenbach  les  propose,  et  les  motife 
d*un  grand  nombre  de  mutations  ne  sont  donc  point  indiqués. 
Nous  devons  par  conséquent  suspendre  Icxpression  de  notre 
opinion  à  l'égard  de  cet  ouvrage  jusqu'à  l'apparition  du  second 
volume ,  dans  lequel  probablement  nous  trouverons  les  éclaiiv 
cissemens  nécessaires  à  l'intelligence  et  à  l'appréciation  de  la 
méthode  proposée  par  ce  botaniste  distingué  et  laborieux. 

38.  BoTAHXCAL  Magaziïïe.  Nouvelle  série ,  n*^  XX -XXIV.  Aoùt- 
déc.  i8a8.  (Voy.  le  Buliet,  de  juin  1829,  p.  890.  ) 

2841*  Tillandsia  psitiacina  :  «  Foliis  lineari-Iigulatis  integer- 
rimis  acutis  nudis  basi  inflatis ,  spicâ  simplici ,  raphi  flexuosâ 
coloratâ  y  floribus  remotis ,  bracteâ  longitudine  floris  coloratâ*  » 
Cette  nouvelle  espèce  est  originaire  des  environs  de  Rio  de  Ja- 
neiro. — .  2843.  Primtda  verticillala  Forsk. — 2843.  GauUheria 
Shallon  Pursh.  —  2844*  Epidendrum  fuscalum  Swartz. —  284$. 
Jusiicia  quadrangtdaris  :  «  (  Antheris  loculis.  parallelis  ) ,  foliis 
latè  ovato-lanceolatis  petiolatis  acuiia  subserratis  y  spicâ  termi- 
nali  9  bracteis  minutis,  corollà  subinfundibuliformi,  curvaCo 
limbo  subinœqaali ,  caule  acutè  tetragono.  »  Cette  espèce  a  été 
envoyée  par  M.  Bojer  ^  et  elle  est  probablement  originaire  de 
Maurice  ou  de  Madagascar.^ —  2846.  Bégonia  papillosa  Grar 
haro;  ^  Caule  erecto  tereti,  foliis  inasqualiter  cordatis  acuminatis^ 
in9ei(ualiter  dentato-ciliatis  suprà  albo  maculatis  papiliisquc 
acuminatis  raris  infrà  ad  venas  pubescentibus,  stipulis  ovatis 
acuminatb  integerrimis ,  capsulas  alis  subxqualihus  obtusangu- 
lis.  »  Cette  nouvelle  espèce  de  i^^o/?Â(i  a  fleuri ,  en  avril  1828  ». 
dans  les  serres  du  Jardin  royal  d'Edimbourg  ;  on  ne  sait  pas  po« 
sitivement  de  quel  pays  elle  provient. — 2847.  Rosasinica  Aitoa. 
—  2848.  Alstnemeria  opaia  Cavanilles.  —  2849-  Bégonia  dipe^ 
tala  Graham  :  «  Fruticosa ,  erecta ,  foliis  semi-cordatis  acutis 
subangulatis  duplicato-serratis  glabriusculis  maculatis  discolo- 
ribus ,  stipulis  semi-cordatis ,  floribns  dipetalis ,   capsulae  alis 
salMBquaUbus'<irDtuo(|ali5»  9  Cette  espèce  e^lovi^vDLok^  d^^tei^îk- 
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bay.  —  a85k).  Conospennum  ericifolium  Sïùith.  —  a85r.  Catt" 
ieja  intermedia,  Graham  :  «  Pcrianthîo  subsequali  acutiusculo , 
labello  trilobo,  lobo  rncdio  cordato  rotuodato,  spathà  obtusâ 
pedunculum  subsequante,  caule  articiilato  clavato  conopresso 
vix  bulboso.  »  Celle  belle  espèce  d'Orchidée  est  originaire  de 
Bîo  de  Janeiro;  c'est  la  4*  d'un  genre  dont  les  espèces,  que 
roû  cultive  en  Angleterre  sont  en  général  d'une  grande  beauté. 
Celle-ci  a  des  rapports  avec  les  C.  Forbesii  et  labiata. —  aSSa. 
Pofygala  paucifolia  Wild.  —  2853.  Buddlea  connata  Ruizet 
Pavon.  —  2854.  Eriostemon  sahcifolium  Smith.  —  a855.  Sapo^ 
naria  gîuiinosa  Marsch.-Bieb.  —  2856.  Imatophyllum  AitonL 
Celle  plante,  originaire  du  midi  de  rAfriquc,  où  elle  a  été  dé- 
couverte par  M.  Bowic,  appartient  à  la  famille  des  Amaryllidées 
etàrHexundrie  Monoj^ynie  du  système  sexuel.  Elle  forme  le  type 
d'un  nouveau  genre  qui  a  de  grands  rapports  avec  le  Cjrian- 
dkut,  cl  dont  voici  le  caractère  essentiel  :  Imatophtllum  :  Flores 
vinbellali,  spatbacei,  nulantcs.  Pcrianthium  supcnim,  subcur- 
vatuDi ,  sexparlilnm ,  lubulosuro  ,  laciniis  subaequalibus.  Stami- 
na  basi  submonadelpha ,  tubo  inserta,  perianthio  longiora. 
Germen  globosum ,  hcxagonum  :  Stjrtus  fiiiformis,  exsertus  : 
Stigma  trifidum.  J^accaglobosa,  trilocularis,  loculis  trispermis. 
Habitus  CyrthanM;  sed  radîx  fibrosa,  Folia'  numerosay  lorkata, 
âuHcha  y  margùiata,  Umbella  muUiflora,  floribas  vix  cnrvatis, 
limôo  pcrùmthiiprofundèsexpartito  :  Stamina  exserta.  Ce  genre 
a  également  été  constitué  par  M.  Lindley  dans  le  Botanical  Re- 
gisiery  sous  le  nom  de  Cimû.  Les  botanistes  seront  sans  doute 
fort  embarrassés  pour  Tadoption-de  l'un  des  deux  noms  propo- 
sés ,  puisque  la  publication  en  a  été  faite ,  non  seulement  la 
même  année,  mais  encore  le  même  mois  et  le  même  jour  (  i*"" 
cet.  1828).  Il  faudra  que  l'un  des  auteurs  donne  l'exemple,  en 
abandonnant  lui-même  la  dénomination  qu*il  a  imposée  à  ce 
genre  ;  espérons  que  celte  question  se  résoudra  promptement 
dans  rintérêt  de  la  science.  —  2857.  Sida  sessiliflora  «  mollissi- 
ma  ,  pubescens,  subherbacea  (?),  foliis  cordatis  aculis  serratis, 
floribus  subglomeratis  sessilibus  axillaribus  terminalibusque , 
capsulis  10  pubescentibus  muticis,  corollA  calyce  vix  duplo 
longiore.  »  Cette  espèce  est  originaire  de  Mcndoza  dans  l'Amê- 
riquc  du  Sud.  Elle  a  des  rapports  avec  le  SidapelUta  de  Kunth 
eile  S.  fertrcUiata.  —  a858.  Sierersia  triflora  Bro^m  et  Richard- 
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son.  —  ^859.  PaUenœa  pedunculata  :  •  Pedunculis  binis  éïou^ 
gatistermiaalibus,  fructibus  lateralibus,  foliis  Uneaii-laxiceojatû 
planis  raroisque  adpresso-pilosis.  ^  £es  graines  de  cette  nouvelle 
espèce  ont  été  envoyées  de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Fraser, 
Elle  est  voisiné  du  Paltenœa  tenui/oUa  de  R.  Brown*  mais  elle 
s'en  distingue  facilement,  ainsi  que  des  autres  espèces  du  genres 
par  ses  fleurs  longuement  pédonculées.  —  2860.  Doaonœa  aU- 
tenuata  Cunningham  inMem,  Field's  New  South  IVales,  p.  353. 

—  a86i.  /m  latescens  Lamck.  —  aê6il.  Cynara  carduncuUts, 
var.  B.  sub'inermis.  M.  Ho^ker  donne  une  notice  étendue  sur 
e^e  plante  que  l'on  cultive  non  seulement  à  cause  de  ses  usages 
cutinaires,  mais  encore  peur  la  beauté  de  sa  fleur  et  de  son  feuil- 
lage. Celle  qui  est  ici  figurée ,  est  probablement  la  4^  variété 
de  Cardon  décrite  par  M.  Andrew  Mathews  dans  le  7*  volume 
des  Transactions  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres.  — 
!i863.  Sieversia  FecÂii  Bvowa  in  Panjr's  second  voyage  append, 

—  2864.  Salna  pseudo-coçcinea  Jskcq,  —  2865.  Biumenbachia 
îiîslgnis  Schrader. — ^SSS.Oxaiîs  carnosa  Molina  et  Botan.Kegist. 
lab.  io63.  —  2867.  Desmodium  mUans.  Cette  plante  a  été  en- 
voyée du  jardin  de  Calcutta  sous  le  nom  d^Hedysarum  nuians 
Wallidi  ;  et  c'est  aussi  sous  ce  nom  qu'elle  a  été  mentionnée 
par  M.  Graham.  dans  le  journal  philosophique  d'Edimbourg.  -— 
a868.  Pasi^ora.fopsularis  L.  var.  ^.  Foliis  vix  pubescentibus 
profundè  bilobls.  —  2869,  2870  et  9871.  Artocarpus  incisa  L. 
M.  Hooker  donne  un  artidc  fort  intéressant  sur  cette  plante 
connue  dans  les  colonies  sous  le  nom  d'arbre  à  pain.  La  des-* 
cription  de  la  plaqte  est  très-détaillée;  puis  on  trouve  une  his* 
toire  complète  de  son  transport  dans  les  diverses  contrées  des 
pays  équatoriaux»  et  de  ses  usages  économiques.  Les  3  planches 
représentent  d'une  manière  extrêmement  satisfaisante    toutes 

les  parties  qni  offrent  de  l'inlérét ,  c'est-à-dire  un  rameau  por- 
tant des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  et  les  détails  nombreux  ^ 
de  ces  fleurs  ainsi  que  ceux  du  fruit  et  des  graines. — %%*i'x,&aMa 
involacrata  Cavanill.  1873.  QEnothera  viniinea  Douglas  m&k  : 
Caule  erecto  ramoso  virgato  glabro ,  foliis  laneeolatis  glaucis 
integerrimis ,  capsulis  cylindraceo-attenuatis  sulcaiis  pubescen- 
tibus. »  Cette  belle  espèce  a  été  découverte  dans  l'intérieur  du 
Bord  de  la  Californie.— 2874.  Cidceolaria  arachnoi4ca  Grab^i^ 
in  Bdinb.  PhiL  /ourn.  x8a8|  p.  %i%.  ~  i&*]%,  Didisciu  aiN(tita^ 
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De  Candûlle  mss.  :  «  Piloso  -  glandulosus  ,  foliis  palmato- 
pinnatîfidis,  lacîniis  linearibus  incisis,  petalis  obtusissirois.  » 
Cette  plante  est  une  Orabellifère  à  fleurs  bleues  que  M.  Graham 
a  publiéedanslcjoarnalphilosophiqued'Édimbourgsousle  nom 
de  Trachymene  cœrutea,  M.  De  Candolle  en  a' fait  le  type  d'un 
genre  particulier  qui  sera  publié  incessamment  dans  le  4*  vo- 
lume de  son  Prodjpmus  et  dans  la  collection  de  ses  Mémoires. 

G. .  .K. 

39.  BoTAKXCAL  RioiSTxm.  Vol.  XIV,  n***  VI-X ,  Août-Déc.  1828. 
(  Voy.  le  ^ir//e/iVi  de  juin  1829,  p.  388.  ) 

• 

1166.  Collomia  linearis  Nuttall.  —  1167.  Eriophyllum  cms^ 
pitosum.  Cette  plante,  qui  appartient  «\  la  famille  des  Synanthc- 
rées ,  tribu  des  Hélianthées-Héléniées  de  M.  Cassini ,  a  été  dé  • 
crite  sous  diflTérens  noms  :  c'est  VActincUa  lanata  de  Pursh , 
VHelenium  ianatum  de  Sprengel ,  et  le  type  du  nouveau  genre 
Tnchophyllum  de  Nuttall.  M.  Douglas  qui  a  trouvé  cette  espèce 
dans  le  Nord-Ouest  de  l'Amérique,  pense  qu'elle  appartient  au 
genre  Eriophyllum  de  M.  Lagasca» —  1168.  Eschscholtzia  cali- 
fomica  Cbamisso.  Cette  belle  plante  avait  été  placée  parmi  les 
Lôasées ,  dans  le  Prodromus  de  M.  De  Candolle ,  à  cause  de  l'ap- 
parente  insertion  périgyniquQ^  de  ses  étamines.  Elle  fait  bien 
décidément  partie  de  la  famille  des  Papavéracées.  A  l'occasion 
de  la  structure  de  son  fruit ,  M.  Lindley  discute  l'opinion  dé 
MM*  R.  Brown  et  De  Candolle  sur  la  structure  du  fnut  des 
Crucifères,  opinion  qui  ne  lui  paraît  pas  satbfaisante  et 
qu'il  propose  de  remplacer  par  cette  nouvelle  définition  théo- 
rique :  «  Le  péricarpe  du  fruit  des  Crucifères  estcomposé 
de  4  pistils  soudés,  desquels  deux  sont  placentifères  et 
munis  de  stigmates  ,  et  deux  dépourvus  de  placentas  et  de 
stigmates,  mais  séparablcs  sous  la  forme  de  valves.  •  Pour  ap- 
puyer cette  manière  de  voir,  M.  Lindley,  donne  l'explication  de 
la  structure  du  fruit  de  V  Eschscholnia ,  structure  qui,  bien  que 
la  plante  appartienne  aux  Papavéracées,  peut  être  appliquée  au 
fruit  des  familles  voisines  et  particulièrement  à  celui  des  Crucifè- 
res.—  1 169.  Dracœna  surcuhsa  :  «  Surculis  longis  teretibus  annu- 
latis  subaphyllis,  foliis oblongis  acuminatis  subverticillatis,  ra- 
cemis  termiualibus  corymbosis.  »  Cette  espèce  pourra  peut-être 
constituer  un  aoaveau  genre  lorsque  son  fruit  sera  connu.  £lle 
est  originaire  de  SiemLeone.*-^  x  170.  GHia  capUata  :  Glabra , 
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foUls  bi-pinnatiQdis,    segmentis  linearibus  iacisis,   floribus 
sessUibus  dense  capitatis.  *  C'est  une  des  plus  jolies  acquisitions 
que  le  voyage  de  M.  Douglas  à  la  côte  nord-ouest  d'Amérique 
ait  procurée  à  nos  jardins.  Cette  plante  est  herbacée  annuelle, 
munie  de  fleurs  bleues  réunies  en  tète;  elle  appartient  à  la  fa- 
mille des  Polcnioniacées.  Il  y  a  déjà  plus  de  deux  années  qu'on 
la  cultive  en  Angleterre ,  d'où  M.  G.  Bentham  a  eu  l'obligeance 
de  nous  en  envoyer ,  au  commencement  de  cette  année,  des 
graines ,  ainsi  que  de  celles  du  Clarckia  pulchelia  et  d'autres 
nouvelles  plantes  annuelles.  Ces  graines  ont  levé  dans  plusieurs 
jardins  de  Paris ,  et  bientôt  les  fleurs  du  GUia  capitata  décore- 
ront les  parterres,  car  la  culture  de  cette  plante  est  extrême- 
ment facile. —  wji.AmeUuichier  sanguinea  ou  Prrus  sanguinea 
Pursh.  —  117a.  Cattleya  crispa  :  «Perianibii  laciniis  exteriori- 
bus  lanceolatb  nnguiculatis  :  iuterîoribus  latioribus  undulatis 
crispîs,  labello  crispo  acuminato.  »  Cette  espèce  d'Orchidée  est 
magnifique  ;  elle  est  parasite  sur  les  troncs  d'arbres  aux  environs 
de  Rio  de  Janeiro.  —  1173.  Streptocarpus  Rexii,  Cette  plante  a 
été  décrite  et  figurée  par  M.  Hooker  {Exoujlora  tab.  227)  sous 
le  nom  générique  de  Didjrmocttrpus.  M.  Lindley  en  constitue  un 
nouveau  genre  qui  diffère  du  Did/mocaipus  par  son  calice  à  5 
folioles  et  non  quinquélobé,  par  son  stigmate  à  2  lames  réni- 
former ,  et  non  simple  ;  enfin ,  par  son  fruit  tordu  en  spirale.  Ce 
genre  appartient  à  la  famille  des  Bignoniacées ,  tribu  des  Didy- 
mocarpées ,  et  à  la  Diandrie  Monogynie.  Le  Streptocarpus  Rexii 
est  une  plante  vivace  qui  a  le  port  du  Gloxinia  speciosa ,  qu'elle 
surpasse  même  en  élégance.  A  la  suite  de  cet  article,  M.  Lindley 
se  livreà  des  considérations  sur-les  affinités  des  Didymocarpées 
avec  les  Bignoniacées,  et  \\  conclut  à  ce  qu'on  n'en  fasse  qu'une 
section  de  cette  dernière  famille.  —  1 17/1.  Collomia  grandiflora  : 
«  Foliis  oblongo-lanceolatis  integerrimis  lucidis  ciliato-glandulo- 
sîs,  caule  ramoso  pubescente,  capltulis  hemisphcricis  pruinosis, 
corollà  vcntricosà  :  limbo  crecto.  »  C'est  la  plus  belle  des  espèces 
de  Collomia  publiées  jusqu'à  ce  jour.  Elle  a  été  découverte  par 
M.  Douglasdans  le  nord-ouest  de  l'Amérique ,  près  de  la  rivière 
Columbia.  —  1 175.  Uparis  data  :  «  Foliis  oblongo-lanceolatis 
acuminatis  undulatis  plicatis,  bracteis  foliaccis  reflexk,  labello 
obcordato  bituberculato ,  caulibus  ovats.  »  Cette  nouvelle  es- 
pèce d'Orchidée  est  originaire  des  envirous  de 'Bâo  ii&^«Aft\x^^ 
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«—  1176.  Bêrberis  repens  :  t  Foliis  pinnads  i-B-jngis  :  foliolis 
sobrotundo- ovads  opacîs  ^pinoso-dentatis.  glaucis,  fasciculis 
difiasis,  radice  repente.  »  Cette  plante  a  été  confondue  avec  te 
B.  aqui/olium  ;  mais  elle  s'en  distingue  sufHsaininent.  Elte  est 
originaire  delà  partie  nord-ouest  de  T  Amérique. — 1 177.  Daphne 
hybrida.  Cette  plante  tient  le  milieu  entre  le  D.  odora  et  le  D. 
toiiina.  Elle  est  connue  des  fleuristes  français  sous  le  nom  de 
Daphne  Delphtnium, —  1178.  Tellima  grandiflora.  C'est  le  Mi- 
fella  grandifiora  de  Pursh ,  dont  M.  H.  Brown  (append.  bot.  au 
voyage  du  capit.  Francklin  )  a  proposé  de  former  un  genre  nou- 
veau ,  et  qui  est  ici  adopté.  —  11 79.  Lonkera  involucrata,  ou 
Xyhsteum  i/ivofucratum,  Richardson  in  Francklin's  append. 
p.  733.  —  II 80.  Eutoca  muUiflora  Douglas  :  «  Foliis  lincaribus 
scabris , inferioribus  tripardtis  pinnadfidisve,  racornis  secundis 
muldfloris ,  capsulis  ovatis,  stylo  .hirsuto.  •  Le  genre  Eutoca  est 
encore  de  la  création  de  M.  R.  Brown ,  et  il  appartient  à  sa  nou- 
velle famille  des  Hydrophyllées.  L'espèce  que  nous  mentionnons 
ici  est  voisine  de  VEuîoça  Menziesii  de  Brown ,  et  elle  a  été  dé- 
covverte  dans  le  nord-ouest  de  l'Amérique  par  M.  Douglas.-* 
TiBt.'Èiiibefgia  ppttmidalis  ou  Bromeiia pyramidalls Bot. Mag. 
h®.  1731.  •—  I  t8a.  CUnna  nobiiis.  La  plante  qui  constitue  ce 
nouveau  genre  estidendqne  avec  le  type  du  nouveau  genre 
Imatophjrllum  établi  en  même  temps  par  le  docteur  Hooker 
dans  le  Botanical  Magazine.  Voy.  plus  haut  p.  70.  —  11 83. 
Brodiœa  grandiflora  Smith  in  Linn,  Trans.  x,  p.  1,  où  Hookera 
eoronaria  Salesb.  Parad.  Lond,  tab.  98. —  1184.  f^erbena 
Melindres  Gillies  :  «  Caule  procumbente  piloso ,  foliis  oblongo- 
lanceolatis  grosse  serra  lis  calycibusque  hispidis,  floribàft  corym- 
bosis  ,  laciniis  corollae  omnibus  emarginads.  »  Celte  nouvelle 
espèce  est  fort  remarquable  par  la  grandeur  et  la  belle  couleur 
écarlate  de  ses  fleurs.  Elle  croît  en  abondance  dans  les  pampas 
de  Buenos- Ayres ,  ainsi  que  dans  les  provinces  de  Cordova  et 
de  San-Luis  dans  l'Amérique  méridionale.  —  11 85.  Sophora 
velutina  :  «  Fruticosa ,  foliolis  a3  ellipticis  mucronatis,  utrinque 
ramis  pedunculisque  velutinis,  racemis  cylindricis  terminalibns, 
petalis  imbricatis  :  vcxlilo  bifido.  »  Cette  espèce,  native  du  Né- 
paul,  est  probablement  très-rapprochée  du  Sophora  glauca 
trouvé  par  Leschenault  sur  la  chdne  des  Nilgherry  dans  l'Inde, 
et  décrit  par  M.  De  CandoUe.  •*  xaM.  GailUardia  aristafa 
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Pursli.  —  1187.  Cotoneaster  microphflla  y  var.  Vva  ursi.  Cette 
variété  se  distingue  par  sa  tige  plus  vigoureuse ,  ses  feuilles 
quelquefois  plus  grandes  et  ses  deurs  presque  toujours  au  nombre 
de  trois.  —  iiW.jimar)ttis  acuminata,  var.  longipeduneulata'. 
Cette  variété  est  Mnàrquable  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  les 
longs  pédoncules  qui  supportent  ses  fleurs.  Elle  est  la  même  que 
Xà.  puherulenia  du  Botankal  Magazine,  —  1189.  Serapias 
cordigerala.  —  X190.  Adefiotrichîa  amplexicaulis.  Plante  origi- 
naire du  Chili,  d'où  elle  a  été  envoyée  en  1816^  par  M.  M*  Hae 
à  la  Société  d'horticulture  de  Londres.  M.  Lîndley  en  fait  le 
type  d'un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Synantjiérées,  qu'il 
regarde  comme  voisin  àixMunnozia^  mais  dont  il  diffère  par  les 
écailles  de  l'involucre  qui  ne  sont  pas  triUdes  à  l'extrcmité|  et 
par  ses  feuilles  alternes.  —  1191.  Cytisiis  multiflorus.  Cette  es- 
pèce a  été  décrite  par  3f .  De  Candolle  comme  une  variété  du 
C  elongatus.  —  1 1  g2,  Defy>fiînium  Aîenziesiî  D.  C, — iicjli.  Co^ 
nanihera  campanulaf a  ÎÀDdl.  in  Hori,  Transàct,  i8a6.— -1x94. 
Caïandriniagrandiflora:  «  CaulesufFruticoso,  foliis  camosis  rhom- 
boideis  acutis  glaucis  petiolatis,  racemis  terminalibuslakis  indivî* 
sb|Calycibus  maculatis.o  Cette  belle  espèce  est  une  plante  grasse 
originaire  du  Chili.  —  1 195. Hamelia vcntricosaSy^airiz, — 1 196. 
Pjrrus  spurial}.  C.  Prodr. — 1 1  g^-Ophrys  araneifera,\av.  limbata. 
Cette  joiie  variétc  a  été  envoyée  de  Rome  par  M.  Mauri;  on  en  a 
donné  une  figure  pour  faire  voir  la  différence  de  son  labelleavec 
celuide  rO.a/rtffafignrcpl.  1087. — 1 198.  iMpimis  iàtoralisDou- 
glasmss.  :  «Perennis,  floribus  verticillatis  pedicellatisebractco- 
latis,  calycb  labio  utroqueintegro,  foliolis  5-7  lineari-spathu- 
latis  utrihque  sericeis,  leguminibus  io-i2-spermis  transversim 
sulcatis,  radicibus  granulatb.  »  Cette  plante  a  été  trouvée  sur 
la  c6t£  nord-ouest  d'Amérique,  où  les  habitans  des  bords  du 
fleuve  Columbia  lui  donnent  le  nom  de  Somuuchtan,  et  emploient 
ses  racines  farineuses  comme  aliment,  en  les  faisant  cuire  sur 
des  braises  pendant  l'hiver.  Ces  racines  sont  nommées  réglisse 
{JUquorice)  par  Lewis  et^CIarke,  et  par  tous  les  navigateurs  delà 
côte  nord-ouest  d'Amérique.  —  1199.  Canavalia  bonariensis  : 
«  Foliolis  ovatis  obtusis  cum  acumine  coriaceis  glabris,  racemis 
foliis  longiorjbuSy  calycis  labio  inferiore  unidentato.  »  Charmante 
Légumincuse ,  dont  les  feuilles  rouges  ont  l'aspect  de  celles  du 
Lathjrrus  odoratas.  Elle  est  originaire  de  Buènos-K^tt«w-r'v^^^< 
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Lobelia  longiflorn  L.  —  xaoï.  Digùalis  laciniata  :  «  FolioUs  1an« 
ceolads  acuminatis  laciniatis  glabris,  racemo  subsecundo,  co- 
rollb  pubescentibus  :  laciniis  ovatis  barbatis ,  bractcis  omnibus 
pecUcellis  multo  brevioribus.  »  Cette  nouvelle  Mpècc,vobine  du 
D,  lulea,  a  été  trouvée  sur  les  montagnes  fnx  environs  deJia- 
laga.  —  1  aoa.  Gesneria  macrostachja  :  «  Folîis  oppositis  cor- 
da to-ovatis  crenatis  rugosis  incanis»  corymbis  terminalibus 
multifloris  longé  racemosis  aphyllis.  »  Cette  magnifique  plante , 
remarquable  par  ses  corolles  cylindriques,  et  de  couleur  ruti- 
lante ,  est  originaire  des  environs  de  Rio  de  Janeiro.  G. . . ir. 

40.  F^muLÀ  iNSULx  SANcn-THOMiKy  Indise  occidentalis,  concin- 
nata  à  D.  F.  L.  nz  Schlbchtbnoal.  (  Linnœa;  jul.  1828,  p. 
a5 1-276). 

Les  matériaux  de  cette  flore  ont  été  fournis  à  M.  de  Schlech- 
teûdal  par  M.  Charles  Ehremberg,  frère  du  célèbre  voyageur 
du  même  nom,  qui,  pendant  son  séjour  à  Saint-Thomas,  a  re- 
cueilli un  grand  nombre  de  plantes,  dont  il  a  enrichi  la  collec- 
tion royale  de  Berlin.  Après  un  court  préambule  sur  la  géogra- 
phie de  nie  y  sa  constitution  physique,  sa  température,  et  les 
diverses  cultures  qui  y  sont  en  usage ,  Fauteur  passe  à  Ténumé- 
ration  des  espèces  qui  constituent  la  végétation.  L'ordre  qu'il  a 
adopté  est  celui  du  Prodrome  de  M.  De  Candolle;  le  nom  des 
espèces  est  presque  toujours  suivi  d'une  courte  synonymie ,  et 
d'une  description  fort  détaillée.  Quant  aux  caractères  généri- 
ques, l'auteur  renvoie  soit  au  Prodrome  de  M.  De  Candolle, 
soit  aux  Nom  Gênera  de  M.  Kunth,  soit  au  Fiora  BrasUiœ  meri- 
dionalis, 

La  végétation  des  Antilles  a  été  l'objet  de  tant  de  publica- 
tions diverses ,  que  Ton  devait  peu  s'attendre  à  trouver  un  grand 
nombre  d'objets  nouveaux  dans  la  collection  recueillie  par  M. 
Ehremberg.  Parmi  les  neuf  familles  publiées  dans  le  numéro 
dout  nous  faisons  l'extrait  (  Anonaceai,  Menispermeœ,  Papape^ 
raceœ,  Cruciferœ,  Capparideœ,  Mahaceœ^  Bombaccœ,  Butine- 
riaceœ ,  TiUaceœ  ) ,  une  seule  espèce ,  appartenant  au  genre 
Sida^  a  été  considérée  par  M.  Sclilcchtendal  comme  nouvelle; 
il  la  décrit  sous  le  nom  de  «$L  trlstis,  et  la  rapproche  du  S,  car- 
pinifoUa^  dont  elle  diffère  par  le  duvet  qui  couvre  toutes  ses 
parties,  par  les  crénelure»  de  ses  feuilles,  et  par  la  forme  et  le 
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nombre  de  ses  coques.  C'est  donc  moins  parles  nouveautés,  que 
parles  excellentes  observations  que  l'on  y  trouve,  que  le  Flomla 
insuiœ  Sancti-Thomœ  se  recommande  à  l'attention  des  botanis- 
tes. Nous  aurons  soin  de  rendre  compte  de  la  suite  de  ce  tra* 
vail  intéressant.  Camb. 

41.  Floeb  GÉir^RALE  DE  Frakcs,  OU  Iconographic ,  Description 
et  Histoire  de  toutes  les  plantes  phanérogames^  cryptogames 
et  agames  qui  croissent  dans  ce  royaume ,  disposées  suivant 
les  familles  naturelles;  par  MM.  Loisklbuk-Dbslohchamps, 
Peksoon  y  Gaillok,  Bois-Duval  et  De  BaiBissoN.  (Livraisons 
I  à  8  de  la  phancrogamie  ).  Paris,  1829;  Ferra. 

Nous  avons  promis ,  en  annonçant  cet  ouvrage  (  Bulletin  de 
février  iSag,  p.  ^37  )  ,  de  revenir  sur  son  exécution ,  aussitôt 
qu'un  certain  nombre  de  livraisons  auraient  vu  le  jour;  nous 
remplissons  aujourd'hui  cette  promesse. 

M.  Loiseleur-Deslonchamps,  chargé  de  la  partie  phanérogaroi- 
qoe  de  cette  belle  entreprise ,  a  rangé  les  plantes  d'après  la  mé- 
thode créée  par  lui  et  feu  Marquis ,  professeur  de  botanique  à 
Rouen  (i),  et  qui  consiste  à  prendre  pour  base  des  classes  la 
position  infère  ou  supère  de  l'ovaire,  au  lieu  de  l'insertion  des 
étamines,  dont  la  détermination  est  souvent  très-difHcile ,  et  par 
fois  presque  impossible ,  ce  qui  fait  différer  les  auteurs  sur  l'in- 
sertion des  étamines  de  certains  genres.  Depuis  que  ces  savans 
ont  publié  celte  méthode  naturelle,  qui  n'est,  à  bien  dire,  qu'une 
modification  de  celle  du  célèbre  professeur  de  Jussieu,  plusieurs 
auteurs  l'ont  mise  en  pratique.  Nous  l'avons  le  premier  suivie 
dans  la  seconde  édition  de  notre  Nouvelle  flore  des  environs  de 
Paris(iS2j).  M.  Achille  Richard  l'a  aussi  employée  pour  ranger 
les  plantes  médicinales  (i8a3);  puis  M.  Arnaud,  dans  une^or^ 
du  dépariement  de  la  Èaute-UÀre  y  qui  n'est  qu'un  catalogue 
f  i8a5}.  En  tète  de  la  première  livraison  de  la  flore  générale ,  on 
trouve  le  tableau  synoptique  des  dix  classes  constituant  la 
phanérogamie  ^et  dans  lesquelles  se  partagent  les  végétaux  de 
la  France ,  qui  appartiennent  à  cette  division  du  régne  végétal , 
en  commençant  par  les  dicotylédones ,  d'après  les  erremens  de 
M.  Dé  Candolle,  qui  veut  que  l'on  prélude  à  l'étude  de  la  bota- 
nique par  les  plantes  les  plus  complètes,  et  celles  dont  les  oi'- 

(1)  Eflqaîite  da  rè^e  végétal,  1  toI.  ia*8".  Kou«fi  ^  i^^o« 
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ganes  senties  plus  parfaits  et  les  plus  développési  pour  descendre 
insensiblement  aux  êtres  moins  composés,  d'une  organisadop 
plus  simple,  et  dont  les  derniers  genres,  dans  la  çryptogamie,  se 
lient  d'une  part  aux  minéraux  par  les  Byssus  qui  sont  des  pous- 
sières pulvérulentes,  et  de  Tautrc  aux  animaux  par  les  Clyim* 
pignons,  et  surtout  par  les  Characées  et  les  Confervées. 

Chaque  classe  présente  en  tète  le  conspectus  de  ses  familles , 
et  chaque  famille  celui  de  ses  genres,  afin  de  pouvoir,  lors  de 
l'analyse  d'une  plante,  la  rapporter  à  Tune  puisa  l'autre.  Les 
caractères  sont  exprimés  en  latin  et  en  français,  pour  qu'ils 
puissent  être  lus  parlessavanset  par  ceux  qui  ne  sont  pas  initiés  à 
ridiôme  des  anciens  Romains.  La  langue  française  est  actuel- 
lement si  répandue  en  Europe,  on  pourrait  presque  dire  dans 
tout  l'univers ,  qu'elle  eût  pu  être  employée  seule ,  si  le  latin 
n'offrait  une  précision  qui  le  rend  précieux  aux  personnes  stu« 
dicuses ,  et  jalouses  de  ménager  le  temps. 

L'auteur  a  cru  dcvcHr  faire  précéder  sa  flore,  d  elcracns  de 
botanique,  où  il  explique  la  composition  des  tissus  végétaux,  les 
organes  qui  composent  les  plantés,  leurs  fonctions,  et  ce  que 
Ton  appelle  la  taxonomie  ou  exposition  des  principales  métho- 
des de  classification,  avec  un  vocabulaire  des  termes  techniques. 
Ces  principes  sont  ce  qu'ils  devaient  être  dans  un  ouvrage  dont 
ils  ne  forment  en  quelque  sorte  que  Tintroduction,  simples,  clairs, 
précis  et  très-suflisans  pour  faire  comprendre  le  langage  dont 
on  se  servira  dans  le  cours  de  l'ouvrage ,  aux  personnes  qui 
voudront  se  borner ,  pour  l'étude  de  la  botanique ,  à  la  flore 
seule ,  et  s'exempter  ainsi  de  se  procurer  d'autres  livres.  Douze 
planches ,  gravées  en  taille  douce ,  représentent  les  différens 
organes ,  etc.,  etc.,  exposés  dans  les  éiémens,  et  servent  ù  rintd- 
ligence  de  cette  partie  de  la  flore. 

La  1^^  livraison  comprend  une  partie  des  Helléboracées ,  fa- 
mille détachée  des  Renonculacécs  et  qui  en  diffère  par  Tirrégu* 
larité  fréquente  de  la  corolle  souvent  pourvue  d*un  éperon,  et 
surtout  par  des  capsules  polyspermes.  Remarquons  d'abord 
que  M.  Loiseleur  ne  se  borne  pas  k  présenter  les  caractères  bo- 
taniques des  genres  et  des  espèces  des  familles  naturelles ,  il  y 
ajoute,  lorsque  ces  dernières  présentent  des  propriétés  médica- 
les ou  économiques,  l'histoire  de  ce  végétal,  en  remontant  jus- 
qu'à Vantiquité,  ce  qui  offrira  ainsi  une  véritable  histoire  des 
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plantes  de  l^raace,  laquelle,  romiMmt  la  sécheveiie  et  la  mono- 
tonie des  descriptions,  aura  pour  les  médecins  et  les  gens  du 
monde  un  attrait  de  plus,  et  présentera  une  lecture  agréable  et 
intéressante  là  où  on  ne  croyait  trouver  que  d'arides  détails.  Par 
exemple  «  arrivé  à  VHeUeborus  niger  L.,  lauteur  passe  en  revue 
riiistoire  mythologique  de  cette  plante,  indique  ce  qui  concerne 
cette  plante  dans  lés  médecins  grecs,  dans  les  poètes  latins ,  en 
citant  les  passages  où  ib  en  parlent }  dans  nos  auteurs,  jusqu'au 
bon  La  Fontaine  qui  voulait  purger  sa  commère  (  la  tortue  ) , 
avec  quatre  grains  d'Hellébore,  et  arrive  à  l'usage  qu'en  font 
aujourd'hui  les  praticiens.  Cest  suivre  le  précepte  d'Horace  et 
joindre  utiU  duUL  Douie  planches  dont  onxe  coloriées  sont 
jointes  à  cette  livraison;  à  ce  sujet  nous  observerons  que  les  auteurs 
de  la  flore  générale  ont  pensé  qu'il  (allait  avoir  deux  espèces  de 
gravures,  les  unes  où  la  finesse  du  trait  doit  être  vue,  à  cause 
desdétailsqu'iIo/Bre,qui,  par  conséquent,  doit  rester  sans  coloris, 
tandis  que  les  autres  doivent  au  contraire  montrer  la  couleur 
dt  s  parties  diverses  de  la  plante  entière ,  pour  offrir  un  bon 
moyen  de  les  reconnaître. 

Chaque  espèce  présente  une  synonymie  assez  nombreuse  pour  • 
pouvoir  satisfaire  les  botanistes,  et  servir  à  la  vérification  des 
phrases  et  des  figures  de  chacune  d'elles  dans  les  ouvrages  les 
plus  modernes.  Nous  avons  dit  dans  notre  premier  article  que 
Fintention  des  auteurs  de  la  flore  était  d'oflrir,  autant  que  cela 
se  pourrait ,  la  représentation  de  toutes  les  plantes  décrites  ; 
cette  première  livraison  renferme  effectivement  les  figures  des 
douze  plantes  qui  y  sont  décrites,  et  chacune  des  suivantes  ea 
contiendra  un  pareil  nombre. 

a^  et  3^  iivmàams.  Elles  contiennent  la  description  des  Hellé. 
boracées.  On  sent  bien  que  nous  ne  pouvons  entrer  dans  le 
détail  des  caractères  génériques  et  spécifiques  des  plantes  donnés 
par  Tauteur;  nous  nous  arrêterons  seulement  aux  espèces  non- 
celles  pour  en  offrir  la  phrase ,  nous  contentant  de  mentionner 
celles  qui  figurent  pour  la  première  fois  dans  la  flore  française. 
Ainsi  l'auteur,  après  avoir  traité  des  genres  Helleborus  et  Eran-^ 
thisy  et  de  leurs  espèces ,  décrit  les  Delphinium,  et  indique 
comme  nouveaux  pour  la  flore  le  Delphiniuin  verduncnsey  Balbis, 
qui  se  trouve  en  Gascogne  ;  le  Z>.  juneeum,  D.  C,  rencontré  en 
Provence ,  dont  il  bit  une  yariélé  de  son  D.  peregrinum^  L.  \  il 
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présente  ensuite  avec  doute  le  D.  mariUmum  Cur.  comme  crois- 
sAtit  en  France;  enfin,  comme  tout-à-fait  tïùnyfAMe  De^hinium 
mùctum  "Lois.,  venn  dans  une  touHe  du  /).  Requienii  D.  C, 
plante  de  Provence,  ce  qui  ferait  supposer  que  la  première  croit 
aussi  dans  cette  province^  L'auteur  la  caractérise  par  la  phrase 
suivante  :  D.foliU  subquinqaeiôbis ,  lobis  iniegris ,  floHbus  ma-^ 
joribus^  peduncuUs  longionbus,  bracteolis  ad  basin  insertis,  cal- 
cave  brevi  obtuso  adunco,  La  Dauphinelle  d'Ajax,  Delphinium 
JJacis  L.,  est  suivie  d'une  dissertation  curieuse  sur  cette  plante, 
où  les  anciens  ont  voulu  lire  le  nom  de  Tami  d'Achitle. 

Les  Aconits,  genre  fameux  par  ses  espèces  vénéneuses ,' dont 
les  fleurs  font  l'ornement  de  nos  jardins,  ce  qui  peut  n'être  pas 
sansdanger,$ont  ensuite  décrits  avec  le  même  soin,  et  on  trouve 
dans  cet  endroit  de  l'ouvrage  des  recherches  fort-intéressantes 
sur  le  Napel,  la  plus  intéressante  d'cntr'elles.  Le  genre  Pœonia 
contient  plusieurs  espèces  nouvelles  pour  la  flore ,  telles  que  les 
P.  jRi^wi,Bivona,  de  Corse;  P,officinalis\Am.  (non.L.),  cultivés 
dans  les  jardins,  et  que  l'auteur  distingue  des  P.  ambigua^  Lois., 
et  du  P.  coraliina  Retz  qui  croit  dans  TOrlêanais  et  ique  l'on  cultive 
dans  les  jardins  sous  le  nom  de  Pivoine  mâle;  ces  espèces  se  distin- 
gueront bien  à  l'aide  des  4  figures  qui  les  représentent.  On 
pourrait  reprocher  à  M.  Deslonchamps  d'avoir  joint  à  ces  pivoi- 
nes celle  de  la  Chine ,  P,  Moutua  Sims.,  qui  est  une  plante  de 
serres,  et  qui  n'appartient  pas  à  notre  flore;  il  aura  sans  doute 
cédé  à  la  demande  des  amateurs  qui  aiment  à  trouver  dans  un 
ouvrage  le  choix  des  plantes  les  plus  belles  de  nos  jardins,  mais 
nous  croyons  qu'à  l'avenir  il  devra  être  sobre  de  ce  genre  de 
richesse,  le  titre  de  Touvage  indiquant  qu'on  doit  se  borner  aux 
végétaux  de  notre  pays,  dont  le  nombre  est  déjà  fort  considé- 
rable, et  parmi  lesquels  on  en  trouve  qui  surpassent  les  exoti- 
ques en  beauté. 

Le  commencement  de  la  grande  et  intéressante  famille  des 
Reuonculacécs  termine  la  troisième  livraison,  dont  l'exposition 
est  continuée  dans  les  4%  5*  et  8*;  les  6*  et  7*  renferment,  dans 
une  pagination  séparée,  les  principes  botaniques  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Relativement  au  nombreux  genre  Ra- 
nuncuius,  M.  Loiselcur  admet  comme  espèce  distincte  le  R, 
heterophjrlltis ,  Lapeyr.,  que  M.  De  Candolle  ne  regarde  que 
comme  une  variété  à  tige  épaisse  du  R,  aconitijolius  L.  Il  regarde 
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au  contraire  comme  variétés  du  il.  montanus  tes  K.  hreyninus 
W.  ;  R»  Goitani,  D.  C.  ;  R.  cappaiiocicusy  W.  ;  R.  tuberosus,  "W.  ;  le 
R,  polyanthemos  L.  ne  lui  parait  également  qu'une  variété  du 
R,  acris  L.  ;  le  il.  nemorosus  D.  C.»  une  du  il.  laaitginosus  L.;  le 
R.flahellatas  Desf.  du  R,  chœrophjrlios,  L.  ;  Vilfyricus  du  mons" 
peli'acuSf  L.;  les  R.parvuius  L.  et  R,  triiobus,  Desf.  du  R,  philo^ 
notis,  Refz.  Comme  espèces  nouvelles  pour  la  flore,  nous  signa- 
lerons le  R.  napelUfolius,  Crantz  (non  De  C.)  qui  habite  entre 
Périgueux  et  Bordeaux;  le  R,  paittstris^Jjoh.y  de  Corse;  te  if. 
pedunculatus  Yiv.,  de  la  même  ile.  La  description  des  espèces  du 
genre  Renoncule,  encore  au  nombre  de  4^,  malgré  toutes  ces 
réunions ,  et  le  genre  Ficaria  qui  en  a  été  détaché ,  est  suivie  de 
développemens  historiques ,  critiques ,  économiques  et  médici* 
naux  sur  plusieurs  espèces  de  ce  beau  genre.  On  comprendra 
pourtant,  à  cause  de  ce  nombre,  que  toutes  les  espèces  n'ont  pu 
être  gravées;  97  des^plus  curieuses  et  des  plus  rares  sont  repré- 
sentées avec  un  6ni  de  dessin  et  une  perfection  de  coloris  qui 
feront  certainement  de  la  flore  de  France  un  ouvrage  très- pré- 
cieux ,  que  les  amb  des  arts ,  les  botanistes  et  les  personnes 
éclairées  de  toutes  les  classes  de  la  société  doivent  encourager  et 
désirer  de  voir  terminer. 

'Nous  continuerons  d'entretenir  les  lecteurs  du  Bulletin  au 
courant  de  cet  ouvrage ,  à  mesure  de  la  publication  de  ses  li- 
vraisons. M^aAT. 

A2.  Floaa  von  PovMxaH.  —  Description  des  plantes  indigènes 
et  cultivées  dans  la  Poméranie,  avec  indication  de  leurs  usa- 
ges dans  la  médecine,  Téconomie  forestière  et  domestique, 
\e Î9iTA\naQc ^  la  teinturerie,  etc.;  par  le  pasteur  G.  G.  J.  Ho- 
MAZfif.  Vol.  I,  renfermant  les  10  premières  classes  du  Sys- 
tème de  Linné,  ln-8^  de  BiS^ges.  Coeslin,  1828. 

La  province  dont  M.  Homann  a  entrepris  de  publier  la  Flore 
n'était  qu'imparfaitement  connue  jusqu'à  présent  sous  le  rap- 
port de  la  botanique,  et  nous  devons  exprimer  notre  reconnais- 
s<incc  à  l'auteur  qui  ne  s'est  point  laissé  rebuter  par  les  difB- 
cnltés  dont  il  parle  dans  sa  préface.  Pour  rendre  son  travail 
d'une  utilité  plus  générale ,  et  pour  trouver  un  plus  grand  nom- 
bre d'acheteurs,  l'auteur  a  eu  soin  d'indiquer  l'usage  des  plantes 
dans  la  pharmacie,  ainsi  que  dans  l'économie  rurale  «1  dovEwe%^-^ 


$ji  Botanique, 

que.  Les  descriptions  sont  en  langue  allemande  :  rexcellente 
Flore  d'Allemagne  de  Mertens  et  Koch  a  été  prise  pour  base 
de  ce  travail  pour  les  classes  qui  sont  déjà  livrées  à  l'impatience 
du  public.  Cette  Flore  renferme  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  intéressantes  et  particulières  au  nord  de  TAllemagne  : 
nous  y  trouvons  plusieurs  espèces  que  nous  ne  sommes  accou- 
tumés qu'à  voir  dans  les  hautes  montagnes,  par  exemple,  le 
Primulafarinosa^  le  Campanula  barbota  y  etc.  L'auteur  a  cru 
devoir  établir  trois  espèces  nouvelles  ;  ce  sont  les  Campanula 
nutans ,  SteUaria  angustifolia  et  Spergula  ramosissima ,  sur  la 
valeur  desquelles  nous  n'osous  rien  décider.  Nous  croyons  que 
c'est  à  tort  que  M.  Homann  a  séparé  VAgrostis  pumiUi  L.  de 
\À.  vulgarisy  le  Dianthus  diminutus  L.  du  D.  prolifer^  et  le 
SuUaria palustris^^Xz  du  St,  glaaca\S'\ÙL.  Nous  n'approuvons 
pas  non  plus  que  l'auteur  ait  reçu  dans  sa  Flore  plusieurs  es- 
pèces rares'  des  contrées  voisines.  Une  variété  de  Seigle,  dont 
M.  Homann  fait  meution ,  ne  nous  paraît  pas  généralement  con- 
nue :  c'est  le  Seigle  d'hiver  qu'on  sème  en  automne,  tandis  que 
la  variété  ordinaire  n'est  semée  qu'au  printemps.  B. 

'43.  SuppLiÊMCNS  ET  rectifiCatiows  AU  Floba  badexsis  dc  Gmc- 
lin;  par  le  D*^  Griesselich.  (Magazin  fur  Pharmacie ^  de 
Geiger;  sept.  1818.) 

Le  SuUedH  a  annoncé  (Tom.  VIII,  N^  162)  le  quatrième  vo- 
lume  de  la  Flore  de  Gmelin,  qui  renferme  des  rectilications  et 
de  nombreuses  additions  occasionées  par  l'extension  que  l'au- 
teur a  cru  devoir  donner  à  la  Flore ,  d'un  côté  jusqu'aux  Alpes 
d'Appenzell  et  de  l'autre  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Moselle. 
L'auteur  de  la  notice  que  nous  annonçons  a  donné  une  suite 
d'observations  qui  se  rapportent  aux  localités ,  aux  caractères 
et  à  la  Valeur  de  certaines  espèces.  M.  Gmelin  aime,  à  ce  qu'il 
paraît,  assez  à  en  créer  dc  nouvelles,  et  M.  Griesselich  a  rai- 
son d'avoir  l'air  de  n'en  être  uuUement  content.  Nous  uous  bor- 
nerons à  citer  un  seul  fait.  Au  ballon  de  Soultz ,  se  trouve  ÏAn- 
drosace  carncah*  Dans  sa  Flore,  M.  Gmelin  a  donné  une  figure 
et  une  description  de  cette  plante  qu'il  nomme  A,  Lachenalii, 
Non  content  de  cola,  il  décrit  et  figure  dans  son  Supplément 
une  nouvelle  espèce  sous  le  nom  de  A.  Hallcri^  qui  vient  de  la 
même  localité  ^  mais  qui  est  «  omnino  distinctissima  v  de  VA. 
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carnea  et  de  V^.  LackenatiL  M.  Gmelin  nous  gratifie  donc  de 
deux  espèce^  nouvelles  qu'on  cherchcraît  en  vain  ailleurs  que 
dans  les  descriptions  du  Flora  badensis.  M.  GriesscUch  nous  ap- 
prend que  le  TUlœa  muscosa ,  de  la  même  Flore ,  est  tout  sim- 
plement le  Centunetdus  minimus;  que  le   Cineraria  spathidot- 
folia  Gm.  est  le  Senecio  nemorensis  àeVolïïich.  Nous  pouvons  en 
outre  assurer  à  M.  Gmelin  que  son  Scheuchzeria  palustris  de 
Haguenau  n'est  que  le  J une  us  squarrosus,  M.  Gmelin  n'a  près* 
que  pas  herborise  en  Alsace,  et  sa  connaissance  des  plantes  de 
celle  province  repose  en  grande  partie  sur  la  Flore  de  Mappus 
qui  a  été  écrite  il  y  a  un  siècle ,  et  sur  rautoritc,  des  Bauhins. 
Sans  nier  le  mérite  de  ces  auteurs,  il  nous  semble  que  c'est  cher- 
cher un  peu  trop  loin  ses  matériaux  ,  quand  on  peut  en  avoir 
de  plus  recens.  L'épithctc  de  alsatica  à  côté  de  Flora  badensis 
aurait  donc  convenablement  pu  être  omise.  M.  Griessclich  est 
quelquefois  dans  le  cas  de  réclamer  pour  d'autres  la  priorité  de 
plusieurs  découvertes  ;  si  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  la 
justice  qu'il  veut  qu'on  rende  à  chacun ,  nous  nous  permet- 
trons néanmoins  de  lui  faire  observer  à  lui-même  qu'il  parait 
avoir  quelquefois  péché  contre  cette  justice  qu'il  réclame.  Il  a 
l'air  de  s'attribuer  la  découverte  d'un  grand  nombre  de  plantes 
rares  des  hautes  Vosges  ;  nous  pensons  qu'il  aurait  dû  déclarer 
qa*il  les  a  cueillies ,  conduit  par  uu  botaniste  du  pays ,  et  qui 
s* occupe  depuis  plusieurs  années  avec  beaucoup  de  succès  de 
l'étude  des  nombreuses  plantes  intéressantes  de  l'Abace  supé- 
rieure. *  B. 

44.  Sue  le  WsLosiriA ,  nouveau  genre  de  plantes  du   Mexi* 
que;  par  le  D' J.  H.  Schultes  jun.  (Flora;  i8a9,n^  1,  p.  i.) 

M.  Schultes  fils  a  trouvé  dans  un  paquet  de  plantes  du  Mexi- 
que, dans  l'herbier  du  Muséum  de  Munich,  une  plante  de 
l'Hexandrie  de  Linné,  dont  il  donne  une  description  tros-dé- 
taillée  et  qu'il  dédie  au  général  autrichien  AVcldcn,  connu  par 
les  nombreux  services  qu'il  a  rendus  à  la  botanique.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  le  caractère  de  ce  genre  nouveau  et 
remarquable,  cueilli  au  Ncvado  de  Toluca  par  M.  do  Karbins- 
ky  :  "  Spatha  tubulosa,  supernè  dilatata  et  la  tore  lissa.  Corolla 
«  inféra,  hypocrateriformis ;  tubus  longissimus,  filiformis;  lim- 
<tbus  3-partitus.  Stamina  ori  faucis  inserta;  filamcuta  glabra^ 
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«  alterna  pauto  breviora  ;  antherae  basi  sagittatœ  et  In  sinu  af- 
«  fixse.  Germen  oblongum  triloculare  :  oviilis  paucis  in  siogulo 
«  lociilo  angulo  centrali  affixis.  Stylus  filiformis  erectus.  Stigma 
«  capitato-trigonum.  »  L'espèce  porte  le  nom  de  fFeldenia  can^ 
dida^el  une  figure  très-exacte  accompagne  la  notice.  M.  Schultes 
n'ose  décider  à  quelle  famille  ce  genre  singulier  devra  être  réu- 
ni ,  peut-être  devra-t-il  à  lui  seul  former  une  famille  ;  il  se 
borne  à  indiquer  les  affinités  qu'il  a  avec  différentes  familles  du 
voisinage.  B. 

45.  De  iNSOLiTA  QUADAM  MsRGURiALis  spBciE  ;  disscruit  prof. 
Em.  Meter.  [Linnœa;  Vol.  IV,  avril  1829,  p.  a37.) 

Parmi  plusieurs  plantes  nouvelles  du  Cap ,  M.  Meyer  a  reçu 
une  espèce  de  Mercuriale  qui  se  distingue  par  plusieurs  carac- 
tères de  toutes  les  espèces  européennes  et  qui,  avec  deux  autres 
especesciteesparM.Adr.de  Jussieu  (Euphorb.,  p.  46)  pourra 
peut-être  former  par  la  suite,  sinon  un  nouveau  genre,  du 
moins  une  sous-division  du  genre  Mercurialis,  Les  caractères 
distinctifs  seraient  les  suivans:  les  feuilles  alternes,  l'absence 
des  stipules,  une  inflorescence  toute  particulière,  le  nombre 
ternaire  des  étamines,  l'absence  des  rudimens  des  étamines  aux 
.  fleurs  femelles,  le  fruit  glabre  et  lisse,  et  enfin  le  port  entier  de 
la  plante.  La  diagnose  que  M.  Meyer  donne  de  sa  nouvelle 
plante  est  la  suivante  :  Mercurialis  triandra  Meyer.  Annua ,  fo- 
liis  alternis  cxstipulatis ,  floribus  monoicis  solitariis,  masculis 
triandris,  fœmineis  absquc  stàminum  rudimentis,  fructu  laevi 
gljabro.  —  La  description  du  fruit  fait  voie;  que  le  caractère 
qu'en  donne  M.  Adr.  de  Jussieu  devra  être  modifié,  cette  nou- 
velle espèce  ayant  une  capsule  entièrement  lisse.  M.  Meyer  fait 
encore  la  remarque  que  la  structure  du  fruit  dans  le  Mercu- 
rialis elUptlca  ne  convient  point  avec  le  caractère  générique  tel 
qu'il  est  exposé  dans  l'excellente  monographie  des  genres  des 
Euphorbiacées  de  M.  A.  de  Jussieu.  B. 

Ifi*  Note  sua  les  espèces  du  cenee  ^ep^uthes  ;  par  P.  W. 

KOETHALS. 

Rien  n'est  plus  important  pour  la  botanique  descriptive  que 
les  caractères  qui  établissent  des  différences  constantes  entre 
ks  espèces,  et  la  note  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  ici  a  pour 
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objet  de  réduire  le  nombre  de  celles  du  Nepenthes ,  genre  qui, 
en  ces  derniers  temps ,  a  clé  augmenté  sans  nécessité  de  plu- 
sieurs espèces.  Jedois  avouer  que  j'aurais  partagé  sur  ce  point 
l'erreur  des  botanistes  si  je  n'avais  eu  l'occasion  de  voir  beau- 
coup d'individus  de  ce  genre  remarquable.  Après  un  mûr  exa- 
men ,  je  me  suis  convaincu  que  les  feuilles  sur  lesquelles  quel- 
ques espèces  sont  établies,  fournissent  un  caractère  si  peu  con- 
stant, que  l'on  pourrait  faire  de  la  même  plante  au  moins  4 
espèces  en  ne  considérant  que  la  forme  de  ces  feuilles.  On 
trouve ,  au  contraire ,  un  caractère  plus  détermine  dans  les  cap- 
sules. 11  me  semble  que  l'on  peut  réduire  ces  espèces  aux  A.  des- 
tillatoria  L. ,  phy^ilamphora  et  maxima  ?  Reinw. 

Je  développerai  cette  opinion  dans  un  mémoire  spécial ,  que 
la  nature  et  les  bornes  du  BuUetài  ne  me  permettent  pas  de  pu- 
blier en  ce  moment. 

47-  M^MOimE  SUR  ïx  oBiras  Pilobolb  ,  et  sur  une  nouvelle  es- 
pèce découverte  par  C.  Montaonb,  D.  M.  Broch.  in-8°  de 
7  p.,  avec  une  planche  coloriée.  Lyon,  iSag. 

]Le  genre  Pilobole,  établi  par  Tode,  était  connu  par  une 
plante  décrite  et  figurée  avant  ce  cryptogamiste  par  Dickson  et 
BiilUard,  sous  le  nmn  de  Mucor  mrceolatus.  Une  autre  espèce  a 
été  mentionnée  par  fiolton  sous  celui  de  Mucor  rorielus,  nom 
peu  convenable  puisqu'il  pouvait  s'appliquer  également  à  la 
pkote  de  Bulliard.  M.  Montagne  en  a  découvert  une  troisième 
espèce  aux  environs  de  Lyon,  qu'il  a  présentée  à  la  Société  Lin- 
néenne  de  cette  ville.  Dans  ia  brochure  que  nous  avons  sous  les 
jeûx ,  le  D'  Montagne  donne  la  description  et  la  £gure  de  cette 
plante  qui ,  au  premier  aspect ,  lui  avait  paru  la  même  que  le 
PUobohiS  cfystailùiii* ,  mais  qui  en  diffère  sous  plusieurs  rap- 
ports ;  il  y  a  joint  des  observations  fort  curieuses  sur  cette  pro- 
duction dont  il  a  suivi  pendant  a  jours  tous  les  développemens. 
A  la  vérité,  l'auteur  élève  lui-même  des  doutes  sur  la  réalité 
des  diverses  espèces  de  Pilobolus ,  et  il  rappelle ,  à  cet  égard , 
que  M.  Léveillé,  de  Paris,  avait  décrit  une  espèce  de  ce  genre 
qu'il  ciY>yait  nouvelle,  et  dont  il  a  fait  lui-même  justice  plus 
tard.  Mais  ces  considérations  ne  l'ont  pas  détourné  de  l'idée  • 
qu'il  a  eue  primitivement  de  eonstituer  une  nouvelle  es^e  à 
liqueUe  i|  dQnpe  le  nom  de  PUoMm  œdipiu  \  c^  àftttsv^t  xdl^\ 
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fait  allusion  au  renflement  de  la  base  du  filament^  sur  lequel  re^ 
pose  le  caractère  spcciûquc.  M.  Montagne  donne  les  caractères 
génériques  et  spécifiques  des  espèces  connues  de  Pihboius,  La 
phrase  caractéristique  du  P.  œdipus  est  celle-ci  :  P.  stromate 
hasi  injlato  apice  globoso ,  vesiculd  nigré  subsphœricd,  Crescit 
in  steicore  bumano.  G.  .  .n. 

4&  Catalogue  dk  plantes  des  États  des  Illinois  et  de  Mis- 
souri; par  Lewis  C.  Begk..  [Amer,  journ.  of  Science  and 
Jrts;  Vol  X,p.  a57,  fcv.  1826;  et  Vol.  XI ,  juin  1826, 
p.  167.) 

Ugustrum  vulgare  L.  Feronica  peregrina  L.  Leptandra  vir- 
ginica  Nutt.  Gratiola  missouriana  (cette  plante  diffère,  d'après 
Fauteur,  du  G,  virginica).  Lindernia  dUatata  Muhl.  Catalpa 
syringdBfoUa  Pursb.  Jusiicia  pedunculata  Mioh.  Cunila  glabelki 
Midi.  Hedeoma  hirta  Nutt.  Monarda  bradburiana,  Monarda 
scabra ,  deux  espèces  nouvelles  que  l'auteur  décrit  en  anglais  y 
sans  donner  la  phrase  spécifique.  Monarda  ciliata  Pursh.  Cir- 
cœa  canadensis  Muhl.  Fedia  radiata  Mich.  Iris  versicolor  Lin. 
Sisyrinchium  bermudianum  ?  Scirpus  pettdulus  Muhl.  Scirpus 
acicuîaris'L,  Dulichium  spathaceum  Pers.  Cjperus  inJliexusMixhL 
Çyperiis  strigosus  Muhl.  Leersia  or^zoïdes  Sw.  Agrostlt  alba  L. 
Alopecurus  gcniculatus  L.  Poa  reptans  Mich.  Poa  compressa 
L.  Poa  annua  L.  E/jmus  glumijolius  Muhl.  Panicum  latifoUuni 
li.  Andropogon  furcatum  Muhl.  Mollugo  verticillatà  L.  LecJu:a 
major  \„  Cephalanthus  occidentalis  L.  Galium  cireœzans  Mich. 
Galium  bermudianum  L.  Houstonia  minima^  espèce  nouvelle, 
très-voisine  de  \ Houstonia  patens  Ëlliot.  L'auteur  la  décrit  eu 
anglais  sans  phrase  spécifique.  Houstonia  cœriUea  L.  Houstonia 
Umgifolia  Willd.  Houstonia  purpurea  Willd;  Houstonia  ciliolata 
Torr.  Cornus  Jlorida  L.  Cornus  circinata  L.  Cornue  sericea  L. 
Plantngo  virginica  L.  Plan  ta  go  pusilla  Nutt.  Ptelea  trifoliata 
L.  Potamogetoii  gramùicum,  Potamogeton  lucens  L.  Myosotis 
arvensis  L.  M,  virginiana  L.  M.  lappula  L.  Batochia  canes- 
c€nt  Mich.  Puimnnaria  virginica  L.  Onosmodium  hispidum 
Jtfich.  Lycopsis  arvensis  L.  Phacelia  Jtmbriata  Mich.  Hydro- 
phyllum  virginicum  L.  H,  appemiicuiatum  Mich.  Ellisia  nycte- 
/ra  L.  Doffecaiheon  mcadia  L.  Samolus  Falerandi  L.'Lrsimachia 
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cilialajj.  Coavolvulus  sepium  L.  Ipomoea  purpurta  Laink.  Phlox 
paniealatà  L-  P.  divaricata  L.  P.  piloia  EU.  i".  bifida,  espèce 
nouvelle  et  remarquable,  dit  l'auteur,  par  les  segmeos  profon- 
dcmenl  fendus  de  la  corolle.  Poîeinoniam  replans  L.  Solanum 
carolinense'L.Ph/talù  pubescenth.}  Fcrbascam  thapsutl,.  Cam- 
panuta  per/oliata  1,.  Trioiteumperfoliatum'L.  yitis  aestivalis'Lj 
Cissus  hederacea  Pers,  Fiota  cucaUata  Ait.  /'.  palmatn  L.  F". 
pedataL.  F.blanda\i\\ii.F. pubescens Wt.K  bieoforPttrsh.C/ay- 
tonia  và"gimea  L.  Ceanothits  amerieanas  h.  Eeonymus  atropiir- 
purtui  Jaeq.  Comandra  umbellata  Nutt.  Impatiens  pallida  Pfutt. 
KSès  recuTvatam  Mich.  Âpoejntun  cannabinum  L.  A.hjperici- 
folium  Ait.  Asclepias  lyrtaca  L.  A.  quadrifalia  Jacq.  .Y.  i/tcar- 
nata  t.  -i.  nmtcna  L.  A.  verticiltaia  L.  ^.  obtusifolia  Micb.  .rf, 
longifolîa  Mich.  .^.  tuberota  L.  Jnanthera  viridis  THuÙ.  î  Heu- 
cArra  viscida  Pursh.  Sanicula  marylandica  L.  ifu/»  tricuspidâ- 
titm  Eli.  Myrriis  canadensis  Nutt.  AT.  longùtflis  Torrey.  Smrr- 
iiium  coidatum  Wall.  5.  imegerrimuin  L.  Cicuta  maculata  L. 
Erigenia  bulbosa  Niitl.  f/mi/ï  americana  L.  l^.  /«/va  Midi.  Ce/-  ■ 
/«  oeeidentalis  L.  Fibamum  aeerifoliam  L.  Rhusglabrum  L.  A 
toxicodendrbn  L,  Jî,  aromaticitm  Ait.  Sambucut  canadeniit  L. 
Staphylea  Irifolia  L.  Tradeicantia  virginica  L.  Hypaxis  erecM 
L.  AUium  Uriatam  WUId.  Phalangium  escidentum  Nutt.  Lilium. 
canaderue  L.  i.  Ca/trjfiœt  Walt.  Erjlhroniuin  albidum  NulL 
VvHlaria  lanceolaia  WÎUd.  SmUaciiia  racemosa  Desf.  Melait- 
ihium  virginicam  L.  Ileloniat  dioica  Piirah.  Trillium  viride ,  es- 
pèce nouvelle;  étamines  de  la  longueur  de  la  corolle,  à  pétales 
un  peu  plus  longs  que  le  calyce.  Tr.  recarvatum,  autre  espèce 
nouvelle,  voisine  du  TV.  jeH//<7  de  Lion.  7>.  crectum  L.  TV. 
grandijiorum  Salisb.  Rumex  aceiosella  L.  A.  britannicus 
Pursh.  Alisma plantago  L.  Xsculat  glabra  Willd.  BAeiia  vîr- 
ginica  L.  OEnothera  bicniiis  L  OEnothera  siniiata  L.  ?  QEnoth, 
maeroearpa  Pursh.  Caura  biennit  L.  EpUobidrn  cotoratam  Muhl. 
Acer  taecharinum  L.  .:^.  negtAdo  L.  Pofygonum  punciafum  7,11. 
P.  mite  Pers.  P' peiu/lvanicuin  L.  i».  virginianum  L.  i*.  aw- 
cuterv  L.  P.  convolvulus  L.  P.  amphiOiam  L.  Laiiriis  sassafras 
L.  Z.  bemom  L.  Casiia  marjlandica  L.  T.  chaiiicecrûta  L.  Jfl^- 
/wa  *l/&ï  R.  Brown.  Cerc i>  canadensh  L.  Cucubalus  steltatus  L . 
Sil9ké  rtpa  :  fieor écariate }  calycc  lo-strié  long; cylindrique; 
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pétales  oblanccolés  généralement  entiers.  Steilarla  iongi/oUa 
Muhl.  Ccrastium  vuigatum  L.  C,  nutans  Raf.  Oxalis  viotucra  L. 
Ol  cornicuiata  L.  O.  siricia  WiWù,  Pent/toruni  sedoides 'SyiWd,  R. 

49.  $n&  LES  Heebib&s  offerts  par  la  Compagnie  anglaise  des 
Indes  orientales  aux  divers  Musées  d'Histoire  naturelle. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous  communiquons  à 
nos  lecteurs  une  noble  détermination  que  vient  de  prendre  la 
Compagnie  anglaise  des  Indes  orientales.  On  sait  de  quelles  ri- 
chesses se  composent  les  collections  botaniques  de  l'Angleterre. 
Des  colonies  considérables  et  un  commerce  immense  dans 
rtoutes  les  parties  du  monde,  donnent  depuis  long-temps  aux 
botanistes  de  ce  royaume  les  plus  grandes  facilites  pour  aug- 
nenter  leurs  herbiers;  et  il  sufBt  de  citer  les  noms  de  sir  Joseph 
Banks,  de  MM.  Lambert,  Robert  Brown,  Hooker,  Liudley,  etc., 
pour  rappeler  ce  que  la  botanique  doit  aux  ouvrages  et  aux 
communications  bénévoles  de  ces  hommes  distingués. 

Les  Indes  orientales  sont  pour  cette  science ,  comme  pour 
les  spéculations  commerciales  des  Anglais ,  une  mine  inépuisa- 
ble. Les  travaux  de  M.  Wallich  nous  ont  déjà  fait  connaître  une 
grande  partie  des  richesses  végétales  du  Népaul  ;  le  territoire 
des  Birmans  est  venu  lui  offrir  de  nouveaux  trésors  ;  et  ce  cé- 
lèbre botaniste  est  arrivé  l'année  dernière  en  Angleterre,  ap- 
portant le  fruit  de  ses  immenses  conquêtes.  Le  Bulletin  vient 
d'annoncer  (avril  1829,  n^  56,  p.  05)  la  publication  d'un  nou- 
vel ouvrage  (Plantœ  asiaiicœ  rariores)^  destine  à  présenter  ce 
qu'elles  offrent  de  plus  remarquable.  Mais  la  Compagnie  des 
Indes,  jalouse  de  donner  à  ces  découvertes  toute  l'utilité 
possible,  a  chargé  M.  Wallich  de  composer  des  collections 
de  plantes  rares  cueillies  en  Asie,  non-seulement  pour  les  prin- 
cipaux établissemens  scientifiques  de  la  Grande-Bretagne, 
mais  encore  pour  ceux  du  Continent  européen  et  des  autres 
parties  du  monde.  Cette  belle  et  généreuse  idée  mérite  la  re- 
connaissance de  toutes  les  nations ,  et  là  Compagnie  des  Indes 
s'honore  infiniment  en  associant  a  ses  spéculations  commer- 
ciales un  but  aussi  élevé  que  celui  de  concourir  ainsi  à  la  pro- 
pagation des  connaissances.  Coipme  toutes  les  choses  humaine^, 
j^  prospérité  «ctpelle  peut  passer  j  la  politique  4e  TAnglclerre 
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elle-même  peut  amener  de  nouvelles  combinaisons ,  qui  chanr 
gent  ou  modifient  beaucoup  la  nature  de  ses  relations  dans 
rinde  :  aucun  événement  ne  peut  lui  ravir  le  mérite  qu'elle  de- 
vra à  de  pareilles  communications. 

De  tout  temps  •  la  protection  accordée  aux  sciences  et  aux 
lettres  a  été  un  des  principaux  moyens  de  célébrité.  Cest  à  elle 
que  Louis  XIV  a  dû  en  grande  partie  la  gloire  de  donner  son 
nom  à  son  siècle;  et  le 'sénat  de  Venise  se  serait  fait,  selon  Be- 
loQj  moins  d'honneur  en  élevant  un  théâtre  en  marbre,  orné 
d'or  et  d'argent,  qu'il  n'eu  a  acquis  en  créant  un  jardin  destiné 
à  recevoir  des  plantes  d'arbres  rares  pour  l'avantage  de  la  ré- 
publique et  de  tous  ceux  qui  viennent  à  Padoue  pour  s'y  con- 
sacrer aux  sciences  {Remontrance sur  le  défaut  de  labeur  et  de 
culture ,  etc.  Probl.  XX  ). 

Au  reste,  une  ère  nouvelle,  surtout  depuis  le  retour  de  là 
paix,  a  commencé  en  Europe.  Isolées  pendant  tant  d'années, 
les  difîérentes  nations  qui  la  composent  ont  vu  rétablir  leurs 
relations  commerciales  et  scientifiques.  Si  l'aisance  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  atteste  les  progrès  étonnans 
de  l'industrie ,  mille  découvertes  importantes ,  mille  procédés 
utiles  signalent  le, noble  appui  que  les  gouvernemens  accordent 
aux  sciences.  Et  combien  d'hommes  indépendans,  rivalisant 
avec  les  gouvernemens,  contribuent  par  le  sacrifice  de  leur  for- 
tune, de  leur  repos,  de  leur  santé,  à  enrichir  nos  musées,  à 
augmenter  nos  connaissances!  Us  sont  loin  de  nous  ces  temps 
d'ignoble  cgo'isme ,  où  les  découvertes  comme  les  collections , 
partage^exclusif  de  quelques  individus,  restaient  ensevelies  dans 
une  jâlimse  obscurité,  comme  ua  procédé  chimique  destiné  à 
faire  la  fortune  d'un  manufacturier!  Maintenant,  au  contraire, 
le  besoin  de  comronniquer  nos  richesses  se  fait  sentir  en  raison 
de  leur  accroissement  ;  c'est  un  des  traits  les  plus  marquans  de 
notre  époque.  Non-seulement  les  correspondances  se  sont 
multipliées,  mais  presque  partout  une  louable  émulation  a  fait 
naître  des  établissemeus,  qui  sont  comme  des  chaînons  de  la 
grande  famille;  et  tous  les  peuples  se  signalent  à  l'envi  par  ces 
dispositions,  que  nous  aimons  à  appeler  fraternelles.  Nous  osons 
croire  que  le  Bailetln  universel,  par  son  empressement  à  signa- 
ler toutes  le^  nouveautés  importantes ,  et  par  rimparlialitc  d^ 
lea  annonces  et  jugemew^;  contribue  ^  re^^t^^i  cf^>à<ïn»S  ^V^ 
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était  digne  d'un  corps  aussi  cmînent  qne  la  Compagnie  des 
Indes  anglaises  de  favoriser,  par  le  noble  emploi  de  ses  richesses 
scientifiques,  le  développement  de  cet  élan  général. 

Aug.  DuvAU. 

5o.  ExT&AiT  d'uke  lktt&k  de  m.  Zippelius,  naturaliste  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  communiqué  par  le  D**  Blume^ 
prof,  et  direct,  de  l'Herbier  royal  do  Bruxelles. 

En  rade  de  Timor-DcUi  h  bord  de  la  Cort'cile 
de  S.  M»  le  Triton,  9  octobre  i8a8. 

Je  vous  communique  quelques  remarques  relatives  au  voyage 
à  la  Nouvelle-Guinée,  qu'après  un  séjour  de  cinq  mois  à  Am- 
boine,  nous  avons  entrepris  sur  le  Triton  et  Viris, 

Ayant  eu  un  vent  favorable,  nous  avons  mb  cinq  jours  à 
nous  rendre  à  Banda  où  nous  sommes  restés  3  jours.  Malheu- 
reusement, dans  plusieurs  excursions  je  n'ai  pas  pu  y  découvrir 
plus  de  10  plantes  nouvelles.  La  plus  grande  partie  de  cette 
île,  à  l'un  des  côtés  du  fort,  est  couverte  d'un  Ischœmum  et  d'un 
Paiiicum,  Les  plantations  de  muscadiers  sont,  de  ce  côté-cî, 
presqu'enticrement  détruites  par  les  éruptions  du  volcan.  Les 
troncs  blancs  des  Canarium^  privés  de  feuilles,  donnent  à  Cette 
partie  de  la  contrée  un  aspect  singulier.  De  l'autre  côté  du  fort, 
les  plantations  sont  dans  un  état  admirable  et  produisent,  tant 
par  l'ombre  des  arbres  que  par  leurs  odeurs  délicieuses,  v(ti  ef- 
fet des  plus  ravissans. 

De  Banda  nous  nous  rendîmes  à  la  Nouvelle-Guinée,  ran- 
geant de  loin  les  côtes  de  Ceram ,  et  après  un  trajet  de  quel- 
ques semaines,  les  îles  d'Aroe  et  Papoua  ;  et  nous  dirigeant  tou- 
jours à  l'ouest,  nous  vîmes  la  rivière  Tonga,  découverte  dans 
le  temps  par  le  lieutenant  Kolff.  Nous  remontâmes  cette  ri- 
vière, ayant  à  droite  et  à  gauche  un  pays  plat,  marécageux, 
couvert  de  grands  arbres.  Les  lives' étaient  ombragées  de  Khi- 
zophora,  Bruguiera,  Avtcennia ,  Petaloma ,  Sonne ralia  et  de 
plusieurs  nouvelles  espèces  de  figuiers.  Bientôt  nous  trouvâmes 
les  petites  rivières  d'eau  douce  reconnues  par  Kolff;  nous  y 
jetâmes  l'ancre  pour  faire  provision  d'eau  qui  commençait  à 
nous  manquer.  Ayant  expédié  une  chaloupe,  nous  fûmes  bien- 
tôt convaincus  qu'on  pourrait  facilement  descendre  la  rivière 
au  rcfluX;  et  nous  rencontrâmes  un  gf^d  nombre  d'indigènes 
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l oui  nus,  qui,  après  beaucoup  de  solUcitatlons  de  notre  part, 
se  décideront  enfin  à  venir  à  la  chaléupo  que  nous  leur  avions 
envoyée.  Mais  quelques  ofBcîcrs  ayant  voulu  examiner  de  plus 
prés  leurs  annes,  en  les  prenant  dans  leurs  mains ,  les  insulaires 
sautèrent  à  l'improviste  de  la  chaloupe  et  nous  saluèrent,  avant 
que  nous  eussions  le  temps  de  nous  mettre  en  garde ,  d*une 
décharge  de  flèches  qui  blessèrent  deux  ofGciers  et  deux  matelots. 
Effrayés  j)ar  la  déchaîne  de  quelques  fusils ,  ils  se  sauvèrent 
dans  les  forêts  en  poussant  des  cris  affreux  et  se  cachèrent 
comme  les  singes  sur  les  arbres.  Jugeant  plus  à  propos  de  le* 
ver  l'ancre ,  nous  remontâmes  encore  la  rivière ,  et  nous  revîn- 
n)es  le  lendemain  au  rivage,  accompagnés  de  quelques  hommes 
armés.  £h  traversant  les  forets,  nous  n*eùmes  pas  le  bonheur  de 
trouver  de  Teau  douce,  mais  en  revanche  beaucoup  de  plantes 
nouvel/es. 

Cette  contrée  ayant  paru  impropi  e  à  un  établissement ,  et 
après  avoir  cherché  pendant  plusieurs  jours  consécutifs  une 
localité  mieux  appropriée  au  but  que  nous  nous  étions  proposé, 
et  où  Ton  pAt  trouver  de  l'eau  potable ,  nous  fûmes  obligés  de 
retourner  au  pays  de  Namatodc  où  nous  mouillâmes  dans  une 
petite  baie.  En  même  temps  Tlris  fut  expédiée  avec  une  cha-- 
loupe  pour  chercher  une  baie  plus  commode  \  au  bout  de  quel- 
ques jours ,  l'équipage  fut  assez  heureux  pour  trouver  près  de 
Lobo,  non  loin  de  TVamatode,  non-seulement  une  baie  agréa- 
ble, mais  encore  une  place  qui  sembla  très-favorable  pour  un 
établissement.  Je  recueillis  aux  environs  de  TS^amatodc  beau- 
coup de  plantes  nouvelles,  et  ce  qui  m'étonna  le  plus  ce  fut  de 
trouver  sur  le  penchant  d'une  petite  montagne  beaucoup  de 
plantes  également  indigènes  de  Java,  dont  je  nommerai  seule- 
ment les  suivantes  :  RueiUa  discolor  BI.  Strobilanthes  virgaia  Bl. 
Mclanthesa  rkamnoïdes  Bl.  Èîelastoma  sylvaticum  Bl.  Omalonr- 
thus  LeschenauIHanus  Kà,  Juss.  Rottlera  paniculata  Juss.  Mappa 
Tannaria  Juss.  Rottlera  vùcidaBU  Jdisca  Zippelii  Bl.  Erjrt/tro^ 
chiltts  inclicus  et  longifolius  Bl.  Croton  Tiglium  L.  et  argjrrattim 
Bl.  Ficus  ruhra,  polUoria,  hetenmeura,  cuspidata,  angiuti- 
foUa,  grcviœfolia  Bl. ,  etc. 

Le  jour  suivant,  étant  arrivés  à  Lobo,  nous  avons  nommé  la 
baie  Triton  Baai^  et  on  procéda  au  commencemeut  d^  VéXv- 
blisseuient.  A  cette  un,  on  abattit  des  arbcc^  \i^>9\s  ^^  ^^^  'SN* 


^a  Botanique. 

et  plus,  qui  me  mirent  en  possession  de  plusieurs  objets  pré^ 
deux  y  que  je  n'aurais  jamais  pu  avoir  autrement.  Je  mécon- 
tente de  nommer  les  suivans  :  Dipterocarpus  parvifiorus  Zipp. 
Vnona^aucaTIv^^.  Sideroxylon  Or/c^a/cwfli  Zipp.  Néanmoins  je 
regrettais  de  trouver  beaucoup  de  ces  arbres  et  fort  peu  d'espèces; 
d'un  autre  côté ,  on  agissait  avec  tant  de  célérité  qu'on  avait  à 
craindre  d'être  écrasé  à  chaque  instant.  Ces  forêts  sont  si  pauvres 
en  plantes  y  que  je  n'en  ai  trouvé  que  deux  petites,  dont  le  RÊtel- 
lia  mutabiiis  Zipp.  est  la  plus  commune.  Cette  plante  se  trouve 
aussi  à  Macascar,  fioeton ,  Amboine,  Banda  et  peut-être  aussi  à 
Java.  Les  pays  montagneux  et  les  vallées  produisent  peu  de 
plantes  herbacées.  Deux  Bégonia,  deux  Balsamina,  le  Carpoca- 
ijrmna  Z. ,  le  Lempopsis  mnioides  Z.  couvrant  les  rochers  hu- 
mides, et  enfin  deux  plantes  de  la  Syngénésie. — Je  crois  qu'on 
trouvera  beaucoup  de  palmiers  en  visitant  l'intérieur  du  pays  et 
les  rochers  escarpés.  Tai  découvert  un  Areca  de  80  à  100  pieds 
de  hauteur,  avec  deux  plus  petits;  deux  Licualoy  que  je  n'ai 
pas  cueillis  parce  qu'ils  n*étaient  pas  en  fleurs,  et  dont  le  plus 
petit  est  rameux;  un  Fagusàe  100  à  xao  pieds;  deux  nouveaux 
genres  superbes,  savoir  :  mon  Orania  regalis  ayant  des  fleurs 
trîandres  et  des  fruits  semblables  à  des  oranges,  et  mon  Dry- 
mophiœus,  dont  je  trouvai  ici  deux  espèces  et  une  à  Amboine. 
Ce  dernier  genre  a  des  rapports  avec  les  genres  Areca ,  Ca- 
ryota  et  Iriartea,  Les  baies  sont  monospermes  sans  filamens, 
leur  suc  est  ardent  et  cause  de  la  démangeaison  dans  la  bouche. 
Les  feuilles  ont  la  forme  de  celles  en  éventail  et  déconpées  du 
Ca/jota,  Je  recueillis  3  Rotang,  a  Caiamus  et  x  Ceraiolobus. 
On  trouve  ici  beaucoup  de  Scitaminées,  et  principalement  des 
espèces  de  Globba^  SAtpinia,  Cosiuê eXAmomum^  Je  trouvai  % 
parasites,  une  Giobba  et  mon  Càfypêem  miniata.  Une  Scitami- 
née,  que  je  considère  comme  nouvelle,  a  les  fleurs  blanches 
placées  au  sommet  de  la  tige;  ceHes*ci  offrent  la  particularité 
de  s'ouvrir  le  soir  et  de  tomber  le  matin  à  5  ou  6  heures.  Elle  a 
de  l'afBnité  avec  VHedrrMum,  et  je  l'ai  nommée  Njctophj'iax 
alha.  J'ai  fait  une  collection  de  5o  Orchidées,  parmi  lesquelles  il 
y  a  des  espèces  singulières  d'une  grandeur  excessive  à  labelle 
en  forme  de  soulier,  muni  aux  bords  de  4  glandes  ornées  de 
brosses  en  étoiles.  Je  vis  une  Urticée ,  le  Scù^la  ;  et  une 
grande  ^pumtitç  de  I»  belle  {dante  bleue,  Co^êanAcra  tenmn 
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Les  fougères  ne  sont  pas  en  aussi  grand  nombre  qu'à  Java  ;  la 
proportion  est  de  5  à  6.  On  n'y  remarque  aucun  genre  nouveau. 
Je  n'ai  trouvé  que  peu  de  mousses,  et  je  n'ai  jamais  ¥u  un  pays 
aussi  pauvre  en  champignons.  On  y  voit  6  espèces  de  Panda- 
nées  que  je  n'ai  pas  décrites ,  et  qu'on  trouve  aux  Molucqucs, 
^eux  à  Banda  et  deux  à  Amboine.  On  ne  rencontre  à  Lobo  que 
peu  d'espèces  de  graminées  :  je  me  suis  procuré  deux  Pankum, 
un  Saccharum^  un  Nûsius,  un  Bambusa,  un  Carex  et  une  Jon- 
cée;  on  en  trouve  un  peu  plus  au  pays  dUtanatu.  Les  rochers 
du  bord  de  la  mer  sont  couverts  de  Portlandia  ieînmdra  et 
d'autres  petits  arbustes ,  parmi  iesquek  on  distingue  principa- 
lement deux  Taxinées ,  le  Podocarpus  thepetin^oUa  Z.  et  mon 
nouveau  genre  Sarcocaljx  miniatus,  de  même  que  le  MeUuUum 
rupestre  ayant  de  la  ressemblance  avec  les  Lèpfosptrmum. 

Après  un  séjour  de  deux  mois  employés  à  l'installation  de  ré- 
tablissement, nous  retournâmes  à  Amboioe,  que  nous  avons 
quitté  un  mois  ensuite.  Le  temps  pluvieux  m'empêcha  d'y  faire 
beaucoup  de  travaux  ;  cependant  j'y  ai  découvert  un  nouveau 
genre  de  palmier  dont  les  épis  pendans  ont  la  longueur  de  plu- 
sieurs aimes.  Ce  genre  appartient  à  laDiceeie  Monogynie.  {Al§e- 
meene  KontUen  Letter^bode;  8  mai  1819,  n^  19  >  p*  ^94*) 

P.  W.  K. 

Si.  SociÈTk  soLLAvnAum  nxs  sciszccbs  a  Haelsh.  Extrait  du 

Programme  de  l'année  1819. 

La  Société  a  remis  au  concours  la  question  suivante  pour 
-qu'il  y  soit  répondu  avant  le  1^'  janvier  i83i. 

«  Qu'est-ce  que  l'on  sait  actuellement  à  l'égard  de  l'origine 
de  ces  matières  vertes  et  autres,  qui  produisent  dans  les  eaux 
stagnantes,  ou  à  la  surface  de  celles-ci  et  d'antres  corps?  Doit- 
on,  d'iiprès  des  observations  bien  décisives,  considérer  ces  ma- 
tières comme  des  productions  végétales  ou  comme  des  végétaux 
d'une  structure  plus  simple  ?  Doit-on  les  rapporter  à  la  même 
espèce,  ou  peut-on  en  indiquer  la  différence  par  des  caractères 
spécifiques?  Quelles  sont  les  observations  qui  restent  encore  a 
faire ,  surtout  par  le  moyen  d'instrumens  microscopiques,  pour 
perfectionner  la  connaissance  de  ces  êtres.  » 

On  désire  que  ce  sujet  soit  éclaird  par  des  observations  réi- 
térées, et  que  les  objets  observés  soient  décrits  et  figyrés  exac- 
tement. 
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Voyez  F.  P.  Schranck,  ùber  die  Priestlepsche  Grune  Hfaiene. 
Denkschrijïen  der  Alsademie zu  Mûnchen  1811,  i8i3. — Hom- 
schuch,  ûher  die  Entstehung  und  Metamorphosen  der  niedertn 
vegetabilischen  Organismcn.  Nova  Acta  Physico-medica  Acad. 
Natur.  Curios.  Tom.  X,  p.  5i3.  — P.  J.  F.  Turpin,  Organogra- 
phie.  Mémoires  du  Muséum  ^Histoire  naturelle ,  Tom.  XIV , 
p.  1 5.  —  Trevîranus,  sur  le  mouvement  de  la  matière  verte.  An- 
nales des  Sciences  naturelles ,  janvier  1 827 . 

La  Société  propose  y  pour  sujet  d'un  nouveau  prix,  la  ques- 
tion suivante  9  à  laquelle  on  devra  répondre  avant  le  x*^^  janvier 
xS3i  : 

Les  observations  de  M.  Turpin  ,  touchant  l'organisation 
des  végétaux  (1),  paraissant  conduire  à  mieux  connaître  la 
nature  des  plantes  y  et  au  perfectionnement  de  la  culture  de  vé- 
gétaux utiles  y  la  Société  désire  «  im  mémoire ,  dans  lequel  les 
découvertes  de  M.  Turpin  seront  exposées  avec  clarté,  et  dans 
lequel,  après  un  examen  réitéré,  sera  démontre  ce  qu*on  doit 
regarder  comme  suffisamment  prouvé,  ainsi  ce  qui  demande  être 
confirme  par  des  recherches  ultérieures?  Enfin  quelles  sont  les 
applications  utiles  auxquelles  pourra  donner  lieu  le  résultat 
de  ces  recherches  ?  » 

Le  prix  pour  chacune  de  ces  questions  est  une  médaille  d'or 
de  la  valeur  de  i5o  florins,  et  de  plus  une  gratification  de  i!iO 
florins  de  Hollande,  si  les  repenses  en  sont  jugées  dignes.  Les 
mémoires  doivent- être  écrits  en  langue  hollandaise,  française, 
anglaise,  latine  ou  allemande,  et  envoyés  à  M.  Van-Marum, 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société ,  avant  Texpiralion  du  terme 
indiqué  pour  le  concours. 

5a.  Notice  relative  a  la  Botanique  microscopique. 

Le  prof.  Schilling,  de  Breslau,  vient  d'inventer  un  instru- 
ment au  moyen  duquel  on  peut  copier  avec  la  plus  grande  fidé- 
lité toutes  les  parties  composantes  des  plantes  placées  sous  le 
verre  microscopique.  Sa  construction  essentielle  est  celle  d'une 
lanterne  magique ,  à  la  différence  près ,  qu'au  moyen  d'un  mi- 
roir qui  se  trouve  pratiqué  dans  cet  instrument,  l'image  de 
l'objet  amplifié  ne  tombe  point  verticalement,  mais  horizonta- 
lement sur  le  papier,  telle  qu'elle  doit  être  copiée.  Ce  procédé 

(i)  P.  J.  F.  TuKpnr,  Organogrttpkie  vtgitai^,  Mémoirtt  du  Muséum 
d'hist.  nat,  Tom.  XIV^  XV,  XVI. 
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facilite  non-seulemenit  la  copie,  mais  il  assure  aussi  en  méine 
temps  la  plus  grande  fidélité  au  dessin.  (  Aligem^  Randl.  Zei- 
tung ;  déc.  18^7,  n"  126,  p.  817.) 
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53.  Das  THiBaisGBE  Leben  und  seine  FoEMEir. — La  vie  animale 
et  ses  formes,  manuel  de  zoologie  destiné  à  renseignement 
académique;  par  M.  J.  C.  Zenkea,  prof,  de  médednc  àlena. 
Gr.  in-8® ,  xxiv  et  720  pages.  lena ,  1828  ;  Crœker. 

,  Cet  ouvrage  élémentaire  contient  tous  les  détails  de  zoologie 
et  d*anatomie  comparée  nécessaires  aux  jeunes  gens  qui  dési- 
rent acquérir  quelques  connaissances  dans  cette  partie.  [Isis; 
1819,  n^  2,p.  181.) 

54.  EiTTWicKELinrGSGESCHicHTE  DEE  Thieee. — Histoire  du  dé- 
veloppement des  animaux,  traitée  sous  le  point  de  vue  de  l'ob  • 
servation  et  du  raisonnement  ;  par  le  prof.  Baer,  à  Kœnigs- 
berg.  i'*  partie,  271  pages  in-4°,  avec  3  pi.  col.  Kœnigsberg, 
1828;  Bomtraeger. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  ne  connaissons  Texistence  que  d'a- 
près l'annonce  de  Vlsis  (  n^  2 ,  1829  ) ,  paraît  être  une  des  pro- 
ductions les  plus  remarquables  de  ces  derniers  temps  sous  le 
rapport  de  la  physiologie. 

55.  Le  aKGNm  animal  distribué  d'après  son  organisation  pour 
servir  de  base  à  l'histoire  naturelle  des  animaux  et  d'intro- 
duction à  l'anatomie  comparée;  par  M.  Cuvieb.  Nouv.  édit., 
revue  et  augm.  ;  5  vol.  in-8**  avec  fig.  dessinées  d'après  na- 
ture. Paris,  1829;  Dcterville.  7  fr.  le  vol. 

Il  n'a  encore  paru  que  quatre  volumes  de  cette  édition.  Le 
i*'  contient  les  Mammifères  et  les  Oiseaux;  le  2*  traite  des  Rep- 
tiles et  des  Poissons;  le  4* et  le  5®  renferment  les  Crustacés ,  les 
Arachiiides  et  les  Insectes  décrits  par  M.  Latreille.  Les  plan- 
ches et  le  3*  volume  ont  encore  i\  paraître  ;  ce  derçier  devra 
contenir  les  Mollusques ,  les  Annélidcs  et  les  Zoophytes. 

56.  Faune  de  Maine  et  Loire,  ou  Description  méthodique  des 
animaux  qu'on  rencontre  dans  toute  Tétcnduc  de  ce  dépar- 
tement^ tant  sédentaires  que  de  passage^  avec  des  observa- 
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lions  sur  leurs  mœurs ,  leurs  habitudes ,  etc.  ;  par  M.  Millet. 
a  vol.  in-8^  de  xtiii  et  773  p. ,  avec  6  pi.  Paris,  1818  ;  Ro- 
sier. Angers  ;  L.  Pavie. 

La  Faune  de  Maine  et  Loire ,  comprenant  l'histoire  naturelle 
des  animaux  qu*on  rencontre  dans  tonte  retendue  de  ce  dépar- 
tement ,  sera  divisée  en  deux  pai  ties.  La  première ,  celle  que 
nous  annonçons  aujourd'hui ,  renferme  les  animaux  vertébrés  ; 
la  deuxième,  qui  paraîtra  plus  tard  et  formera  un  ouvrage  par* 
dculier,  traitera  des  animaux  invertébrés:  c'est  M.  Courtillé  qui 
s'est  chargé  de  cette  seconde  partie.  Les  MoUnsques  de  ce  dé- 
partement ont  déjà  été  publiés,  en  i8i3,  par  l'auteur  de  la  pré- 
sente Faune  (i).  Quant  aux  espèces  fossiles  qu'on  y  rencontre, 
l'auteur  se  propose  de  les  faire  connaître  séparément. 

M.  Millet,  pour  distribuer  méthodiquement  les  animaux  com- 
prb  dans  sa  Faune,  suit,  pour  les  Mammifères,  le  Règne  ani- 
mal de  M.  Cuvier  *,  pour  les  Oiseaux  le  même  ouvrage ,.  mais 
avec  quelques  modifications  établies  par  M.  Latreille  dans  ses 
Famiiies  naturelles  du  règne  animal^  ainsi  que  quelques  chan- 
gemens  qui  lui  ont  paru  utiles.  Il  a  adopté  pour  les  Reptiles  les 
ouvrages  de  MM.  Brongniart  et  Cuvier  ;  et  enfin  pour  les  Pois- 
sons ,  l'ouvrage  précité  de  M.  Cuvier. 

Quant  à  la  synonymie  des  espèces ,  il  l'a  simplifiée  autant 
qu'il  lui  a  été  possible,  en  ne  mettant  qu'un  ou  deux  noms  d'au- 
teurs ;  cependant,  pour  les  Oiseaux ,  indépendamment  du  nom 
de  l'auteur,  dont  il  adopte  la  nomenclature,  ainsi  que  de  celui 
qui  a  parlé  le  premier  d'une  espèce ,  il  ajoute  à  chacune  d'elles 
les  noms  donnés  par  BufTon,  Vieillot  et  Temminck ,  et  cette  aug- 
mentation nominale  était  indispensable.  Pour  favoriser  les  re- 
cherches ,  M.  Millet  a  eu  soin  d'indiquer,  à  chaque  espèce  d'oi- 
seau ,  la  page  du  Manuel  d* ornithologie  de  M.  Temminck,  où  ce 
savant  naturaliste ,  après  avoir  décrit  chaque  espèce  en  parti- 
culier, donne  une  synonymie  des  plus  complètes.  A  cette  sy- 
nonymie l'auteur  a  «ijoutc  les  noms  vulgaires  en  Anjou  seule- 
ment. 

Les  figures  étant  en  quelque  sorte  le  complément  ou  la  con- 
firmation d'une  description,  l'auteur  a  figuré  les  espèces  nou- 

(f)  MoUatques  terrettres  et  flaviatifs  de  Maia€-et.Loire ,  par  P.  A. 
Millet  j  t  vol.  iii-ij.  Angers  x8i3  ;  Pavîe. 
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vellcs  ou  celles  déjà  connues,  mais  dont  on  n*aviiit  pas  encore 
publié  de  figures.  Pour  les  autres  espèces ,  il  renvoie  aux  figu- 
res de  VEncydopédie  méthodique  pour  les  quadrupèdes;  à  \ AU- 
las  des  Oiseaux  d* Europe,  de  M.  Temminck,  ainsi  qu'aux  plan- 
ches de  V Ornithologie  française^  de  M.  Vieillot,  pour  les  oi- 
seaux. Pour  les  reptiles,  il  cite  les  planches  des  ouvrages  de 
MM.  Daudin  et  Latrcille,  ainsi  que  celles  de  la  Faune  fran^ 
çaise.  £nfin,  pour  les  poissons,  il  indique  les  figures  de  Bosc 
et  Lacépède,  et   celles  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Nous  croyons  que  l'auteur  a  mal  fait  d'exclure  tous  les  ani- 
maux domestiques;  il  n'est  rien  moins  que  constaté  que  tous 
soient  exotiques ,  comme  il  le  dit.  Ainsi  l'on  voit  manquer  le 
chien ,  le  chat,  le  lapin ,  le  cheval,  l'àne ,  la  chèvre,  la  brebis, 
le  taureau,  plusieurs  oiseaux  tels  que  le  coq,  l'oie,  le  canard 
ordinaire.  Cette  omission  est  d'autant  plus  à  regretter,  qu'elle 
concerne  les  espèces  animsAes  qui  intéressent  l'homme  de  plus 
près.  Que  dirait- on  d'ime  Flore  où  l'on  omettrait  le  blé  et  une 
infinité  d'autres  espèces  végétales  qui  oouvrent  les  champs, 
sous  prétexte  qu'elles  sont  cultivées  et  qu'elles  ne  tirent  pas  leur 
origine  de  la  localité  même?  Une  fois  qu'une  espèce,  soit  ani- 
male, soit  végétale  est  acclimatée  dans  une  contrée,  et  surtout 
acclimatée  depuis  des  siècles,  elle  appartient  de  droit  à  la  Faune 
ou  à  la  Flore  de  cette  contrée. 

Les  espèces  figurées  sont  :  la  Musaraigne  couronnée  i  le  Raft  . 
des  moissons ,  le  Campaguol  fauve,  le  Corbeau  freux  [Cfrugi- 
legus ,  Z.) ,  la  Couleuvre  d'Esculape ,  la  "Vipère  commune,  la 
Grenouille  à  ventre  jaune ,  et  l'Ablc  rivulairc  [Cyprinus  rit'ula-% 
ris  Pal  las.) 

La  Musaraigne  couronnée  (Sorex  coronatus,  Millet)  est  une 
espèce  rare ,  qui  habite  les  lieux  secs  et  sablonneux  ;  elle  a  été 
observée  à  Blou ,  par  M.  Courtillé ,  qui  l'a  communiquée  à 
l'auteur.  Elle  se  distingue  suKtout  des  autres  espèces  par  son 
musoau  long  et  efElé.  Voici  la  phrase  spécifique  qu'en  donne 
M.  Millet  :  Parties  supérieures  d'un  brun-roux  foncé ,  avec  une 
espèce  de  marque  plus  sombre  qui  s'étend  depuis  le  bout  du 
museau  jusqu'à  la  partie  antérieure  et  supérieure  de  la  tète,  et 
dont  il  est  détaché  par  une  ligne  étroite,  cendrée^  qui  Ten^ 
toure;  queue  tetragone. 

IrC  corbeau  frenx,  qui  a  été  dessiné^  est  la  var.  B,  qui  est 
B.  Toaifl  XVIIf.  7 
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tréf-*rare%t  qui  se  dUtiogue  en  ce  que  l'extrémité  des  rectrices, 
des  courerturés  supérieures  et  inférieures  de  la  queue,  ainsi 
qaedes  réinigesy  des  grandes,  moyennes  et  petites  couverruies 
des  ailes,  est  d'un  cendré  foncé. 
-  La  vipère  commune  a  été  représentée  pour  faire  paraître  ses 
crockets  à  venin ,  son  museau  retroussé  et  rebordé ,  et  pour 
mettre  en  évidence  la  manière  dont  elle  se  reploie  en  arrière 
lonqu'elle  vent  se  lancer  sur  l'homme  ou  les  animaux. 

La  grenouille  k  ventre  jaune  (Rana  ^aviventris ,  Millet)  est 
Qoe  espèce  particulière,  qui ,  par  son  rapprochement  de  la  gre- 
nouille verte  ainsi  que  de  la  grenouille  rousse ,  donnerait  à  pen- 
ser qu'elle  pourrait  être  une  hybride  provenuc  de  ces  deux  es- 
pèces ;  elle  ressemble  à  la  première  par  sa  taille  ainsi  que  par 
sies  formes  extérieures,  et  à  la  seconde,  par  sa  tache  brune-rous- 
sitre  derrière  l'oril.  Voici  la  phrase  spécifique  de  Tauteur  :  «  Un 
gros  pli  saillant  an-dessus  de  chaque  flanc ,  couvert  de  taches 
iMiires  rapprochées  ;  de  gros  tubercules  comme  mamelonnés , 
épars  sur  la  partie  postérieure  du  corps,  ainsi  que  sur  les  flancs, 
entremêlés  de  petits  tubercules  granuleux  très-ru pprochés;  point 
de  Jbande  longitudinale  au  milieu  du  dos  ;  une  tache  postocu- 
làire,  triangulaire,  noirâtre;  dessous  du  corps  jaune,  quelque- 
fins  maculé  de  rougeàtre.  Long,  du  bout  du  museau  à  l'anus , 
a  po.  8  1.  ;  et  jusqu'à  l'extrémité  des  doigts,  4  po.  6  1.  Extrémités 
.  postérieures  presqu'aussi  longues  que  le  corps. 

Cette  espèce  se  distingue  par  la  lenteur  qu'elle  met  dans  ses 
mouvemens;  elle  ne  saute  qu'à  de  petites  distances.  On  la  ren- 
eontre  sur  les  bords  de  la  Loire,  à  terre,  parmi  les  herbes  des 
lieux  frais  et  ombragés ,  souvent  avec  la  grenouille  rousse. 
»  Quant  à  l'ouvrage,  dans  son  ensenible,  nous  dirons  qu*il 
ttous  paraît  fait  avec  soin,  d'une  manière  consciencieuse,  et  par 
ttn  homme  bien  versé  dans  cette  matière.  K. 

57.  Histoire  naturelle  générale  et  particulière  des  mammi- 
fères ET  des  OISEAUX  découverts  depuis  i788jusqu'à  nos  jours 
(  Complément  aux  œuvres  de  Bujfon  )  ;  par  M.  R.  P.  Lesson. 
Tom.  ni:  Races  humaines,  orangs,  et  gibbons.  412  p.  avec 
6  pi.  Paris,  1829;  Baudouin  frères.  (Voy.  le  Bulletin  ^  Tom. 
Xin^n**  140,  Tom.  XIV,  n^  3a5,  et  T.  XVI,  n^  209.) 

Ce  3*  vol.  contient  l'histoire  des  races  noires  répandues  stir 
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les  ties  de  la  Polynésie  et  de  rAustralie.  Dans  un  i^  paragra- 
plie,  l'auteur  traite  de  la  constitution  pkysique^de  l'île  de  Wai- 
giou,  de  ses  végétaux,  de  ses  animaux,  et  enfin  des  deux  va- 
riétés de  Tespcce  humaine  qui  habitent  cette  île.  Dans  le  second 
paragraphe,  il  suit  la  mcuic  marche  pour  le  Port-Praslin 
de  la  Nouvelle- Irlande.  Le  3^  paragraphe  est  consacré  à  la  Nou- 
velle-Guinée et  à  ses  habitans.  L'auteur  présente  ensuite  un  ta- 
bleau physique  de  la  Nouvelle-HoUande,  et  des  considérations 
générales  sur  les  Mammifères  de  TOcéanie  et  de  la  Polynésie. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  volume,  M.  Lesson  passe  à  This- 
toire  des  Singes;  il  se  propose  de  décrire  complètement  les 
genres  et  les  espèces,  sans  avoir  égard  aux  individus  déjà  dé- 
crits par  Buffon  ;  mais  toutefois  il  passera  légèrement  sur  les 
espèces  que  ce  naturaliste  aura  parfaitement  caractérisées ,  et 
qui  ne  figurent  dans  ses  tableaux  que  pour  signaler  la  place 
qu'elles  doivent  occuper  dans  Tordre  naturel  (i).  Il  :»urt  la  dis- 
tribution professée  par  M.  Geoffroy-Saint-Hilaire  (  Leçons  sté^ 
BOgrapbiées  ) ,  et  qui  est  la  suivante  : 

m 

I.  Singes  de  l* ancien  continent  ou  Catarhjnnins. 

Narines  ouvertes  en-dessous  du  nez  et  séparées  par  une  eloi^ 
son  mince  ;  cinq  dents  molaires  de  c/{aque  côté  et  à  chaque  md' 
cboire;  vision  horizontale.  Des  callosités  chez  tous  y  et  dans  le 
plus  grand  nombre  des  abajoues, 

1^  Les  Orangs  et  les  Gibbons. 

2*^  Les  Semnopithèques. 

'3^  Les  Guenons. 

4^  Les  Macaques. 

5^  Les  Cynocéphafes. 

U.  Singes  nu  nouveau  continent  ou  Platyrbinnins. 
Narines  latérales  et  séparées  par  une  large  cloison  ;  six  dents 

(t)  L*aatear  promet  qa*aprè9  avoir  terminé  Tblsloire  des  animaax  dé- 
coDverts  depuis  17B8 ,  il  dounera  un  Synopsis  complet  de  lootrs  les  es- 
pècei  connaes  de  Mammifères,  avec  onc  synonymie  suffisanimeat  étcn- 
dne  ,  pour  qae  les  nataratîstes  et  les  amateurs  pnissent ,  à  Taîdc  de  carac- 
tères sacciocts  et  précis,  faire  concorder  d*un  «eul  coup-d'œil  les  aui- 
lù^xàx  décrit»  parBplfofl  et  cet»  découverts  parles  naUuaiistes  depuis  !• 
cqniBe|i.ceiQeot  de  ce  siècle. 
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molaires  cnez  toutes  les  espèces  à  ongles   aplatis;  cinq   chez 
celles  qui  ont  des  ongles  taillés  en  griffes;  vision  oblique  de  haut 
en  bas.  Callosités  et  abajoues  manquant  complètement, 
'    i*"*  tribu.  HÉLOPiTHÈQUEs ,  sÎDges  à  queue  enroulante  et  pre- 
nante; les  Sapajous, 

a*  tribu.  Géopithèques  (singes  terrestres),  queue  velue  el 
non  prenante;  les  Sagouins, 

3®  tribu.  Akctopithèques  (singes  à  ongles  d'onrs),  molaires 
hérissées  de  pointes  aiguës;  griffes  au  lieu  d*ongles  aplatis;  les 
Ouistitis. 

•  Les  espèces  décrites  dans  ce  volume  sont  les  Pithecus  niger  et 
Satyrus ,  et  les  Hylobates  syndactylus ,  Lar^  leuciscus ,  variega^ 
tus  et  Unko.  Le  3**  volume  mérite  les  mêmes  éloges  que  nous 
avons  déjà  accordés  aux  volumes  précédens;  le  lecteur  y  trou- 
vera une  foule  d'observations  utiles  et  intéressantes. 

La  livraison  de  planches  qui  accompagne  ce  volume,  et  qui 
est  la  quatrième,  offre  les  figures  des  animaux  suivans  :  TAgouti 
des  Patagons  [Dasyprocta  patachonica  Desm.),  l'Écureuil  bi- 
colore ,  le  Koala  {Phascolarctos  fuscus  Dcsm.),  TAlpaco  (  Lama 
Alpaca  Lcss.  ) ,  la  Harpie  d'Amérique  [Falco  dcstrucior  Daudin), 
et  le  Gubcmcte  du  Brésil  (  Gubernetes  Cunning/tami  Sxich.)  K. 

58.  Caverne  a  ossemens  fossiles  de  Biee;  note  communiquée 
à  rinstitut  par  M.  Destrem  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaus- 
sées,, à  Carcassonnc,  et  lue  par  M.  Cordier,  le  ii  mai  1829. 

Ces  cavernes  sont  celles  dans  lesquelles  MM.  Tournai  fils  et 
Marcel  de  Serres  ont  cru  découvrir  des  ossemens  humains  mê- 
lés il  des  débris  fossiles  de  Mastodontes  et  autres  espèces  au- 
jourd'hui perdues.  Ce  mélange ,  dont  Thistoire  de  la  science  ne 
présente  jusqu'ici  aucun  exemple  authentique,  n'a  point  été 
reconnu  par  M.  Destrem;  cet  ingénieur  a  bien  rencontré  quel- 
ques ossemens  humains  dans  les  cavernes  de  Bire,  mais  ils 
étaient  renfermés  dans  des  couches  évidemment  différentes  de 
celles  qui  contiennent  les  véritables  fossiles. 

Sa  note  a  été  renvoyée  à  la  Commission  déjà  nommée 
pour  faire  un  rapport  sur  les  travaui^  relatifs  aux  cavernes  de 
Bire. 

59.  Caverke  a  ossemens  fossiles  a  Arcànt  (Pyrénées-Orien- 
tales} ;  note  communiquée  à  l'Académie  des  sciences  par  MM^ 
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•  '  •  *• 
Marcel  de  Serres  et  Fariiïe^  de  Montpellier, "(jf  lut  par  M» 

Cordier,  le  8  juin  1829.  •     •  •, 

On  a  trouvé  dans  cette  caverne  des  ossemens  du  Rhinqcirps 
theicorinus  y  de  M.  Cuvier,  animal  antc-diluvien,  mêles  à  d^j' 
débris  de  sangliers,  de  chevaux  de  différente  taille,  de  bœufs,  dfc  .•*'«•'•. 
plusieurs  espèces  de  moutons,  de  cerfs  dont  les  espèces  exis-  *'•'.•' 
tent  encore,  avec  lesquels  se  trouvent  plusieurs  espèces  de  cerf 
certainement  perdues.  Dans  cette  caverne,  ou  doit  remarquer, 
outre  le  mélange  d'animaux  perdus  et  d'animaux  encore  vivans, 
l'absence  de  tout  reste  de  carnivores.  Celte  absence  peut  faire 
naître  des  doutes  sur  l'hypothèse  généralement  admise  jusqu'ici 
relativement  à  la  manière  dont  les  ossemens  qu'on  trouve  dans 
les  cavernes  y  avaient  été  transportés  (i).  On  supposait  en  ef- 
fet que  ces  ossemens  y  avaient  été  introduits  par  les  carnivores 
(particulièrement  les  hyènes),  qui,  se  nourrissant  d'animaux 
morts,  avaient  transporté  leur  proie  dans  ces  lieux,  qui  leur 
servaient  de  repaire.  Ici  aucun  ossement  d'hyène,  ni  d'aucun 
Carnivore  ne  se  rencontrant  mêlé  à  ceux  des  herbivores ,  on  se 
trouve  forcé  de  recourir  à  une  autre  explication ,  et  de  suppo* 
ser  que  ces  animaux,  dont  on  rencontre  les  débris  dans  les  ca- 
vernes d'Argant,  ont  vécu  dans  ce  lieu  même ,  ou  que  leurs  os- 
semens y  ont  été  transportés  à  une  époque  postérieure  à  celle 
de' leur  mort. 

Ce  travail  est  renvoyé  à  la  Commission  chargée  de  faire  un 
rapport  relativement  aux  différentes  pièces  envoyées  à  propos 
de  la  découverte  des  cavernes  de  Bire. 

So,   Cavernes  a  ossemens  renfermant  des  débris  humains. 
(Note  communiquée  à  l'Institut  le  29  juin  1829.) 

M.  Cordier  a  fait  part  à  l'Académie  d'un  mémoire  de  M.  de 
Cbristol ,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  Mont- 
pellier, relativement  à  deux  nouvelles  cavernes  à  ossemens  si- 
tuées dans  le  département  du  Gard.  Ces  cavernes  ont  été  décou- 
vertes par  MM.  Dumas,  naturaliste,  et  Bonause,  î).-M.;  elles 
sont  situées.  Tune  à  Pondre,  l'autre  à  Jouvignargue ,  près  de 
Somroières.  M.  de  Christol ,  après  les  avoir  examinées  avec  le 
plus  grand  soiu ,  ainsi  que  les  échantillons  qui  provenaient  des 

(i)  C«iÂ  n«  prouve  rien  k  Botrt  «vit» 
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AniîUesJ  •st'resté  convaincu  ^qu'elles  offraient  la  preuve  <l*nn 
incl^n*gc  incontestable  d^ossemens  Humains  avec  des  osseniens 
dfi.)n'aYMn]ifères  appartenant  à  des  espèces  perdues.  Les  débris 
-,  a*ai^aiix  mêlés  à  ceux  de  Fcspèce  humaine,  proviennent,  sui- 
.•►^    Yaut  l'auteur,  d'hyène,   de  blaireau,  d'ours,  de  cerf,  d'au- 
.  'l^OVochs,  de  bœuf,  de  cheval,  de  sanglier  et  de  rhinocéros.  Une 
•  •/•.        partie  des  os  porte  des  traces  étWenle^  de  la  dent  des  hyènes 
<juî  ont  essayé  de  les  ronger.  On  trouve  dans  la  caverne  des  ex- 
crëmens  de  ces  derniers  animaux.  Les  faits  annoncés  par  M.  de 
Chri^ol  paraissent  a  M.  Cordier  de  la  plus  grande  importance, 
firlls  sont  exacts,  on  doîl  les  regarder  comme  plus  concluans  en 
faveur  d'un  mélange  d'ossemens  humains  avec  des  débris  d'a- 
nimaux antédiluviens,  que  ceux  qu'a  fournis  l'examen  des  ca- 
vernes de  Bire.  On  sait,  en*efTct,  que  les  conclusions  qu'on 
avait  tirées  de  l'examen  de  celles-ci  ont  été  contestées. 

Le  mémoire  de  M.  Christol  est  renvoyé  aux  commissaires 
chargés  de  faire  un  rapport  sur  les  documens  relatif  aux  caver- 
nes (Je- Bire.  [Le  G/oftc ;  8  juillet  1829.)  K. 

61.  Caractères  distinctifs  de  quelques  Quadrupèdes  rap~ 
portés  de  la  dernière  expédition  du  cap.  Franklin ,  par  John 

RiCHARDSOir. 

i**  SoRfex  Forsteri:  Cauda  Çtereti?)iongitiidine  corpons,  auri" 
cuiis  brevibus  vesl/iis ,  dorso  xerampelino^  ventre  murino,  den- 
tibus palUdis,  Long,  de  la  tête  et  du  corps,  %  pouc.  |;  long,  de 
de  la  queue,  i  pou.  ~,  Hab.  Commun  dans  les  contrées  limi- 
trophes de  la  baie  d'Hudson. 

a^  S.  pal  us  tri X  :  Caudd  corpus  longiiudine  excedente ,  auricu- 
Us  subvestitis  veilere  litentlbus,  corpore  cinerascenti-nigro  ^ 
subter xlnereo.  Long,  de  la  tête  et  du  corps,  3  pouc.  â  ;  long,  de 
ià  queue,  a  {  (i).  Hab.  les  endroits  marécageux  de  la  ïwie 
d'Hudson ,  aux  montagnes  rocheuses.  * 

3**  Alrvicola  borealis  :  JuricuUs  veilere  obvciatis,  i:audd  ca^ 
pile  paidb  breviori,  corpore  -vUlosissimo  badio  nigroque^  subter 
cinereo.  Long,  de  la  tête  et  du  corp5,  4  pouc.  7;  long,  de  la 
queac,  10  lig.  Habit,  près  du  grand  lac  desOurs. 

4**  Arvicola  (Lemmus)  Heivolus:  Naso pallido  obtuso  ^  palmis 

(f)  La  qaeae^  d*;iprèA  cela,  ne  pamît  pM  ^re  plas  lonfoc  qaé  1« 
orpt. 
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pentadactriis  y  capîte  fulpo  nigroque,  corpore  helvoh ,  iuktus  vue 
palUdiori,  Lonç;.  de  la  tête  et  du  corps,  4  pmic.  -*.  Habit,  les 
montagnes  rocheuses.  L'espèce  est  voisine  du  Lemniîng  de  Noir- 
•wège. 

5®MT0XtJS  Drummondii:  Brunnescente  eervinussuhUrmlbut^ 
caudd  corpori  longiori  Jloccosd.  Long,  de  la  tête  et  dur  corps ,  9 
pouc.  ;  long,  de  la  queue ,  7  pou.  Hab.  les  montagnes  rocheuseï^ 

6^  Cricbtus  talpoïiles  :  Cinerascentè  niger,  guld  cauddqm 
aibiSf  saccis  buccarum  tnangularibus  pendulis ,  auricuUs  brevi^ 
simis  pedibus  posticis  sub-^tetradact/iis.  Long,  de  la  tête  et  du 
corps,  7  pouc.  et  |;  long,  de  la  queue,  i  pouce  ~.  Hab.  les 
bancs  du  Sakatceliewan ,  à  5a^  lat.  P^.  Cet  animal  remue  la  tems 
comme  la  taupe.  Il  paraît  appartenir  au  genre  Diplostoma  R4- 
finesque. 

7®  Mvs  leucopiis Rsif,  Harlan.  (^Faun.  amer,,  p.  157).  Il  de- 
vient domestique  dans  les  maisons  où  il  s'établit. 

8®  AtiCTOurtpntinôsa  Pcnnant.  {Hist.  Quadr.  ;  Ta.  H ,  p.  398.) 
Dans  les  montagnes  rocheuses. 

9^  A.  (Spekmoprilvs)  taieraUs.  (Scitans  latemlis  Saj,  Longs 

Exp.  H. ,  p.  46  )• 

10^  SciuEUS  (TiMiAs)  quadrivîtiatus  Say.  Du  Canmda;  à  66P 
lat.  N. 

11^  Ptikomts  Sabrtnus  [Sciurus  Sabrùius  Shaw.)  Du  hmtt 
Canada  et  de  la  baie  d*Hudson. 

ia*  Pt.  aipùuts;  plus  grand  que  l'Écnreail  volant  de  Sibé- 
rie. Hab.  les  vallées  et  les  montagnes  rocheuses. 

13**  Lepvs  (Lagouys)  prùiceps  :  Ecaudatus  fuscui  y  laiere  pal* 
Udior:  subtàs  griseus ,  capite  brevi,  auricuUs  roUimlaiis.  Long.  % 
po.  |.  Hab.  les  endroits  pierreux  des  montagnes  rocheuses.    L. 

62.  Classification  des  Yespeetilionievs  de  l'Axxeuacms  et 
des  pays  circon voisins  ;  par  M.  Gloceb.  [Isis  ;  To.  XXI,  cah, 
7,  p.  687). 

L'auteur  divise  les  espères  d'Allemagne  de  cette  famille 
(genre  f^esperiiliode  Linné)  en  trois  genres,  qui  sont  :  i®les  F'es-^ 
perîiUones  f/noCr^  comprenant  le  V,  barbastellus  D'Atib.,  le  F. 
cornuUis  Fab.  —  a<*  Les  Fesp.otoptycheSy  comprenant  les  Vesp. 
oius  Boïé,  F,  auritus^  V,  Bechhteinii  Leisl.,  V.  murimtsh.p 
r,  NaUereri  K.iihk ,  V.  Daubemkmii  LeM. ,  V.  doryw«em«sWM^ 
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et  F,  mystacînus  Leisl.  — 3**  Les  Vesp.pachyoû^  comprenant  les 
V^serotinus'G^kxiki,^  F,pipistr€Uusiyk\xh,^  F»  pjrgmœus  heach., 
F.  KuhUilî^M. ,  F.  i>w/é?/T  KuhK^  F. proteruslLulxl ,  F,  Schrei- 
iersii  Natt. ,  et  F,  dàcolor  Natt.  M.  Gloger  ajoute  pour  chaque 
genre,  outre  les  caractères  génériques,  encore  des  remarques, 
sur  le  séjour,  les  habitudes  et  les  rapports  des  diverses  espèces. 
Hais  il  ne  donne  d'ailleurs  aucune  description  de  ces  mêmes  es- 
pèces. S. . .  s. 

63.  Observations  sue  les  Chauve-Souris  indigènes;  par  M. 
Gloger,  à  Breslau.  {Isis;  Tom.  XXI,  n^  ii,p.  iii3,  1828}. 

D'après  un  grand  nombre  d'observations  qui  sont  propres  à 
l'auteur,  plusieurs  espèces  de  chauve-souris  indigènes  (  F,  dis- 
coior  et  F,  Daubentonii)  seraient  des  animaux  de  passage. 

64*  De  l'hibernation  et  de  L  action  du  froid  en  GLNEIIAL  SUR 

les  animaux;  discours  lu  à  la  séance  publique  de  l'Âcad.  roy. 
dles  sciences  du  i5  juin  1829 ,  par  M.  Flourens.  {Globe y  27 
juin  1829). 

Ce  n'est  pas,  dit  M.  Flourens,  en  déterminant  la  distribu- 
tion générale  des  êtres  à  la  surface  du  globe  que  le  froid  agit; 
il  agit  encore  sur  chaque  organe,  sur  chaque  fonction;  il  a 
même  sur  chacun  de  ces  organes,  sur  chacune  de  ces  fonctions, 
.un  genre  d'effet  propre  ou  spécial.  L'un  de  ces  effets  les  plus 
singuliers  du  froid  est  \ hibernation. 

Après  avoir  donné  une  idée  des  travaux- entrepris  sur  cet 
état  particulier,  M.  Flourens  passe  »\  ses  propres  expériences , 
qui  ont  été  faites  sur  le  lérot  (  Mus nitela).  Durant  la  léthargie, 
cet  animal  a  une  position  orbiculaire  et  régulièrement  fléchie, 
le  museau  appliqué  sur  le  ventre,  les  pattes  de  derrière  por- 
tées en  avant,  celles,  de  devant  placées  contre  la  poitrine,  les 
oreilles  couchées  sur  les  côtés  de  la  tête,  les  yeux  fortement 
fermés,  tout  le  corps  ramassé  en  pelotte ,  et  la  queue  roulée 
tout  autour  du  corps.  Une  excitation  légère  ne  réveille  pas  l'a- 
nimal,  mais  une  excitation  forte  le  réveille.  Le  phénomène  de 
l'hibernation  présente  deux  degrés  distincts  de  léthargie  :  dans 
l'un,  la  léthargie  imparfaite,  on  voit  la  respiration  se  suspen- 
dre et  se  renouveler  tour-à-tour,  toutes  les  trois,  quatre  ou 
cinq  minutes  par  exemple.  Dans  l'autre,  la  léthargie  parfaite, 
lu  respiratioa  wt^.au  contraire;  complètement  abolie.  M.  Flou- 
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rens  a  vu  souvent  cette  ahoUtion  subsUter  pendant  des  heures 
entières  (i).  Il  a  fait  plus  :  à  l'exemple  de  Spallan^ani,  il  a  sou- 
mis plusieurs  animaux  engourdis  à  Faction  de  divers  gaz  mé- 
phitiques, et  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  s'accordent  avec 
ceux  de  son  illustre  devancier,  en  ce  qu'ils  conduisent  à  mettre 
hors  de  doute  la  suspension  totale  de  la  respiration  dans  la  lé- 
thargie parfaite  (a). 

Dans  la  léthargie  complète,  dit  M.  Flourens,  la  circulation 
est  suspendue  comme  la  respiration  (3).  D'ailleurs  il  n'y  a  nul 
battement  dans  les  artères  des  membres;  si  l'on  ouvre  une  veine 
ou  une  artère ,  ou  il  n'eu  sort  pas  de  sang  du  tout,  ou  il  ne 
sort  que  lentement  quelques  gouttes  d'un  sang  noirâtre:  si 
on  touche  le  cœur,  on  n'y  trouve  que  quelques  mouvemeus 
obscurs  et  rares  (4). 

La  température  des  animaux  hibemans,  qui,  comme  celle 
des  autres,  est,  dans  l'état  de  veille,  de  38^  C,  descend  dans 
l'état  de  léthargie,  à  5*",  à  4%  et  même  à  3^ 

L'auteur  passe  ensuite  aux  conditions  extérieures  de  la  lé- 
tliargie.  Le  froid  est,  du  moins  dans  nos  climats,  la  première  de 
ces  conditions,  à  quoi  il  faut  joindre  le  défaut  d'excitation  de  la 
part  des  agens  extérieurs.  Ou  a  dit  que  la  lumière  pouvait  s'op- 
poser à  la  léthargie  ;  on  l'a  dit  aussi  des  alimens.  Les  expérien- 
ces de  M.  Flourens  lui  ont  démontré  que  l'influence  de  ces  deux 
causes  eî»t  (du  moins  chez  lelérot)  ou  nulle,  ou  très-bornée. 

Les  carotides  ayant  été  mues  à  nu  sur  un  lérot  léthargique , 
et  par  une  opération  qu'on  aurait  dû  supposer  être  doulou- 

(i)Ceci  n*est  pas,  à  proprement  parler,  nne  abolition  delà  respiration; 
ce  oé  font  qoe  dea  inspiration:»  extrémemant  rares ,  extrêmement  pea 
marqcées. 

(«)  Qoeb  sont  loi  gatqnt  ont  été  employés?  Pendant  combien  de  temps 
l'animal  dormeor  a-t-il  été  soomisi  Pinflucnce  de  ces  gnz?  Voilà  ce  que 
Ton  ignore.  Poiaqoe  les  respirations  ne  se  font  qu'à  de  très  longs  inter- 
valles ,  il  est  bors  de  doute  qu'il  faut  laisser  Tanimal  asse»  ioug-temps 
en  rapport  avec  le  ga«,  ponrqne  ce!ai-ut  puisse  manifester  ses  eflcts. 

(3)  Cette  assertion  est  évidemment  trop  absoltie  ;  je  dis  plus ,  elle  est 
Snexarte,  erronée;  d'ailleurs  les  expériences  de  M.  Flourens  lui-même, 
comme  on  va  voir,  prouvent  le  contraire. 

(4)  A  qnoi  bon  ces  mouvemeus  obscurs  et  rarea?  Puisque  M.  Flourens 
aie  la  circulation  pendant  le  sommeil  léthargique,  il  aurait  dâ,  pour  être 
«OMé^QCQt ,  ni^  «osai  1«|  jnoavemeaf  da  corar,  %.. 
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reuse,  mais  que  Vaniroal  ressentit  à  peine,  je  trouvai,  dit  M. 
Flourcns,  qu'elles  ne  battaient,  même  après  ropération,  que 
neuf  à  dix  pulsations  par  minute.  Quelque  temps  après,  l'ani- 
mal tendant  de  plus  en  plus  à  se  réveiller  et  la  respiration  ^ 
renaître,  elles  battirent  vingt,  puis  trente,  puis  quarantc-cioqi 
puis  cent ,  et  enfin  cent  dix  fois  par  minute  quand  la  respiration 
fut  tout-ùfait  rétablie.  Ayant  soumis  alors  ce  lérot  à  l'action da 
froid,  je  vis,  continue-t-il,  peu  à  peu  sa  respiration  s'affaiblir, 
et  ses  carotides  ne  battre  d'abord  que  cent,  puis  soixante- cinq, 
puis  cinquante,  et  enfin  huit  à  neuf  fois  par  minute,  quand  h 
respiration  fut,  de  nouveau,  tout-à-fait  abolie ,  et  l'animal 
tout-à-fait  engourdi. 

Il  était  curieux  de  voir  si  la  suspension  artificielle  de  la  res- 
piration n'amènerait  pas  un  résultat  pareil  à  celui  que  venait 
d'amener  la  léthargie.  La  respiration  fut  dpnc  artificiellement 
suspendue  sur  un  lérot  éveillé.  Le  sang  des  carotides  devint 
bientôt  noir,  et  le  nombre  des  pulsations  de  plus  en  plus  ré- 
duit. A  la  4*  minute,  il  n'y  en  avait  plus  que  3a;  une  demi- 
heure  plus  tard ,  il  n'y  en  avait  plus  ;  le  cœur  seul  battait  de 
huit  à  neuf  fois  par  minute,  ce  qui  est  précisément  le  nombre 
des  battemens  pendant  la  léthargie  complète.  La  respiration  fut 
ensuite  successivement  suspendue  sur  différens  lérots,  de  plus 
en  plus  profondément  engourdis ,  et  voici  ce  qui  a  été  observé  : 
chez  tous,  la  circulation  survécut  un  certain  temps  à  la  respira- 
tion ;  chez  tous,  ce  temps  fut  d'autant  plus  long  que  l'engourdis- 
sement était  plus  profond  et  la  température  propre  à  la  léthar- 
gie. On  arriva  enfin ,  par  une  suspension  tour-u-tour  interrom- 
pue et  reprise  de  la  respiration ,  à  rendre  l'animal  léthargique 
sous  des  degrés  de  froid  moindre  que  ceux  dont  il  aurait  eu  be- 
soin pour  le  devenir  avec  une  respiration  libre.  Tout  montre 
donc,  dit  M.  Flourcns,  que  c'est  par  la  respiration  et  par  l'iti" 
termédiaire  des  modifications,  qu'il  imprime  h  cette  fonction, 
que  le  froid  agit  dans  la  léthargie  (i), 

(i)  J*obierveraI  qne  ce  résultat  ne  conduit  k  rîtn  de  nonvean  ;  on  sait  bien 
que  le  froid  détermine  la  léthargie;  on  lait  ansiî  que  c'est  par  Tappareil  NS- 
piratoire  qne  le  froid  se  transmet  le  plus  Inmédiatement  à  rêcouonie;  maif 
ce  qa'on  ne  connaît  pas  encore ,  ce  sont  les  conditions  organiques  en 
Teita  desquelles  certains  animaux  sont  dormeurs.  Je  sois  étonné  d*ail- 
leors  de  ce  que  M.  Floartnt  n*ait  pas  meullonné  une  di»|K>Mtioa  qnî  mI 
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La  un  du  discours  de  M.  Flourens  est  consacrée  à  relever  les 
aYant2i|;es  que  la  physiologie  et  même  la  pathologie  peuvent 
tirer  des  expériences  sur  les  animaux.  N'est-ce  pas,  dit^l,  des 
expériences  de  Harvey,  de  Hunter,  de  Haller,  de  Aéaiminr,  de 
Spallanzani,  de  fiichat^  que  sont  nées  toutes  ces  découvertes 
non  moins  admirables  qu'inattendues:  la  circulation  du  sang, 
le  cours  de  la  lymphe ,  la  propriété  qu*ont  les  nerfs  de  trans- 
mettre la  sensibilité,  la  propriété  qu  ont  les  muscles  de  se  con- 
tracter, Faction  des  fluides  gastriques  dans  la  digestion,  etc.  ?  Je 
ne  parle  pas  de  vingt  découvertes  faites  de  nos  jours;  en  sait 
qu'une  découverte,  pour  être  admirée,  doit  être  déjà  vieille,  et 
avoir,  comme  le  dit  le  père  MaNebVanché,  une  barbe  véné- 
ridble  (1). 

65.  Sua  LA  CAROTIDE  INTERNE  ET  l'^ TRIER  DE  LA  MaRXOTTE  ET 

,  DU  Hi^risson;  par  A.  Meckel,  «^  Berne.  Avec  fig.  (Meckel 
Archivjîir  Anatomie  und  Physiologie;  1828,  n^  a,  p.  X74). 

Les  observations  de  l'auteur  confirment  purement  et  simple, 
ment  celles  du  prof.  Otto.  (  Voy.  le  Bulletin  \  Tom.  XI  ^  n^  170.) 

66.  Colonie  &  Castors  dans  le  canton  de  Griineberg ,  dis- 
trict de  Magdet>ourg  ;  décrite  par  M.  de  Meterinck..  (  Fer- 
handlangen  der  Gesellschnfï  naturforschendcr  Freunde  in 

ÈeKUn  ;  Tom.  1 ,  cah.  6 ,  p.  3a5  ;  1829.  ) 

•>  > 

Nm  loin  de  la  ville  deBarby,'et  snr  une  petite  rivière  (la 
Hnthe),  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  l'embouchure  de  celle-ci 
dans  la  rive  droite  de  I*£lbe,  s'est  établie  depuis  plus  d'un  siècle 
une  colonie  de  castors.  La  contrée  est  déserte,  couverte  de  sau- 
les, parcourne  par  la  Nut^c,  qot.est  extrcmemcnt  sinueuse  et 
qui  n'a  que  6  à  8  pas  de  largeur;  depuis  un  temps  immémo- 
rial elle  est  connue  sous  k  nom  de  Bihirlache  (la  fosse  aux  cas- 
tors ).  Plusieurs  couples  de  €^Qrs  séjournent  encore  aujour- 
d'hui en  œt  endroit  dansdes  t^riers  assez  vastes,  qui  sont  sou- 

pArticolièf0  À  tons  les  animanx  bibemans ,  c*est  celle  de  leur  carotide  in- 
terne  qui  traTerae  la  cavhé  dn  tympan ,  et  paaae  même  par  Vétrier.  D'an- 
trea  partienlaritca  ,foinln  i  ceNe»<i ,  amèneroiit  peat-ètre  on  joor  à  fkire 
«MreToir  la  nlson  da  aommail  kttieniil. 

(1)  Je  craiof  heaiiooi^  qu'une  grande  partie  des  déconrerCea  phyaio* 
(ofiqfies  df  aoa  jmm  m  «eiiTcst  at«»t  f«a4a  b»^  Viwe  ^Qi«MM«  V% 
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vent  longs  de  3o  à  4^  P^s,  et  qui  étant  au  même  niveau  que 
Feau ,  ont  deux  issues,  dont  Tune  mène  sous  l'eau  de  la  rivière, 
et  l'autre  au-dehors  dans  la  plaine.  En  outre,  ces  animaux  ont 
constmit  plusieurs  huttes  dans  le  voisiBage  des  terriers ,  mais 
ces  huttes  ne  ressemblent  pas  à  celles  qu'ont  décrites  les  voya- 
geurs dans  l'Amérique  du  Nord.  Ce  sont  des  amas  de  branches 
d'arbres  et  de  troncs,  disposés  sans  art  et  élevés  de  8  à  lo  pieds. 
En  automne,  lorsque  l'instinct  de  la  construction  se  développe 
le  plus  chez  eux,  ils  couvrent  ces  branches  de  terre  molle,  qu'ils 
cherchent  auprès  de  la  rivière,  et  qu'ils  poussent  jusqu'auprès 
de  la  hutte  au  moyen  de  leur  poitrine  et  de  leurs  pieds  de  de- 
vant. Ainsi  couvertes,  ces  huttes  présentent  l'aspect  de  fours; 
elles  ne  leur  servent  jamais  de  demeure  habituelle,mais  seulement 
de  refuge  lorsque  la  trop  grande  élévation  des  eaux  les  chasse 
de  leurs  terriers. 

M.  d«  Meyerinck  ne  les  a  vus  construire  de  digues  que  pen- 
dant Tété  chaud  de  1822,  où  la  colonie  se  composait  de  i5  à 
ao  individus.  A  cette  époque,  les  eaux  de  la  Nuthe  étaient  si 
basses,  que  les  ouvertures  des  terriers,  qui  donnaient  dans  l'eau, 
étaient  à  découvert.  Alors  les  castors  ont  choisi  un  endroit  de 
la  rivière  où  celle-ci  présentait  à  sou  milieu  une  légère  éminence 
de  terrain ,  pour  y  construire  une  digue  ;  de  fortes  branches 
d'arbrem  ont  été  jetées  dans  l'eau  à  partir  des  de^x  côtés  de 
cette  éminence,  et  les  interstices  ont  été  remplis  avec  de  la  terre 
et  des  joncs  ;  la  digue  a  été  si  bien  faite,  qu'elle  a  élevé  d'un  pied 
le  niveau  de  i'eau.M.  de  Meyerinck  la  fit  plusieurs  fois  détruire, 
et  elle  a  été  régulièrement  reconstruite,  et  toujours  delà  même 
manière,  la  nuit  suivante. 

On  ne  voit  ces  castors  pendant  la  journée  que  lorsque  le  ni- 
veau des  eaux  de  l'Elbe  dé])asse  leurs  terriers;  ils  sont  alors 
couchés  sur  leurs  huttes  ou  sur  des  saules  voisins.  Mais  si  l'élé- 
vation des  eaux  ne  les  force  pas  absolument  de  sortir  des  sou- 
terrains ,  ils  ne  quittent  ceux-ci  que  le  soir ,  après  le  coucher 
du  soleil. 

Ils  nagent  avec  la  même  rapidité  contre  le  courant  que  selon 
le  courant,  et,  suivant  qu'Us  se  croient  plus  ou  moins  en  sûreté, 
ils  sortent  seulement  le  nez  et  le  front,  ou  bien  la  tête  entière  et 
le  dos.  Après  s'être  assurés  de  l'absence  du  danger,  ils  gagnent  la 
terre  et  s'éloignent  souvent  à  5o  pas  de  la  rivière,  afin  de  couper 


nvoc  leurs  inclsivis  il«'s  saules  <»u  (I(-s  ticnii)l(S  pour  leur  nour- 
ri ture,  ou  bien  de  petits  chênes  et  des  ormeaux  pour  leurs  con- 
structions. En  été  et  en  automne ,  ils  font  fréquemment  une 
lieue  à  la  nage,  mais  ils  retournent  toujours  dans  la  même  nuit. 
En  hiver,  ils  sortent  seulement  tous  les  8  ou  tons  les  1 5  jours 
pour  leur  nourriture  ;  pendant  cette  saison ,  ils  bouchent  leurs 
terriers,  du  côte  de  la  plaine,  avec  des  branches  de  saules,  dont 
IVcorce  sert  à  leur  entrelien.  Lorsqu'une  branche  d'arbre  cou- 
pée est  trop  forte  pour  être  transportée  par  un  seul,  ils  se  met- 
tent plusieurs  à  Toeavre;  mais  le  plus  souvent  ils  font  des  cou- 
pons de  a  à  3  pieds  de  longueur,  et  les  entraînent  seuls  h  Teau, 
au  moyen  de  la  bouche ,  et  non  pas  entre  les  pieds  de  devant , 
comme  quelques  auteurs  Vont  cru.  En  mangeant,  ils  sont  assis 
sur  les  pieds  de  derrière ,  comme  les  Hamsters ,  et  ils  rongent 
de  jeunes  branches  de  saule  ou  de  tremble  en  les  tournant  ra- 
pidement dans  Ja  bouche  au  moyen  des  pattes  de  devant.  C'est 
toujours  auprès  de  l'eau  que  les  castors  prennent  leur  nourritu- 
re, et  constamment  leur  face  est  tournée  du  côté  de  la  rivière 
pendant  qu'ils  mangent.  Jamais  ils  ne  mangent  l'écorce  d'un  ar- 
bre ou  d'un  arbuste  qui  est  debout,  comme  le  font  d'autres  Ron- 
geurs; c'est  pour  eux  uu  besoin  de  couper  et  d'avoir  des  bran- 
ches séparées.  Aucune  peine  ne  les  rebute  pour  avoir  leur  nour- 
riture de  prédilection  ;  car  ils  passent  souvent  plusieurs  nuits 
pour  faire  tomber  un  saule  de  12  à  20  pouces  de  diamètre.  Ces 
animaux  coupent,  en  général,  beaucoup  plus  qu'il  ne  leur  faut 
jfoar  leur  nourriture  et  pour  leurs  constructions  :  ainsi ,  on  les  a 
Ta  couper  beaucoup  de  troncs  de  saules  cbranchés,  de  6  à  8  pouces 
de  diamètre  et  dont  ils  ne  pouvaient  tirer  aucun  avantage.  M.  de 
Meyerinck  n'a  jamais  remarqué  qu'ils  mangeassent  des  fruits  , 
quoiqu'il  n'en  manquât  pas  dans  les  environs;  ils  ne  mangent 
pas  non  plus  de  poissons  ni  d'écrcvisses. 

Les  castors  ont  déjà  leurs  petits  au  mois  d'avril  ;  à  l'âge  de  a 
mob,  on  voit  ccuxH:i  suivre  leur  mère  à  la  nage.  On  n'en  voit 
jamais  plus  de  trois  ;  an  bout  d'un  an ,  ils  sont  seulement  de  la 
taille  d'un  lièvre,  et  leur  accroissement  n'est  achevé  qu'après  la 
a*  année.  La  copulation,  chez  ces  animaux,  se  fait  à  Fa  nage, 
dans  une  position  verticale  et  face  à  face;  elle  ne  pourrait  d'ail- 
leurs pas  avoir  lien  dans  une  autre  position,  parce  que  les  or- 
ganes génitaux  des  deux  sexes  se  trouvent  tout-à-faii  sous  Iq 
ventre  et  \crs  l'ombilic* 
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Les  castors  ne  sont  pas  aussi  doux  que  Biiffoii  a  bîeii  rouh 
les  dépeindre;  ou  les  a  vu  tuer  des  loutres;  on  a  vu  de9  {end- 
les  (  avec  leurs  petits)  menacer  des  chasseurs  qui  ont  été  obli^ 
de  se  défendre;  enfin,  on  a  vn une' femelle  donner  des  coups  de 
dents  à  ses  petits,  parce  que  ceux-ci  voulaient  ronger  uo^ 
branche  de  saule  qu'elle  tenait  dans  sa  bouche.  K. 


67.  Obseevatiovs  sua  les  oiseaux  nx  passage  dans  la  Suderma- 
nié,  en  Suède;  par  M.  Ul.  Exst&oem.  [Ixis;  Tom.  XXI, 
p.  906,  n°»  Vm  et  IX,  1828.)  Voy.  Jîa//c/.,  Tom.  XUI,  n**  243.) 

On  a  déjà  publié  plusieurs  Mémoires  sur  les  migrations  des 
oiseaux  ;  la  plupart  des  personnes  qui  ont  écrit  sur  cet  objet 
ont  cherché  à  deviner  la  cause  qui  engage  ou  force  ces  animaux 
à  changer  de  climat  dans  certaines  saisons,  et  Ton  a  moins  pensé 
à  rassembler  des  faits  qui  puissent  servir  à  jeter  quelque  pur 
sur  ces  mêmes  causes.  M.  Ekstroem  consigne,  dans  son  Mémoire 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait,  une  suite  d'observations  qii^l 
a  faites  en  Suéde  sur  un  assez  grand  nombre  d'espèces  dViiseaux 
qui  passent  une  partie  de  Tannée  dans  ce  pays.  Ce  Mémoire 
consiste   principalement  en  plusieurs  tableaux  dans  lesqueb 
l'auteur  indique  les  jours  d'arrivée  et  de  départ  de  ces  oiseaux, 
pendant  les  années  i8ii-i825;  le  premier  donne  les  jours  ex- 
trêmes des  deux  épocpies  pour  les  quatorze  années;  le  second, 
le  terme  moyen  ;  le  troisième ,  l'arrivée  et  le  départ  de  quelques 
espèces  rares  qu'on  ne  voit  pas  tous  les  ans  ;  le  quatrième,  l'ar- 
rivée  et  le  départ  des  oiseaux  qui  arrivèrent  au  printemps  et  par- 
tirent en  automne,  pendant  Tannée  1826;  le  cinquième,  cdm 
des  espèces  qui ,  au  contraire,  arrivèrent  en  automne ,  et  parti- 
rent au  printemps. Ceux-ci,  en  petit  nombre,  sout  :  \e  FringiUa 
linaria  ^  Parus  caiidatus ,  Pyrrhuta  vulgaris  y  Lanius  cxcubitory 
Ampelis  Garrula ^  et  Einberiza  nivalis,  toutes  des  espèces,  à 
l'exception  de  la  dernière,  qui  se  trouvent  en  été  dnns  des  cli> 
mats  plus  chauds.  Ce  qui  fait  voir,  qu'au  moins  pour  ces  espè* 
ces,  ce  n'est  point  la  température  qui  les  force  aux  émigrations. 
Les  sixième  et  septième  tableaux  donnent  les  oiseaux  qui  sont 
simplement  de  passage  au  printemps  et  en  automne  ;  le  huitiè- 
me, les  espèces  dont  le  jour  de  l'arrivée  est  seul  certain  ;  et,  en- 
fin, le  neuvième  contient  les  oiseaux  très-rares  dans  le  pays. 
L'auteur  ajoute  à  ces  tableaux  quelques  notes  intéressantes , 
résultat  de  ses  observations  ;  comme  ;  par  exemple  ^  que^  génè« 
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ralement ,  les  oiseaux  voyagent  avec  un  vent  contraire;  que 
plusieurs  espèces  ne  suivent  pas  le  même  méridien  en  arrivant 
et  en  partant,  de  manière  qu'on  ne  les  voit  qu*à  une  seule  épo- 
que de  Tannée  dans  la  même  contrée.  Il  fait  remarquer  aussi  que 
quelques-uns  de  ces  animaux ,  qui  étaient  autrefois  très-rares 
dans  la  Sudermanie,  y  sont,  au  contraire,  fort  communs  au- 
jourd'hui; et,  réciproquement,  pour  d'autres  espèces.  M.  Eks- 
troem  donne  aussi  son  opinion  sur  les  causes  qui  engagent  ou 
forcent  les  oiseaux  à  changer  de  pays,  comme  la  difTérencc  de 
température  et  la  nourriture  ;  mais ,  selon  lui ,  la  mémoire  des 
vieux,  qui ,  ayant  déjà  voyagé,  emmènent  les  jeunes ,  et  Tin- 
stinct  du  voyage ,  qui ,  à  certaines  époques  ,  devient  chez  ces 
animaux  une  véritable  nostalgie ,  doivent  être  considérés ,  et 
surtout  ce  dernier ,  comme  la  cause  principale  des  migrations. 
11  est  toutefois  évident  que  ce  n'est  point  le  manque  de  nourritu- 
re seul  qui  force  les  oiseaux  à  entreprendre  de  si  longs  voyages; 
car  l'autetfr  fait  spécialement  remarquer  que  le  Muscicapa  atri- 
eapUla  quitte  déjà  ad  commencement  d'août  la  Sudermanie, 
époque  à  laquelle  commence  la  saison  où  les  insectes  Diptères 
abondent  le  plus,  tandis  que  le  Muscicapa  grîsoia  reste  jusqu'à 
la  roi-septembre.  Enfin,  l'auteur  fait  observer  que  les  jours 
d'arrivée  et  de  départ  de  certains  oiseaux  peuvent  faire  pré- 
voir avec  assez  de  certitude  si  le  printemps  ou  l'hiver  commen- 
ceront de  bonne  heure  ou  non.  Par  exemple ,  à  l'époque  de 
l'arrivée  de  VAlauda  arvensis,  il  peut  encore  tomber  de  la  nei- 
ge (  en  Sudermanie);  ma'isle  froid  n'est  plus  de  durée.  LslMo- 
UKÎUaalba  n'arrive  jamais  que  lorsqu'on  peut  planter  les  ter- 
res y  et  quitte  à  l'époque  où  les  semailles  doivent  être  fuites. 
IIHirundo  rusUca  marque  par  son  arrivée)  le  moment  où  l'on 
peut,  sans  crainte,  planter  les  végétaux  les  plus  sensibles  au 
froid. 

Suivant  M.  Ekstrœm ,  V Hirundo  urbica  arrive  en  Suderma- 
nie quelques  jours  avant  r^T.  rustica.TLu  Alsace,  j'ai,  tous  les 
ans,  observé  le  contraire. 

II  serait  à  désirer  que  les  naturalistes  qui  habitent  la  campa- 
gne s'occupassent,  dans  tous  les  pays,  à  recueillir  avec  exacti- 
tude des  observations  semblables  à  celles  que  M.  Ëkstrocm  pu- 
bhe  dans  le  Mémoire  dont  nous  donnons  ici  un  extrait;  elles 
foiuniraient  à  1  histoire  naturelle  des  détaib  fort  intéressans. 
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68.  Explication  du  vol  des  oiseaux  xt  des  ihsxctxs;  par  M. 
J.  Chabrieb.  (  Annales  des  Sciences  naturelles  ;  avril  1829.  ) 

Pour  que  Toiseau  puisse  s'élever  dansTair  et  s*y  diriger,  les 
muscles  doivent  se  coiitriicter  dans  Tordre  suivant:  la  clavicule 
et  l'omoplate  étant  fixés  par  le  trapèze,  le  rhomboïde,  la  partie 
supérieure  du  grand  dorsal,  le  costo-scapulaire  eï  le  court-cla- 
viculaire,  Toiseau  s'élance  dans  l'air  en  dé])loyant  ses  ailes.  En- 
même  temps,  les  grands  pectoraux  se  contractent,  portent 
toutes  leurs  forces  sur  le  sternum ,  et  font  ainsi  sauter  le  tronc. 
L'air,  qui  s'introduit  dans  toutes  les  parties  de  Tanimal ,  favo- 
rise l'ascension  du  tronc.  Pour  descendre,  Toiseau  ouvre  ses 
ailes  et  sa  queue,  fait  plusieurs  petits  sauts,  et  peut  anisi  se 
poser  à  terre. 

Dans  les  insectes,  les  muscles  dorsaux  entrent  en  action  pour 
abaisser  les  ailes  en  élevant  le  dorsum  ;  les  sternali-dorsaux  se 
contractent  subitement  et  lancent  avec  rapidité  le  tronc  du 
corps  en  haut.  Les  ailes  qui  soutiennent  le  tronc  dans  l'air  et 
donnent  un  point  d'appui  ;\  toutes  les  actions  musculaires ,  se 
trouvent  abaissées  par  cette  projection  du  tronc.  Bientôt  après, 
les  pectoraux  se  relikhent ,  les  ailes  se  relèvent ,  et  une  nou- 
velle opération  commence.  L. .  .c 

69.  Cbitique  des  Tortues  de  la  Faune  brksilienne  de  M. 
Spix;par  M.  Kacp.  (  Isis ;  Tom.  XXI,  cah.  11,  pag.  iiSoj 
i8a8.  ) 

Les  planches  de  la  Faune  brésilienne  de  M.  Spix  sont  au- 
dessus  de  tout  éloge;  on  ne  peut  pas  dire  la  même  chose  du 
texte  de  l'ouvrage ,  qui  a  été  fait ,  en  grande  partie ,  sans  con- 
naissance des  travaux  antérieurs  des  naturalistes.  En  s'occu- 
pant  des  Émydes,  M.  Spix  a  entièrement  négligé  le  beau  tra- 
vail de  M.  Schweigger,  qui  a  même  été  traduit  et  iuséré  dans 
le  Dictionnaire  des  sciences  naturelles.  Parmi  les  16  espèces 
d'Emjrs,  de  Kinosternon  qX.  de  Testudo,\\  n'y  en  a  pas  une 
seule  qui  soutienne  l'éprouve  d'un  examen  rigoureux.  Ainsi , 
VEmys  amozonica,  ])l.  1  et  II,  fig.  i  cl  2,  n'est  autre  chose  que 
l'animal  adulte  <le  VEmys  expansa  Schvr. 

VEmys  viridis ,  pi.  H  ,  fig.  4 ,  et  pi.  III,  [i^,  i ,  n'est  que  les 
écailles  sèches  d'exemplaires  plus  anciens  de  VEmys  rufipcs 
Spix,  ou  nasuta  Sch'ST, 
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llEmys  macrocephala  de  la  pi.  IV  est  k  jeune  animal  de 
VEmjs  expansa ,  quand  même  la  forme  des  écaiUes  de  la  télé 
semble  indiquer  le  contraire. 

VEmys  tracaxa  de  la  pi.  V  n'est  également  que  \Emys  ea?- 
pansa.  Probablement  Tœuf  qui  est  sur  la  planche  n'appar- 
tient-il pas  à  cette  espèce. 

VEmys  rufipes  de  la  pi.  VI  est  l'animal  âgé  de  VEmjrs  m^ 
suia  Schw. 

VEmys  erythrocephala  de  la  pi.  VU  est  VEmys  expansa. 

VEmys  canaliculaîa  de  la  pi.  VIII  est  VEmys  martineiïa 

Schw. 

VEmys  dorsuaUs  de  la  pi.  IX ,  fig.  i  et  2,  est  VEmys  pun€- 
tuiaria  Schw. 

VEmys  stenops  de  la  pi.  IX  »  %.  3  et  4  9  est  VEmys  nasuia 
Schw. 

VEmys  marmorea  de  la  pi.  X  est  VEfhys  pkta  Schw. 

Le  Kinosternon  longicattdaîum  de  la  pi.  XII  est  VEmys  scot" 
pioïdes  l 

Le  Kinostemon  brevicaudàium  de  la  pi.  XIII  est  VEmys  odfH 
rata  Schw. 

\Jt  TesUido  hercules  de  la  pi»  IX  est  le  Testudo  denticulata 
Xinn. 

Le  Testudo  sculpta  de  Iti  pi.  XV  est  le  Testudo  denticulata  à 
l'âge  moyen. 

Le  Testudo  eùtbtmarta  de  la  pl.  XVI  est  le  Testudo  tabulàta 
Wallb. 

Le  Testudo  tngado  de  la  pl.  XVII  est  une  variété  du  T.  ia-' 
hula:a, 

70.  Mémoire  SUR  les  espaces  MniciNES  du  genre  LiCERTi^l^r 
M.  Ant.  DuciSy  prof,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpelr 
lier.  [Annales  des  sciences  natur.  ;  Tom.  XVI,  p.  337  >  ay<rîl 

1829.  ) 

La  province  du  Bas  -Languedoc  renferme  six  espèces^  du  gea  re 
Laccrta,  savoir:  l'ocellé ,  le  vert,  celui  des  souches ^  le  murtil, 
le  véloce ,  et  un  dernier,  auquel  M.  Dugès  a  donné  le  nom  de 
Lézaré d'Edwards.  Chez  les  Sauriens  de  cette  contrée,  la  v  ue 
paraît  assez  étendue^  et  l'ouie  est  assez  fine;  l'odorat  estT/ea 
développé,  et  les  narines  servent  k  la  TespVn^tMyii)  «x  ^^^ofO'^  ^bbb«^ 

B.  toMM  xvm.  ^ 
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nié^yà  cet  effet,  de  valvules  culan&s  semblables  à  celles  des 
Ophidiens.  Tous  les  Lézards  ne  supportent  pas ,  dans  le  Lan- 
guedoc, la  température  avec  la  même  facilité.  Le  Z.  muraUs  s% 
montre  pendant  tout  Thivcr  ;  le  L.  ocellata  soutient  aisément 
la  chaleur  la  plus  vive ,  ainsi  que  le  Véloce  et  TEdwarsien.  La 
-peau  présente  aussi  quelques  variétés  chez  les  Lacertiens  de  ce 
climat  ;  les  membres ,  et  surtout  les  postérieurs ,  sont  presque 
toujours  parsemés  de  taches  rondes  d'une  couleur  pâle.  On  a 
vu  quelquefois  de  grands  Ocelles  attendre  les  chiens,  les  pour  • 
suivre  et  les  mordre  cruellement;  on  a  vu  même,  à  l'époque 
des  grandes  phaleurs ,  d'énormes  Lézards  se  précipiter  sur  les 
pas  d'un  homme  et  le  forcer  à  prendre  la  fuite.  Les  glandes  on 
cryptes  sous-cutanées,  rangées  sous  chaque  cuisse, ne  manquent 
à  aucune  espèce  des  Lézards  de  cette  contrée.  M.  Dugès  a 
trouvé  l'oviducte  soutenu ,  chez  les  femelles ,  par  une  duplica- 
ture  du  péritoine,  qui   sépare  l'abdomen  de  la  poitrine;  il  a 
trouvé  aussi  les  deux  pénis  des  Lézards,  lui-même  bifide  ,  du 
^oins  chez  l'Ocellé.  Le  Lézard  ocellé,  Lacerta  ocellata,  acquiert 
quelquefois  une  longueur  de  deux  pieds  et  demi;  ses  membres^ 
sont  épais,  la  tête  est  forte ,  le  museau  obtus,  les  tempes  très- 
renflées.  L'espèce  verte,  Lacerta  viridis ,  présente,  selon  M. 
Pugès  en  5  variétés  principales,  i**  Variété  concolore  y  caraclé- 
rbée  par  un  beau  vert  pur  sur  le  dos,  la  tcte  et  la  partie  supé- 
ricjiire  et  postérieure  des  membres ,  et  par  un  jaune  serin  sur 
la  surface  inférieure  du  corps.  iP  Fariété piquetée  :  la  tête,  le 
dos  et  les  membres  sont  couverts  de  points  foncés  et  noirs;  les 
écailles  du  collier  sont  bleuâtres,  le  bouclier  sus-crânien  est  ti- 
queté de  jaune.   3**  Fariété  tachetée  :  on  trouve  des  teintes 
brunes  ou  d'un  vert  noirâtre  sur  le  dos  et  sur  les  membres.  4° 
Fariété  rayée  :  Les  individus  offrent  4   raies  longitudinales , 
•blanchâtres  ou  jaunâtres;  la  langue  est  noire.  5®  Fariété  hario- 
Ic^.'La  queue  et  le  dos  sont  couverts  d'un  semis  irréguîier  et  bi- 
garré de  points  et  de  lignes  vemiiculées ,  jaunes  ou  noirâtres. 

Le  Lézard  à*Eàyf?ivàs,LacertaEda'arsiaria^  espèce  nouvelle, 
très-i^'pandue  dans  la  Méditerranée,  a  été  dédie  à  M.  Milne 
£dwar$.  II  est  caractérisé  par  une  taille  petite,  des  membres 
grêles,  des  cuisses  cylindroïdes ,  8  rangées  de  lamelles  abdomi- 
nales ;  écailles  du  dos  imbriquées  et  pointues;  quatre  plaques 
fous- maxillaires  de  chaque  coté  j  couleur  nacrée  avec  six  raies 
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iQ^ti^iu^^;  longueur  cjc  (^  pouces  et  demi.  La  laog^e  e3t 
poir^tre,  le$  qi^gles  d*un  brun  pâle;  Firi?,  à  peine  visible,  fait 
p^iûtre  Toeil  (out  noir.  Quoique  cette  espèce  appartiepue  au 
gei^re  Lacerti^,  elle  rappelle,  par  sa  forme  et  sa  taille,  le  Scio- 
que  à  deux  raies  de  Seba.  L. 

7 1 .  Sue  le  Qitetz  Paleo  de  Seba.  Ufvmasiyx  cyclurus  Merrem  ; 
par  le  prince  Maximilien  de  Wied,  avec  %.  [Nova  acta 
physico-medica  Acad,  C.  Z.  C  Nat,  Curies,;  Tom.  XIV,  i*"^ 
partie,  p.  127.) 

5eba,  di^ns  son  Thésaurus,  etc.,  Tofu.  I,  pi.  97 ,  f.  4 ,  a  don- 
né la  Ggure  d*un  Saurien  du  Brésil,  qu'il  nomma  Quctz  Paleo  ; 
Vongln^l  de  cette  figure  n'étant  pas  connu ,  personne  ne  ppii- 
valt  assigner  avec  certitude  la  place  que  le  Quetz  Paleo  doit 
prendre  dans  le  système.  Laurenti  en  fit  un  Cordjflus;  Lacépède^ 
Groelin  etBonaterre  le  rangèrent  dans  les  Lacerta;  Daudin  et 
M.  Cuvier  dans  les  Steiiio  ;  enfin  Merrem  le  plaça  dons  son  gen- 
re Uromastyx, 

Le  prince  de  Wied  a  décrit,  dans  la  relation  de  son  voyage 
au  Brésil,  sous  le  nom  de  Stellio  torquatus ,  une  espèce  qu*il 
croyait  être  celle  de  Seba;  dans  ses  matériaux  pour  l'histoire 
Tiaturelle  du  Brésil  et  dans  les  planches  pour  cette  même  his- 
toire naturelle,  celle  espèce  est  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
à%  Tropidurus  torquatus.  I^ais ,  depuis  ce  temps ,  M.  le  prince 
de  Wied  a  reçu  du  Muséum  de  Leyde  un  Saurien  du  Brésil, 
dQ9>t  la  ressemblance  avec  le  Quetz  Paleo  est  plus  parfaite  que 
celle  du  Tropidurus ,  et  qui  par  conséquent  doit  prendre  la 
place  de  celui-ci,  comme  synonyme  du  Quetz  Paleo;  c'est  1*6^- 
romastfx  cjdtirus  Mcrr.  Voici  les  caraclércs  distinctifs  des  gen- 
res Tropidurus  et  Uromastyx  : 

TaopiDunus.  Télé  écussonnée;  dents  pourvues  de  chaque 
côté  d'une  échancrurc;  oreille  garnie  à  son  bord  intérieur  d'é- 
cailles  alongées  et  pointues;  gorge  écailleuse,  sans  poche  gut- 
turale, avec  un  pli  transversal;  queue  couverte  d'écailles  de 
moyenne  grandeur ,  à  carène  épineuse  et  disposées  de  manière 
à  produire  plusieurs  carènes  longitudinales;  point  de  porcs  fé- 
moraux; le  dos  et  le  ventre  couverts  d'écailles. 

XJeomasttx.  Tète  écussonnée;  dents  coniques,  marge  de  l'o- 
reille unie,  gorge  couverte  d'écailles,  sans  poche  gutturale^ 

8. 
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avec  un  pli  transversal;  queue  couverte  d*écailles  très-grande!i, 
larges ,  tronquées ,  pourvues  d'une  épine  dressée  à  leur  partie 
antérieure,  et  disposées  par  rangées  transversales,  régulières 
et  entrecoupées;  le  dos  et  le  ventre  couverts  d'écaillés;  point  de 
pores  fémoraux. 

U.  cyclurus  Merr.  Queue  ronde,  à  peu  près  de  la  longueur 
du  corps.,  épineuse  en  dessus  et  en  dessous  ;  dos  lisse,  corps 
d'un  gris  brunâtre ,  marbré  de  blanchâtre  ;  sur  le  dos  des  ban- 
des transversales  noires-brunâtres,  étroites,  bordées  en  partie 
de  blanchâtre  postérieurement;  une  des  bandes  antérieures  des- 
cendant sur  les  côtés  du  cou.  Long.  tôt.  5  po.  ii  lig.;  id,  de  la 
queue  a  po.  9  lig. 

L'indication  des  caractères  spécifiques  est  suivie  d'une  des- 
cription détaillée  de  l'aûimal ,  qui  est  en  même  temps  très-bien 
figuré  sur  la  planche  accompagnant  ce  mémoire. 

7a.  Notice  «POUR  servir  a  l'histoire  naturelle  du  Goraxt 
(  Osphromenus  ol/axy  Commerson  )  ;  par  M.  Artaud  ,  phar- 
macien à  la  Martinique.  —  Et  rapports  sur  cette  notice  par 
M.  DuvEBNOT  (  Joum.  de  la  Sac,  des  se,  agr.  et  arts  du  Bas- 
Rhin;  i8a8,  n^  i,  p.  117  );  et  par  MM.  Saint-Pierre  et 
Cavevne.  (  Bull,  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux;  Tom* 
II,  p.  188;  août  i8a8.) 

Il  résulte  de  la  notice  de  M.  Artaud ,  que  trois  petits  poîs^ 
sons,  dont  la  longueur  n'excédait  pas  20  lignes,  ayant  été  ou- 
verts en  présence  de  plusieurs  témoins  dignes  de  foi ,  on  retira 
du  ventre  du  premier  un  sac  d'œufs ,  dans  un  état  d'incubation 
tel,  qu'avec  ^nc  loupe,  et  même  à  l'œil  nu,  on  distinguait  pai*- 
faitement  les  petits;  on  put  dégager,  à  l'aide  d'une  lancette ,  la 
petits  bien  formés  de  cette  espèce  de  grappe  muqueuse.  La  a* 
femelle  ne  renfermait  qu'une  douzaine  d'œufs;  ceux  contenus 
dans  la  3^  étaient  seulement  plus  avancés  et  laissaient  aperce- 
voir  les  yeux  des  petits  et  la  blancheur  de  leurs  écailles.  Dans 
une  seconde  expérience,  deux  poissons,  pi'ésumés  Goramys , 
l'un  d'un  pouce  et  demi,  l'autre  de  deux  pouces  et  demi  de* 
longueur ,  furent  encore  ouverts.  Le  premier  contenait  de  8  à 
10  petits,  dont  la  tète,  les  yeux  et  la  queue  étaient  fort  dis- 
tincts. On  put  en  compter  108  dans  le  second,  plus  développés 
et  qui  vécurent  dix  heures  après  l'opératioD, 


Mais  comme  on  n*est  pas  certain  sur  quelle  espèce  de  j>ois- 
son  Ton  a  opéré.  Ton  ne  saurait  tirer  aucune  conclusion  de 
ces  observations.  La  forme  extérieure  des  Goramys,  dit  M.Du- 
vernoy,  et  l'analogie  des  genres  voisins ,  portent  à  croire  ,  au 
contraire,  que  ces  poissons^  sont  ovipares  et  que. la  fécondation 
de  leurs  œufs  n'a  lieu  qu'aj^rès  la  ponte.  D'ailleurs ,  s*ils  étaient 
vivipares ,  serait-il  possible  qu'un  poisson ,  qui  peut  parvenir  à 
la  taille  de  six  pieds ,  fût  déjà  fécond  et  rempli  de  petits  lors- 
qu'il  n'a  encore  que  quelques  XïgVk^  de  long  ?  Il  est  extrême- 
ment probablt  que  l'on  n'a  observé  que  la  Poécilie  ^vivipare  , 
poisson  habitant  les  rivières  de  l'Amérique  méridionale.  Cette 
dernière  opinion ,  du  reste ,  est  aussi  celle  de  M.  Cuvier. 

73.  De  la  GÉKinATiOK  CHiz  LE  SicHOT  (  Mulus  Gobio  );  par  M. 
PfA^vosT.  Lu  à  la  Société  de  physique  de  Genève  ,  en  i8a5. 
(  Mémoires  de  la  Société  de  physique;  Tom.  VI,  a®  livr.,  p. 
171.,  avec  I  pi.  ) 

Le  Séchot,  dont  la  longueur  n'excède  pas  10  centimètres, 
fraie  chez  nous  en  abondance  le  long  des  bords  du  Rhône,  dès 
les  commencemeus  du  printemps. 

L*appareil  générateur  du  mâle  se  compose  de  deux  testicules 
et  de  leurs  conduits  excréteurs.  Placés  symétriquement  à  droite 
et  à  gauche  dans  l'abdomen ,  en  arrière  du  rectum ,  au-devant 
des  reins  et  de  la  vessie,  qui  se  déjette  un  peu  à  droite,  les  tes- 
ticules, volumineux  vers  le  temps  de  la  fécondation,  le  sont 
très-peu  après  cette  é|>oque  :  leur  forme  se  rapproche  de  celle 
d'une  pyramide  alongée ,  dont  la  base  serait  tournée  en  haut  ; 
leur  couleur  est  blanche,  mais  le  tissu  noirâtre  du  péritoine 
HjfÙ,  les  enveloppe  de  tous  côtés ,  leur  donne  une  apparence  ti- 
Iprée;  fear  pavenchyme  consiste  en  un  assemblage  de  culs-de* 
sao  étroits  plus  ou  moins  ramiûés,  juxtà-posés  les  uns  aux  au- 
tres ,  et  liés  entr'eux  par  du  tissu  cellulaire;  ils  renferment  la 
liqueur  spermatique  sécrétée  par  la  membrane  qui  les  revêt  in- 
térieureme^it.  Un  lacis  de  vaisseaux  très-déliés,  et  qu'on  ne  sau- 
rait bien  voir  qu'au  moyen  d'une  injection  une ,  couvre  leur 
surface  externe.  Les  culs-de-sac  s'abouchent  entr'eux,  et  les 
derniers  rameaux  qui  résultent  de  cette  disposition  s'ouvrent 
dans  un  canal  déférent,  disposé  le  long  du  bord  interne  du  tes- 
lîcule.  Après  s'être  uo  peu  prolongés  au-delà  de  celu^-ci,  les 
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canàujt  dëfércbs  viennent  s'ouvrir  à  droite  cl  \  gaucbè  dé  la  li- 
gne médiane  y  très-près  Tun  de  l'antre,  à  là  pai*oi  antt*rSeiilrè  dû 
cet  de  la  tessic ,  et  vià-»\-vis  de  l'insertion  des  liretérës.  Lé  col 
<dë  là  vessie  descend  le  long  dti  tectuni ,  et  abbntit  immédiate- 
ment derrière  l'anns;  il  se  termine  par  une  papille  pointue,  qtd 
fait  distinguer  au  premier  coup-^'d^l  le  mâle  de  la  fcmelie.  Ëtk 
pressatit  liii  peu  le  testicule ,  on  fait  jaillir  de  la  papille  la  li- 
^leur  spermatîque  :  elle  est  d'un  blanc  de  lait,  et  foi-t  épaiseë; 
30iié  le  microscope ,  elle  présente  dfeiïx  espèces  de  corps  :  Ifei 
uns  sont  des  globules  légèrement  elliptiques ,  de  o,*"%o8  fle 
diamètre;  lèsàlitrcs,  les  animalcules  spcrtnatiques ,  se  meùveiit 
d'une  manière  si  rapide  et  sont  en  si  grand  nombre ,  ((b'il^ 
donnent  à  l'œil  qui  les  observe  La  sensation  d*une  vibration 
de  tout  le  liquide  où  ils  nagent.  Pour  les  bien  voir^  il  finit  un 
peu  délayer  la  semence  :  leur  extrémité  inférieure  est  ovoïde  ; 
la  postérieure  est  une  queue  peu  efBIée ,  et  tellement  transpa- 
rente, qu'elle  échappe  aisément  aux  regards  et  qu'on  ne  saurait 
J'ajiercèvbir  qu'au  iboyeh  d'un  cclairement  fiarfhit.  La  Ibngnbur 
de  tout  l'animalcule  est  entfè  6j""*oo7  et  Oj^^^ooS. 

Les  organes  femelles  de  la  généhition  consistëht  en  tib  ovi- 
dbcte  i  {ioche  profôndémeht  bilobéë ,  sihiée  Cn  avanl  de^  reins 
et  de  la  Ve!îsie ,  eii  arrière  du  rectum  ;  ses  deux  divisions  boni- 
ilDunii]iicbt  largement  entt^'ellës ,  et  s'ouvrent  dans  nii  conduit 
tr6s-court  qui  s'abouche  avec  celui  db  la  vessie  ;  on  trdrtvë  der- 
rière i'arius  l'orificb  commun  à  l'urt  et  à  l'autre  cbilddit  :  il  est 
bien  plUis  large  que  son  atialogue  chex  le  ttiâle ,  el  n'est  pbinl 
tërmiiié  ]5hr  utie  papille.  A  la  paroi  poStérieUre  de  chacune  de^ 
divisions  de  l'oviducte,  entre  les  feuillcb  qui  composent  Son 
tissu ,  est  placé  un  ovaire.  Étendue  sur  utiè  iÉssei  grande  sittRife, 
ks  ovairojs  présentent  (brt  péti  d'épaissëiti')  lëtir  parfeiichyihë 
est  dri  tissu  cellulaire  lâche,  entre  les  lames  dhtlttcï  sôht  enga- 
gés Its  cfeiifs  :  ils  reçoivent  uti  graftid  hbltibre  dé  tâtsseâux  sàtt- 
guihs  d'un  volume  corisidérable ,  daii^  le  teiiips  qui  ptécêdé  la 
tH>nte.  Les  teufs  sôht  de  difleretites  grosseurs^  depuis  tiH  diàitaè- 
tre  de  i,"""5  â  celui  de  Oj""^oo3  ;  Ils  sotit  sphéi-iques  et  d'abord 
d'un  blatic  perlé;  lorsqit'ils  ont  Httcitlt  les  deut  tiet-s  dé  léftt 
volume,  ils  cottimehcciit  à  se  ct)l0refr  eii  jaunfej  d'dbord  d'uh 
ânibre  pille ,  puis  d'niie  teinte  dotée  ;  eh  git^ssissaiit  j  l<^  d^bfs 
font  saillie  à  l'intérieur  d^  l'ovid^cin  ^  metifbl'àtie  ItiteWedb 
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cet  o^ane  cède  d'abord,  puis  revient  sur  ellc-mûme ,  en  vertu 
de  sa  tcnatité,  de  maatèru  k  donoer  à  l'œuf  une  enveloppa 
inince  et  un  pédoncule  qui  le  fixe  à  l'oviducle.  Parvenus  à  leur 
maturité ,  les  œufs  rompent  ce  reuillct  et  roulent  librement  dans 
la  cavité  qui  les  rcnrennei  iU  reçoivent  à  leur  surface  un  en- 
duit  gluant  qui  les  lie  les  uns  aux  autres^  ils  sont  enfin  pondus 
en  masse  au  moment  oh  ils  tombent  dans  l'eau;  l'cnduît  qui  les 
couvre  durcit  et  les  fait  adhérer  fortement,  soit  cntr'eux,s«it 
aux  cailloux  sur  lesquels  ils  sont  déposés. 

les  œufs  n'ont  qu'une  seule  enveloppe  assez  résistante,  mai; 
luinec  et  transparente  ;  elle  est  élastique  cE  composée  de  petites 
couches  de  tissu  cellulaire  fort  serré  :  la  surface  interne  de  cette 
enveloppe  Ci-t  lisse  comme  une  membrane  séreuse;  l'externe 
l'est  moins.  L'enduit  qui  couvre  cette  dernière  n'est  ptrint  ua 
mucus  ,  comme  on  pourrait  le  croire  à  son  apparence  dans  l'o- 
viductej  il  durcit  au  contact  de  l'eau  ,  et  plus  encore  lorsqu'on 
le  plonge  dans  les  acides;  il  At  légèrement  soluble  dans  les  al- 
calis. Le  contenu  de  l'œuf  forme  trois  parties  distinctes  ;  i  )  Ua 
/'aune  extrêmement  fluide,  enveloppé  dans  une  membrane  si 
mince  qu'elle  se  rompt  toujours  lorsqu'un  ouvre  l'ceuf,  et  qu'on 
n'en  retrouve  que  des  lambeaux  sous  le  microscope.  Le  jaune 
consiste  en  petits  globules  qui  n'ont  que  o,°"'ooi6  de  diamè- 
tre ,  nageant  dans  un  liquide  transparent. 

a  )  Une  glèbe  blanche,  co  forme  de  calotte  sphcrique,  placée 
au-dessous  du  janne  :  c'est  un  assemblage  de  globules  blancs, 
enfermés  dans  un  sac  particulier  qui  est  collé  à  la  membrane  du 
jaune.  Le  système  que  forment  ces  deux  corps  est  entièremenC 
isolé  de  l'enveloppe  externe,  de  sorte  qu'il  peut  rouler  dans  1% 
cavité  qu'elle  comprend;  et  la  glèbe  blanche,  formant  un  point 
plus  pesant,'  reprend  toujours  In  position  la  plus  déclive  alors 
qu'on  retourne  l'œuf  de  manière  à  l'amener  nu-dessus. 

3  )  La  eiceuricule,  si  tiansparente  qu'elle  échappe  aux  re- 
gards ,  a  une  situation  moins  constante  que  dans  l'œuf  des  oi- 
seaux. Elle  est  placée  sous  la  membrane  du  jaune,  et  en  général 
vers  le  bord  de  la  glèbe  blanche.  Pour  la  retrouver,  on  est  obli- 
gé d'immerger  l'oeuf  dans  ime  solution  étendnc  d'acide  hydro- 
chloHquc  ;  le  jaune  durcit  alors  sans  perdre  sa  transparence» 
et  la  cicatricule  blanchit  en  gagnant  an  peu  de  consistance: 
eflle  s'oflFre  k  la  vue  sotia  la  l'orme  d'un  disque  ovâlaire  de  o,"*» 
de  longueur. 
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La  fécondation  chez  les  Séchots  a  lieu  cornooe  chez  les  Batra- 
ciens, Au  moment  où  les  œufs  sortent  de  Toviducte,  le  mâle  ré- 
pand sa  semence  dans  Feau  ;  l'œnf  qui  tombe  dans  ce  milieu  en 
absorbe  une  portion  ,  et  le  courant  qui  résulte  de  cette  absorp- 
tion porte  les  animalcules  à  la  surface  de  l'œuf.  M.  Prévost  dit 
s'être  assuré  de  ce  fait  en  prenant  un  œuf  dans  l'oviducte  et  le 
plaçant  dans  une  eau  spermaticée;  alors,  à  l'aide  du  micros- 
cope,  Ton  voyait  les  animalcules  portés  à  la  périphérie  de  Tœuf 
par  un  courant  très-fort ,  et  lé  fœtus  manquait  rarement  de  se 
développeri  si  toutefois  on  replaçait  l'œuf  immédiatement  après 
dans  une  eau  courante. 

Le  fœtus  se  montre,  comme  chez  les  oiseaux ,  au  centre  de 
la  cicatricule,  sous  la  forme  d*un  trait  renflé  à  l'une  de  ses  ex- 
trémités,  et  un  peu  effilé  vers  l'autre,  qui  est  la  postérieure. 
On  ne  le  distingue  bien  que  lorsqu'il  a  atteint  de  o,™™  i5  à 
o,"™  a  de  longueur.  Un  peu  plus  tard,  on  voit  se  dessiner  le 
bord  antérieur  de  la  tète,  comme  la  courbe  d'une  parabole. 
Lorsque  le  jeune  animal  a  acquis  une  longeur  de  i  '°°^,  on  voit 
les  cercles  des  yeux  et  la  trace  de  la  moelle  épinière  sous  la 
forme  d'un  canal  renflé  postérieurement;  l'animal  est  encore 
très-peu  consistant ,  comme  gélatineux. 

Un  peu  plus  tard,  la  cicatricule  augmente  en  surface  et  en 
transparence;  elle  s'avance  peu  à  peu ,  de  manière  à  envelopper 
finalement  le  jaune  :  elle  ne  présente  encore  aucune  vascularité. 

Chez  le  fœtus  de  2  "™,  les  vésicules  qui  forment  les  yeux 
se  prononcent,  ainsi  que  le  cercle  noinUre  de  l'iris;  Ton  dis- 
lingue les  vésicules  cérébrales  postérieures,  dont  la  cavité  est 
encore  très-petite. 

Chez  celui  de  3  ™",  les  rudimens  du  système  osseux  devien- 
nent très-visibles  :  l'épine ,  les  arêtes  se  dessinent  nettement  ; 
les  cavités  du  cerveau  ont  beaucoup  augmenté;  les  os  opercu- 
laires  prennent  leur  place  derrière  l'œil  :  c'est  l'orbiculaire 
qu'on  aperçoit  le  premier.  Le  cœur  est  en  mouvement ,  sans 
qu'on  puisse  suivre  de  circulation  ;  il  est  sous  forme  d'un  boyau 
presque  droit ,  à  chaque  extrémité  duquel  est  un  renflement  : 
l'antérieur ,  peu  perceptible ,  est  le  bulbe  de  l'aorte  ;  le  posté* 
rieur,  beaucoup  plus  considérable,  est  l'oreillette. 

Lorsque  la  longueur  de  l'embryon  est  entre  5  ""  et  6  "", 
pn  peut  reconnaître  presque  toutes  les  parties  qui  constitueront 
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Vanimal  parfait;  on  le  voit  s'agiter  vivement  dans  rœuf,el, 
avec  un  peu  de  précaution  y  on  peut  ouvrir  ce  dernier  sans  lé- 
ser le  contenu  ;  le  jeune  poisson  sort,  et  se  met  à  nager  dans 
l'eau  avec  assez  de  vitesse,  entraînant  avec  lui  le  jaune  sur  le- 
quel il  est  placé.  Il  n'est  point ,  comme  les  mammifères  et  les 
oiseaux  y  renfermé  dans  un  amnios;  cette  membrane  n'existe 
point  y  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  au  feuillet  qui  ^ 
se  prolongeant  du  péritoine  >  enveloppe  le  jaune.  Le  poisson ,  à 
l'égard  des  membranes ,  se  rapproche  des  Batraciens;  il  s'en 
éloigne  par  rapport  à  l'enveloppe  de  l'œuf,  qu'il  perce,  et  dont 
il  se  sépare  au  lieu  de  s'en  revélir  comme  eux.  Le  jaune  dimi- 
nue sensiblement  lorsque  le  fœtus  commence  à  acquérir  du  vo- 
lume ;  il  rentre  dans  l'abdomen ,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
oiseaux ,  et  le  jeune  poisson  perce  l'œuf  et  commence  à  nager 
en  liberté  :  ses  mouvemens  sont  d'abord  embarrassés  par  son 
gros  ventre;  maïs,  au  bout  de  quelques  jours ,  le  jaune  est  ab-* 
sorbe  et  la  vie  fœtale  entièrement  terminée. 

La  planche  repi^*sente  les  organes  génitaux  des  deux  sexes  ^ 
et  les  différens  états  de  développement  du  germe. 

74*  De  la  céNÉEATioir   chez  le  Lymni^e  {'Heltx  pcUustri3)\ 
par  le  même  (i).  (  Ibid,;  p.  197 ,  avec  une  pi.) 

Quoique  les  Lymnées  soient  hermaphrodites,  M.  Prévost 
adopte,  pour  décrire  leurs  organes  sexuels,  le  même  ordre  que 
dans  le  mémoire  précédent,  et  il  commence  par  ceux  du  sexe 
masculin. 

Le  testicule  est  placé  à  la  partie  postérieure  de  l'animal ,  en- 
châsse dans  la  spirale  que  forme  le  foie;  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  grappe  de  culs-de-sac  très-courts,  mais  d'un  dia- 
mètre proportionnellement  considérable.  Ces  culs-de-sac  s'a- 
bouchent entr'eux  et  versent  la  liqueur  spermatiquc  dans  un 
conduit  unique  (  déférent  ),  qui  se  dirige  au-dessous  de  l'ovaire, 
et  y  adhère  si  intimement  qu'au  premier  aspect  on  croirait  qu'il 
fait  partie  de  cet  organe;  mais,  au  moyen  d'une  dissection  dé- 
licate, l'on   peut  suivre  ce  canal  déférent  jusqu'au  point  où  il 

(i)  Voy.  à  ee  aajet  le  EhIL,  T.  XIV, n'  ia3, p.  i3a.  —  Le  mém.  de 
M.  SOebel,  dans  VJrcki»  de  Meckel,  T.  U,  p.  55:.  —  LetravaU  de  M. 
Carns  intitulé  :  Fon  i/m  ttussem  Lehensbedingungtn  der  wcisS'imd  kal^" 
Hatigen  Thiere,  Lcipiig  ,  iSa4  «  in-4%  •▼•c  fL 
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^*ouvre  dab^iin  second  conduit  plus  large,  de  couleur  orangée, 
et  qiiî  se  fixe  dans  là  plus  grande  partie  de  son  trajet  k  l'ovi- 
ducte.  L'extrémité  antérieure  do  celte  portion  du  canal  déférent 
se  termine  par  un  col  arrondi,  plus  étroit,  qui  porte  un  renfle- 
nient  sphérique  assez  volumineux;  dé  ce  renflement  Ton  voit  se 
détacher  un  autre  coîiduit  très- mince,  qui  vient  s'ouvrir  à  l'ex- 
trémité de  la  verge.  Celle-ci  forme  un  cul-de-sac,  qui,  dans 
i'étàt  de  relâchement,  est  entièrement  rentré  dans  le  corps,  et 
placé  au-dessus  et  un  peu  à  droite  du  canal  alimentaire,  et  qui, 
dans  l'état  d'érection,  se  renverse  comme  un  doigt  de  gAnt, 
dont  on  retournerait  le  dedans  en  dehors,  et  fait  saillie  h  l'exté- 
rieur àU-déssous  de  la  tentacule  droite.  À  la  poiutc«  dé  la  verge 
oh  obserte  l'dUverture  du  canal  de  la  semence  ;  sur  la  verge  ' 
itténie  se  flxent  des  faisceaux  déliés,  mais  nombreux,  dé  fibréé 
hiusculaires,  qui  y  prennent  l'une  de  leurs  attaches,  tandis 
ique  l'autre  s'insère  sur  l'enveloppe  charnue  de  l'animal. 

Le  liquide  sécrété  par  le  testicule  n'offre,  sous  le  micros- 
cojte,  que  des  aninialcules  spermàtiques ,  sans  mélangé  d'autres 
corps;  leur  longueur  est  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
leurs  analogues  chez  les  vertébrés  :  ils  ont  0"^°^  35  ;  leur  corps 
est  très-effilé  et  se  termine  en  avant  par  un  renflement  pyri- 
forme.  Leur  mouvement  n'est  jamais  bien  vif,  sauf  lorsqu'ils 
sont  émis  pendant  l'acte  de  la  reproduction. 

L'appar^l  générateur  feUielle  se  compose  d'un  ovaire  et  d'un 
oviducte.  L'ovaire  est  un  corps  jaune-brun,  assez  volumineux,  » 
de  la  foime  d'un  haricot;  il  est  placé  au-dessus  du  canal  intes- 
tinal, en  arrière  de  l'oviducte.  Son  parenchyme,  examiné  à  la 
loiipe,  offre  uU  ensemble  de  culs-de-sac  àdhérens  entr'eux , 
et  remplis  d'une  substance  jaune ,  qui  donne  à  l'ovaire  sa  con- 
sistance et  sa  couleur.  Les  culs-de-sac  viennent  s'ouvrir  dans 
l'oviducte.  Ce  canal  peut  se  divisé^  ^  cinq  portions  bien  dis- 
tinctes, dont  la  dernière  va  s'ouvrir  dans  le  sillon  que  le  pli  dû 
manteau  forme  (lar  sa  rencontré  avec  la  partie  àntériente  dû 
corps;  un  petit  cercle  blatac  qui  entoure  son  orifice,  le  faitie- 
connaître  facilement. 

La  substance  jaune  que  renferment  les  culs-de-sac  de  l'ovaire , 
•est  composée  de  grains  arrondis  de  diverses  grosseurs;  les  plus 
gros  dtit  ô""»  a.  Ces  corps  se  brisent  avec  facilité,  et  Ton  voit 
qu'ils  sont ,  comme  les  jaunes  des  deufs  d'oiseau,  composés  d'une 
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MVëlôppe  qui  cOhtibtit  de  très-petiU  globules  ^i  ou  môihk 
eolorî^ ,  doiil  Ife  diamètre  h'excèdte  pas  6"™  ooi. 

L'e^  jaunes  franchissent  la  prëmi'ètv  )>orti(m  dé  ToYiduct^ , 
qu*oh  poiirhiit  comparer  i  la  trompe  de  Fallope;  et,  panrè- 
liiis  daiis  la  grande  cavité  de  l'oviductë,  \et  œhfâ  s'agglomèrent 
et  forment  une  masse  alongéc,  cylindrique,  revêtue  à  réxtc- 
riëur  par  unis  couche  de  ifancûi  dëhte  :  cette  masse  s'attache,  au 
momêilt  où  elle  est  pdtidue,  sôtt  à  la  coquille  du  Ljrmné^,  îHàltt 
à  une  (ilântè  3  la  première  qit'elle  rencontre. 

La  disposition  des  appareils  générateurs  s'oppose  à  ce  qUb 

lëLymnée  ftë  Féconde  lui-même;  éRë  Tempëche  encore  de  se 

ffcotidër  mUtneHehieht  avec  un  second.  Eh  efTct,  Te  Ljmiiée  qui 

dbit  Têteplit  là  rofactioil  masculine,  itiéttté  Sur  l'autire  înditidtt', 

llévélôppe  èd  verge  et  rihtroduit  dâtift  l*ôTiductë  de  celui- d  efa 

exécutant  une  demi-révolution  j  qui  le  place  à  son  égard  dans 

Une  position  renversée;  de  cette  manière,  Tahimal  fécondé  n'a 

plus  iiàiâ  pénis  en  rapport  avice  Foviducte  de  celui  qui  le  i\&- 

conde  ;  mais  chacun  d'eux  peut  s'accoupler  séparément  avec  un 

troisième.  I)ans  les  marais ,  où  ces  mollusques  abondent ,  il  n'est 

point  rare  d'en  réncootrcr  ainsi  de  longs  chapelets,  où,  à  l'ex- 

cë^tidn  dfe  dctit  <j[tii  eh  ocbtijpetlt  les  extrémitC*s,  tous  sont  à  la 

fois  fécbndai&s  et  fêcoUdéâ. 

Après  là  ^lite,  lés  œufs  sont  dKptiqnës  ;  leilr  pliis  grand  akë 

à  i;*^3  dé  longu^sUr;  Icuircontetiu  est  une  àlbuthitie  irès-flUidë, 
plus  un  jaune  sphérique  de  6™^  1 5  de  diamètre.  ^Quelquefois 
le  même  œuf  renferme  deux  jaUn^  pArfaitement  isolés  et  sur 
thacîm  dësqoëli  l'Oh  voit  se  développer  un  fœtus. 

Pendant  leé  deûxpremiei^joiirt  tptik  la  pontb ,  l'on  tt'at>èb- 
roit  pas  de  changement.  Le  3"  jour,  le  jatiue  a  grossi,  et  il  [ia- 
râilènUMItlS  par  ttn  bord  transpair^t,  sur  leqiièl  Oh  remarque 
deux  légères  dépressions.  Le  5*  jour,  le  volilhie  du  jaune  s*^ 
beaucoup  augmenté ,  le  bord  branspatent  a  pris  de  la  consis- 
tance ^  et  l'on  commence  à  distinguer  que  cette  partie  sera  le 
pied  de  l'animal;  une  petite  protubérance  marque  le  lieu  où  se 
trouvera  la  tète.  Lé  fœtus  est  animé  »  et  il  imprime  au  jaune  un 
mouvement  rotatoire  de  gauche  à  droite  1  il  se  contracte  encore 
Mir  lui-même.  Le  7*  jour.  Ton  distingue  très-bien  le  pied  dii 
jenn^  atitmai;  la  coquille  se  développe,  mais  die  eit  ^corfe 
molle  ;  Ton  voit  la  spirale  du  foie  ëbftliti1rti\set  II  ^  Vi6fiW&:TKt  \ 
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rorganSsatioB  lobuleuse  du  foie  est  très-perceptible.  Le  cœur 
bat,  mais  irrégulièrement.  Les  mouvemens  de  rotation  ont  fait 
place  à  ceux  de;  translation.  On  ne  dMpgue  plus  le  jaune  sur 
lequel  le  fœtus  a  commencé  à  paraître;  ce  corps  est  maintenant 
en  partie  absorbé  et  en  partie  contenu  dans  la  région  abdomi* 
nale. 

Le  9®  jour  toutes  les  formes  sont  mieux  dessinées;  deux  ta- 
ches noires  y  arrondies,  très-grandes  proportionnellement  à  ce 
qu'elles  seront  plus  tard^  indiquent  les  yeux.  Le  cœur  bat  40  à 
5o  fois  par  minute. 

.  Le  X  i^  jour  l'animal  prend  la  forme  qu'il  conservera  plus  tard; 
sa  coquille  acquiert  de  la  solidité ,  et  s'alonge.  Bientôt  l'œuf  se 
déditreyOt  le  jeune  Lymnée,  se  débarrassant  du  mucus  qui  len- 
Teloppe,  s'attache  aux  herbes  environnantes,  et  cherche  sa  pè* 
ture  dans  la  vase  sur  laquelle  celles-ci  s'élèvent. 

La  planche  jointe  à  ce  mémoire  représente  l'appareil  géni<- 
tal.et  les  dlfférens  degrés  de  développement  de  l'embryon. 

7$.    SUB.    LBS   ESPACES  E^CENTES  DU   GENRE  OVULUM  (l);  par  M« 

SowEBBT.  (Zooiogicai  fourn.  ;  n®  XIV,  p.  i45 ,  1828.) 

L'auteur  décrit  25  espèces  de  coquilles  de  ce  genre  ;  il  con- 
vient de  leur  grande  analogie  avec  les  porcelaines  (  Cfprœa  )  ; 
surtout  lorsqu'on  ne  considère  pas  l'animal  ;  cependant  il  croit 
qu'il  faut  conserver  le  genre  Oi^ule ,  parce  qu'il  offnâ  encore 
des  caractères  distinctifs  sufBsans. 

Voici  la  description  de  ses  espèces  : 

I.  Ovulumovum.  Testa  ovato-inflald ,  medio  ventricosà ,  po^ 
iitdf  lacted;  extremitaiibus  promùêuUs ,  subtrunaitis  ;Jauce  au-- 
tantiaco-brunned  ;  long  3  ~  >  ^.  i  -hpo^' 

Var.  pygmaea  ;  testd  incrassaid,  dorso  uirinquè  suko  termîr 
nali  cicatricoso  instructo. 

C'est  XOvula  oviformis  de  Lttlbinque. 

(i)  Ao  lîeo  de  dire  Ovula,  comoM  toot  le  monde,raateDr  donne  ï  ce 
nom  géoériqoe  nne  terminaison  neutre ,  parce  que  le  mot  ovum ,  dont 
îl  est  le  diminutif  y  est  neutre  ■■«•!•  Mais  comme  le  terme  à' Ovula  désigne 
nn  genre  animal,  et  non  point  prédaément  nn  petit  œnf,  il  n*y  a  ancun 
ineonTénient  à  Ini  laiaser  U  termmaiion  iiminine.  O^aîUenn ,  cet  aortes 
de  changement,  dictés  touTent  par  on  aimple  caprioe  ,  ne  fervent  qn*À 
fjorter  la  confntion  dans  la  science. 


^ ■^■^^^■'    Mil   11.    ■■jo-ag.  : -T- 
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d.  OTuium  Margarita.  Testa  oçali  suhgiobosd ,  supemè  ohtu- 
sd,  infrà  suàacuminaid ,  alhd;  columelld  intùs  probe  heuin  de^ 
presso-coneavd  ;  labii  exierni  margine  rotUFidaio,  intùs  denttcu- 
lato;  long,  —9  ^'  'èôP^^i*  —  làah.  les  îles  des  Arois,  d*où  Ta  re- 
çae  G.  Humphrejy  les  coquilles  étant  percées  et  brisées  par  les 
indigènes. 

3.  Ovulum  Adriaticum.  T^std  oblongo-ovaii,  subventricosd , 
utrinquè  subacuminatd ,  palUdè  carned,  k^alind;  labii  externi 
margine  angusto  f  intiis  denticulato;  columelld  supernè  unipU- 
eatd ,  infrà  subdepressd,  intùs  marginatd  ;  long,  ~,  lat,  r^polL 
—  Habite  la  mer  Adriatique;  communiquée  à  l'auteur  par  le 
D'  Goodall. 

4.  Ovulum  pyriformet  Testd  pyriformi ,  albicante;  eanali  in^ 

Jeriori' subreflexo ;  dorso  ifentricoso;  columelld  ad  basin  exca- 

pato^depresid^  supernè  dente  pUciformi  valido;  labio  e:çternq 

interné plicaio-denticulato  y  infrà  snbdepresso;  long,  -ff,  lat,  ^z 

poil. — Habite  les  rivages  de  la  Nouvelle  Cambrie  méridionale. 

5.  O.  cameum  Lam.  Testd  ovali,  carneo-rubente ;  dorso  gib^ 
boso,  transversîm  tenuiter  striato:  extremitatibus ,  prœsertim 
inferhrcy  acuminatiuscuUs  ;  labio  externo  intit^  denticulato  ;  co-* 
luinelld  supernè  obliqué  uniplicatd,  Long.-rz^  lot,  -^polL 

6.  O.  marginatum.  Testé  obhngo^OQali ,  ventricosd^  utrinquè 
vbtusùdsculd  y  albd  ;  labii  externi  margine  rotundato,  intùs  den^ 
ticulctOj  prùpè  basin  depresso  ^  plicato-denticulcato  ;  columelld 
sup  erné  dente  pUciformi  valido,  propè  basin  depressdy  infrà 

uniplicatd;  marginibus  externis  labiorum  auremtiaco-margina-* 

His,  l4mg,  ff ,  l^l'  -hpoll^ 

7.  Ot  lacteum  Lam.  Testa  ovatd,  subgibbosd,  lœvi,  candidd; 
labii  externi  margine  intemo  pUcato  denticulato;  columelld  ad 
basin  compressé.  Long,  44  >  lot.  ^poll,  —  Habite  le  rivage  des 
îles  de  VOcéan  Pacifique. 

8.  O.  brève.  Testa  ovali,  utrinquè  obtusd,  brevi,  albd;  labii 
externi  margine  intùs  denticulato  ;  columelld  supernè  uniplicatd^ 
extiis  marginatd  g  propè  basin  depressd,  ir\frà  uniplicatd;  cana* 
libus  brepissimis.  Long,  ^ ,  lat.  repoli. 

9.0.  vemicosum  Lam.  Testd  opatd ,  gibbosd ^  albd;  dorso 
transversîm  angulato;  verrucd  depressdad  utramque  extremita-* 
tem  adjectd.  Long,  i  ^ ,  lat,  -^  poU,  —  Hab.  TOcéan  des  Indes, 
Ceylan  et  111e  de  France ,  où  elle  n'est  pas  rare^ 
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ù^^ff^yiolaceà.  long.  ^ ,  ^.  ?  -À/J^S-  -T"  (îffrf^  ci%i«#i4i 
î*i^>4>EWV^ft V«^  XVL  IIP..  ?lwsur4, Ui»^rque  a  d^^gi^ 

des  Aihis. 

;ï.  p.  tçi^ceum  LaoL  rç^/4  omtO'oflongd,  lœyi,  ru^FP^^' 
Tqnjlf^^i  ^^  cjc^t^  aibicanies  i/fttifs  ns^utissime  dentifiula^ji 
cçfuniî'^^'  ^Wf^^  ^^^f!^  aibido^  validp,  suh{ùs^  cotnpresid^ 
ip-?^-  T7»  ^^-  -hP<^^'  —  L'auteur  pense  que  VO.  hordeacea  4< 
l^onarciqp  i^e  défère  pas  df;  ce(te  espèce- ci. 

la.  6.  strîatulum.  Testé  oblongd  ^  dorso  transuersttif  stria(q 
etgUiffiSo^y^Uficçr^es  labio  çxt(:ri%o  planula^o  ,  in  fus  der^tîcuU{to; 
îfij^ip  cqlumeHari  sitpernè  cailoso,  ù{fi'^  dupresso;  extremi(aiUms 
subc^ciimUiqtis.,  ^tusiasçulis.  Long.  -^^-^  lai.  ^z  PÇU*  —  944^ 
les  côtes  de  rQccaii  indien. 

i3.  Q.  Jcumentum.  Tes^  obfongd,  3rubesçent£ $  ^onsversun 
albidp:'U^ifyfc\atâ  ;  dorso.  (ransversim  gibboso;  lalfio  externo 
mqjrgine  planulato  ,  intàs  (lenticitlato  ;  labio.  coino\eHfwi  supem^ 
cftlfoso ,  in/m  de/fresso;  extremUatibus  subc^uininau'^ ,  obfusiuS' 
cutis.  Long,  rô  >  ^*  À  p^^^ 

;  4.  Q.  çibbosum  Lam^  Testé  obiongd,  utrinquè  ùbm*^»  ^^' 
bffl4  ^çit  aurantiaco-fulvd;  angulo  elemto  obtuso  supra  i.Jj^dium 
çiK^kito.  Long,  i  Tï^,  lat.  YT  poli. —  Var.  i**,  canaii  sttp  çriorç 
angustiore.;  Yar.  a** ,  testd  bret>iore,  latiore.  —  £$pèce  comi  ^W^ 
sur  Ips  côtes  du  Brésil  et  des  îles  de  Tlnde  occidentale. 

i5.  O.  obtusum.  Testd  ovatd,  utrinquè  4ubacuminaid  ,  obtu-^ 
sd^  Levi  aibicante;  aperturd  propè  basin  subcffusd;  l^JUorum 
mavginibus  lœribus.  Long.  -^,  lat.  repoli. 

i6.  Q.  Senainulum.  Testa  oblongd,  medio  vcntricosiusculd ^ 
.  carneo-rubente;  exlrcmitatibus  obtusis;  labii  externi  margitae 
rotwidaiOi  edeniulo;  labio  colêunellari  depressù.  Long.  ^,  lat. 
T^polL  —  Habite  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

1 7.  O.  formicarium.  Tesld  oblongd,  dorso  suprà  médium  trans- 
verstm  subcarinato ,  albd  ;  labio  externo  cdentulo  ;  margine  sut- 
ilepresso.  Long.  ^,  lat.  i^polL  C'est  la  plus  petite  espèce  que 
Tautcur  ait  vue;  elle  ressemble  à  un  oeuf  de  fourmi. 

18.  O.  Secale.  Testd  oblongd  angusuî ,  albicante^  supernèob^ 
tusè  mucronatdi  cçlumçlld  supernè  unipUcaté,  subtàs  depresso^ 
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sutcatd;  labii  externî  niargine  rectihsculo^  propè  basin  suban^ 
guiato.  Long,  i^ ,  fat.  ^  polL 

19.  O.  Spelta  Lam.  Testd  ohlongd^  medio  subventricosd , 
uirinquè  acuminatd;  apertard  supernè  lineariy  subtùs  subefjfiisd; 
lablo  exierno  subtùs  rotundato-angulato  ;  columelld  supernè  obli- 
qué uniplicatd.  Long.  7^,  iat.  -^  poil,  —  Habite  les  côtes  des 
Iles  de  rOoéan  PacîGque.  Cette  espèce  se  rapproche  de  YO,  bi^ 
rostre  y  et  tient  le  fnilieu  entre  cette  dernière  et  l'O.  obtiisum. 

ao.  O.  iotermedium.  Testd  ovato-oblongdy  utrinquè-subacumi- 
natd;  dorso  supi-à  médium  transversim  subangulato  ;  labio  colu- 
mellari  propè  extremitatcm  tuperiorem  obliqué  unipUcato  ;  labii 
extemi  margine  interno  edentttlo.  Long,  i  -^ ,  Iat,  —•  poU,  — 
L'auteur  a  donné  à  cette  espèce  le  nom  d'O.  intermédiaire 
parce  qu*cUe  fait  le  passage  de  VO,  gibbosum  à  VO,  birostre. 

21.0.  birostre  Lam.  Testd  oblongdy  ad  utramquè  extremita- 
tcm rostratdy  medio  subventricosd ^  albicanie;  aperturd  supernè 
angustdi  lineari,  ii^rà  subeffusd;  labiq  externo  subtùs  rotundqr 
to-angulato;  columelld  supernè  obliqué  uniplicatd.  Long,  i  -^, 
lit,  -^poll,  —  Hab.  les  îles  de  la  mer  Pacifique. 

aa.  O.  longîrostratum.  Testd  oblongd,  tenui,  albicantc,  utrin^ 
que  longirostratd}  dorso  subgibboso;  aperturd  angustd,  ptopè 
basin  paululùm  expansdy  labii  extemi  margine  exteriore  subin- 
crassato.  Long,  a  -^ ,  Iat.  -^  poil,  —  Hsjb.  la  nier  j^driatique. 

a3.  O.  VolvaLam.  Testd  ovali,  utrinquè  longirostratd y  dorso 
transversîm  striato;  labio  externo  incrassato,  margine  rotundato, 
intùs  crenulato  ;  canàUbas  subjlp^uosis  ^  eloifgatis.  Long,  4  >  l^l- 
1  p(M.  —  Cette  belle  coquille  est  connue  vulgairement  sous  le 
nom  de  Navette. 

24.  O.  aciculare  Lam.  Testd  oblongd ,  angustd  y  cinereo^vio- 
kucente  ;  labio  externo  columelldque  rccUs  ;  canali  superiore  ex- 
tùs  carinam  obtusam  ej formante;  labio  externo  vix  incrassato, 
projw  basin  subtuigulato ;  aduntelld  it\]rà  médium  subsulcat^, 
l-ong.  ^y  Iat.  Tzpoll'  —  Hab.  les  îles  de  llnde  occidentale. 

a5.  O.  Patulum.  Testd  tenui,  ovato^blongd y  medio  subvcn- 
tricosd,  supernè  coarctatd;  aperturd  latiusculd;  labii  extemi 
margine  arcuato,  acuto ;  colusnelld  supernè  uniplicatd,  propè 
basin  longitudinaliter  sulcato-impressd.  Long,  i ,  lut.  -—  poU.  — 
Hab.  les  côtes  de  la  Bretagne. 

^.  BEXTâAO  ZV&  MoirOGRAPHlS  DSm  GATTUtCG  GaiNu.  —  Sup' 
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plément  à  la  Monographie  du  genre  Granie  ;  par  Fr.  W.  So&- 

HiKOHAUs,  àCreveld.  In-fol.  1828. 

Dans  cette  monographie,  le  genre  Cranie  est  augmenté  de  i3 
espèces^  dont  les  caractères  sont  donnés  en  latin ,  et  |a  descrip- 
tion en  allemand.  Toutes  sont  très- bien  représentées,  surtout 
sous  le  rapport  des  empreintes  musculaires.  Les  espèces  encore 
-vivantes  sont  :  Cr,  perso nata,  ringens,  rostrata.  Les  espèces  fos- 
siles sont:  Cr,  prisca ,  nummuluSy  aniiqua,  tuberculata , pari- 
siensisy  noduhsa,  striata,  costata,  spinuhsa  et  abnormis. 

Voici  comment  l'auteur  les  classe  : 

a.  Eostello  nullo  :  Cr,persanata^  ringens, 

è.  R.  bifido  :  Cr,  prisca  ,  nummulus  ^  parislensis  ^  an  tiqua, 

c.  R.  integro:  Cr,  iuherculata^  spinidosa,  striata,  rostrakf, 
abnormis,  costata. 

d,  Cr.  loci  inccrti  :  Cn  nodulosa,  (Isis;  vol.  XXI  ^  cah.  11.) 

77.  Note  sua  une  nouvelle  espace  de  Mollusque  du  genre 
Hiatellc  ;  par  le  prof.  O.  Costa,  jk vec  fig.  (Annales  des  scienc, 
natur.\  sept.  x8a8). 

Le  but  de  cette  note  est  de  faire  connaître  une  nouvelle  es- 
pèce que  M.  O.  Costa  a  trouvée  dans  le  golfe  de  Naples,  ainsi 
que  l'animal  qui  l'habite. 

«  L'animal  de  cette  coquille,  dit-il^  est  semblable  à  celui  des 
Bucardes;  il  est  pourvu  d'une  trachée,  et  son  pied,  auquel  suc- 
cède inféricurement  l'abdomen,  et  latéralement  les  ovaires,  est 
très-gros  et  saillant.  Le  manteau  tapisse  toute  la  face  interne 
des  valves,  et,  en  se  prolongeant  sur  les  bords,  constitue  une 
espèce  de  voile  qui  recouvre  la  partie  postérieure  et  inférieure 
de  l'animal.  Toutes  ses  parties  sont  blanches,  si  ce  n'est  l'œso- 
phage ,  qui  paraît  coloré  en  noir,  ce  qui  est  peut-être  dû  à  la 
présence  des  alimens  ;  enfin ,  l'abdomen  est  recouvert  par  une 
petite  coquille  patelliforme  qui  lui  sert  de  bouclier.  » 

Il  n'y  a  plus  de  doute  à  élever  au  sujet  de  la  petite  coquille 
dont  M.  Costa  parle,  et  qui  recouvre  l'abdomen;  elle  ne  peut 
appartenir  à  l'animal ,  et  l'on  sait  avec  quelle  force  toutes  les 
parties  de  l'enveloppe  générale  des  Mollusques  retiennent  à  leur 
surface  les  petites  pierres  ou  les  coquilles  qu'elles  saisissent. 

M.  Cosu  pense  que  l'on  peut  caractériser  ainsi  cette  espècer 
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^i^il  nomme  Hiatetle  de  Poli  :  «  coqaille  presqtie  équilatérale, 
ayant  une  petite  dent  sur  la  valve  gauche ,  pénétrant  dans  une 
fossette  de  la  valve  opposée.  »  Il  joint  à  son  mémoire  quelques 
figures,  mais  trop  imparfaites  pour  donner  de  cette  coquille  et 
de  son  animal  Tidée  qui  conviendrait. 

78.  MéxoiEB  scR-LES  ÀLvéoLiNES,  ct  mouographic  de  ce  genre; 

par  M.  Deshatzs.  (Ibid,;  i8a8). 
L'auteur  entre  d'abord  dans  des  détails  assez  étendus  sur 
l'histoire  des  Alvéolines,  qui,  plus  que  beaucoup  d'autres  co- 
quilles, ont  été  ballotées  de  genre  en  genre  jusqu'au  moment  où 
M.  d*Orbîgny  forma  son  genre  Alvéoline  pour  les  Alvéolites  de 
M.  BoSc^  et  quelques  espèces  nouvelles.  La  connaissance  d'une 
espèce  vivante  rapportée  des  mers  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
MM.  Qnoy  et  Gaimard ,  conduisit  M.  d'Orbigny  à  ce  change- 
ment de  dénomination  générique  que  M.  Deshayes  adopte  au* 
jonrd'hui.  Ce  dernier  caractérise  le  genre  de  la  manière  suivante 
et  décrit  cinq  des  sept  espèces  seulement  indiquées  par  M.  d'Or- 
bigny. 

Coquille  ocale^  oblongue  dans  le  sens  de  taxe  de  la  spire  ; 
sjHre  centrale  ;  loges  assez  nombreuses,  partagées  en  un  ^rand 
nombre  de  cavités  axillaires  et  par  des  séparations  transverses; 
tmtrs  de  spire  très-serrés ,  le  dernier  enveloppant  tous  les  autres  ; 
ouverture  longitudinale  présentant  un  grand  nombre  de  pores. 

Les  espèces  décrites  sont  les  A,  meloy  oblonga,  Boscii,  elon^ 
gâta  et  Quoii. 

79.  Dksceiption  ue  C19Q  EspicEs  DE  COQUILLES  FOSSILES  ap- 
partenant à  la  classe  des  Ptéropodes;  par  M.  Rang  ,  ofHc.  au 
corps  roy.  de  la  Marine.  (Ibid.;  Tom.  XVI,  p.  49a,  1829). 
Le  premier  de  ces  Ptéropodes  appartient  au  genre  Hyale  ;  la 
coquille  est  arrondie  antérieurement,  l'ouverture  est  assez, 
large,  les  appendices  ont  la  forme   de  pointe  cmousséc  et  re- 
courbée vers  la  lame  dorsale.  Les  deux  autres  Ptéropodes  sont 
nouveaux  comme  fossiles;  l'un  appartient  au  genre  Cléodore  de 
Pérou,  et  la  surface  de  la  coquille  présente  des  stries  transver- 
sales et  parallèles  qui  indiquent  les  divers  âges  de  la  coquille. 
On  remarque  aussi  à  l'extrémité  ppstérteure  un  petit  renflement 
pyriforme  que  l'on  ne  rencontre  pas  dans  l'individu  vivant. 
L'autre  Ptéropode  se  rapporte  au  genre  Cuvieria^  et  ne  difTère 
de  la  C,  ColumneUa  que  par  de  faibles  apparences.  Cette  coquille 

B.  ToMB  xym.  % 
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est  coosUmmeDt  moins  grande  que  celle  qui  constitue  l'espèce 
vivante,  et  se  distingue  surtout  par  un  léger  élargissement  à  sa 
partie  antérieure,  qui  fait  que  son  ouvcrtui*e  est  proportionnel- 
lement plus  grande;  elle  est  blanche,  solide  et  luisante;  lonr 
gueitr,  0,004.  L* 

ào.  MkMOiaE  sua  ia  Daphnia  Sima  ,  et  la  circulation  de  son 

sang  ;  par  Ghuitbuisen.  Avec  fig.  [Nopa  Jeta  Phjs,-Medica\ 

Tom.  XIV,  p.  397). 

Les  Daphnia,  malgré  leur  petitesse,  ont  occupé  Tattenlion 
d'un  grand  nombre  d'observateurs;  la  plupart  des  micrographes 
en  ont  figuré,  et  quelques-uns  même  en  ont  lait  counaître  Tor- 
ganisation,  qu'on  peut  étudier,  pour  certaines  parties,  avec 
assesK  de  facilité  sur  le  vivant,  sans  être  obligé  de  les  disséquer; 
leur  corps  étant  transparent  comme  du  verre,  on  aperçoit  la 
forme  et  les  modiQcations  des  organes  intérieurs  à  travers  les 
tégumens,  tandis  qu'il  serait  impossible  de  les  mettre  tous  à 
découvert  par  la  dissection  sans  les  détruire.  Répandues  par 
milliers  dans  les  plus  petites  flaques  d*ean ,  et  les  baquets  d'ar- 
rosement  des  jardins,  elles  ne  manquent  pas  d'être  aperçues 
par  ceux  qui  font  des  recherches  sur  les  animaux  microsco- 
piques. Déjà  Svrammerdamm  en  a  figuré  une  espèce  dans  sa  Bi- 
blia  naturœ\  et  dans  le  siècle  dernier  SchaefXcr  et  Mùller  les  ont 
plus  particulièrement  fait  connaître;  le  premier,  en  donnant  des 
figures  assez  bonnes  de  leurs  organes  extérieurs;  et  le  second 
en  établissant  le  genre  Daphnia ,  qu'il  a  démembré  des  mono- 
cules  de  Linnaeus.  Depuis,  Jurine  en  a  fait  le  sujet  d'un  mémoire 
fort  intéressant  [Bull,  de  la  Société philom,;  Tom.  lll,  p.  33),  et 
nous-mêmes ,  dans  un  mémoire  inséré  parmi  (feux  du  Muséum 
d'histoire  nat,  ;  Tcmi.  V,  p.  38o,  nous  avons  donné  Tanatomie 
détaillée  de  la  plus  grande  espèce  du  genre,  la  D.  PtUcx;  mais 
il  ne  nous  a  été  possible  de  bien  distinguer  du  système  circula- 
toire que  le  cœur  et  la  principale  artère  qui  en  sort.  La  con- 
naissance de  cette  partie  de  l'organisation  des  Daphnia  a  été 
portée  par  M.  Gruithuisen ,  dans  le  mémoire  dont  nous  rendons 
compte,  beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  pré- 
sent, cesl-à-diie  que  sans  disséquer  l'animal  (la  D,  Sitna)yï\  a, 
par  le  moyen  d'un  bon  microscope,  aperçu  à  travers  les  tégu- 
mens la  distribution  des  vaisseaux  dans  tout  le  corps.  Sans  avoir 
vérifié  sa  découverte,  nous  pensons  qu'il  pourrait  bien  y  avqif 
quelqufi  erreurs  dans  ce  mémoire;  il  parle  de  deux  cwurs,  un 
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artériel  et  un  veineux,  placés  Tiin  au-dessus  de  Tautre,  et  qui  se 
contractent  séparément;  le  premier  est  connu  depuis  fort  long- 
temps, mais  le  second,  que  l'auteur  indique  pour  la  première 
fois,  pourrait  bien  ne  pas  exister,  car  on  l*anrait  certainement 
aperçu,  vu  sa  grandeur  et  ses  mouvemens  ;  et  deux  cœurs  placés 
à  côté  Kun  de  l'autre,  serait  contraire  a  l'analogie  avec  tous  les 
autres  crustacés  cliez  lesquels  il  existe  un  venf  ncu le  artériel  seu- 
lement, enveloppé  d'une  oreillette  en  forme  de  péricarde,  dans 
aquelle  le  sang  veineux  est  reçu,  et  passe  ensuite  par  des  ou- 
vertures auriculo-venîriculaîres  dans  le  ventrictile,  qui  le  pousse 
dans  les  artères,  ^ous  engageons  donc  M,  Gruithuisen  à  répéter 
ses  observations,  et  à  bien  s'i.ssurcr  de  l'existence  du  cœur  vei- 
neux qui  n'envelopperait  point  le  cœur  artériel. 

Quant  aux  vaisseaux ,  nous  ne  doutons  aucunement  que 
Fauteur  ne  les  ait  vus,  puisqu'il  en  existe  évidemment;  mais  il 
se  prononce  d'une  manière  un  peu  trop  positive  sur  leur  na- 
ture veineuse  ou  artérielle,  et  la  figure  qu'il  en  donne  n'est  pas 
satisfaisante,  car  il  y  aurait,  d'après  l'inspection  de  cette  der- 
nière, des  veines  très-grosses  qui  s'ouvriraient  dans  le  ventricule 
'  aortique.  S . . .  s. 

81.  MÊMOIRF.  SUR  LES  STSTFMES  CIUCUIATOIRE  ET  NERVEUX  DE  Là 

Nais  diaphatva;  par  Gruithuiseî?.  (Nova  acta  mitur.  Curlos.\ 

Tom.  XIV,  p.  /|09,  avec  fig.) 

L'auteur  décrit  le  système  circulaloirc  qui  consiste  en  une 
artère  longitudinale  placée  dans  le  dos  ,  et  une  veine  qui  longe 
la  face  ventrale  du  corps;  de  ces  deux  vaisseaux  partent  des 
branches  latérales  qui  communiquent  avec  l'unit  l'autre.  Le 
sang  circule  d'arrière  en  avant  dans  l'artère,  en  sens  opposé 
dans  la  veine,  et  par  oscillation  dans  la  branche  latérale.  La 
première  paire  de  ces  dernières,  plus  grosse  que  les  autres,  fait 
les  fonctions  de  cœur.  S.. ..s. 

82.  Observatiotvs  et  expérirkcf.s  tendant    a    s'assl'reb  des 

moyens  qu'emploient   les  A.RAIGNKES  PRODUISANT  LES  FILS  DE 

LA  Vierge  {gossanicr)  pour  leurs  excursions  aériennes;  par 

John  Black  WALL ,  esq.  (  Transactions  of  the  Linnvan  Society  of 

Lonrlon  ;  Vol.  XV,  part,  a^  p.  4  ',9 ,  sq.) 

Les  procédés  à  l'aide  descjuels  certaines  araignées  produisent 
des  soies  très-iléliées  par  une  matière  gommo-visqucuse  qui 
-sort  des  papilles  situées  à  l'extrémité  de  leur  abdomen,  pour 
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s*élever  dans  les  airs ,  sont  encore  enveloppés  d'une  profonde 
obscurité,  et  il  y  a  sur  ce  sujet  une  grande  diversité  d'opinions 
par  le  défaut  d'observations  précises.  Des  auteurs  ont  d'abord 
invoqué  le  vent ,  d'autres  l'évaporation ,  d'autres  rélectricité  ; 
selon  quelques-uns,  les  araignées  auraient  certaine  propriété 
physique  d'élever  leurs  filamens  dans  les  airs;  suivant  d'autres 
auteurs,  ces  toiles  auraient  même  une  gravité  spécifique  moin- 
dre que  Tarir  atmosphérique,  hypothèse  qui  est  en  opposition 
jnanifeste  avec  les  faits:  toutes  questions,  dit  M.  Blackwall, 
méritant  de  nouvelles  recherches  pour  obtenir  une  solution  de 
ces  difficultés. 

Les  fils  de  la  Vierge  (gossamcr)  apparaissent  fréquemment 
aux  mois  de  septembre  et  d'octobre,  moulant  dans  l'atmos- 
phère lorsque  le  jour  est  serein  et  que  le  soleil  brille.  Mais  on 
ne  voit  de  ces  filamens  dans  l'air  qu'après  qu'il  existe  de  pa- 
'  xeilles  toiles  à  la  surface  du  sol  terrestre.  Ce  fuit,  de  première 
importance,  ajoute  M.  Blackwali,  montre  où  l'on  doit  chercher 
l'origine  de  ces  substances  et  des  araignées  qui  les  produisent. 

Ensuite  l'auteur  rapporte  qu'en  i8a6,  en  octobre,  aux  envi- 
rons de  Manchester,  il  vit,  par  un  beau  jour,  tout  le  sol  tapissé 
d'une  immense  multitude  de  ces  toiles  d'araignées,  au  point  qu'il 
y  en  avait  de  quoi  revêtir  des  surfaces  presque  sans  limites, 
tandis  que  peu  de  jours  auparavant  il  n'en  existait  presque  au- 
cune. Cette  circonstance  extraordinaire  piqua  la  eunositc  de 
l'observateur.  Il  vit  que  ces  toiles  ne  se  formaient  point  dans  les 
airs  comme  l'avaient  supposé  quelques  auteurs ,  mais  bien  à  la 
superficie  d#1a  terre,  et  il  pense  que  par  l'accumulation  conti- 
nuelle de  ces  productions  légères ,  il  y  a  des  lambeaux  détachés 
qui  flottent  au  gré  des  vents,  et  peu  à  peu ,  au  moyen  des  cou- 
rans  ascendans ,  par  la  raréfaction  de  l'air  échauffé  aux  rayons 
solaires,  il  a  vu  s'élancer  dans  l'atmosphère  des  traînées  de  plus 
de  cent  pieds  de  long  de  ces  toiles  dans  lesquelles  se  trouvaient 
encore  des  dépouilles  de  pucerons  et  de  petits  insectes. 

Frappé  de  ce  spectacle ,  l'auteur  étudia  comment  des  my- 
riades d'araignées  laborieuses  s'occupaient  à  fabriquer  ces 
subtils  caUcois  pour  s'élever  dans  l'atmosphère  et  franchir  au 
loin  les  espaces.  Il  dit  avoir  observé  que  ces  petits  insectes  re- 
lèvent l'abdomen  en  Tair  pour  expulser  des  filamens  du  côté  où 
le  courant  de  l'air  tend  à  les  transporter  ou  les  eplever^  cet  air 
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raréfié  entraine  aînsL  ces  tissus  ou  ces  gazes  délicates,  et  Tani- 
mal  aspire  à  les  faire  envoler,  en  les  fixant  légèrement  à  l'ex- 
trémité d*un  corps  en  pointe,  ce  qui  prouve,  ajoute  M.  Black- 
wall ,  le  violent  désir  de  cet  insecte  pour  quitter  le  lieu  et  éîni- 
grer.  Mais  d'où  vient  cette  propension,  dit-il?  car  il  fautonè 
cause  excitatrice  de  cet  effet.  Après  y  avoir  bien  refléchi,  l'au- 
teur croit  en  trouver  la  raison  dans  la  crainte  ou  l'anxiété 
qu'éprouve  chaque  araignée  par  le  voisinage  trop  gênant  de 
celles  qui  l'entourent.  Ce  nombre  prodigieux  d'araignées  ainsi 
accumulées  et  comme  entassées ,  fait  qu'elles  se  nuisent  réci- 
proquement, soit  par  impossibilité  de  trouver  désormais  une 
nourriture  suffisante,  soit  par  la  voracité  de  leur  instinct  qui 
fait  qu'elles  se  menacent  l'une  l'autre;  elles  aspirent  donc  à 
s'enfuir,  mais  où?  Dans  cette  multitude,  elles  n'ont  pas  de  voie 
"plus  sûre  que  de  s'échapper  dans  l'air;  c'est  ce  qu'elles  tentent 
par  toas  leurs  moyens. 

A  l'égard  de  l'assertion  des  auteurs  que  les  araignées  eX" 
puisent  leurs  tissus  dans  l'atmosphère  au  nioyen  des  courans 
ascendans  d'uu  air  raréfié,  cela  mérite  toute  l'attention  des 
météorologistes  pour  reconnaître  ce  curieux  phénomène  atmos- 
phérique. Cette  hypothèse  semble  en  effet  inconciliable  avec 
les  faits ,  et  ainsi  erronée.  Toutefois ,  il  peut  se  rencontrer  telles 
circonstances  où  les  vents,  réchauffement  des  couches  infé- 
rieures de  l'atmosphère  durant  les  joui*s  de  soleil,  rendraient 
probable  cette  ascension.  Il  fout  évaluer  aussi  l'action  de  Fcva- 
poration  selon  l'état  électrique  de  l'air.  Cette  électricité  peut  se 
mesurer  d'après  l'électiomètre  de  Bennet,  et  le  mouvement  de 
la  feuille  d'or  qui  l'indique.  (Voir  la  i^^  série  des  Mémoires  de 
la  Société  philosophique  de  Manchester  \SiA.  V®,  part,  a ,  p.  588). 

Au  reste,  dit  M.  Blackwall ,  que  les  araignées,  dans  l'exercico 
de  leurs  facultés ,  aient  jusqu'à  présent  éludé  les  recherches  des 
physiologistes ,  ces  facultés  n'en  sont  pas  moins  réelles  et  né- 
cessaires. Ces  animaux  peuvent  s'élever  avec  leurs  tissus,  et 
tantôt  retomber  selon  le  degré  de  gravité  qui  domine  et  les  fait 
alors  précipiter  sur  la  terre.  D'ailleurs,  certaines  particules 
d'air  raréfie  ne  peuvent-elles  pas  se  trouver  comme  renfermées 
dans  le  tissu  gazeoz  de  ces  araignées  et  prendre  à  la  manière 
des  ballons  an  moavement  ascendant  ?  L'auteur  s'attache  à  dé- 
velopper l'idée  de  cette  possibilité  ;  il  montre  que  des  asav^aéfi^ 
peovcpt  fajpnbêr  d«s  fib  à  une  cértttne  dUUnce  e\.\çk  %XMM^ftt 
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par  la  matière  gommo-visqucnse  dont  ils  sont  formés ^  à  un  Heu 
plus  ou  moius  éloigne. 

Ce  fait,  nous  Tavons  mis  récemment  hors  de  doute  par  des 
e3(périenccs  directes,  mais  ce  que  M.  Blackwall  ne  dit  point 
avoir  vu,  et  ce  que  nous  avons  constaté,  c'est  la  puissance 
dont  sont  douées  de  petites  araignées  fileuses  de  s'élever  spon- 
tanément dans  les  airs,  comme  nous  l'avons  annoncé  à  l'Institut 
(Académie  des  sciences)  le  i*^*"  juin  189.9. 

rïous  rendons  à  M.  Blackwall  In  justice  de  dire  que  son  mé- 
moire contient  beaucoup  d'observations  curieuses.  Il  a  renferme 
daos  une  fiole,  depuis  le  a  octobre  jusqu'au  16  décembre,  ou 
pendant  76  jours,  une  araignée  fdense  sans  nourriture.  Alors 
elle  était  maigrie,  surtout  de  l'abdomen,  et  ses  fonctions  étaient 
plus  languissantes;  pourtant  elle  a  continué  à  Gler  comme  au- 
paravant. Dans  leur  prison ,  les  araignées  fîlandières  donnent 
une  certaine  direction  à  leurs  filets  tendus. 

Les  araignées  qui  montent  dans  l'atmosphère  ptiraissent  ap- 
partenir à  deux  espèces  distinctes,  mais  l'auteur  s'est  peu  ap- 
pliqué à  la  distinction  méthodique  de  ces  insectes,  comme  il 
l'avoue;  cependant  il  les  décrit  en  détail,  et  il  pense  que  la 
seconde  espèce  peut  se  rapporter  à  VJranea  dorsaiis  du  Sfs- 
tenta  nattirœ  de  Linné,  cdit.  de  Gmelin.  Plusieurs  auteurs  al- 
lemands, et  entr'autres  Gravenhorst,'  ayant  reconnu  que  ce 
sont  des  espèces  du  gt-nre  Kpeira  Lalreille,  comme  nous  le  di- 
sons ailleurs,  nous  croyons  inutile  d'entrer  dans  ces  descrip- 
tions. J.   J.   ViBEY. 

83.  MÉMOiaK  suB  rxE  pbktesduf  pluie  de  coton  qui  tomba 

dans  le  voisinage  de  Lisbonne  le  G  novembre  181 1  ;  par  Seb. 

Franc.  Mewdo  Tbigozo.  [Memor,tla  Acad,  real  dus  scktncias 

de  Lùùoa;  Tom,  III ,  i^  partie,  p.  8/ï). 

Le  6  novembre  181 1,  il  tomba  des  airs  à  Linha  aVellia, 
près  Lisbonne,  dans  un  rayon  d'une  demi-lieue,  et  dans  d'au- 
tres endroits,  une  quantité  de  flocons  blancs,  que  le  peuple 
ignorant  prit  pour  du  colon.  Mais  un  des  amis  de  l'auteur,  qui 
fut  témoin  oculaire  du  fait,  lui  rapporta  que  ces  flocons  s*ét«iieot 
trouvés  accompagnés  d'un  immense  nombre  d'araignées  qpi 
couraient  avec  agilité  de  tous  les  côtés.  Le  Tage  fut  couvert  de 
flocons  cl  d'araignées ,  et  celles-ci  nageaient  à  la  surface  de 
,  Peau;  le  spectacle  se  prolongea  pendant  plus  d'une  demi-heure. 
L'cApUcatioB  fut  dès-Tors  tacUc,  e\  ^,  IfLendo  Tri^to  la 
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donne  avec  bcaiiconp  de  détail  ;  cependant  il  n*a  pas  détcmaîné 
l'espèce  d'aiaignée  qui  a  produit  le  phénomène ,  attendu  qu*il 
n'a  pu  voir  lui-mcine  ces  animaux.  Il  pense  que  c'était  une  es*, 
pèce  d*araignéc  des  champs  qui  suspend  uux  branches  d'arbret 
et  aux  broussailles  les  coques  de  ses  œufs;  selon  lui,  une  grande 
quantité  de  ces  coques  auraient  été  enlevées  et  emmenées  dans 
les  airs  par  quelques  violentes  tempêtes  qui  avaient  eu  lieu  aux 
environs  de  Lisbonne  dans  le  courant  du  mois  d'octobre.  Les 
jeunes  araignées  auraient  continué  à  se  développer  dans  les  ré-- 
gions  supérieures  de  l'atmosphère,  mais  leur  développement 
aurait  été  retardé  par  la  température  froide  qui  devait  naturel- 
lement y  régner.  Elles  seraient  ensuite  descendues  en  forme  de 
pluie  au  bout  d'une  quarantaine  de  jour.  L'auteur  s'attache  à 
combattre  les  objections  qu'on  pourrait  lui  faire  ;  mais  ses  ef- 
forts sont  impnissans  pour  donner  de  la  certitude  à  une  expli- 
cation qui  ne  repose  pour  la  majeure  partie  que  sur  de  pures 
suppositions.  L — th. 

84.  Sue  vv  nouveau  cexbe  d'Acabidiens  sorti  du  corps  d'une 
femme,  avec  fig.  ;  par  M.. Boav  de  SAiRT-ViNCBirT.  {Annale 
dei  sciences  naturelles \  oct.  i8a8,  p.  ia5). 

Une  dame  d'une  quarantaine  d'aunécs  était  depuis  i5  ans 
fort  souffrante;  elle  avait  été  traitée  pour  diverses  maladies, 
mais  sans  le  moindre  soulagement.  Menacée  enfin  d'une  hydro- 
pisie,  elle  s'était  mise  entre  les  mains  de  M.  Leroy,  devenu  fe- 
meux  par  son  remède  purgatif.  Sa  santé  parut  se  rétablir,  maïs 
à  mesure  qu'elle  s'améliorait  la  peau  de  tout  1c  corps  devint  le 
si^e  de  démangeaisons  de  plus  en  plus  fortes ,  et  bientôt  in- 
supportables; lorsque  la  malade  se  grattait,  elle  voyait  sortir  de 
la  partie  souffrante  de  très-petits  animaux  bleuâtres  qui  cou- 
raient par  milliers  et  avec  rapidité  dans  tous  les  sens.  Dans  les 
temps  chauds  la  malade  était  obligée  de  changer  de  linge  3  à 
6  fois  par  jour,  tant  le  nombre  de  petites  bétes  qui  sortaient 
d'elle  devenait  considérable». 

-  M»  Bory  donne  une  description  des  caractères  extérieurs  de 
Vaoimai  qu'il  a  observé  sous  une  loupe  qui  grossissait  aSo  fois 
les  objets.  Le  plupart  des  individus  étaient  à  peine  visibles  à 
r«il  nu;  les  plus  gros  équivalaient  à  la  moitié  du  volume  d'un 
gpeÎB  de  t^bac  L'aspect  de  cet  animal  fait  sentir  que  M.  de  La^ 
•veit  raisoii  iorsqn'it  disait  <|Die  Wft  M8x'yk%  ti^  «waX  c^ 
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des  poux  raccourcis  ou  modifies.  U  n'y  a  que  les  antennes  de 
nioins  et  une  paire  de  pattes  de  plus,  et  l'abdomen  à  lui  seul 
forme  tont  le  corps.  La  malade  qu'a  vu  M.  Bory  avait  donc 
une  sorte  de  phthiriasis  ou  de  maladie  pédiculaire. 

-  Le  petit  Acaridien  dont  il  s*agit  appartiendrait  aux  Icodes 
s*il  avait /comme  ceux-ci,  un  bec  formé  de  3  lames;  mais  son 
soçoir  est  sans  mandibules  distinctes;  ou  aux  Argas^  si  son  su- 
çoir et  ses  palpes  étaient  inférieurs.  Il  se  rapprocherait  des 
Smoris,  s'il  avait  des  yeux  qui  lui  manquent.  Knfin  il  ressemble 
pour  la  forme  générale  à  VAcarus  de  la  gale ,  mais  il  en  est  dis- 
tioct  fMir  l'absence  des  mandibules.  Quant  à  la  propagation  de 
ces  Acaridiens,  l'auteur  ne  pense  pas  qu'elle  se  fasse  par  gêné- 
mtion  spontanée. 

-  Htm  figure  grossie  de  l'animal  accompagne  le  mémoire. 

S.  G.  L* 

8S.  I.  OBSE&VATioif  SUE  'lxs  BÉLEiniiTEs  ;  par  J.  S.  Millee. 

{^Transact,  of  the  geol.  Soc,  a*  sér. ,  vol.  a*,  part,  i",  pag. 

4S,  i6a6;  avec  3  pi.  grav.  ) 
n.  Obseèvatioct  sue  le  oenee  AcTiNOCAMAX  ;  parle  même  [Ibid.; 

p.  63.) 

III,  Mémoiex  sue  les  BÉLEVNiTES ,  cousidérécs  zoologiquement 
et  géologiquement  ;  par  M.  H.  Duceotat  de  Blai^  ville.  In-4^ 
de  i36  pag.  avec  5  pi.  lithogr.  Paris ,  i8a7  ;  Levrault.  (  Voy. 
leBuUet.  i8a6,Tom.  IX^n""  3ii.) 

IV.  HisTOiEE  NATUEELLE  DES  BÉLEif KiTEs ,  accompaguéc  dc  la 
description  et  de  la  classification  des  espèces  que  M.  Émeric 
de  Castellane  a  recueillies  dans  les  Basses -Alpes  de  Provence; 
jpar  M.  Raspail  {Annal,  des  scienc,  d  obstination  y  Tom.  I;. 
févr.  i8a9,  p.  a7i.) 

"V.  Aonmoif  au  m^hoiee  sue  les  BiU.uiiriTBs  ;  par  le  même. 

{Ibid,  ;  Tom.  II ,  avril ,  p.  65.) 

I.  Les  géologues  désiraient  depuis  long-temps  une  monogra- 
phie des  Bélemnites,  genre  si  nombreux  en  espèces  souvent 
répandues  en  immense  quantité  dans  plusieurs  contrées,  et  dont 
quelques-unes  présentent  d'autant  plus  d'intéi^t  qu'elles  peu- 
vent servir  de  caractère  distinctif  à  certaines  couches.  Deuxnm- 
tnralisteSy  M.  Miller,  en  Angleterre,  et  M.  de  Blain ville,  en 
fVtnce,  se  sont  occupés  de  ce  travail.  M.  de  Blainville  adopte 
^-feth-près  h  paaière  de  voir  de  M.  Hiller  sur  rorganiMlÎM 
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présumée  de  ranimai  constructeur  de  ces  singuliers  fossiles , 
ainsi  que  sur  les  rapports  naturels  qui  déterminent  sa  place 
dans  la  série  2oologique.  Us  regardent  le  corps  calcaire,  plus  ou 
moins  alongc  et  conique  »  appelé  Bélemnite ,  seule  partie  qui 
s*ofrre  à  notre  examen  y  comme  Tos  intérieur  d'un  mollusque 
de  la  famille  des  Céphalopodes,  et  trouvent  même  dans  sa 
structure  beaucoup  d'analogie  avec  la  pièce  dorsale  et  égale-* 
ment  calcaire  des  Sèches.  Ce  rapprochement,  que  M.  Miller  for- 
tifie par  quelques  nouvelles  considérations,  a  déjà  été  signalé 
par  HM.  Deluc,  Cuvier,  de  Lamarck ,  Férussac,  etc. ,  etc.  ;  mais 
l'auteur  Anglais  étend  ses  conjectures  encore  plus  loin ,  en  don« 
oant  à  l'animal  des  Bélemnites  précisément  la  forme  extérieure 
d'un  Calmar  (Pi.  9,  fig.  iS.)  ;  il  admet  qu'une  partie  de  son  sac  de- 
vait être  insérée  dans  la  dernière  loge  de  ce  qu'il  nomme  le  cône 
chambré  (alvéole  des  auteurs),  dernière  loge  qu'il  ne  croit  pas 
beaucoup  plus  profonde  que  les  I<^cs  précédentes;  quant  au 
corps  même  de  la  Bélemnite,  il  était,  d'après  lui,  enveloppé 
et  retenu  par  les  deux  lobes  musculeux  du  manteau ,  à-pcu-près 
comme  le  Céphalopode  rapporté  par  Péron  enveloppe  la  co- 
quille de  la  Spirule.  La  transsudation  calcaire  de  la  face  interne 
de  ce  manteau  donnait  lieu  à  l'accroissement  successif  par  cônes 
minces ,  s'cmboîtant  les  uns  dans  les  autres ,  et  le  sillon ,  quel- 
quefois assez  profond  que  présentent  certaines  espèces,  lui  sem- 
ble être  la  ligne  de  jonction  des  deux  lobes.  Ces  détails  ne  pou- 
vant être  appuyés  sur  aucune  observation  directe,  ni  déduits 
d'aucune  analogie,  même  éloignée,  seront  encore  pendant  long- 
temps considérés  comme  des  hypothèses  plus  ou  moins  ingé- 
nieuses. 

L'auteur  suppose,  de  pluSi  que  la  substance  même  des  Bé- 
lemnites était  primitivement  solide,  pesante,  et  d'une  nature 
spathiqne,  à  fibres  rayopuantes  comme  leur  section  nous  les 
montre  actuellement.  A  Tappui  de  cette  assertion  il  cite  une 
texture  semblable  dans  les  genres  SepUtria,  Pinna ,  Inoceramus 
et  TrkhUei;\\  cite  encore  des  pellicules  de  matière  animale 
fju'on  isole  en  traitant  la  Bélemnite  dans  un  acide  étendu,  pel- 
licules qui  auraient  été  oblitérées  s'il  y  avait  eu  pénétration  de 
sucs  lapîdifiques  dans  l'intérieur.  En  cela  l'opinion  de  M.  Miller 
diffère  totalement  de  celle  de  Walch,  de  Parkiuson,  de  M.  de 
Blainvillci  etc.,  etc.,  qui  pentent  que  la  solidité  et  U  \}<ismVt.>it 
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d«s  Bélenmites  ne  sont  dues  qu'à  une  infiltration  calcaire  posté- 
rionre  à  i*enfouissenient,  ou  â  une  conversion  de  molécules, 
appelée  spathification  par  plusieurs  naturalistes,  et  dont  cer- 
taines baguettes  fossiles ,  du  genre  Cidaris ,  nous  offrent  des 
exemples. 

La  position  naturelle  de  la  Bélomnite  voguant  dans  les  eaux 
de  la  mer,  devait  être  verticale,  d'après  M.  Miller;  les  cavités 
entre  chaque  cloison  lui  paraissent  suffire  pour  contrebalancer 
le  poids  total  et  la  maintenir  dans  cette  direction.  Cest  ce  qu'il 
démontre  en  faisant  flotter  verticalement  une  Bclemnite  dans  la 
cavité  de  laquelle  il  introduit  un  cornet  de  papier  huilé  plein 
de  coton  ;  d'après  cette  expérience  la  taille  de  ce  cornet  ne  se- 
rait pas  plus  grande  que  celle  de  Tempilement  conique  des  cloi- 
sons qu'on  observe  dans  les  Bélemnites  les  mieux  conservées. 

Les  espèces  décrites  dans  ce  mémoire  sont  au  nombre  de 
ôUEe,  toutes  figurées  avec  soin  dans  les  planches  7,  8  et  9  ;  la 
plupart  appartiennent  aux  terrains  de  TAngletcrre.  Quant  aux 
limites  géologiques  qu'on  doit  assigner  à  ce  genre  de  fossiles, 
M.  Miller  dit  positivement  qu'aucune  espèce  de  Bélemnite  n'a 
encore  été  trouvée  dans  des  couches  plus  anciennes  que  le  nou- 
veau grès  rouge,"  ni  dans  aucune  formation  au-dessus  de  la 
craie. 

n.  Quant  au  genre  Actinocamax  de  ce  savant ,  ce  nouveau 
genre  se  compose  des  espèces  de  Bélemnites  qui ,  au  lieu  da 
présenter  à  une  de  leurs  extrémités  une  cavité  conique  desti- 
née à  contenir  l'alvéole  cloisonné ,  se  terminent  au  contraire 
par  une  saillie  plus  ou  moins  convexe.  C'est  sur  cette  particula- 
rité que  MM.  Parkinson  et  Bendant ,  renouvelant  dans  ces  der- 
niers temps  Tancicnne  idée  de  Klein,  se  sont  appuyés,  pour  établir 
que  les  Bélemnites  sont  des  baguettes  de  certains  oursins  fossiles. 
M.  Miller  essaie  de  démontrer  qu'il  n'y  a  entre  6es  deux  corpa 
aucune  analogie  dans  la  forme  extérienre ,  ni  dans  l)i  structura 
interne;  que  les  Bélemnites  sans  cavité  conique  ont  une  texture 
ibreuse,  rayonnante,  com|>osée  de  lames  s'emhoîtant  Ses  unes 
dans  les  autres  comme  celles  à  cavité,  mais  qu'on  peut  seule- 
vient  trouver  dans  l'absence  de  l'alvéole  cloiaonné  un  motif  suf« 
Usant  pour  les  rétmir  en  un  groupe  générique  particulier,  très^ 
Voisin  des  vraies  Bélemnites. 

Voici  la  phrase  caraotérîstiqne  ifa^ii  assigne  A  ce  groupe: 
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Genre  Jctinocamax.  —  Concrétion  spathlqne  en  forme  de 
incissue,  composée  de  deux  parties  presque  égales ,  jointes  lon- 
gitudinalemcnt,  et  formée  de  lames  fibreuses  enveloppantes  ; 
sommet  pointu;  base  convexe  en  conc  obtus. — Animal  inconnu, 
mais  probablement  marin. 

\]Actlnocamax  verus ,  seule  espèce  reconnue  jusqu'il  présent 
(  PI.  9 ,  %.  1 7  et  1 8 ,  et  Parkinson's  Organic  rcmains ,  vol.  3 , 
pi.  /|,  %,  19),  se  trouve  dans  la  formation  crayeuse  du  Wiltshire^ 
du  Kent  et  du  Sussex;  elle  est  quelquefois  renfermée  dans  des 
silex. 

C'est  elle  que  M.  Beudant  a  fait  Ggurer  dans  ses  Observations 
sur  les  Bélemnites (^/imf 2r;A r/fi  Muséum yyo\,  16,  pi.  3,  fig. 8,9);^ 
et  M.  de  Blainville,  sous  le  nom  de  Bckinnites plcnus  [Mémoire 
sur  les  BélemnitcSy  pi.  1^,  fig.  6,  6  a.)  F.  de  R. 

III.  M.  de  Blainville  a  fait  précéder  son  travail  de  l'énuméra- 
tion  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  Bélemnites.  Le  cha- 
pitre que  Walch  a  consacré  à  ces  fossiles ,  dans  Touvrage  de 
Knorr,  a  été  d'un  grand  secours  à  l'auteur  pour  compléter  cette 
partie  bibliographique.  L'auteur  classe  et  décrit  ensuite  qua- 
rante espèces,  parmi  lesquelles  il  faut  comprendre  celles  qu'ont 
décrites  Knorr,  M.  Miller,  Scblotheim,  Beudant,  etc.  Chaque  es- 
pèce est  figurée.  Enfin ,  l'ouvrage  est  terminé  par  un  appendice 
sur  les  Béloptèrcs  et  les  Rhyncolithes.  M.  de  Blainville  emploie 
dans  stL  classification  l'absence  ou  la  présence  de  l'alvéole,  l'ab- 
sence ou  la  présence  du  sillon  latéral^  la  direction  du  sommet 
de  la  Bélemnite.  En  consétpience  le  genre  AcUnocamax  de  M. 
Miller  n'est  point  admis  par  lui.  On  trouve  aussi  en  tête  de  Tou- 
vragc  Aes  généralités  sur  le  gisement  de  ces  fossiles  ;  mais  les 
généralités  ne  doivent  pas  encore  offrir  un  grand  degré  d'im- 
portance, vu  que  les  indications  de  localités  laissent  souvent 
beaucoup  à  désirer,  et  que,  du  reste,  l'attention  des  géologues 
ne  s'est  pas  portée  encore  d'une  manière  assez  spéciale  sur  la 
détermination  spécifique  des  Bélemnites,  pour  qu'on  soit  en 
droit  d'assurer  que  telle  espèce  ne  soit  pas  ou  soit  la  con- 
génère de  telle  autre. 

Du  reste,  M.  de  Blainville  s'est  peu  écarté  do  la  marche  qu'il 
avait  suivie  dans  l'article  du  Bulletin  de  la  Société  philomati- 
que,  dcîjà  analysé  dans  notre  Buiietin ,  Tom.  IX ,  n*  3i  i,  et  qui 
était  destiné  à  assurer  les  droits  de  priorité  k  V^wIcas^t^ 
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IV.  M.  Raspail  a  été  amené  à  des  résultats  diamétralement 
opposés  aux  opinions  qu'ont  adoptées  MM.  Miller  et  Blain- 
▼ilîe,  par  l'étude  détaillée  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  de  aSo 
échantillons  y  dont  quelques-uns  surtout  présentent  des  parti- 
cularités nouvelles  et  curieuses.  Son  travail  est  divisé  en  deux 
parties  ;  la  première  est  consacrée  à  développer  les  preuves  sur 
lesquelles  l'auteur  base  son  opinion  ;  la  a^,  à  classer  et  à  décrire, 
d'après  un  système  nouveau ,  les  nombreux  individus  que  ren- 
ferment les  trois  planches  coloriées  dont  le  mémoire  est  accom- 
pagné. 

1^  M.  Raspail  combat  d'abord  l'opinion  des  auteurs  qui  con- 
sidéraient labélemnite  comme  le  test  d'un  Céphalopode  ou  d'un 
aninuil  voisin.  Cette  opinion  est  fondée  sur  la  présence,  à  la  base 
de  quelques  bélemnites,  d'un  cône  composé  de  concamérations 
régulières  que  l'on  nomme  l'alvéole.  Mais  l'alvéole  ne  se  rencontre 
pas  sur  tous  les  individus  des  bélemnites.  Parmi  les  individus 
identiques  sous  tous  les  autres  rapports,  les  uns  ont  l'alvéole,  les 
autres  n'en  portent  pas  même  l'empreinte.  D'autres  en  ont  l'em- 
preinte seulement;  enfin  l'alvéole  se  rencontre  très-souvent  iso- 
lée  et  sans  bélemnite.  Or,  dit  l'auteur,  comment  concilier  toutes 
ces  circonstances,  si  l'alvéole  fait  partie  intégrante  de  la  bélem- 
nite ?  A-t-on  vu  quelque  chose  d'analogue  dans  les  genres  con- 
nus de  Mollusques  ?  Comment  supposer  qu'une  partie  aussi  es- 
sentielle et  sur  laquelle  est  fondé  le  caractère  générique ,  puisse 
se  montrer,  disparaître ,  et  s'isoler  si  proprement  de  l'individu , 
qu'on  soit  porté  à  croire  qu'elle  ne  lui  a  jamais  appartenu  ? 
Comment  s'est-il  fait  que  l'alvéole  se  soit  détachée  si  nettement 
de  la  bélemnite?  Le  coup  qui  aurait  brisé  la  bélemnite  eùt-il  res- 
pecté l'alvéole  ?  Pourquoi  certaines  bélemnites  n'ont  point  d'al- 
véoles, alors  qu'on  peut  supposer  avec  la  plus  grande  raison 
qu'elles  sont  tout  aussi  complètes  *qae  celles  qui  possèdent  un 
alvéole?  On  a  dit  que  les  premièrea  sont  l'état  jeune  des  secon- 
des \  mais  d'abord  par  quelle  analogie  prouverait-on  que  des 
individus  jeunes  puissent  être  privés  d'un  organe  qui  constitue 
leur  organe  générique ,  et  ensuite  à  quel  signe  peut-on  recon- 
nidtre  que  ces  individus  sont  plus  jeunes?  On  les  voit  aussi 
longs ,  aussi  larges  que  cens  de  la  jnéme  espèce  qui  n'ont  pas 
d'alvéole.  Une  observation  qui  vient  à  l'appui  de  l'objection , 
ç*est  que  jamais  I  jusqu'à  présenti  on  o*a  rencontré  de  bélemnite 
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(  munie  de  son  alvéole) ,  et  dont  les  bords  alvéolaires  puissent 
être  considérés  comme  entiers.  On  a  tâché  d'expliquer  cette  dif- 
ficulté en  supposant  que  les  bords  étaient  primitivement  trop 
fragiles  p4>ur  conserver  long- temps  leur  intégrité.  Mais  ne  trou- 
vons-nous pas  des  fossiles  infiniment  fragiles,  et  dont  les  bords 
sont  assez  souvent  aussi  bien  conservés  que  pendant  la  vie  de 
l'animal? Quoi  de  plus  fragile  que  le  Terebellum  convolutum? 
et  pourtant  qui  ne  l'a  pas  trouvé  fossile  dans  le  plus  bel  état  de 
conservation  ?  D'un  autre  côté ,  M.  Raspail  possède  quinze  in- 
dividus dont  la  base ,  bien  loin  d'être  tranchée  perpendiculai- 
rement à  l'axe,  offre  au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  plis 
qui  viennent  s'appliquer  sur  le  cylindre  médian  de  l'axe  de  la 
bélemnite,  et  ne  permettent  plus  de  douter  que  ces  plis  n'aient 
servi  à  appliquer  la  base  de  la  bélemnite  sur  une  surface  quel- 
eonque.  Ces  individus  sont  si  bien  conservés  et  si  conformes 
entre  eux,  qu'on  ne  serait  nullement  en  droit  d'attribuer  leur 
conformation  au  hasard  ou  à  un  accident. 

De  ces  observations,  et  de  beaucoup  d'autres  résultats  des 
dissections  qu'il  appelle  dissections  au  marteau ,  M.  Raspail 
conclut  que  la  bélemnite  élait  un  organe  appendiculaire  de  la 
peau  d'un  animal  dont  le  type  n'a  plus  été  retrouvé,  et  qui  peut- 
être  était  voisin  des  Échinodermes.  Cet  animal  non  revêtu  d'un 
lest  crétacé,  se  serait  décomposé,  et  ses  appendices  cutanés  lui 
auraient  survécu  et  se  seraient  spathisés  ou  agathisés ,  à  cause 
d^  la  solidité  de  leur  tissu,  que  l'auteur  est  porté  \  regarder 
oomme  ayant  été,  sur  le  vivant,  à  l'état  cartilagineux.  Car  M. 
Rtopail  possède  des  échantillons  qu'un  accident  analogue  à  une 
morsure  a  fait  couder  du  côté  opposé  à  la  solution  de  conti- 
nuité, et  ces  individus  sont  les  moins  altérés  de  la  collection 
et  n'offrent  aucune  trace  de  soudure.  Ce  qui  vient  encore  à 
'l'appui  de  cette  opinion,  c'est  une  nouvelle  forme  de  parasites 
silicifiés  que  M.  Raspail  a  découverts  dans  le  sein  des  bélemnites, 
et  dont  la  présence  a  souvent  communiqué  à  la  bélemnite  elle- 
même  la  propriété  de  s'agathber.  L'auteur  en  donne  une  des- 
cription et  des  figures  détaillées;  il  lui  a  imposé  le  nom  de  5/m- 
rozoites  (animal  fossile  composé ,  non  d'anneaux ,  mais  de  spi- 
res.) 

a^  La  classification  adoptée  par  M.  Raspail,  quoique  empi- 
rique, découle  tout  naturellement  de  l'opinion  qu'il  s'est  Cooda 
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du  rôle  que  la  bélemnite  jouait  h  Tétat  vivant.  Car  si  une  bc- 
lemnîte,  au  lieu  d'être  une  coquille ,  n*était  qu'un  appendice  cu- 
tané d'un  animal  inconnu ,  il  est  évident  qu'on  ne  doit  plus 
chercher  si  une  bélemnitc  est  une  espère,  mais  h  quelle  cs|)èce 
d'animal  elle  a  dû  appartenir;  de  m^me  que  les  bâtons  d'oursins 
ne  pourraient  point  se  classer  comme  espèces  mais  comme  ac- 
cessoires d'une  espèce.  Pour  parvenir  ù  la  détermination  de  cet 
animal,  l'auteur  prend  en  considération  le  passage  insensible 
des  fonnes  les  unes  vers  les  autres,  leur  mode  de  spathisation, 
leur  coloration,  un  certain //ic/Vj,  dont  Toeil  seul  sait  se  rendre 
raison,  et  cnHn  le  voisinage  de  leurs  positions,  et  surtout  Tiden* 
lité  de  leur  gisement.  Toutes  les  bélenmites  qui  offrent  cette 
réunion  d'analogies,  l'auteur  les  réunit  sous  une  dénomiantion 
commune  qu'il  appelle  vellus,  toison.  Mais  afin  de  faciliter  les 
citations  géologiques,  il  a  donné  un  nom  spécifique  à  chaque 
forme  bien  déterminée,  dont  la  figure,  du  reste,  est  indiquée 
avec  ses  couleurs  sur  une  des  trois  planches.  Près  de  loo  espèces 
se  trouvent  décrites  et  figurées  dans  ce  mémoire  ;  et  les  Alpes 
sont  si  riches  et  si  peu  exploitées  que  sur  ces   loo  formes,  à 
peine  en  observe-t-on  six  qui  se  rapportent  aux  formes  primi- 
tivement publiées  par  les  auteurs.  M.  Raspail  s'occu|)e  actuelle- 
ment des  autres  fossiles  des  Alpes,  dont  M.  Émeric  de  Castel- 
lane  a  enrichi  sa  collection. 

Il  divise  toutes  les  bélemnites  de  cette  zone  en  deux  grands 
groupes  :  celles  qui  ont  l'aspect  ferrugineux  (ferruginei)  et  qui 
appartiennent  a\i  hlue  lias,  ou  aux  argiles  ;  et  celles  qui  ont  Tts- 
pect  corné  [Vor/jr<7/),  et  qui  semblent  appartenir  plus  spécialement 
à  la  craie  chloritéeel  àses  dépendances.  Chacune  de  ces  grandes 
divisions  se  subdivise  :  i°  en  celles  qui  sont  larges  et  aplaties; 
2^  en  celles  qui  sont  arrondies.  Viennent  ensuite  la  description 
des  genres  [vellus,  toison\  et  celle  des  espèces  avec  leurs  dimen  • 
sions. 

V.  Dans  l'addition  au  mémoire, M.  Raspail,  apr/s  avoir  donné 
quelques  explications  nouvelles  au  sujet  de  certains  points  de 
son  travail,  compose  un  nouveau  groupe  de  toutes  les  bélem- 
nites que  l'on  trouve  dans  le  lias,  î\  Thionville,  et  dont  les  in- 
dividus variés  avaient  reçu  de  MM.  Miller  et  Blain ville  un  assez 
grand  nombre  de  noms;  M.  Raspail  les  désigne  sons  celui  de 
JBeL  Thionvillœi, 
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86.  Rrut-f  vom  Habzgebiboe.  —  ftcKef  du  Harz;  par  Kloc- 

DEH  et  ScHiTLEB.  Berlîu ,  i8a8  ;  Schropp  et  Ci« . 

87.  Bebc-Modellb  ne  Gips. — Modèles  en  plâtre  des  montagnes, 
Avec  des  dîrectiinis,  destinées  au  géologue,  ou  mineur,  etc., 
pour  retrouver  TalHeurement  d*un  filon,  d'une  couche ,  etc. , 
dans  différentes  stratifications;  par  H.  A.  Sghippan.  Freiberg, 
i8a8;  Cra/ et  Gerlach. 

88.  Heutbicbsbad,  etc.  —  Le  haiu  de  Henri,  près  d'Herisau, 
dans  rAppenzell;  par  Scheitliit.  Constadce,  i8si8;  Wallîs. 

89.  EiKTAGHE  CoiisTAUCTioN  ,  ctc  —  Simple  Construction  pour 
déterminer  la  ligne  d'entrecroisement  de  deux  filons ,  avec 
la  manière  de  retrouver  par  cette  ligne  un  filon  déjeté;  par  le 
prof.  Hecht.  Avec  %  lithogr.  In-8°.  Leipxig,  i6a5. 

90.  CoHVEBSATiONs  021  Geology.  —  Entretiens  sur  la  Géologie  ; 
comprenant  une  explication  familière  des  systèmes  de  Uuttou 
et  de  Wemer ,  de  la  géologie  mosaïque ,  telle  qu'elle  est  ex- 
pliquée par  M.  Granvîlle  Penn ,  et  des  dernières  découvertes 
faîtes  par  M.  le  prof.  Buckland ,  par  le  baron  de  Humbpidt , 
par  le  D"*  Maccnlloch  et  auti'es  sa  vans.  In-ia,  avecgrav.,  37 
pag.  Londres,  1828;  Ifaunder. 

91.  Obsebvatioits  gkogkostiques  pendant  un  voyage  d*Ib- 
kutzxpab  Nebtschinsk  a  Riachta;  par  le  D**  H.  Hess.  i^Zeit* 
schrifî  fur  Minerai.  \  n"  10,  1817,  p.  3a  1 ,  avec  une  carte.) 

Les  environs  d'Irkutzk  sont  formés  de  grès  fin  reposant  sur 
du  poudingue  à  cailloux  granitiques,  et  sur  du  granité  qui  de- 
vient quelquefois  du  gaeis.  A  Teiiibouchure  d«  l'IijMiKà^îXl  ^ 


i46  Géotogte. 

des  bancs  de  dioritedans  le  granité.  Entre  ce  point  et  la  Selenga, 
on  trouve  du  marbre  blanc.  Les  hauteurs  qui  séparent  la  vallée 
dltanza  du  Baikal  sont  granitiques  ;  ces  roches  vont  jusqu'à  là 
Turka  et  aux  sources  chaudes ,  à  9  vcrstcs  de  son  débouché  : 
ces  eaux  sont  imprégnées  d'hydrogène  sulfuré,   ont  45®  R.   et 
sortent  du  gneis.  Elles  renferment  en  oiilrc  de  Tacide  carboni- 
que, des  sulfates  de  soude,  do  magnésie  et  de  cliaux.  A  Wer- 
chne-Udensk ,  il  y  a  du  granité  et  des  agglomérats  granitiques. 
Entre  l'Uda,  l'Ona  et  le  Popereschna,  les  roches  granitoïdes 
dominent;  dans  le  vallon  de  Mora,  il  existe  des  sources  miné- 
rales froides qu^son ta  V^  R.  et  renferment  dcTacide  carbonique, 
du  fer,  de  Tacide  sulfurique  et  des  terres.  A  Pogromnaya ,  ï\  y 
a  une  source  acidulé  sortant  du  granité  et  semblable  à  celle  de 
Carisbad.  La  chaîne  appelée  Scheidc^Gebirge  forme  vers  le 
Baikal  une  terrasse  ;  ses  premières  crêtes  sont  granitiques  et  le 
granité  passe   au  Leptinite   et    au   diorite.   Il  y  a  aussi   ùi\ 
gneis.  Le  granité  reparaît  sur  le  revers  sud.  Dans  la  vallée 
dlngoda,  il  y  a  du  granité  jusqu'à  16  milles  au-delà  de  Tschita, 
puis  vient  du  gneis,  des  schistes  chloriteux,  du  micaschiste  à 
lits  de  feldspath  (  Hornstein  ).  A  5  verstes  de  Krutschtnsk,  la 
route  longe  des  rochers  de  micaschite  et  de  granité.  Avant  Tu- 
rinsk ,  il  y  a  du  porphyre  couvert  de  granité.  A  Beresof ,  on 
revoit  le  granité  qui  repose  sur  le  gneis  à  Garaschany ,  et  le  mi- 
caschiste supporte  le  gneis.  La  ville  de  Nertschinsk  est  située 
dans  un  bassin  granitique  et  sablonneux.  Entre  Kawikutschi  et 
Gasimur,  il  y  a  de  la  grauwacke  schisteuse  recouverte  près  de 
Gasimur  de  schiste  argileux  et  de  granité.  Le  calcairesuccède  à 
ces  roches  et  s'étend  dans  le  district  minier  de  Nertschinsk.  Il 
renferme  des  minerais  de  plomb.  A  TO.  de  Nertschinsk,  il  alterne 
avec  du  schiste  argileux  et  de  la  dolomie,  et  à  Test,  il  y  a  du 
granité.  A  Biilduruisk  ,  on  trouve  un  agglomérat  et  du  calcaire 
compact  recouvert  d'amygdaloïde  au  sud,  et  ensuilele  granité  re- 
paraît et  va  jus(|u'à  Zu  nichai.  A  TO.  d'Altaganskoi,  il  repose 
sur  du  schiste  quarzeux  passant  au  schiste  à  rognons  de  silex. 
L'auteur  parle  des  lacs  salés  de  Borsaet  du  mont  Odontschalon, 
entre  lesquels  il  y  a  une  plaine  de  schiste  argileux  ;  cotte  montagne 
est  composée  d'une  roche  feldspathiquo,  porphyrique,  quarai- 
fèrc,  verte  et  à  topaze,  lithomarge,  chlorite,  béril,étain  oxi- 
dé  et  schédin  ferrugineux.  C'est,  en  un  mol,  un  amas  très-voi- 
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sin  de  la  roclic  de  topaze  de  Saxe.  Les  topazes  y  oflrent  surtout 
la  fonne  soustractive  et  ont  quelquefois  a  pouces  de  long.  t.e 
lac  Bôrsa  contient  dans  60  partk*s  8,20  de  muriate  de  soude , 
3,07  de  sel  de  Glauber  et  0,73  de  carbonate  de  soude.  À  Àk- 
sdiinsk ,  il  y  a  du  schiste  et  de  la  grauwacke  à  silex,  bans  la 
vallée  de  Illa,  du  schiste  argileux  ;  entre  TAga  et  le  Turà,  une 
ebâîns  dont  la  partie  sud  est  aussi  conipc»sée  de  schiste  et  le 
nvirs  nord  de  granité  à  Argalîa.  A  a5  verst.  de  Werchne- 
Udinsky  il  y  a  du  granité  et  des  sources  salées;  et  dans  les 
environs  des  minerais  de  cuivre  et  de  la  marne  bitumineuse.  Le 
granité  continue  jusqu'à  Selenginsk  ;  mais  au-dessus  de  Tcm- 
bouchure  du  Tschikoi,  sur  le  côté  S.-E.  du  Selcnga,ily  a  du 
porphyre  épidotique;  près  Kalinischm,  et  au-delà,  du  por- 
phyre ,  du  grunstein  et  des  amygdaloides  à  mcsotype,  stilbite 
et  chabasie.  Prés  de  Kiachta,  du  granité  grenatifère.  Lés 
dépôts  précédcns  observés,  sur  une  route  de  i5oo  vcrstcs,  incli- 
nent vers  le  nord  au  nord ,  vers  le  sud  au  sud ,  vers  l'ouest  à 
Tonest  et  vers  Test  A  l'est.  Le  granité  paraîtrait  entourer  des 
gneis,  des  grunsteins,  des  micaschistes,  des  schistes  argileux 
et  des  gfauwackes  à  calcaire.  De  Kiachta  à  Irkutsk ,  l'extrémité 
sud  du  lac  Baikal  offre  du  granité ,  de  la  sicnitc ,  du  porphyre, 
du  micaschiste,  du  basalte  et  même  des  laves.  A.  B. 

9a.  Sua  LES  cuis  voLC49ists  DU  VocELSGKRiaoE;  par  Klipstbin. 

{Hcrtha;  Vol.  10,  cah.  4,  p.  354-  ) 

Le  Vogelsgebirge  consiste  en  basaltes,  dolérites  et  laves  basal- 
tiques placées  sur  du  grès  bigarré,  du  mnscheikalk  et  du  grés 
tertiaire.  L'auteur  décrit  sous  le  nom  de  grès  du  trappwn  grès  qui 
est  fort  siliceux  et.  en  partie  fritte,  et  qui  se  trouve  sur  les  limi- 
tes N.-E.  et  S.  du  basalte.  Ces  grés  sont  quelquefois  en  blocs 
épars  et  séparés  du  basalte.  On  ne  les  Irouve  pros  de  ce  dernier 
qn'àBudingen  et  entre  Rudios  et  Angcrsbach.  M.  K..  attribue  leur 
formation  à  une  altération  ignée  du  grés  bigarré,  et  il  place 
dans  la  même  classe  des  grés  blancs  décolorés.  Il  décrit  lo  petit  , 
cône  igné  de  Wildcnsteiu ,  près  deBodingen,  qui  est  coinpoâé  de 
basalte  columnaireet  a  3oo  pas  de  tour  et  80  p.  do  haut.  Cette 
roche  contient  des  fraguiens  de  grés  blanc,  altéré  et  divisé  en 
partie  en  jolis  prismes.  Ces  grés,  que  nous  connaissons^  sont 
évldemmeut  frittes  et  lànés  ea  vert-noir  \  al\Vcw?%\Sis  \k«â!^e^^-^ 
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jme  porcellanite  ou  au  jaspe  basaltique ,  ou  même  à  une  i^oche 
vitreuse  foncée,  comme  à  Eschwege.  L'auteur  croit  que  le  basalte 
ne  contient  pas  de  ces  fragmens  dans  sa  partie  inférieure.  H  com- 
pare ces  produits  altérés  par  le  basalte  à  des  tobstances  pro- 
duites par  l'art,  et  il  propose  le  nom  de  Buchite  pour  ces  roches 
changées.  A.  B. 

93.  OttBEYATIOim  flim   LA  GOKSTITnnOK   GIÊOLOGIQUB    DB  lIlB 

i>'Aeuba,  bt  nB  soir  ob;  par  Rbikwabjot.  {Journ,  de  Ckùnit 
.    de  Schweîger;  1827,  vol.  3,  cah.  3,  p.  33o;  et  Nieuwe 
Kerhandl.  van  hetNed&land^  Instit,  v,  FFetensck,  ;  part,  r, 
1827.  ) 

Le  sol  d'Aruba,  comme  celui  de  Curaçao,  est  intermédiaire 
et  comprend  des  siénites ,  des  diorites ,  des  serpentines  et  du 
ftr  oxidulé  en  lits  dans  la  serpentine.  Il.y  a  aussi  du  cuivre  na- 
tif et  vert.  La  partie  ^ud  et  sud- ouest  d'Artiba  est  composé  de 
serpentine  et  de  siénite  ^  la  serpeadne  borde  la  vallée  aurifère 
de  Barbacoabery,  à  Matividiri,  dans  la  partie  nord-est.  Dans  la 
portion  sud-est ,  entre  Barbawa  et  les  Monts-Rouges ,  il  y  a  du 
calcaire  à  coraux  et  du  poudingue,  ainsi  que  de  la  serpentine 
à  fiions  de  quarz,  du  schiste  siliceux ,  du  silex  corné ,  du  cuivre 
vert ,  de  l'or,  etc.  L'or  alluvial  a  l'air  fondu  \  les  plus  grandes 
pépites  pèsent  de  5  à  6  livres;  elles  paraissent  être  contempo- 
raines des  blocs  et  du  terrain  meuble  et  ne  pas  provenir  des  fi- 
lons. A  Curaçao ,  il  y  a  du  cuivre  oxidulé.  A.  B. 

94.  Sua  QUELQUES   NOUVELLES  DlécOUVBBTBS  GlU>LOGIQUES  DANS 

LA  PLAINS  DE  l'Allexagne  septbntbionalb  ;  par  F.  HOFT- 
jfANN.  [Annal,  der  PhjrsiÂ,  de  Poggendorff;  i8a8,  cah.  i ,  p. 
109.  ) 

M.  Oeynhausen  a  découvert  une  proéminence  gypseuse  à 
Lubtheen  eu  Mecklenbourg ,  à  a  milles  de  l'Elbe  et  entre  les 
villages  Probst,  Jesar  et  Trebs.  Cette  éminence  s'élève  à  3o  p. 
sur  la  plaine,  qui,  elle-même,  n'est  pas  fort  haute,  puisque  le  ni- 
veau de  l'Elbe  à  Boizenbmg  n'est  qu'à  9  p.  sur  la  Baltique.  Eu 
x8a?  ,  on  commença  à  découvrir  ce  banc  gypseux  sur  une  éten- 
due de  aoo  toises  carrées.  On  le  perça  complètement,  et  on  ar- 
riva à  une  marne  calcaire  bitumineuse.  Ce  gypse  est  grenu,  non 
Stratifié  et  nnéié  de  calcaire  bitumineux.  II  croit  que  c'est  un  dé- 
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pât  igné  tertiaire  ou  aHavial.  Il  y  a  en  MccUcnbourg  beaucoup 
d*afTaissemens  qui  proviennent  d'un  semblable  dépôt.  Autour 
du  lac  de  Muritz,  situé  à  216  p.  d'élévation ,  il  y  a  des  ro- 
ches crétacées  à  silex  et  à,  fossiles.  Cette  formation  tertiaire  s'é- 
tend depuis  RoggentÎDy  près  de  Mirow,  par  Gotthun  et  Wend- 
faof ,  jusque  sur  la  côte  nord  du  Fleesensee  et  vers  Nossentiu. 
Elle  borde  en  général  la  côte  sud  du  bassin  commun  des  lac» 
de  Muritz,  de  Fleesen,  de  Kolpin  et  de  Plauen,  et  se  remontre 
çà  et  là  sur  la  côte  nord.  Les  dépôts  suivent  la  direction  géné- 
rale da  S.-£.  an  If.-O.,  comme  tous  les  terrains  allemands.  Les 
rivages  occidentaux  de  Bomholm  et  de  Schonen  laissent  aper- 
cevoir le  grès ,  la  marne  et  le  calcaire  du  lias  qu'on  revoit  dans 
les  rochers  dUelgoland.  Des  oolites  jurassiques  inférieurs  rcs- 
sortent  sous  la  craie  de  Rugen  et  de  Wollin ,  à  Fritzow  ,  près 
Cammin.  M.  Oeynhausen  a  décrit  une  grande  étendue  d'ar- 
gile tertiaire  à  lignite  et  ambre  sur  les  côtes  de  la  Poméranie. 
M.  de  Schlotheîm  a  dénommé  les  fossiles  tertiaires  des  environs 
de  Stembei^.  Autour  de  Domitz  en  Mecklenbourg,  l'auteur  a 
trouvé  près  de  Bocknp  un  grès  calcaire  coquillcr  renfermant  des 
lignites  et  ayant  10  p.  d'épaisseur.  Eu  général,  il  est  plutôt  en 
rognons  dans  le  sable  qu'en  bancs.  Cette  roche  compacte,  mi- 
cacée et  grise-brunâtre,  et  à  particules  de  lignites  lui  a  offert 
(  ainsi  que  Targiie  sous  une  couche  alunifère  )  le  Rostellaria  pes 
carboni  (  Strombites  specioras  Schloth. },  une  Pleurotoma  voi- 
sine du  Murex  thiaraRrocchi»nnFusus,  deux  Cônes  très-voisins 
l'un  du  G.  deperditusLam.,  et  l'autre  du  C.  antediluvianus  Rroo- 
chi,  une  Ancilla  Lam.?  un  Buccinum  ?  ou  Çamellaria,  le  Pectun- 
culus  pulvinatos  var.^  pyrenaicus,  lesNuculalaevigataSow.,  et 
une  voisine  du  N.  lanceolata  Sow.,  uneYénus  ressemblant  au  Y. 
islandica  Brocchi ,  un-Cardium  voisin  du  C.  fragile  Brocchi ,  la 
Fungia  Guettardi  Brong.  A.  B. 

95.  Esquisse  d'un  voyage  fait  en  mai  1827  dans  les  steppes 
SUD  DU  Volga  ;  par  le  D'  Ed.  Eveesmann.  (  Nomv.  AnnaL 
des.  Fqyag.'yyiuk  i8a8,  p.  a8i.  -^  Hertha;  vol.  la  ,  cah.  3, 
p.  3ia.  ) 

L'âge  relatif  des  formations  diminue  à  mesure  qu'on  va  d'O- 
renbourg  à  l'ouest  ou  au  sud.  La  roche  la  plus  ancienne  autour  a 

d'Orenbourg  est  le  grès  rouge  fin  ou  grossier;  qui  s'élève  à  80  p.  M 
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sur  rOural  et  contient  du  bois  pétriiiu  et  cuivreux,  du  minerai 
de  fer  et  beaucoup  de  cuivre  carbonate  et  pyriteux.  Cette  for- 
mation secondaire  et  en  alternats  horizontaux  de  grès  et  de 
schiste  sablonneux,  se  prolonge jusqu*au-delà  de  Sakroara  et 
forme  le  chaiuon  d*Obtscheï  Syrt.  Sur  ce  grès  se  trouve  un  cal- 
caire compacte  feuilleté,  bleuâtre,  coquillcr,  et  peut-être  secon- 
daire. A  70  verslos  au  sud  d'Orenbonrg,  est  la  saline  de  Ilets- 
Iloî,  où  une  couche  de  sel  de  4  à  6  p.  est  recouverte  de  gypse  et 
forme  des  monticules  isolés.  Près  d*Ouralsk,  il  y  a  des  buttes 
crayeuses  et  de  marne  à  pyrites  sur  la  rive  gauche  du  l'Oural  ; 
plus  loin,  en  descendant  à  Inderskoï,  le  fleuve  est  bordé  de  col- 
lines marneuses  à  gypse  compacte  etspathique.  A  l'est  de  la 
steppe  des  Kirghis  et  le  long  de  la  mer  Caspienne,  le  terrain 
argileux  salifère  recouvre  un  grès  blanc,  fm,  très-récent,  avec 
des  rognons  ferrifères  ;  et  à  l'ouest  de  l'embouchure  de  l'Oural, 
il  y  a  des  lits  de  sélénite  dans  du  sable  argileux.  A  Solénaïa,  il 
y  a  une  rivière  salée,  et  il  en  est  de  même  de  la  rivière  de  Gor- 
kaïa.  Depuis  la  rive  droite  de  l'Ousecn,  la  steppe  est  sablon- 
neuse, et  le  terrain  est  salé  dans  la  plaine  de  !Naryn  et  autotir 
du  lac  de  Kouchoum.  A  Merghencf,   1rs   bords  escarpée  de 
rOural  offrent  de  l'argile  très-coquillère  (  Cardium,  etc.j  placée 
sur  de  l'argile  endurcie.  A.  B. 

96.  Voyage  aux  Colonies  russes  de  l'Amérique  en  1821-23  ; 
par  A.  ScHARRLsxi.  St.-Pctcrsbourg ,  1 826 ,  i  vol.  in-8^,  p. 
géologiq.  (  Hertha  ;  vol.  1 2 ,  cah.  2 ,  août  1828,  p.  178.) 

L'auteur  décrit  son  ascension  en  septembre  au  volcan  Avat- 
cha  ,.au  confluent  du  fleuve  du  même  nom ,  en  Kamtchatka.  A 
900  toises  de  hauteur,  il  trouva  de  la  neige  et  beaucoup  de  ra- 
vins, et,  à  1040  toises,  il  était  au  milieu  de  la  neige,  qui  fond 
entièrement  en  juillet  et  août  par  la  chaleur  intérieure  du  vol- 
can. Le  pic  a  9000  p.  de  hauteur.  Il  est  composé  principale- 
ment de  ]>orphyre  trachy  tique,  et  il  offre  çà  et  là  du  soufre.  Le 
pie  volcanique  voisin,  le  vStréloschnoï-Pik,  a  8200  p.  d'éléva- 
tion. Le  premier  vulcan  a  r<*jeté  beaucoup  de  cendr<s  dans 
l'hiver  de  1822  à  182*5,  et  le  8  août  1827.  Cette  dernière  énii>- 
tiou  était  accompagnée  d'une  forte  odeur  do  soufre,  et  elle  con- 
tinua jusqu'au  1 1  ,  où  Ion  crut  qite  le  volcan  s'était  écroule.  Les 
volcans  du  Kamtchatka   ont   de  longs  intervalles  de   repos. 
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Le  plus  grand  est  le  Kluitchi,  dans  le  milieu  de  la  presqu'île 
de  la  côte  orientale;  après  celui-ci ,  vient  rAvatcba,  dont  la 
plus  forte  éruption  fut  celle  de  1737.  Le  Klnïtchi  fut  très-actif 
en  18 19  et  fuma  toujours  en  iSati.  L'auteur  croit  que  tous  ces 
volcans  sont  liés  ensemble,  et  on  entend  un  bruit  sourd  en 
frappant  du  pied  sur  le  sol  de  schiste  argileux  autour  du  juirt 
de  Peterpaul.  A.  B. 

97.  Notice  sqe  les  B£t>cs  de  roches  bes  terrains  de  traits* 
PORT  EN  Suède;  par  M.  Alex.  Brononiart  ;  lue  à  la  Société 
philomatique  le  la  avril  i8a8.(^/i/ifl/.  des  sciences  naturelles; 
Tom.  XIV,  mai  1828,  p.  5.) 

M.  Brongniart  a  pour  but ,  dans  cette  notice  intéressante  »  de 
faire  connaître  d'une  manière  un  peu  complète  les  circon- 
stances les  plus  remarquables  que  présentent  dans  leur  gise- 
ment ces  blocs  que  l'on  trouve  dispersés  à  la  surface  du  sol  et 
Ipindes  roches  d'où  ils  proviennent,  et  principalement  ceux 
qn'on  remarque  en  grande  abondance  dans  les  terrains  de  tran»- 
gori  de  la  Suède.  U  nomme  ces  blocs  erratiques^  pour  indiquer 
leur  état  d'isolement  et  leur  êloigncment  de  leur  lieu  origi- 
naire. On  n'a  pu  former  jusqu'à  présent  que  quelques  conjec- 
tures sur  la  cause  qui  a  pu  disperser  de  telles  masses,  les  trans- 
porter à  des  distances  souvent  très-considérables,  sur  la  di- 
rection qu'elles  peuvent  avoir  suivie ,  et  surtout  sur  leur  point 
de  départ.  On  sait  que  M.  Uausmann  et  M.  Brongniart  ont  dé- 
montré la  grande  ressemblance  des  blocs  erratiques  qui  cou- 
vrent les  plaines  de  la  Séelande ,  du  Ilolstein  et  des  rivages 
méridionaux  de  la  mer  Baltique;  avec  les  roches  granitoïdes  de 
la  Suéde,  le  i^*^  eu  faisant  voir  qu'ils  contenaient  les  mêmes 
espèces  minérales,  et  notamment  la  Wernérite  ;  le  2^  en  appre- 
nant qu'ils  renfermaient,  comme  les  roches  calcaires,  des  Tri- 
lobitesct  autres  débris  organicfues,  caractères  géologiques  en- 
core plus  certains  que  les  espèces  minérales  ;  en  sorte  qu'on  ad- 
met presque  généralement  que  ces  blocs  proviennent  de  la 
presqulle  Scandinave,  quoiqu  il  ne  soit  pas  possible  jusqu'à 
présent  de  concevoir  leur  passage  à  travers  la  mer  Baltique. 
C'est  pour  appuyer  cette  opinion  que  M.  Brongniart ,  dans  la 
notice  dont  nous  offrons  l'analyse,  cherche  à  établir  la  routc^ 
que  ces  blocs  lui  semblent  avoir  suivie^à  l'aide  de$  traces  cjui'ilii 
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ont  laissées  snr  leur  passage  depuis  leur  lieu  originaire  jusqu'à 
celui  de  leur  gisement  actuch 

Le  sol  sableux  du  Holstcin  est  couvert  de  blocs  erratiques; 
celui  de  la  Séclande  en  offre  peut-être  encore  daviintagc;  leur 
Tolume  est  énorme;  ils  abondent  aux  environs  de  Copenhague; 
on  ne  les  quitte  pas  de  vue  jusqu'à  Elseneur.  Ce  sont  les  seules 
pierres  de  construction  pour  les  moniimcns  publics  qn*on 
puisse  trouver  dans  les  collines  entiéi*6inent  sablonneuses  de 
ces  cantons.  Le  Snnd  est  étroit,  mais  profond;  néanmoins  les 
blocs  Font  franchi,  et  quand  on  a  traversé  ce  détroit  pour  en- 
trer en  Suède  parlaScanie,  on  retrouve  ces  blocs  à  Elsinborg; 
OD  ne  les  a  perdus  de  vue  que  sur  mer.  Le  sol  de  la  Scauie  en 
est  coorert  comme  celui  de  la  Séeiande;  mais  ici  ils  ne  sont 
que  faiblement  engagés  dans  le  sable;  le  terrain  sur  lequel  ik 
reposent  est  visible  dans  beaucoup  de  points;  et,  quoique 
d'une  époque  géologique,  qui  n'est  peut-être  pas  trés-éloignée 
de  celle  de  ces  blocs,  et  qui  semble  indiquer  qu'on  approdw 
de  lenr  source,  les  roches  de  ce  terrain  sont  cependant  cncovs 
d'une  nature  très-différente  de  la  leur.  Ils  se  continuent  bilÉi 
au-delà  de  la  Scanie,  et  couvrent  plusieurs  parties  desprà^mc^ 
suédoises;  ils  sont  si  abondans  dans  certains  lieux,  qu'ils  sont 
accumulés  les  uns  sur  les  autres,  et  s'y  élèvent  en  collines  d'une 
forme  particulière,  auxquelles  les  géographes  suédois  ont 
donné  le  nom  de  Sse  et  de  sandosar^  suivant  la  prédominance 
<lu  sable  ou  des  blocs.  Ces  collines  très-remarquables,  que  M. 
Brongniart  a  observées  plus  particulièrement  dans  les  provinces 
de  Scauie,  de  Smolande,  de  Sudcrmanie  et  dTplande^  ont 
une  forme ,  une  disposition  et  une  composition  qui  leur  sont 
propres.  Elles  sont  peu  élevées  en  général,  puisqu'elles  attei- 
gnent rarement  loo  mètres;  leur  forme  est  longue  et  étroite; 
elles  sont  un  |ieu  plus  larges  et  un  peu  pins  élevées  à  une  de 
leurs  extrémités  qu'à  l'autre,  et  on  ne  peut  en  donner  une  idée 
plus  claire  qu'en  les  comparant  à  ces  prismes  alongés  de  funle 
de  fer  qu'on  nomme  vulgairement  gueuses.  Elles  présenlent , 
suivant  les  lieux,  quelques  différences  dans  leur  composition. 
En  général,  dans  les  provinces  méridionales,  elles  sont  compo- 
sées de  sable  ou  de  gravier,  soit  granitique,  soit  simplement 
^uarzeux ,  et  de  blocs  de  roches  granitoïdes  d'un  volume  géné- 
ralement péponaire.  Dans  les  provinces  septentrionales ,  no- 
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tamment  au  9.  d*Upsa1,  où  elles  sont  plus  abondantes,  elles  pa- 
raissent plus  sableuses;  mais  ce  qui  est  plus  remarquable ,  c'est 
leur  constante  direction  du  N.N.  £.  au  S. S.  0.,snr  une  étendue 
très-considérable  et  avec  un  parallélisme  parfait;  c'est,  en  ou- 
tre ,  la  constance  de  leur  largeur  et  celle  de  leur  hauteur.  Ce  ne 
sont  pas  des  buttes  de  sables  à  la  suite  les  uucs  des  autres, 
mais  ce  sont  de  véritables  traînées  dé  matières  de  transports , 
dont  la  crête  est  tellement  de  niveau ,  que ,  dans  un  ^rand  nom- 
bre de  cas,  on  a  placé  la  route  sur  cette  crête  comme  sur  une 
chaussée  dé  sable  qu'on  eût  faite  exprès.  Ces  tniînées  ressem- 
blent assez  bien  h  ces  petites  collines  de  sable  qui  se  forment 
dans  les  cours  d'eau  au-dessous ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  queue 
d'un  corps  solide  qui  modifie  le  mouvement  de  l'eau,  comme 
cela  s'observe  à  la  suite  des  grosses  pierres  qui  se  trouvent 
dans  le  fond  des  rivières,  et  encore  mieux  à  la  suite  des  piles 
des  ponts.  M.  Brongnîart  a  vu  eu  Suède  une  de  ces  collines  ou 
ése  dont  le  dépôt  semble  dû  à  l'obstacle  encore  sur  pied,  qui , 
en  ralentissant  derrière  lui  la  vitesse  du  cours  de  l'eau ,  aurait 
permis  à  ce  liquide  de  déposer  les  corps  qu'elle  entraînait. 
Cest  au  S.  de  cette  colline  basaltique,  fort  remarquable  sous 
bien  des  rapports,  qui  est  située  sur  le  bord  S.  £.  du  lac  We- 
nem,  et  qu'on  nomme  le  KinnekuUe  ,  que  se  présente  cette 
disposition  instmctive.  Lorsqu'on  est  place  sur  le  bord  méridio- 
nal du  plateau  basaltique,  on  voit,  au  pied  de  ce  plateau,  une 
colline  composée  de  sable  et  de  blocs  noirs  qui  semblent  comme 
une  queue  dirigée  du  T7.  au  S. ,  en  partant  du  pied  du  plateau. 
Ici  l'énigme  des  blocs  n'est  pas  difficile  \  trouver;  ils  sont  tous 
de  basalte;  ce  sont  les  débris  da  plateau  basaltique  qu'une 
force  puissante  de  transmission  lui  a  arrachés,  mais  qu'elle  n'a 
pas  portés  au  loin. 

On  trouve  donc,  dans  la  forme  et  la  direction  de  ces  ése  ou 
collines  de  matière  de  transport ,  les  traces  de  la  force  qui  a 
transporté  ces  blocs,  et  de  la  direction  qu'elle  a  suivie.  Il  sem- 
ble qu'à  mesure  qu'on  approche  d*un  des  points  du  départ  de 
ces  débris  de  montagne,  ils  soient  plus  rassemblées  et  rangés 
d'une  manière  plus  instructive.  Mais  il  y  a  une  autre  sorte  de 
trace  moins  évidemment  liée,  il  est  vrai,  avec  le  phénomène 
en  question,  et  qu'on  ne  peut  cependant  se  défendre  d'y  rap- 
porter  :  oé  ne  sont  plus  les  restes  de  matières  de  XtvdwçotX.  ^^tw- 
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donnés  sur  la  route,  et  indiquant  elles-mêmes  leur  passage;  ce 
sont  comme  les  ornières  produites  sur  les  roches  eu  place ,  par 
le  passage  des  roches  trans])ortées.  En  effet,  on  remarque  dans 
plusieurs  parties  de  la  Suède  (provinces  de  Gothebourg  et  con- 
fins de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  dans  les  environs  de  Stroni- 
stadt,  Hogdal,  etc.),  que  les  sommets  eu  plateaux  de  ces  collines 
de  gneis  et  de  granité,  comme  à  Hogdal,  semblent  composes  de 
buttes  arrondies  ou  de  mamelons.  Ces  plateaux  font  voir  de 
nombreux  sillons  placés  à  côté  les  uns  des  autres,  de  largeur 
et  de  profondeur  assez  inégales,  dont  le  fond  et  les  parois  sont 
unis ,  lisses ,  presque  polis  ;  ces  sillons  remplis  de  terre  et  do 
végétaux  sont  quelquefois  en  partie  cachés  par  ccsmatiéfes; 
mais  dans  les  lieux  où  ils  ont  été  mis  h,  nu ,  leur  surface  polie 
est  encore  plus  frappante,  parce  qu'elle  n'a  perdu  son  éclat  ni 
par  la  végétation  des  lichens,  ni  par  l'influence  des  météores 
atmosphériques.  Ce  qu'il  y  a  encore  de  remarquable  dans  ce 
phénomène,  et  ce  qui  porte  à  le  considérer  comme  étant  lié 
avec  le  précédent ,  c'est  la  direction  parallèle  et  constante  du 
N.  N.  Ë.  au  S.  S.  £  de  ces  sillons.  Ce  phénomène  du  polissage 
des  roches  dures  a  été  observé  dans  d'autres  lieux  que  la  Suède, 
comme  dans  la  Hautc-Égypte ,  les  États-Unis  d'Amérique,  le 
Westraoreland  et  le  Cumberland  en  Angleterre. 

Les  montagnes  basses  et  arrondies,  de  granité,  de  siénite  et 
de  calcaire  compacte ,  de  la  partie  moyenne  et  méridionale  de 
la  Suède ,  semblent  donc  avoir  été  comme  démantelées  par  une 
cause  violente;  leurs  débris  ont  d'abord  couvert  les  collines 
peu  élevées  du  terrain  de  sédiment  qui  les  avoisinait,  et,  dans 
ce  cas,  le  transport  des  blocs  ne  présente  rien  d'extraordinaire; 
mais  quand  on  suit  ces  blocs  à  travers  la  Scanie  jusqu'en  Sée- 
lande,  de  l'autre  côlé  du  Sund,  et  qu'on  les  y  retrouve  avec 
la  même  nature,  le  même  aspect ,  le  même  volume,  de  manière 
à  ne  pouvoir  douter  que  ceux-ci  ne  soient  la  suite  de  cette  sé- 
rie ou  traînée  de  blocs,  on  éprouve  un  grand  embarras  pour 
leur  faire  traverser  le  Sund  qui,  quoique  peu  large,  Test  encore 
assez  et  est  surtout  assez  profond  pour  ne  pas  laisser  concevoir 
comment  de  pareilles  masses  ont  pu  le  franchir. 

M.  Brongniart  signale  un  autre  ordre  de  dispositiou  de  blocs 
erratiques,  et  même  de  ceux  qui  ne  paraissent  pas  venir  de 
loin.  Il  a  ircoiai'qué  sui*  quelque»  parties  des  collines  subalpine» 
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lit  subapennines  composées  ou  seulement  recouvertes  de  ter* 
rains  de  transport,  qu'à  mesure  qu'on  s'élevait  de  la  base  de  la 
colline  vers  son  sommet,  la  grosseur  des  blocs  allait  en  augraen- 
>  tant.  Ainsi ,  en  montant  au  sommet  de  la  Superguc ,  montagne 
assez  élevée  prés  de  Turin ,  les  roches  de  transport  qu'on  ren- 
contre à  son  pied  sont  au  plus  piigillaires;  vers  le  milieu,  elles 
deviennent  céphalaires,  et  le  sommet  est  couvert  de  blocs  pé- 
ponaires  et  métriques.  Il  a  fait  les  mêmes  observations  en 
montant  sur  les  premières  collines  de  la  partie  orientale  du  Ju- 
ri^,  du  côté  de  Lausanne,  au-dessus  d*Orbe.  La  même  disposi- 
tion se  remarque  sur  le  sommet  des  collines  subapeunines  des 
environs  de  Castel-Arquato,  non  loin  de  Plaisance,  et  dans  les 
terrains  de  transport  de  la  Pôméranie,  d'après  M.  Schultze. 
Cette  espèce  de  triage  est  produite  par  une  cause  tout  opposée 
à  celle  qui  agit  dans  le  lit  des  torrcns  et  dans  le  fond  des  vallées, 
où  les  blocs  deviennent  d  autant  plus  gros  qu'on  remonte  plus 
haut  dans  le  vallon.  Il  est  assez  difficile  d'expliquer  ce  fait,  qui 
semble  une  anomalie  dans  le  moment  actuel ,  et  qui  cessera 
d'en  être  une,  sans  douté,  lorsqu'il  aura  été  observé  plus  fré- 
quemment, et,  qu'on  pourra  apprécier  d'une  manière  certaine 
toutes  les  circonstances  qui  l'accompagnent. 

Le  mémoire  de  M.  Brongniart  est  accompagné  d'une  planche 
comprenant  4  figures.  La  i*"^  est  une  vue  d'une  colline  de  blocs 
et  de  sable  sur  les  confins  de  la  Scanie  et  de  la  Smolande.  La 
«•  est  la  copie  réduite  de  la  partie  des  cartes  de  Suède ,  d'Her- 
meîin,  qui  représente,  par  des  traînées  ponctuées,  les  collines 
étroites  et  longues  de  sable  et  de  blocs  au  N.  et  à  l'O.  dlJpsal. 
Les  3*  et  /»*  sont  une  carte  et  une  coupe  ou  profil  de  la  mon-^ 
tagne  de  Kinnekulle.  Voici  la  composition  de  cette  montagne 
non  encore  figurée  et  décrite. 

Plateau  de  basanite  compacte  pyroxencux,  absolument  sein* 
blable  à  la  dolérite  presque  compacte  du  sommet  de  Meissner 
en  Hesse.  11  est  déprimé  dans  son  milieu  et  renferme  un  grand 
marécage. 

Schiste  marneux  renfcrmaut'T^uelques  empreintes  végétales, 
et  les  petits  corps  nommés  graptolttes  par  Linné. 

Calcaire  compacte  brunâtre,  verdâtre,  jaunâtre,  envelop- 
pant une  grande  quantité  de  Trilobites  {Jiaphus  expansus)  f 
d'Orthocératites,  etc. 
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Ampâite  alommeux,  exploité  à  Hellekis,  et  renfermant  cl*ta« 
très  Âilobites,  des  Pandozites  et  des  Agnoites. 

Grès  inférieur  ou  de  transition ,  montrant  quelques  em* 
preintesqui  paraissent  être  de  végétaux,  mais  qui  sont  indé- 
terminables. 

Colline  basse  de  sable  et  de  bloc  de  basalte  (  toutes  les  cou- 
ches sont  à  peu  près  horizontales }. 

Gneis.  J.  Gi&abdin. 

98.  Sue  la  coicstavce  des  faits  oiocirosTiQUES  qui  accompa- 
gnent le  terrain  d'Arkose  dans  l'Est  de  la  France;  par  M.  de 
BomrAED^  extrait  lu  à  V Académie  royale  des  sciences,  le  4 
juin  1827.  (7^«/.;  Tom.  XII,  nov.  1827,  p.  298.) 

Ce  travail  fait  suite  à  celui  que  l'auteur  a  public  sur  la  géo- 
logie de  la  Bourgogne;  il  est  destiné  à  le  compléter  et  à  confir- 
^mer  la  plupart  des  faits  que  Tauteur  n'avait  exposés  qu'avec 
doute.  Il  résulte  de  l'ensemble  des  rcnseignemens  communiqués 
à  M.  de  Bonnard,  et  des  observations  nouvelles  qu'il  a  faites,  que 
le  terrain  d'arkose,  qu'on  pourrait  regarder  comme  ^e  sorte 
d'imomalie  ou  d'exception  aux  lois  générales  de  la  géognosie , 
en  raison  des  singularités  que  présentent,  soit  les  circonstances 
de  sa  superposition  au  granité  avec  apparence  de  passage  in- 
sensible ,  soit  celles  de  son  gisement  en  général ,  comme  seul 
entre  le  granité  et  les  terrains  secondaires  supérieurs,  et  tenant 
ainsi  la  place  de  toutes  les  formations  dites  de  transition  et  se- 
condaires anciennes  ;  il  résulte,  disons-nous,   que   le   terrain 
d'arkose  se  présente  lui-même  avec  une  sorte  de  généralité , 
au  moins  à  l'Est  de  la  France,  dans  les  localités  où  le  granité 
est  en  contact  avec  les  terrains  jurassiques.  H  en  résulte  aussi  la 
preuve  d'une  constance  remarquable,  dans  la  série  des  terrains 
dont  l'arkosc  est  le  premier  terme,  et  dans  l'ensemble  des  cir- 
constances géognostiques  que  présente  cette  série. — Telles  sont 
les  conclusions  que  l'auteur  tire  des  faits  nombreux  qu'il  rap- 
porte dans  le  mémoire  dont  il  est  ici  question»  Pour  en  donner 
une  idée  exacte,  il  faudrait  le  reproduire  textudlement ,  tant  il 
est  substantiel  ;  aussi  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 
points  principaux  que  l'auteur  discute,  et  nous  renverrons  pour 
les  détails  au  mémoire  même.  U  a  reconnu  que,  depuis  la 
pointe  de  Morvan  jusqu'à  Lyon  et  Saint-Étienne,  il  n'y  a  ni 
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terrain  de  transition,  ni  anciens  calcaires  secondaires;  que  le 
granité,  le  gneis  et  le  porphyre,  qoi  constituent  les  terrains 
cristallins  primordiaux ,  ne  sont  recouverts  que  par  des  bassins 
de  terrain  bouiUer,  ou  par  les  formations  d'airkose ,  de  marnes, 
de  calcaire  &  gryphëes ,  et  de  marnes  et  calcaires  jurassiques  ; 
que ,  dans  le  N.  de  la  Bourgogne,  cette  dernière  série  de  forma- 
tions se  présente  seule  sur  le  granité,  et  qu'il  paraît  en  être 
ainsi  jusqu'auprès  de  Langres;  qn*en  approchant  d'Antun,  on 
trouve,  au  contraire,  sur  le  granité  beaucoup  de  grès  houil- 
1ers,  et  que  les  terrains  d'arkose  et  de  calcaire  à  gryphées  ne  se 
montrent  plus  qu'en  petits  îlots  épars.  Plus  au  midi,  le  long  du 
canal  du  Centre  et  dans  le  Charollais',  on  passe  fréquemment 
du  terrain  primordial  à  la  formation  houillère  ou  à  la  forma- 
tion d'atrkose  et  de  calcaires,  mais  toujours  inuncdiatement  à 
Tune  ou  à  l'autre.  On  ne-peut  trouver  de  points  de  contact  cer- 
tains entre  le  terrain  d'arkose  et  le  terrain  houiller. — L'auteur 
a  reconnu  la  superposition  de  l'arkose  au  porphyre,  avec  des 
circonstances  tout-à-fait  semblables  à  celles  que  présente  la  su- 
perposition de  Tarkose  au  granité.  —  Lorsque  le  terrain  pri- 
mordial est  formé  de  roches  feuilletées,  gneis  ou  stéaschiste,  les 
circonstances  de  la  superpiosition  paraissent  être  fort  différentes. 
On  ne  voit  pas  de  passage  apparent  d'une  roche  à  l'autre;  on  ne 
voit  plus  qu'une  arkose  tout-à-fait  arenacée  y  qui  recouvre  le 
terrain  inférieur ,  soit  avec  une  allure  à  peu  près  parallèle 
(Chessy),  soit,  au  contraire,  en «tratification  transgressive  (Ré- 
sille, près  d'Épinac;  Bois-Franc,  près  de  Blanzy).  —  La  con- 
stance que  présente  la  succession  des  divers   terrains  calcaires 
superposés  à  l'arkose  est,  suivant  M.  de  Bonnard ,  un  fait  éga- 
lement important  Cette  constance  est  générale,  et  les  appa- 
rences contraires  qui  se  montrent  quelquefois  sont  reconnues 
pour  n'être  que  des  apparences  quand  on  les  observe  .avec 
soin.  L'auteur  décrit ,  à  l'appui  de  son  assertion  deux  loca- 
lités différentes,  celles  de    ChAteau-Neuf  sur  les  bords  du 
Somin,  et  de  Limonest,  à  3  lieues  au  N.  de  Lyon.  —  Il 
parle  ensuite  de  Chessy,  localité  d'autant  plus  intéressante  que 
le  gîte  important  de  cuivre  carbonate  qu'on  y  exploite  fait  par- 
tie du  terrain  d'arkose,  et  que  ce  terrain  de  marnes  et  luma- 
chelle  est  remplacé  par  un  ensemble  de  couches  calcaires  de 
couleur  dairei  très*différentes  de  tout  ce  qu'il  a  vu  ailleurs. 
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Il  rapproche  du  gîte  métallifère  de  Chessy  ceux  du  Charollais 
et  du  Beaujolais,  ceux  de  Eomanèche,  plusieurs  autres  delà 
Bourgogne,  etc.;  et  il  lui  paraît  de  plus  en  plus  probable  qu'une 
partie  au  moins  des  gîtes  mctallifères  connus  autour  du  groupe 
granitique  du  centre  de  la  France  appartient  au  terrain  d'ar- 
kose.  Enfin,  il  cite  plusieurs  faits  remarquables  qui  ont  confir- 
mé la  généralité  de  ses  observations  précédentes  sur  la  con- 
stance des  relations  des  terrains  de  la  formation  de  l'arkose 
avec  les  terrains  jurassiques  qui  leur  sont  superposés. 

J.    GlRAEMir. 

99.  Notice  sur  la  constitution  OKOcNosTiQUEDELATooBAjirF; 
par  M.  DciA&DiN.  [Jbid,;  févr.  1828,  p.  1A2.  ) 

La  Tonraine  était  depuis  long-temps  célèbre  par  ses  faluniè- 
rcs.  Dans  la  description  géologique  des  environs  de»  Paris ,  elle 
fut  citée  pour  la  craie  auprès  d'Amboiso,rt  pour  lo  terrain  d'ean 
douce  sur  les  bords  de  la  Loire;  plus  récemment  encore,  IVf.  Au- 
guste Diivau,  dans  une  courte  notice  sur  trois  dépôts  coquillers, 
avait  signalé  le  calcaire  de  Savigné  comme  se  rapportant  à  Hi 
formation  tertiaire,  de  même  que  les  faluniércs;  mais  ces  notions 
étaient  isolées,  et  ne  donnaient  aucune  idée  de  la  constitution 
de  ce  pays.  M.  Dujardin,  occupé  sans  retâche  à  étudier  le  pays 
qu'il  habite ,  a  été  assez  heureux  dans  ses  recherches  pour 
trouver  quelques  faits  nouveaux.  D'abord, rexîslence  d'une  nou- 
velle falunière  dans  le  N.  du  département,  qui  présente  dés  le 
premier  instant,  des  coquilles  qu'on  n'a  point  trouvées  dans 
celles  du  S.  ;  ensuite,  la  présence  des  polypiers  des  environs  de 
Caen  et  de  beaucoup  d'autres,  mêlés  dans  la  craie  avec  les  Po- 
doptisy  les  CntiliuSj  et  d'autres  fossiles  caractéristiques.  D'un 
autre  côté,  les  Crustacés  décapodes  qu'il  a  trouvés  dans  les  par- 
ties compactes  de  la  craie  grossière ,  oft  il  n'en  reste  que  des 
moules,  lui  ont  présenté  des  fraginens  avec  leur  test  conservé 
et  blanc,  dans  un  calcaire  crayeux,  jaime  et  friable,  semblable 
h  des  échantillons  de  la  montagne  de  Saint-Pierre,  et  offrant  «\ 
la  fois  d(^  Gryphœa  cohimhn  avec  des  moules  de  Trigoiiics  et 
dIJnivalves  turricnlées;  et,  enfin,  ses  conjectures  sur  un  calcaire 
d'eau  douce  qui  couronne  les  cAteaux  de  la  Touraine,  se  sont 
trouvées  conïirmées  par  l'opinion  de  M.  Bi*ongniart,  et  par  la 
•comparaison  avec  d'autres  terrains,  autant  que  le  permettait 
toutefois  l'absence  des  fossiles. 
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1a  Touraîne,  traversée  de  VO.  à  TE.  par  la  Loire,  qol  la  par- 
tage à  peu  près  également,  contient  au  N.  un  vaste  plateau  de 
8  à  lo  lieues  de  largeur ,  borné  par  le  Loir,  qui  coule  sur  la  li- 
mite des  départemens  de  la  Sartheetde  Loir-et-Cher.  La  ligne 
de  faite  de  ce  plateau ,  élevée  d'environ  5o  toises  au-dessus  du 
niveau  de  la  Loire,  est  dirigée  parallèlement;  c'est  de  là  que 
coulent  les  ruisseaux  qui  se  jettent  dans  l'une  et  l'autre  rivière; 
c'est  Jà  aussi  que  se  trouve  la  nouvelle  falunière.  Dans  la  partie 
méridionale ,  quatre  rivières  considérables  divisent  également 
le  terrain.  Le  Cher  n'est  séparé  de  la  Loire  que  dans  \xa  espace 
de  6  lieues  vers  l'E. ,  par  une  colline  qui  finit  en  pointe  à  trois 
Ueucs  de  Tours,  ef  passé  laquelle  les  deux  rivières  coulent  dans 
la  même  vallt^.  L'Indre  est  séparée  des  précédentes  par  un 
plateau  large  de  3  à  5  lieues ,  et  qui  s'approche  obliquement  de 
la  Loire  au  confluent  du  Cher,  A  4  lieues  O.  de  Tours.  Enfin, 
la  Creuse  et  la  Vienne,  qui  se  réunissent  à  l'extrémité  méridio- 
nale du  département,  sont  séparées  de  l'Indre  par  un  plateau 
plus  élevé  et  plus  large  que  le  précédent,  et  dirigé,  comme  ces 
rivières,  du  S.-E.,  où  il  est  plus  large,  au  N.-O. ,  où  il  aboutit  à 
la  Loire  :  c'est  sur  ce  dernier  plateau  que  sont  situées  les  an- 
ciennes faluuières. 

Dans  tout  le  pays,  la  craie  tufeau,  caractérisée  par  une  ap- 
parence de  stratification  et  par  des  paillettes  disséminées  de 
mica,  forme  le  fond  du  sol;  elle  contient  des  peignes  et  des  spa- 
tangues.  Partout,  on  la  trouve,  si  l'on  creuse  assez  profondé- 
ment. A  Roche-Corbon  ,  deux  lieues  E.  de  Tours,  sur  la  Ivoire, 
elle  se  montre  à  la  surface  du  sol  dans  un  petit  vallon,  au  des- 
sous de  la  craie  grossière  qui  forme  le  coteau  ;  en  allant  au 
nord,  on  la  retrouve  à  Monnaye,  sur  la  route  de  Vendôme; 
'  elle  se  montre  encore  près  de  Moutrirhard,  sur  le  Cher  (lo 
lieues  S.-E.  de  Tours).  Là,  on  l'exploite  sous  le  nom  de  bourn», 
en  pierres  légères  qui  servent  à  construire  la  partie  supérieure 
de  tous  les  édifices  de  la  Touraine.  Elle  est  aussi  exploitée  à 
Candes- sur-la-Loire,  à  Poncé  sur-le-Loir;  on  la  voit  au-des- 
sous des  falunicres  du  S. ,  en  sorte  qu'on  |>cut  dire  que  tout  le 
sol  de  la  Touraine  repose  sur  la  craie  tufeau.  Au-dessus,  la  craie 
présente  les  caractères  les  plus  variables  quant  à  son  aspect, 
mais  ses  fossiles  restent  encore  et  suffisent  pour  la  caractériser. 
Dans  les  parties  les  plus  basses,  elle  est  parfois  duce  et  s««ii^^ 
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de  grains  verts  et  sableux  ;  cette  couche  est  la  plus  riche  en  fos- 
siles ;  elle  contient  des  Baculites ,  des  Tércbratules ,  des  Podo- 
dopsis,  Cidaritcs  et  Polypiers.  Sur  cette  seconde  variété  de  craie, 
repose  quelquefois  un  calcaire  crayeux,  fiîable,  jaunâtre,  qui 
présente  une  grande  ressemblance  avec  certains  échantillons  de 
la  montagne  de  Saint  Pierre  ;  on  y  trouve  le  Giyphœa  columba 
dans  un  état  de  conservation  parfait  avec  ses  couleurs.  C'est 
aussi  dans  cette  partie  que  se  voient  le  mieux  les  couches  hori- 
zontales de  silex  corné,  souvent  en  plaques  continues  de  4  à  6 
jK)uces  d'épaisseur.  De  plus,  c'est  dans  les  endroits  où  ce  calcaire, 
sur  le  bord  des  cdteaux ,  est  abrité  de  la  pluie  par  des  corni- 
ches de  pierre  moins  friable,  que  se  forme  le  salpêtre;  on  l'y 
trouve  souvent  comme  un  enduit  solide,  épais  d*un  demi-pouce, 
et  cette  circonstance  vient  à  l'appui  de  la  théorie  de  M.  Long- 
champ;  car  les  matières  animales,  à  moins  quelles  ne  fussent 
dans  la  craie,  n'ont  pu  contribuer  là  h  une  nitrificadon  aussi 
abondante.  Enfin,  en  quatrième  Heu,  les  parties  les  plus  élevées 
de  la  craie,  celles  qui  forment  le  couronnement  à  arêtes  vives 
des  coteaux  de  Roche-Corbon ,  de  Vouvray  et  d'Amboisc ,  pré- 
sentent un  calcaire  grossier  plus  compacte,  quelquefois  très-so- 
lide, avec  quelques  points  spathiques,  et  souvent  les  petits  grains 
verts  des  parties  inférieures.  On  y  trouve  des  moules  de  Crus- 
tacés, d'Arches ,  de  Vénus  et  de  Trigonics. 

Après  avoir  passé  en  revue  tout  ce  qui  dé|)end  de  la  craie, 
qui  se  trouve  immédiatement  sous  la  terre  végétale  dans  la  ma- 
jeure partie  de  la  Touraine,  M.  Dujardin  parle  ensuite  du  ter- 
rain qu'il  appelle  d'eau  douce.  Dans  quelques  endroits,  et  seu- 
lement près  des  grandes  vallées,  on  trouve  dans  une  largeur 
d'une  à  deux  lieues,  la  craie  recouverte  par  des  poudiogues  si- 
liceux ou  par  dos  blocs  de  silex  plus  ou  moins  caverneux,  qui 
contiennent  une  argile  fetrugineuse  dans  leurs  interstices.  Ils 
séparent  de  la  craie  une  masse  sans  stratification  d*un  calcaire 
compacte  blanchâtre,  gris ,  ou  d'un  beau  jaune,  susceptible  de 
poli ,  renfermant  toujours  des  fentes  irrégulières  ou  des  tubes 
sinueux  garnis  de  spath  calcaire;  de  petites  cavités  qui  ressenj- 
blent  à  des  traces  de  racines  fibreuses,  et  des  deudrites  le  carac- 
térisent encore. 

Ce  calcaire  très-dur  a  sen'i  à  la  construction  du  pont  de  Toiirs^ 
un  des  plus  beaux  de  France,  Il  a  quelquefois  une  épaisseur  de 
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plas  de  lo  pieds.  Il  est  toujours  à  la  snr&ce  du  sol.  Situé  près 
du  bord  des  vallées,  il  ue  s'élève  pas  généralement  à  plus  de 
ao  toises  au-dessus  des  rivières,  tandis  que  la  craie,  au  point  le 
plus  élevé  des  plateaux,  est  à  plus  de  5o  toises.  Cependant,  M. 
Desnoyers  pense  avoir  observé  le  terrain  d'eau  douce  à  des  ni- 
veaux très-faiblemenl  inférieurs  à  celui  des  falunières ,  ce  qui 
ne  doit  pas  empêcher  de  considérer  celles-ci  comme  plus  mo- 
dernes, puisqu'on  y  trouve  mêlés  au  dépôt  marin  des  débris  de 
calcaire  d'eau  douce,  percés  par  des  coquilles  lithophages.  C'est 
une  observation  importante  qui  sera  développée  prochainement 
dans  un  travail  que,  depuis  plusieurs  années,  MM.  Desnoyers  et 
de  Tristan  préparent  sur  les  terrains  tertiaires  du  bassin  de  la 
lioire,  et  sur  ceux  de  la  Touraine  en  particulier. 

M.  Dujardin  parle  ensuite  des  falunières  :  et  d'abord  de  celles 
du  S.  On  s'est  fonde  une  fausse  idée  de  leur  étendue;  le  falun 
n'y  compose  pas  un  véritable  banc; sa  forme  est  très-irréguliere. 
Son  épaisseur  ne  dépasse  jamais  8  à  lo  pieds.  La  nouvelle  falu- 
nièrc  située  au  Nord  est  à  3  lieues  et  demie  de  Tours,  entre  la 
Gagnerie  et  Sewblançay.  Ce  falun  est  près  de  la  surface  du  sol 
et  parait  reposer  immédiatement  sur  la  craie  de  lu  seconde  va- 
riété. Il  contient,  avec  des  coquilles  communes  aux  falunières 
du  Sud,  d'autres  fossiles  qu'on  ne  trouve  pas  dans  ces  dernières, 
notamment  la  Turritella  imbricataria,  un  Pectunculus  analogue 
à  VAngusiictfsiatus,  et  une  espèce  d'Auricule.  M.  Auguste  Du- 
vau  a  signale  à  Savigné  un  calcaire  marin  tertiaire  ;  il  est  en 
assises  minces  formées  de  débris  de  coquilles  et  de  Zoophytes, 
mêlés  de  grains  de  quarz  arrondi,  et  doit  sa  solidité  à  un  dépôt 
calcaire  qui  encroûte  et  lie  ses  parties.  G.  Del. 

lOO.SuXLES  TEEKAIKS  TEETIAIEES  DE  LA  ToUEAINE;  par  M.  Fe\iX 

Du JAEDiN  ;  déc.  1828,  pag.  ^m,) 

Dans  le  travail  dont  nous  venons  de  rendre  compte,  M.  Du- 
jardin avait  signalé  un  calcaire  d'eau  douce  analogue  à  celui 
de  Châtean-Landon  ;  mais  il  n'avait  point  alors  trouvé  de  fos- 
siles pour  conûrmer  ce  qu'il  avançait  à  ce  sujet.  Depuis  cette 
époque  ses  recherches  lui  ont  présenté  des  résultats  plus  sa- 
tisfaisans.  Il  a  trouvé,  an  nord  de  Tours,  dans  uue  des  prin- 
cipales localités  où  le  calcaire  est  entièrement  dépourvu  de 
coquilles»  une  grande  quantité  de  Gyrogoaii^  %dVi€N3CkXe^VN»> 

B,  Tqmm  XYUl  \i^ 
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surface  des  blocs;  à  Pérenay,  il  a  trouyé  des  Ljnnn^  et  des  Pa-> 
ladines;  dans  une  antre  fouille,  des  empreintes  de  Lymnées,  de 
Planorbes,  de  Paludines  et  de  Maillots;  en  outre,  au-dessous 
de  ce  calcaire  et  dans  les  intervalles  des  blocs,  une  argile  d'un 
gris  verdàtre,  qui  accompagne  les  silex  meulières  de  Cinq-Mari, 
que  M.  Brongniart  rapporte  au  3'  terrain  d'eau  douce.  Quant 
au  calcaire  d'eau  douce,  on  ne  peut  le  rapporter  à  une  forma- 
tion plus  récente  que  le  calcaire  siliceux;  car  on  trouve  dans 
les  falunièies  des  blocs  de  ce  calcaire  percés  de  trous  de  Pho- 
lades,  et  cette  circonstance  tend  aussi  à  faire  placer  ces  dé- 
pôts coquiilers  dans  la  formation  des  grès  et  sables  marins 
snpérieurs.  G.  Dkl. 

zoi.  Observations  g^gnostiques  et  min^ealogiques  sua  lis 

XOITTS   QUI    ENTOURENT    LE   GOLFE    DE  LA  SpEEIA,    par   GlEO- 

LAMO  GuiDONi ,  lues  à  la  Société  de  géographie,  statistique 
et  histoire  naturelle  de  Toscane,  le  aS  février  1829.  (G/or- 
nale  ligustîco  di  scienze ,  lettere  ed  arti  ;  juillet  et  août  1828, 
p.  335;  septembre  et  octobre  i8a8,  p.  4^70 

M.  G.  Guidoni  commence  par  faire  Tcnumération  des 
auteurs  tant  anciens  que  modernes  qui  ont  écrit  sur  le 
golfe  de  la  Spezia.  Parmi  ces  derniers,  Vallisnieri,  Tar- 
gîoni  Tozzeti,  Spallanzani,  le  baron  Luigi  Isengarde,  lo  Spa- 
doni,  Gitiseppe  Mojon ,  Dominico  Viviaui,  M.  Cordier,  le  ba- 
ron Chabrol,  le  baron  de  Zach,  Rossi,  l'ingénieur  Lepère,  le 
professeur  Bertoloni  de  Sarzana ,  le  chevalier  Cordero  di  San- 
quitino,  enfin  M.  Brongniart,  ont  successivement  étudie  ce 
pays,  sous  le  rapport  de  l'histoire  naturelle.  L'auteur  se  con- 
tente de  rappeler  le  point  de  vue  sous  lequel  chacun  de  ces 
naturalistes  a  envisagé  la  contrée  qui  fait  le  sujet  de  son 
mémoire.  Il  passe  ensuite  à  la  description  topographique  des 
montagnes  qui  environnent  le  golfe  de  la  Spezia ,  explique 
comment  les  iies  de  Tino  et  de  Palmeria  ont  été  détachées  du 
continent  dont  elles  fesaient  jadis  partie ,  présente  quelques 
considérations  générales  sur  tout  l'ensemble  de  la  montagne 
délia  Casteliana  (  point  le  plus  élevé  du  golfe  )  et  des  vallées 
principales,  et  fait  ensuite  connaître  les  chaînes  ou  rameaux 
secondaires  qui  coupent  transversalement  la  ligne  primitive 
Ipû  s'étend  depuis  la  montagne  de  la  Casteliana  jusqu'au  canal 
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de  Ptgnone  oa  an  promontoire  die/  Meseo,  Apvè»  dm  déUdlB 
topographîqttes  assez  étendus,  mais  qu'on  né  peut  siûvre  que 
sur  une  carte,  i'auteur  traite  des  roches  qui  composent  les 
montagnes  du  golfe.  Ces  roches  sont  :  le  calcaire  pràmtif  ou 
sûeeharoide,  le  calcaire  de  transition  ou  compacte,  le  calcaire 
poreux  ou  raucJktvacke,  le  grès  intermédiaire  ou  grautvacàe,  le 
grès  schisteux,  le  phfUade  irUermédiaire  ou  schisteux  j  la  chh--' 
rùeeamgxtctey  la  serpentine ,  Veuphotide,  le  /cu/itf  compacte  et 
le/ng^^  argileux.  La  seule  ënumëration  de  ces  rodies  fait  voir 
que  ces  montagnes  appartiennent  à  la  classe  des  terrains  inter- 
médiaires, et  non  aux  terrains  secondaires ,  comme  l'a  pré- 
tendu M.  Cordier  dans  sa  Statistique  minéralogique  du  départ, 
des  Apennins  (  Joum.  des  mines,  n^  176, 1811  ).  Jusqu'ici  on 
n'avait  cité  le  calcaire  primitif  qu'en  membres  isolés  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées;  les  Alpes  apucnnes  sont  le  premier 
exemple  de  grandes  montagnes  entièrement  composées  de  cette 
lOche.  Ce  calcaire  forme  la  masse  principale  de  ces  montagnes; 
il  n'est  jamais  superposé  à  aucune  roche  et  ne  présente  aucun 
vestige  de  corps  organisés.  Le  terrain  schisteux  micacé  re- 
couvre et  entoure  en  grande  partie  la  base  de  ces  montagnes  ; 
la  végétation  s'y  développe  de  préférence,  et  elle  s'amoindrit 
là  où  le  calcaire  est  à  nu. 

L'auteur  eiamine  successivement  les  diverses  roches  men- 
tionnées plus  haut,  et  indique  les  particularités  qu'elles  offrent 
dans  les  diverses  circonstances  géognostiques  où  on  les  observe. 
Le  talcaire  saccharoide  se  présente  à  l'extrémité  du  Capo^ 
Corpo,  au  lieu  dit  la  Bianca,  s'élevant  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  de  ao  mètres  environ.  Bien  qu'il  ne  possède  pas  tons  les 
caractères  da  marbre  de  Carare,  il  en  diffère  si  peu ,  cepen- 
dant ,  qu'on  doit  croire  qu'il  a  avec  ce  dernier  une  commune 
origine;  ses  lames  cristallines  sont  un  peu  plus  petites;  il  est 
moins  dur  et  moins  blanc  que  lui.  Il  paraît  éprouver  à  la  sur- 
face une  décomposition  continuelle  par  suite  de  l'action  de  l'a-* 
cide  nrariaticiue  (  l'auteur  ne  dit  pas  d'où  provient  cet  acide  ) , 
ce  qui  le  recouvre  d'une  poudre  mêlée  de  quelques  paillettes  de 
mica  et  lui  fak  acquérir  l'aspect  de  la  dolomie.  Il  n'est  pas 
phosphorescent  par  la  chaleur.  Il  est  souvent  mêlé  de  quara, 
lie  talc,  dachlorite,  et  présente  dans  une  très-petite  étendue 
pvesque  toutes  les  roches  -propres  aux  kXi^  «paeanes.  Â^gc^ 
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ce  calcaire  on  trouve  un  banc  de  ehiorUe  eompade  ou  schiste 
talqueiix,  rocke  qui  appartient  aux  terrains  primitifs,  et  dans 
laquelle  on  observe  des  indices  de  fer  oxidolé  :  vient  ensuite  un 
schiste  ehlorUettx  contenant  beaucoup  plus  de  fer,  et  enfin  Too 
voit  immédiatement  la  grauwacke.  Celle  du  Capo-^Corvo  simule 
un  granité;  Spadoni  Ta  regardée  comme  telle,  et  cette  erreur  a 
été  commise  par  beaucoup  d'autres  géologues  célèbres.  Les 
fragmens  de  quan  dont  elle  est  presque  entièrement  composée 
sont  de  la  grosscmr  d'un  pois,  mais  il  y  en  a  de  la  grosseur  dii 
poing  ;  ils  sont  de  couleur  de  chair,  anguleux  et  réunis  par  ua 
<Hment  calcaire  avec  un  peu  de  mica.  On  la  prendrait  pour  une 
brèche ,  sans  sa  position  sur  le  terrain  primitif  et  ses  autres 
oaractères  géognostiques.  Auprès  de  la  forteresse  de  San  Te- 
Tea%Of  elle  est  placée  sur  le  calcaire  de  transition  :  le  quars  di- 
flûnne  de  volume ,  mais  il  conserve  sa  couleur  de  chair,  et  l'on 
ae  voit  plus  de  ciment  calcaire  entre  les  fragmens;  ceux-ci 
sont  réunis  sans  l'intervention  d'aucune  substance  quelconque. 
Cette  circonstance  pourrait  faire  regarder  le  dépôt  de  cette  lo- 
calité comme  un  quarz  compact,  mais  en  le  rapprochant  de 
ceux  que  Ton  voit  sur  d'autres  points  du  golfe,  on  se  convainc 
que  c'est  bien  la  grauwacke  intermédiaire  ou  traumate  de  d'Au- 
buisson.  Cette  grauwacke,  en  se  mêlant  à  beaucoup  de  mica 
et  de  fragmens  de  phyllade ,  et  en  perdant  de  plus  en  plus  du 
quarz ,  prend  les  caractères  du  macigno  dont  on  se  sert  pour 
paver  les  routes.  Ce  macîgno  compose  presque  pour  la  moitié 
les  montagnes  du  golfe  ;  il  alterne  souvent  avec  le  phyllade  et 
le  calcaire  de  transition.  Le  mica  augmentant  encore,  tandis 
que  le  quarz  diminue,  ce  macigno  passe  à  la  gnuuvacke  schîs^ 
teuse,  ou  grès  schisteux,  qui  présente  aussi  un  assez  grand  dé- 
veloppement. 

Après  le  dépôt  de  grauwacke  qu'on  remarque  au  Capo-Corvo, 
et  qui  n'est  pas  très-étendu ,  paraît  le  calcaire  compact  ou  de  ^ 
transition,  qui  est  un  membre  assez  important  parmi  les  forma- 
tions du  golfe.  Au  premier  coup-d'œil ,  il  ne  paraît  pas  difTércr 
sensiblement  du  calcaire  primitif,  offrant  souvent  une  struc- 
ture laminaire ,  une  couleur  plus  ou  moins  blanche  et  une  lé- 
gère transparence;  mais  généralement  il  présente  une  grande 
variation  de  couleur.  Il  devient  tantôt  schisteux,  |antôt  plus 

compact  et  à  cassure  grenuc;  il  est  pacsmié  4e  reines  s] 
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ques  blanches ,  qui  prennent  souvent  une  belle  eouleur  jaune , 
et^  dans  ce  cas,  il  constitue  les  marbres  les  plus  estimés  de 
Portovenere,  Cette  roche  s*étend  du  Capo-Corvo  jusqu'au  canal 
de  Lericiy  et  forme  le  sommet  du  Caprione.  Sur  la  partie  gau- 
che du  golfe,  elle  commence  à  la  petite  fie  de  Tine  sous  forme 
d'une  large  bande  qui  poursuit  sans  interruption  jusqu'au  ca- 
nal de  Pignone,  et  peut-être  beaucoup  plus  loin.  Cette  forma- 
tion présente  quelquefois  une  configuration  singulière.  Sa  sur- 
face est  hérissée  de  pyramides  arrondies  ou  de  mammelons 
diversement  disposés  et  criblés  de  fentes  ou  de  trous  ronds. 
On  dirait  une  mer  agitée  dont  les  ondes  oné  été  solidifiées  in- 
stantanément. Cette  forme  bizarre  du  terrain  ne  peut  s'expli- 
quer dans  les  idées  des  Neptuniens.  Presque  toujours  on  trouve 
dans  les  fentes  de  la  roche  une  terre  d'un  rouge  obscur  qui  les 
remplit  ;  maiSy  ce  qu'il  y  a  de  plus  singulier,  ce  sont  des  es- 
paces arrondis  qni  ressemblent  à  autant  de  petits  cratères  ;  on 
en  observe  3  on  4  snr  le  sommet  du  Fabbiano,  sur  celui  de 
ParodietsurlesmontsdeCarpena.  Le  calcaire  dont  il  est  ici 
question  est  accompagné  de  fer  sulfuré  hépatique  ou  fer  oxidé 
épigène  d'Hatày,  qui  se  présente  en  grande  quantité  sous  une 
multitude  de  formes  et  avec  des  circonstances  de  gisement  assez 
remarquables.  On  en  trouve  des  amas  considérables  au  sommet 
extrême  de  beaucoup  de  montagnes  du  golfe  (  cime  du  Core- 
gnftyduFabbiano,  monts  deYaldepino,  de  Pignone,  etc).  Il 
est  toujours  à  la  surface  de  la  roche,  jamais  dans  l'intérieur;  à 
peine  en  voit-on  quelques  morceaux  enfouis  à  moitié  au  milieu 
d'elle.  La  forme  la  plus  commune  sotts  laquelle  il  se  présente 
est  celle  de  morceaux  arrondis,  plus  ou  moins  gros,  d'une  cou- 
leur brune  ou  noirâtre  à  l'extérieur,  quelquefois  ayant  un 
éclat  métallique  à  l'intérieur.  Ce  fer  sulfuré  est  fréquemment 
accompagné  de  fragmens  de  plusieurs  espèces  à* Ammonites  et 
de  Béiemnites,  qui  ont  la  couleur  brune  et  la  densité  de  ce  mi- 
nerai, ce  qui  prouve  que  ces  coquilles  ont  été  pénétrées  par 
la  subsUnce  métallique.  M.  Cordier  dit  avoir  trouvé  des  dé- 
bris OfgMiques  sur  le  sommet  du  Tine ,  à  la  pointe  de  Porto- 
venère,  «t  dans  la  mine  des  Grâces;  ces  débris  éuient  des  ver- 
miculures  et  de  petites  bivalves.  M.  G.  Guidoni  prétend  n'en 
avoir  rencontré  aucun  dans  les  lieux  indiqués  par  M.  Cordier, 
•t  la  plus  grande  partie  de  ceux  qu'il  a  TecoéUjA  NV«nKa\  ^^ 
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.ioiiiiibetdéG>regiiactjdu  Fabbiano;  il  n*a  jamais  observé  dd 
bivalves.  Ces  débris  sont  toujours  à  la  surface  des  couches  ,  de 
même  que  le  fer  sulfuré  ;  à  peine  si  quelques  bélemnitcs  tien- 
nent au  calcaire.  Dans  l'intérieur  de  cette  roche,  comme  dans 
le  marbre  de  PjOrtovenere ,  ii  n'y  a  aucun  vestige  de  corps  or- 
ganisé y  ce  qui  prouve  d'une  manière  évidente ,  outre  ce  qui  a 
été  dit  jusqu'ici  9  que  ces  roches  appartiennent  aux  terrains  de 
transition. 

.  Le  calcain  poreux  ou  cellulaire  (Rauchwacke)  ne  se  trouve 
qu*en  un  très-petit  nombre  de  localités,  principalement  auprès  de 
la  forteresse  de  Sainte-Thérèse ,  où  il  semble  s'élever  du  fond 
de  la  mer.  Il  est  subordonné  au  calcaire  de  transition  ;  sa  cou- 

-  leur  obscure  et  les  fragmens  arrondis  dont  il  est  formé  peuvent, 
au  premier  coup-d'œil ,  le  faire  confondre  avec  une  brèche. 
C'est  la  roche  qui,  lorsqu'elle  est  recouverte  par  les  eaux  de 
la  mer,  sert  d'asile  de  préférence  au  Jkfytiius  Kihophague,  Le 
Phyllade  ou  schiste  ardoise,  qui  présente  aussi  peu  de  déve- 
loppement, est  subordonné  au  calcaire  de  transition  et  au  grès 
schisteux  ;  son  passage  à  cette  dernière  roche  est  presque  in- 
tensible  ;  dans  quelques-unes  de  ses  couches  on  trouve  de  petites 
masses  d'anthracite,  comme  au  sommet  délia  Foce  et  dans  quel- 
ques autres  lieux  ;  mais  cette  anthracite  n'est  point  propre  à  la 
combustion ,  et  ne  présente  jamais  d'indioes  de  substances  or- 
ganiques. On  exploite  une  grande  quantité  de  schiste  ardoise 
près  le  canal  de  Pignone. 

Parmi  les  roches  considérées  jusqu'ici  et  qui  forment  la  ma- 
jeure partie  des  terrains  du  golfe,  deux  surtout  prédominent, 
savoir  le  calcaire  de  transition  et  la  grauwacke.  Ces  forma- 
tions intermédiaires  ne  sont  aucunement  liées,'suivani  l'auteur, 
avec  la  serpentine,  l'euphotide  et  le  jaspe  compacte  et  argileux 
qui  paraissent  appartenir  à  la  grande  formation  de  serpentine 
de  la  vallée  di  Levanto  et  des  montagnes  de  Bracco, — ^La  ser- 
pentine ne  se  remarque  que  dans  deux  localités  seulement,  au 

-  promontoire  dtU  Mesco  et  dans  le  canal  de  Pignone.  Elle  ne 
-forme  que  deux  bancs  de  peu  d'étendue,  mais  ell«  naferme 

une  foule  de  substances  intéressantes.  t)ans  la  première  léealilé 
on  voit  clairement  que  ces  bancs  ne  sont  que  la  contlnfeuition 
de  ceux  qui  sont  en  si  grande  abondance  dans  la  vallée  di  Ze- 
pàfOo^^-^'ljdJéupe  compmcte  M  Metco  est  d'un  beau  rouge  foncé 
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à  vcmcs  Manches  et  verdâtres.  Il  est  entièrement  subordonné 
à  la  serpentine.  Le  Jaspe  argileux  se  trouve  dans  des  gise^ 
mens  diffcrens.  Il  est  toujours  au  contact  du  terrain  de  ^au-^ 
wackc ,  le  plus  souvent  sous  la  forme  d'une  terre  d'un  rouge 
vineux ,  qui  sert  d'indice  pour  Toxide  de  manganèse  ;  ^et  il  est 
probable  qu'il  ne  constitue  pas  une  formation  spéciale.  On 
l'observe  en  plusieurs  endroits,  dans  les  collines  d'Arcole  et 
de  Piielli,  et  près  de  la  mer,  au  lieu  nomme  La  Rossa. 
(La  suite  à  un  prochain  cahier).  J.  Giraediit. 

xoa.  Essai  géologique  sur  le  bassin  teetiaiee  d'Axbbnga; 
par  AoosTiiro  Sasso.  (Ibid.;  septembre  1827,  p.  467.) 

La  vallée  du  Centa,  située  à  60  milles  à  1*0.  de  Genève^  se 
détache  bien  de  la  chaîne  centrale  des  Apennins ,  et  du  côté  de 
la  mer  s'élargit  en  une  plaine  où  est  bdtie  Albcnga  et  plusieurs 
antres  villes.  Les  roches  qui  se  trouvent  dans  cette  vallée  sont 
un  calcaire  compacte  brun  de  transition,  alternant  souvent 
ârec  un  schiste  argileux,  et  un  dépôt  d'origine  marine,  qu'on 
lient  regarder  comme  un  lambeau  de  cette  vaste  formation  ter- 
tiaire qui  s'étend  par  toute  lltalie.  Ce  dépôt  se  prolonge  depuis 
le  cap  S.  Spirito  jusqu'au  pont  S.  Martino  ;  on  ne  le  voit  pas 
dn  côté  de  l'O.,  parce  que  des  alluvions  limoneuses  l'ont  re- 
couvert sur  une  assez  grande  étendue;  du  reste,  il  couvre  la 
plaine  dans  toute  sa  largeur  jusqu'à  la  base  des  montagnes  qui 
l'entourent ,  et  se  termine  à  Garlenda ,  pays  distant  de  3  lieues 
de  la  mer,  en  sorte  que  ce  dépôt  marin  occupe  une  superficie 
de  la  milles,  développement  auquel  n'arrivent  jamais  les  au- 
très  terrains  de  semblable  formation  qui  se  trouvent  dans  la 
Liguric.  Le  torrent  Torsero ,  dont  le  lit  est  encaissé  dans  ce 
dépôt  à  la  profondeur  de  aoo  pieds ,  fournit  des  données  assez 
précises  sur  la  nature  et  la  disposition  des  matériaux  qui  le 
constituent.  On  observe  constamment  l'ordre  suivant  en  allant 
de  bas  en  haut. 

I*  Argile  grise,  terreuse,  plastique,  effervescente,  plus  ou 
moins  siliceuse ,  avec  des  parcelles  de  mica ,  remplie  d'une  in- 
finité de  coquilles.  L'auteur  la  regarde  comme  reposant  immé- 
diatement sur  le  calcaire  de  transition ,  bien  que  nulle  part  on 
ne  voie  la  superposition  directe.  Elle  n'est  pas  stratifiée;  les 
«oquilles  s'y  rencontrent  éparses  confusémeat ,  X«ik\À\.  «otàfft^* 
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ment  brisées ,  tantôt  dans  un  état  d'intégrité  tel  ^  qne  leurs  pai> 
ties  les  plus  délicates  sont  conservées.  On  peut  rapporter  cette 
argile  à  la  marne  bleue  de  Brocchi,  qui  est  l'assise  la  plus  in* 
férieure  de  la  formation  tertiaire,  et  qui  constitue  presque 
tontes  les  collines  conchylifères  de  la  Romagne  et  de  la  Tos-» 
cane. 

2?  Argile  jaunâtre  en  strates  puissantes,  présentant  des  ca- 
ractères physiques  et  minera  logiques  différcns  suivant  la  hau- 
teur à  laquelle  on  Tobserve.  Brocchi  l'a  nommée  salie  calcaire 
Çsabbione  caicareo).  Elle  repose  partout  sur  la  marne  grise; 
souvent  elles  alternent  ensemble.  La  ligne  de  séparation ,  un 
peu  inclinée  à  l'horizon ,  est  bien  distincte ,  parce  que  ces  deux 
argiles  ne  passent  pas  de  l'une  à  l'autre  par  graduations  Inter- 
médiaires. L'auteur  regarde  ce  second  membre  de  la  formation 
marine  comme  composé  de  3  parties  différentes  qui  passent  in- 
sensiblement des  unes  aux  autres.  A.  La  partie  la  plus  inférieure 
est  d'un  jaune  clair,  effervescente,  sans  mica  ni  silice.  Les 
quilles ,  très-communes  dans  la  marne  grise  précédente ,  ci 
mencent  à  devenir  plus  rares  ;  c'est  le  genre  Terebratala  qui- 
prédomine;  épaisseur  de  5o  pieds.  B.  A  mesure  qu'on  s'élève , 
de  petits  grains  blancs  quarzeux  se  mêlent  à  la  masse,  aug- 
mentent de  plus  en  plus  et  finissent  par  changer  l'aspect  du 
terrain ,  lequel  ptisae  à  un  véritable  grès  à  ciment  marneux.  Les 
coquilles  continuent  à  devenir  plus  rares;  on  y  distingue  en- 
core des  Peignes  et  des  Huîtres.  Épaisseur,  ao  pieds.  L'auteur 
japportc  à  cette  seconde  partie  la  pierre  de  Finale  qui  acquiert 
avec  le  temps  assez  de  dureté  pour  servir  aux  constructions. 
Brocchi  a  considéré  cette  pierre  comme  un  travertin,  d'autres 
géologues  l'ont  rapportée  à  la  formation  du  calcaire  jurassique; 
mais  ces  deux  opinions  sont  fausses.  C.  A  mesure  que  le  grès 
disparaît,  l'argile  prend  une  couleur  plus  sombre;  du  jaune  clair 
elle  passe  au  jaune-orange  presque  rouge;  il  n'y  a  plus  de  co- 
quilles. Cette  dernière  partie  acquiert  en  général  une  grande 
élévation  ;  elle  forme  près  le  pays  de  Bastia  des  cimes  élevées 
de  plus  de  3oo  pieds;  son  épaisseur  égale  au  moins  la  moitié 
du  dépôt  d'argile  jaune.  On  trouve  à  la  surface  des  cailloux 
quaneux,  du  silex  et  du  jaspe,  substances  qu'on  ne  voit  pas 
ilaitt  les  montagnes  environnantes. 

^.  Le  y  membre  de  la  formation  sédimenteuse  est  un  dé|jpt 
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post-diluvien,  c'est-à-dire  produit  sous  l'influence  des  mêmes  cau- 
ses qui  agissent  encore  à  la  surface  du  globe.  Il  a  pris  surtout  un 
grand  développement  dans  la  partie  septentrionale  du  bassin  près 
Cisanù,  Il  consiste  en  une  roche  fragmentaire  on  poudingue  à 
ciment  marneux,  dont  les  morceaux  roulés  sont  ordinairement 
quarzeux  et  calcaires ,  d'un  volume  variant  depuis  celui  d'une 
noisette  jusqu'à  celui  du  poing.  A  mesure  que  les  morceaux 
quarzeux  deviennent  plus  rares,  les  morceaux  calcaires  aug- 
mentent y  et  ils  ressemblent  au  calcaire  des  montagnes  voisines. 
Il  s'élève  à  la  base  des  deux  montagnes  de  transition  séparées 
par  un  bras  du  Centa,  jusqu'à  la  hauteur  de  200  pieds  et  plus, 
sur  une  étendue  de  mille  environ.  Il  alterne  inférieurment  avec 
de  pclits  bancs  d'argile  orangée,  qui  est  la  dernière  et  l'unique 
partie  du  dép6t  marin  qui  se  soit  prolongée  jusque  là ,  et  il  se 
-dirige  de  l'E.  à  1*0.,  en  inclinant  légèrement  vers  la  mer.  On 
n*j  a  jamais  rencontré  de  débris  organiques.  Il  est  à  observer 
que  la  pierre  ile  Finale  ne  présente  plus  de  coquilles  dans  ses 
strates  supérieures,  et  qu'elle  passe  pcu-à-peu  à  un  véritable 
poudingue  composé  de  fragmens  quarzeux,  calcaires  et  argileux, 
ce  qui  démontre  encore  bien  qu'on  doit  la  rapporter  à  la  partie 
supérieure  des  formations  tertiaires. 

L'auteur  passe  ensuite  à  l'énumération  des  fossiles  qu'on 
rouve  principalement  dans  te  premier  membre  du  terrain  ter- 
tiaire ,  c'est-à-dire  dans  l'argile  grise  ou  marne  bleue  de  Broc- 
rfai.  Parmi  les  174  espèces  qu'il  cite,  il  en  est  plusieurs  nou- 
velles dont  il  donne  les  caractères  spéci6ques.  Nous  alloue  les 
reproduire  ici. 

CarjophyUia  pilcus.  Agostino  Sasso.  Turbinata,  leviter  corn- 
preisa,  externe  siriis  numerosis  scabris  ,  atl  inten^Ua  majo- 
riLuM  erosis  exarata ,  basi  attenuata  Uitcraliler  incurva,  apit:c 
sinuoso  serrato,  itelia  valdè  concava^  latnellis  numerosîs  in- 
œqualibus  tubcrculaiis  in  corpiis  centrale^  ai%*eoiatiun ,  ellip- 
ticum  coeuniibus.  Parvient  à  la  grandeur  de  i  pouce  à  1  p.  1/2, 
et  le  plus  souvent  est  marquée  de  sillons  circulaires  qui  indi- 
quent clairement  les  accroissemens  successifs.  Se  trouve  aussi 
dans  le  Plaisantin. 

CarfophyUia  emneaia.  Ag.  Sasso.  Faidê  compressa ,  cune\for^ 
mis  cxierius  costis  remotis  inœqualibus  noiata,  basi  brevi-acumi- 
fÊ(i(a4ul  margines  appendiculata  erosa^  apice  reçdan^  s(e((a 
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elongata  eoncava,  lamelUs  numerosis  inafqualAus  tuberculaàt  i 
corpore  centrali  nullo.  Plus  rare  que  la  précédente  et  beaucoup 
plus  grande,  puisqu'on  la  trouve  de  4  ^  5 'pouces,  a  beaucoup 
d*afBnîté  avec  la  T*urhinolia  appendiculata  de  M.  Brongniart. 

Limopsis,  kg,  S.  Cardo  arcuatus,  dentibus  numerosis  alierna- 
titn  insertis  patum  parietibus  extrorsum  declmbus  cum  fcveoên 
trîangidari  ligamentum  excipiente. 

Limopsis  aurita.  Ag.  S.  Arca  auriia,  Brocchi. 

Iferita  edentula,  Ag.  S.  Testa  solida  leen,  maculis  obhngis 
nigns  cof\festim  tmnsversè picta ,  aperUtrà  utrinque  nuda,  labio 
lœpigato  ùt  medio  subsinuato.  Dans  les  petits  individus  les  taches 
sont  disposées  par  zdnes  transversales  au  nombre  de  4  bien 
distinctes  ;  dans  les  adultes  elles  occupent  le  fond  de  la  coquille^ 
sans  conserver  aucun  ordre.  Les  lèvres  sont  dépourvues  de 
stries  ou  dents ,  et  la  lèvre  gauche  est  creusée  jusqu'à  la  moitié 
du  bord.  Diamètre  d'un  tiers  de  pouce. 

Naiica  raro-ptmctata,  Ag.  S.  Testa  subglobosa  icepi  maculis 
atra-rufis  laiis  atque  remotis  conspersa,  umbilico  perpio, 

iV. —  undata,  Ag.  S.  Testa  subglobosa  ampla  lœvi  Uneis  longi- 
tttdinalibus  rufo^juscis  lofviter  undulatis  picta  ,  umbilico  amplo 
pervio. 

Fusus  crispatus,  Ag.  S*  Testa  fusiformi  longitudinaliter  cos^ 
tata,  sukis  transversis  crebris  obtusiusculis  cauda  elongata.  Lon- 
gueur X  pouce  environ. 

Triton  apenninicum.  Ag.  S.  Testa  opato^onica  reticulata, 
tabercnlis  acuto^spinosis  ad  sectionum  angulos,  apertura  opaii 
utrinque  dentata,  cauda  brepi  ascendente. 

Rostellaria  pes  ardeœ,  Ag.  S.  Testa  turrita ,  anfractibus  trans- 
versé  striatis ,  medio  carinato^tabercuiàtis  labro  palmato  stricto 
in  très  digilos partito,digitis  acutis  diçaricatis  superius  subarcuatis, 
extremo  spiram  longé  excedente,  eanali  baseos  recto  lineari 
inapendicuUUo, 

Mitra  fiexuosa,  Ag.  S.  Testa  turrita  subalata  transversim 
striata,  costellis  longitudinalibus  arcuakhflexuosis ,  anjraciibus 
maiginatis,  coiumella  triplicata,  cauda  elongata.  Longueur  > 
deux  tiers  de  pouce. 

Les  espèces  déterminées  par  H.  Agostino  Sasso  se  retrouvent 
également  au-delà  des  Apennins  et  probablement  aussi  dans 
les  antres  parties  septentrionales  de  lltalie.  Les  espèces  nou- 
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veHes  se  trouvent  vivantes  dans  VOoéan  austral,  ce  qui  tonfirme 
encore  l'opinion  des  géologues  qui  pensent  que  la  température 
de  nos  climats  s*est  abaissée  graduellement  De  ce  que  Ton  ren* 
contre  la  CiAerœa  éficinoides  et  le  Parmophorus  ehngutus  dans 
l'argile  grise  d'Albqiga'V  coquilles  qui  passaient  pour  caracté- 
riser particulièreyÉ^t  Tes  parties  les  plus  anciennes  du  terrain 
tertiaire  de  la  France ,  il  feut  en  conclure,  selon  l'auteur,  que 
quelques  espèces  ne  suffisent  pas  pour  distinguer  les  diverses 
espèces  de  formations,  comme  quelques  géognostes  le  préten* 
dent;  mais  qu'il  faut  avoir  égard  à  Tensemble  de  tons  les  ca- 
ractères. J.  GiEAaDnr. 

xo3.  FaAGXBHT  d'urs  lettre  du  prof.  Catullo  à  M.  Boue,  de 
Berne.  (fiionuUe  suiie  scienze  et  lettere  délie  provincie  Venete; 
n'^XC,  i8a8/} 

Dans  cette  lettre,  M.  Catullo  fait  connaître  la  position  géog- 
nostique  de  la  Pierre  verte  (  sasso  verde,  des  Italiens  ),  et  la 
constitution  du  mont  Pe^o,  dans  le  duché  de  Cadore.  — Le 
mont  Feajo  est  entièrement  formé  de  calcaire  alpin  criblé  de 
cavités  assez  grandes,  dans  lesquelles  se  trouve  un  minéral  très- 
blanc,  très-friable,  d'aspect  terreux,  composé  en  grande  partie 
d'alumine  pure  et  probablement  de  magnésie.  $es  couches  sont 
très-relevées  et  paraissent  comme  déplacées  de  leur  position 
primitive,  si  ce  n*est  qu'elles  suivent  tout-à-fait  la  direction  de 
la  roche  schisreuse ,  dont  M.  Catullo  ne  peut  en  ce  moment  in- 
diquer Tâge,  bien  qu'elle  lui  paraisse  contemporaine  du  Thon- 
schiefer  des  Alpes  du  Bellunais.  Cette  roche  se  laisse  attaquer 
par  l'acier;  elle  développe  une  odeur  argileuse  par  l'haleine; 
elle  est  d'un  gris  bleuâtre  ;  elle  offre  des  paillettes  très-petites 
de  mica,  tantôt  ternes,  tantôt  brillantes ,  et  là  où  elle  se  divise 
elle  offre  la  stmetàre  feuilletée.  Les  couches  de  calcaire  de 
teinte  obscure  qui  se  voient  au  contact  du  schiste,  ne  présen- 
tent pas  les  cavités  qu'on  remarque  dans  les  strates  supérieures, 
et,  ce  qui  est  plus  Important,  elles  conservent  leur  compacité 
ordinaire,  sans  devenir  marneuses.  M.  Catullo  en  conclut  que 
les  parties  intégrantes  des  deux  roches  n'ont  exercé  les  unes  sur 
les  antres  aucune  action  mutuelle  au  moment  de  leur  jonction, 
et  qu'il  est  très-probable  que  le  schiste  était  complètement 
Tefroidi  alors  que  la  mer  apporta  dans  ceUAlocriâi^  V»  tifliXKr 


riaux  du  premier  calcaire  secondaire.  Çé  lien  est  le  seul  da 
duché  de  Cadore  où  Ton  voie  le  calcaire  reposer  immédiate- 
ment sur  le  schiste  argileux,  plutôt  que  sur  le  grès  rouge  (  Rothe 
todte  liegende  ),  ou  sur  la  pierre  de  touche  (KieseUchiefer), 
comme  cela  se  remarque  dans  d'autres  localités  du  Bellunais. 
—  M.  Catuilo  n'admet  pas  que  les  couches  du  mont  Peajo 
aient  été  bouleversées  par  des  éruptions  volcaniques ,  l'obser- 
vation étant  contraire  à  cette  idée.  Il  lui  paraît  indubitable 
que  les  produits  volcaniques  de  ce  lieu  sont  du  nombre  de  ceux 
qu'on  regarde  comme  des  coulées,  qui  proviennent  des  cra- 
tères placés  au  sommet  ou  sur  les  flancs  des  monts  plus  élevés, 
et  qui  se  sont  ensuite  répandues  sur  le  plateau  et  sur  la  pente 
septentrionale  de  la  montagne.  Les  roches  qu'il  regarde  comme 
ignées  appartiennent  à  deux  formations  différentes.  La  pre- 
mière, qui  forme  les  crêtes  qui  couronnent  la  cîmedu  Peajo,  est 
un  porphyre  pyroxénique.  La  a^,  qui  est  adossée  au  flanc  de 
l'éminence  qui  regarde  le  pays  de  Peajo ,  ne  diffère  en  rien  de 
la  Pierre  verte  de  VAgordino  et  du  Zoldiano  décrite  dans  la 
Zoologie  Jossiie  des  provinces  vénitiennes  de  l'auteur.  —  La 
couleur  du  porphyre  est  tantôt  le  gris  obscur,  tantôt  le  noir; 
sa  pâte  offre  des  lames  minces  de  feldspath  grisAtreet  de  petites 
paillettes  de  mica  noir  très-brillantes;  il  est  très-dur  et  fait  feu 
sous  le  briquet.  Dans  quelques  morceaux  on  ne  voit  pas  aussi 
facilement  le  feldspath,  et  on  dirait  que  ceux-ci,  pour  devenir 
Dolérite,  ne  demandaient  qu'un  peu  plus  de  chaleur.  Lf>rsquc 
cette  roche  porphyrique  était  fluide ,  elle  a  pu  envelopper  des 
corps  étrangers ,  comme  des  petits  morceaux  de  quarz-agate , 
d'une.forme  anguleuse,  substance  qu'on  peut  considérer  comme 
accessoire,  et  que  l'on  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  roches 
du  caractère  de  celle-ci,  comme  VOphiie^  le  Diorite  granitoïde, 
le  Porphyre  rouge  antique.  Cette  roche -couronne  les  sommités 
du  Peajo  et  présente  le  même  aspect  que  les  dmes  Dolomitiques 
du  Tyrol.  —  La  Pierre  verte,  qui  occupe  k  flanc  nord  de  la 
montagne,  a  paru,  d'après  M.  Catuilo,  après  la  solidification 
du  porphyre,  avec  lequel  elle  se  trouve  en  jonction  latérale, 
sans  que  la  coulée  porphyrique  ait  pu  la  recouvrir.  Celle-ci , 
comme  il  a  été  dit,  s'étend  sur  tout  le  plateau  calcaire,  et  elle 
se  serait  certainement  répandue  à  la  surface  de  la  Pierre  verte, 
si  elle  eût  paru  après  eUe.  Mats  l'endroit  où  l'on  peut  miftux 
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juger  dé  ^ancienneté  relative  du  porphyre,  est  celui  où  les  deux 
roches  ignées  se  réunissent ,  et  surtout  au  point  où  elles  forment 
ensemble  le  sommet  de  la  montagne.  Là,  la  Pierre  verte  re- 
couvre de  quelques  pieds  la  surface  du  porphyre ,  et  elle  se 
serait  certainement  étendue  de  ce  côté,  si  elle  n'eût  rencontré 
sur  son  flanc  la  vallée  qui  lui  sert  de  lit,  et  où  elle  a  pu  descen- 
dre sans  trouver  aucun  obstacle.  M.  CatuUo  pense  qu'on  doit 
regarder  cette  roche  comme  une  lave,  et  non  comme  une  argile 
marneuse  fortement  endurcie,  ainsi  que  Tapipelle  M.  Boue.  U 
rappelle  que  Saussure  a  remarqué  entre  Sreno  et  Rovere  dans 
le  Brescian  une  roche  qui,  sous  plusieurs  rapports,  ressemble  à 
hi  Pierre  verte,  et  qui,  comme  celle-ci ,  coupe  les  couches  d*un 
calcaire  noir  à  la  manière  des  Dikes  volcaniques.  Brocchi  a 
également  trouvé  cette  pierre  en  morceaux  isolés  sur  la  cîme 
du  mont  Judlca  en  Sicile,  et  Ta  regardée  comme  le  Wetscldefer 
des  Allemands,  auquel  on  rapporte  le  basalte  vert  égyptien, 
dont  on  voit  beaucoup  d'anciens  monumens  dans  les  musées 
de  Rome.  J.  G. 

I 

104.  MiMOiax  sua  la  nature  du  sol  nx  la  montagne  de  Casssl 
(  Nord  );  par  M.  J.  Desmitter.  (  Société  des  m.,  agricuit,  ei 
arts  de  Lille;  i8a5,  p.  5oo.  ) 

Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  la  première  partie  de  rou-- 
vrage  publié  en  i8a8  par  le  même  auteur,  sous  le  nom  de 
Topogn^hie  historique ,  physique  9  statistique  et  médicale  de  la 
ville  et  des  environs  de  Cassel  (  Lille ,  Yanackère  père  et  fils  ). 
— ^Le  terrain  de  la  montagne  de  Cassel,  argileux  daus  quelques 
endroits,  paraît  être  généralement  composé  de  couches  sablon- 
neuses, horizontales  ou  régulièrement  inclinées  selon  le  plan 
du'mont,  blanches  ou  colorées  en  jaune  ou  en  rouge-orangé. 
Quelques-unes  sont  mélangées  de  cailloux  siliceux  et  de  pierres 
lria|»les  d'un  rouge  brun-foncé,  formées  d'oxide  de  fer  et  d'un 
sable  agglutiné  ;  d'autres  sont  parsemées  de  coquilles  fossiles 
plus  ou  moins  bien  conservées.  Des  couches  profondes  enfin 
sont  entièrement  composées  de  coquilles  marines,  réunies  en 
une  masse  grossière  et  parfois  difficile  à  rompre.  Ce  terrain  est 
de  compositioa  tertiaire.  Un  plateau  sableux  supérieur  recou- 
vre évidemment  un  plateau  de  craie,  dont  les  assises  sont  la 
plupart  boriaontales.  Une  couche  d'argile  plastique,  onctueuse, 
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tenace  et  renfermant  de  la  silice,  recouvre  dans  certains  en- 
droits le  plateau  crayeux;  et  cette  argile  renferme  parfois  de  la 
pyrite  rayonnée.  Ainsi,  le  terrain  de  la  montagne  fait  partie  du 
terrain  parisien.  Les  coquilles  fossilcsqu'ony  arecuâlliêssont 
semblables  aux  espèces  que  présente  Montmartre  près  Paris. 
En  ekaminant  le  pied  de  la  montagne,  du  côté  oriental  surtout» 
on  rencontre  des  coquilles  nombreuses  et  intactes^  pour  ainsi 
dire,  qui  paraissent  être  des  produits  d'une  formation  marine 
récente;  leurs  analogues  se  trouvent  vivantes  dans  la  Manche. 

G.  Del. 

.  loS.  Recherches  oéolooiques  sue  les  environs  de  Cassel, 
département  du  Nord,  en  France  ;  par  le  même;  faisant  par- 
tie de  la  Topographie  de  la  ville  et  des  environs  de 
Cassel.  Un  vol.  in-8^  de  396  p.  avec  3  pi.  Lille;  Yanac- 
Lère,  père  et  fils. 

Cest  en  1 8^5  que  l'auteur  communiqua  à  la  Société  savante 
de  Lille  son  mémoire  sur  la  nature  du  sol  de  la  montagne  de 
Cassel  (voyez  Tarticle  précédeut  ).  Vers  le  même  temps,  M. 
Poirier  de  Saint-Brice,  ingénieur  des  mines,  envoya  à  cette  So- 
ciété un  savant  mémoire  sur'  la  nature  des  terrains  de  tout  le 
département  du  Nord;  ce  mémoire  fut  couronné.  Le  résultat 
de  ses  observations  s'accorde  avec  celui  des  recherches  de  M' 
Smyttère.  Dans  Tarrondissement  dHazebrouck,  comme  dans  le 
reste  du  département  du  Nord  ,  les  terrains  primitifs  et  inter- 
médiaires n'existent  pas;  les  tcnains  secondaires  sont  rares; 
les  terrains  d'alluvion  se  rencontrent  plus  fréquemment;  et 
quand  on  arrive  dans  les  environs  de  Cassel,  on  les  voit  prendre 
une  grande  épaisseur,  et  remplacer  les  terrains  secondaires, 
dont  on  ne  trouve  phis  au-delà  la  moindre  trace  à  la  surface  du 
sol.  —  Terrains  tertiaires.  La  formation  des  sables  et  grès  sans 
coquilles  est  la  seule  appartenant  à  la  classe  des  terrains  ter- 
tiûres,  qui  existe  dans  le  département  du  Nord.  £lle  s'y  repré- 
sente d'une  manière  uniforme  sur  des  points  différcns.  On  la 
remarque  recouvrant  tout  le  calcaire  fétide  et  le  schiste  argi- 
leux, et  tonte  la  craic^  Elle  forme,  sur  ces  deux  formations,  de 
grands  dép6ts  entièrement  isolés  et  indépcndans  les  uns  des 
autres,  mais  dont  les  parties  correspondantes  sont  les  mêmes  ^ 
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et  ont  toujours  une  disposition  analogue.  Ces  dcp6ts  de  terrains 
tertiaires  constituent  quelquefois  des  collines  assez  élevées,  ou 
bien  elles  remplissent  de  grandes  excavations  formées  au  milieu 
du  terrain  plus  ancien  qu'ils  recouvrent. 

Terrains  d'alluvioa.  Le  département  du  Nord  présente  sur 
toute  sa  superficie  difierens  terrains  d'alluvion  ou  de  transport, 
qui  tous  se  rapportent  aux  plus  récens,  ranges  sous  la  déno- 
mination à*Mluvions  modernes  des  plaines.  Pour  en  donner  une 
idée ,  M.  Poirier  de  Saint-Brice  en  fait  trois  divisions ,  établies 
d'après  la  disposition  qui  leur  est  propre,  et  la  nature  des  ter- 
rains plus  anciens  qu*ib  recouvrent. 

Ces  divisions  sont  :  i^  Terrain  d'alluvion  recouvrant  par  in- 
tervalle la  formation  du  calcaire  fétide  et  schiste  argileux* 
Celui-ci  n'existe  pas  dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck.  21^  Ter- 
rain d'alluvion,  recouvrant  par  intervalle  la  formation  de  craie. 
Une  partie  de  cet  arrondissement  en  est  couverte.  Ce  sont  des 
couches  d'argile ,  et  au-dessous  du  sable  plus  ou  moins  pur, 
auquel  succèdent  encore  quelquefois  de  nouvelles   couches 
d'argile  en  partie  sablonneuses.  Son  épaisseur  va  souvent  jus- 
qu'à la  et  i5  mètres.  Il  est  presque  partout  recouvert  par  un 
mètre  d'une  terre  végétale  très  fertile.  3^  Terrain  d'alluvion 
continu, recouvrant  la  formation  de  craie.  Ce  dernier  terrain 
commence  dans  l'arrondissement  d'Hazebrouck ,  aux  environs 
de  Cassel,  où  il  prend  une  très-grande  épaisseur,  et  occupe  au* 
delà  toute  la  surface  du  sol,  sans  interruption  jusqu'à  la  mer. 
La  formation  do  la  craie  doit  se  prolonger  au-dessous;  mais 
elle  ne  se  manifeste  en  aucun  point  de  la  superficie.  Ce  terrain 
se  compose  en  majeure  partie  d'un  sable  quarzeux,  dont  les 
couches  horizontales  sont  de  diverses  couleurs,  et  renferment 
assez  fréquemment  des  cailloux  roulés.  Ce  sable  est  d'ordinaire 
un  peu  mélangé  d'argile  à  la  surface  ;  il  fait  aussi  place  parfois 
à  des  dépôts  argileux ,  qui  ont,  ainsi  que  le  sablo,  une  grande 
profondeur.  —  Il  existe  sur  quelques  points,  au  milieu  des 
couches  de  sable ,  un  grès  ferrugineux  de  couleur  brune,  qui 
présente  une  sorte  de  stratification  horizontale.  Au  mont  Cassel 
on  trouve,  outre  le  grès,  une  autre  roche  arénacée,  à  gros  grains, 
un  véritable  poudingue,  dont  le  grès  ferrugineux  micacé  est  la 
pâte,  et  les  noyaux  sont  des   cailloux  siliceux  roulés,  jaunes 
ou  blanchâtres,  parmi  lesquels  il  en  est  plusiem^  qui  sont  de 
quarz  hyalin^  gras  et  translucide.  Qi«\^i«:u 


)t^6  Géologie. 

io6.  DBScmxPTioM  MiVKaALOGiQUB  DB  l'îlb  vul  Paboas;  par 
M.  So&OLOF.  {Gormot  Journal, — Journal  des  mines  de  Rus- 
sie, JO?  %y  iSiSfp,  I.  ) 

L'île  de  Pargas  est  située  dans  la  Finlande,  nouvellement  ac- 
quise par  la  Russie,  au  S.  O.  d'Abo,  dont  elle  est  éloignée  de 
3o  verstes  (7  lieues  v)par  terre,  et  de  i5  par  eau.  Sa  circon- 
férence est  d'environ  a  milles  et  -  de  Suède,  ou  a 5  verstes. 

Elle  se  trouve  à  la  place  même  oii  le  golfe  de  Finlande  se  réu- 
nit à  celui  de'  Bothnie,  et  où  la  côte  septentrionale  du  pre- 
mier, finissant  de  s'étendre  de  l'est  à  l'ouest,  commence  peu  à 
peu  à  incliner  vers  le  nord.  Pargas  est  une  de  ces  nombreuses 
îles  qui  forment  les  rives  des  deux  golfes ,  et  occupent  une  éten- 
due d'environ  1 5o  verstes.  Ce  groupe  d'îles  s'appelle  les  Écueils 
Finois,  Sa  largeur  est  variable  ;  elle  est  en  quelques  endroits, 
par  exemple  vers  le  point  où  le  groupe  se  réunit  à  l'Aland ,  de 
plus  de  100  verstes  (^5  lieues.)  Ces  îles  forment  d'une  manière 
visible  la  prolongation  immédiate  des  montagnes  de  Finlande , 
qu'elles  rattachent  à  la  chaîne  des  monls  Scandinaves.  Ce  sont 
les  sommets  très-élevcs  de  ces  montagnes  sous-marines  qui 
composent  ce  grand  nombre  d'îles,  et  leurs  vallées,  couvertes 
d'eau,  forment  ces  petits  détroits  qui  les  séparent  l'une  de 
l'autre.  Le  détroit  d'Aland  est  la  vallée  principale  entre  deux 
hauteurs  dominantes,  dont  l'une  est  formée  par  les  Écueils  Fin- 
nois, et  l'autre  par  Aland,  qui  présente  une  réunion  de  beau- 
coup d*îies  ressemblant  à  des  rescifs. 

La  mer  entre  les  îles  a  une  profondeur  diverse.  Elle  est  rem- 
plie d'écueils,  dont  la  plupart  sortent  entièrement  de  l'eau, 
d'autres  sont  seulement  à  fleur  d'eau. 

La  hauteur  de  Pargas,  à  compter  de  la  superficie  du  golfe, 
est  de  10  sagènes  (20  mètres)  sur  les  côtes,  et  de  10  au  milieu  : 
ses  bords  sont  escarpés.  Le  sol  de  l'île  est  composé  de  terrains 
d'ancienne  formation.  Le  granité  y  domine,  ainsi  que  dans 
toutes  les  montagnes  de  la  Finlande.  Vei*s  le  milieu  de  l'île  on 
trouve  deux  rangs  de  buissons  de  plantes  grimpantes;  tous  deux 
gissent  sur  le  granité  et  forment  des  émineuces  assez  étendues, 
ayant  l'apparence  d'une  coupole ,  et  séparées  par  des  vallées 
peu  profondes.  Oh  n'aperçoit  plus  eu  ces  lieux  ces  traces  de 
destruction  qui  frappent  l'observateur  dans  toute  l'étendue  du 
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terrain ,  depuis  Viborg  jusqu'à  HelsiDgfors.  Elle  est  le  seul  ob- 
jet de  distraction  sur  un  chemin  triste,  à  travers  des  sables  et 
des  pierres.  Depuis  St.-Pétersbourg  jusqu'à  la  route  de  Fin- 
lande, le  sol  s'élcve  d'une  manière  perceptible.  A  peu  de  dis- 
tance de  la  capitale  on  aperçoit  déjk  des  monts  de  sable,  qui 
s'élèvent  par  degrés  en  raison  du  grand  éloignement  ;  à  5o 
verstes  de  la  ville  ils.  paraissent  assez  élevés.  Jusque  là  on  n'a- 
vait vu  que  des  sables ,  on  commence  alors  à  apercevoir  de  pe- 
tits cailloux ,  qui  sont  comme  semés  dans  ces  sables.  Pflas  on 
avance ,  plus  on  en  voit  et  plus  leur  grosseur  augmente.  Enfin 
les  monts  de  sable  disparaissent  et,  à  leur  place,  apparaissent 
des  montagnes  de  granité,  nues,  lisses,  et  complètement  cou- 
vertes de  cailloux.  Les  cavités  intermédiaires  sont  remplies  de 
sable  à  une  grande  profondeur.  On  voit  des  amas  de  pierres  {i\ 
arrachées  et  arrondies ,  à  la  hauteur  de  lo  sagènes  (ao  mètres) 
et  plus,  puis  de  petites  parcelles  de  pierre  et  de  cailloux,  en 
telle  quantité  que  chaque  vallon  en  est  couvert  :  on  ne  trou- 
verait pas  un  espace  de  5  sagènes  carrés  (lo  mètres  carrés)  où 
il  n'y  en  eût  pas,  sans  parler  de  celles  qui  sont  enterrées  dans 
le  sable,  et  demeurent  invisibles  (a).  Plus  près  de  Viborg,  les 
montagnes  s'élèvent  assez  considérablement  ;  des  monceaux  de 
pierres  arrachées,  semblables  à  des  monticules,  gissent  en  quan- 
tité ,  entassées  diversement  l'une  sur  l'autre,  et  laissent  à  peine 
line  route  étroite  et  tortueuse  pour  le  roulage.  Dans  l'étendue, 
entre  Fridcricsham  et  Helsingsfors,  environ  3oo  verstes  (75  li.), 

(i)  Une  des  pins  énonoM  pierres  de  cette  espèce  est  appelée  la  KazaÂ, 
£lle  gît  an-delâ  de  Yîborg  ,.aa  millea  d*iioe  vaste  plaine,  comme  un  mo- 
Doment  élevé  en  Hionnenr  det  merveilles  de  la  natore.  Les, Finnois  des 
environs  font  ane  fête  aoioar  de  cette  pierre,  la  naît  de  la  Sl.^ean.  Snr 
son  sommet  ils  allument  on  grand  bûcher,  et  sor  la  plaine  ils  font  les  cé- 
rémonies de  la  fête. 

(9)  Les  paysans  pnrgent  lenrs  cbamps  de  ces  pierres  et  en  font  des 
mnrs.  Après  quelques  années  les  mdmes  champs  sont  de  nouveau  coo- 
vcrls  de  pierres,  et  les  pauvres  Finnois  croient  quelles  poussent  comme 
des  pommes  de  terre.  La  cause  de  cette  singularité  est,  quelea  pierrea  en- 
tetréca  dans  le  sable,  s*é1èvent  peu  k  peu  par  la  force  de  Feau,  lorsqu*aa 
prhitemps,  et  vers  la  fonte  des  neiges,  elle  pénètre  la  terre  encore  froide^ 
a*éconle  sons  les  pierres  et  y  gèle  de  nouvesu ,  comme  sons  des  moteurs 
de  chaleur  (car  Teauie  dilate  en  gelant).  Cet  eflèt  a  lien  fiicilement  dans 
nne  terre  monvanie  et  labourée. 

B.  Tous  XYIU.  la 
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les  montagnes  s*élèvent  par  degrés.  AU-delà  de  Helsingfors  les 
amas  de  pierres  détackées  cessent  ;  les  monts  deviennent  tout- 
à-iait  unis,  assez  escarpés  et  hauts;  mais  tous  leurs  intervalles 
sont  encombrés  de  sable,  et  ils  continuent  ainsi  à  travers  Abo,  se 
prolongeant  sur  la  côte  du  golfe  de  Bothnie.  Les  rochers  com- 
posent la  prolongation  de  ces  montagnes  ;  Tiie  de  Pargas  leur 
ressemble  et  ne  présente  que  des  rocs  nus,  sur  lesquels  il  n'y  a 
ni  monceaux,  ni  cailloux. 

Le  géologue  observateur  a  devant  lui  le  livre  de  la  nature.  Il 
y  voit  comment  s'est  formé  le  sable  et  ce  qui  a  donné  naissance 
aux  cailloux  dont  il  est  parsemé.  -:-  D'où  viennent  ces  amas 
monstrueux,  et  quelle  force  a  pu  les  réduire  en  sable  ou  les  en- 
tasser si  merveilleusement  l'un  sur  l'autre  ?  Pourquoi  ces  amon- 
oellemens  se  trouvent-ils  en  quantité  entre  Viborg  et  Hel- 
singfors y  et  par  quelle  raison  ne  les  voit-  on  pas  de  l'un  ni  de 
l'autre  coté?  En  quoi  consiste  la  cause  de  cette  graduation  d'ap- 
paritions qu*on  rencontre  en  s'éloignant  de  Pétcrsbourg,  et  en 
pénétranjt  dans  les  montagnes  de  la  Finlande?  D'abord  on  s'en- 
fonce dans  des  abîmes  de  sable,  ensuite  au  milieu  d'une  im- 
mensité de  cailloux  ;  plus  loin ,  d'énormes  blocs  de  pierre  fer- 
ment le  passage  et  menacent  d'écraser  le  voyageur  sous  leur 
poids,  et  enfi|i  il  continue  sa  route  prés  des  rocs  polis  de  gra- 
nité. —  Dans  les  temps  les  plus  reculés,  lorsque  la  mer  était 
plus  haute  que  l'horizon  actuel ,  et  embrassait  une  étendue  plus 
vaste  qu'aujourd'hui,  la  Finlande  et  tous  les  terrains  bas  qui 
l'entourent,  en  composaient  le  fond.  Les  montagnes  de  la  Fin- 
lande, bien  plus  basses  que  la  chaîne  de  l'Oural,  de  l'Atlas  et 
autres,  restèrent  encore  long- temps  sous  l'eau,  d'où  celles-ci 
s'étaient  déjà  élevées.  Défendues  par  l'eau ,  de  Tinfluence  de 
l'atmosphère,  elles  ont  été  préser>'ées  de  destruction.  Lors  de 
l'abaissement  de  la  mer,  les  montagnes  de  la  Finlande  commen- 
cèrent à  se  découvrir.  On  aperçut  d'abord  les  sommets,  tandis 
que  leur  pied  restait  sous  l'eau.  Ces  sommités  soumises  à  l'in- 
fluence de  l'atmosphère  commencèrent  à  se  détruire.  En  quoi 
consistait  cette  destruction,  quelle  fut  sa  marche  et  quelles  en 
furent  les  suites? —  La  terre  minérale  S(S  changea  en  argile, 
l'argile  s'endurcit  par  le  fluide  atmosphérique,  et  de  là  com- 
mença un  lien  entre  les  autres  parties  des  diverses  espèces  de 
montagnes.  L'eau  pénétrant  dans  leurs  crevasses  et  gelant  pen- 
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dant  rhiver,  les  fendit.  Ce  fut  la  cause  de  leur  morcelleioeDt  et 
de  leur  division  en  grands  blocs.  Du  premier  na«|aiit  le  sable  et 
la  seconde  forma  des  masses  de  pierres  de  diverses  grandeurs'. 
La  pesanteur  s*unissant  avec  Teau,  de  grands  blocs  furent  arra- 
chés des  montagnes 9  et  suivant  Tinclinaison  du  sol  roulèrent 
dans  les  cavité  et  dans  les  vallées.  Los  petites  pierres  et  le  sa- 
ble restèrent  sur  le  lieu  de  leur  formation  ;  ou ,  emportés  par 
l'eau,  tombèrent  dans  les  cavités  voisines,  les  remplirent  et  les 
comblèrent.  Ces  effets  em^nt  lieu  de  diverses  manières.  Le  sa- 
b\e  s'introduisit  dans  les  tas  et  parmi  les  pierres,  et  sur  le  sable 
se  jetèrent  des  monceaux  et  des  pierres.  Des  amas  de  pierre  se 
précipitèrent  sur  d'autres  tas,  à  la  fois,  ou  Tun  après  Vautre;  ou 
bien  se  trouvèrent  dans  cette  position,  parce  que  le  sable  qui 
les  séparait  s'écoula  avec  le  temps,  étant  entraîne  par  l'eau. 

Ces  amoncellemens  eurent  lieu ,  ou  sur  terre ,  ou  au  fond  de 
la  mer  encore  haute,  qui,  baissant  continuellement,  diminuait 
de  profondeur  dé  plus  en  plus,  et  enfin,  lorsqu'elle  se  fut  arrê- 
tée dans  ses  bornes  actuelles  ,  de  son  sein  apparut  la 
Finlande  avec  les  montagnes  qui  l'environnent,  ainsi  que  ses 
pierres ,  ses  sables ,  ses  lacs  et  ses  marais.  Les  monceaux  de 
pierres  et  le  sable  s'écroulèrent.  Les  premiers  tombèrent  sur  le 
second  qui  se  dissipa  par  l'eau.  Les  tas  de  pierres,  couverts  de 
sable,  souffrirent  peu,  et  soumis  à  l'influence  de  l'air  s'écroulè- 
rent avec  plus  d'impétuosité.  L'écroulement  fut  plus  fort  dans  les 
angles  et  encoignures  qu'à  la  superficie,  et  c'est  ce  qui  donna  à 
ces  masses  la  figure  ronde  qu'elles  ont  aujourd'hui.  Les  plus 
petites  parcelles,  entraînées  par  l'eau,  se  frottèrent  mutuelle- 
ment et  s'arrondirent  davantage;  de  cette  manière  sont  pro- 
venus les  cailloux.  Pourquoi  ces  monceaux  de  pierre  ne  se  trou- 
vent-ils qu'entre  y iborg  et  Helsingfors,  et  nullement  ailleurs, 
même  dans  les  endroits  où  il  y  a  des  montagnes  de  granité  ?  — 
Peut-être  parce  que  le  sol  en  cet  endroit,  où  il  présente  les  tra- 
ces d'une  très-grande  destruction,  avait  une  grande  hauteur; 
en  conséquence  il  a  du  former  beaucoup  plus  de  débris, 
du  grand  nombre  desquels  une  quantité  s'est  perdue ,  tandis 
qu'une  autre  s'est  conservée.  Sans  doute  rcscarpcment  des  mon- 
tagnes» en  cet  endroit,  aida  à  la  pesanteur  pour  produire  un 
plus  grand  effet,  et  des  blocs  de  pierre  purent  se  détacher  en 
pkis  grande  quantité  que  dans  ces  parties  du  sol  où  il  consistait 
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en  montagnes  polies ,  séparées  par  de$  vallons  peu  profon<b. 
Entre  Yîborg  et  Helsingfors ,  les  montagnes  sont  composées  de 
granité  brut  et  tendre,  abondant  en  minéral ,  et  par  cette  raison 
moins  durable;  plus  loin,  vers  Abo,  elles  se  composent  d'un 
granité  ferme ,  abondant  en  quartz ,  et  moins  sujet  à  la  décom- 
position. La  plus  grande  quantité  des  moindres  parcelles  en- 
traînées par  les  eaux,  des  bauts-lieux  dans  les  bas-fonds^  fut 
couverte  par  les  masses.  La  destruction  des  monceaux  de  pierre 
continue  aujourd'hui.  On  peut  s'en  convaincre  à  la  vue  des 
masses  qui  ont  été  arrachées,  et  faire  des  rapprochemens  plus 
facilement  que  d'après  la  superficie  des  montagnes;  puisque 
l'eau  et  l'air  frappent  de  tous  côtés  sur  les  premières ,  et  seule- 
ment d*en  haut  sur  les  secondes. Lorsque,  dans  quelques  siècles, 
les  montagnes  de  la  Finlande  seront  débarrassées  des  monceaux 
dé  pierre  qui  les  couvrent,  la  superficie  du  sol  prendra  une  ap- 
parence égale  partout. 

Au  centre  de  l'île  on  trouve  un  vaste  terrain  de  pierre  cal- 
'*taire ,  blanchâtre  et  éblouissante ,  tantôt  en  feuilles  épaisses , 
dont  on  peut  enlever  des  couches  longues  de  quelques  pieds, 
tantôt  plus  minces ,  semblables  au  marbre  de  Carrare.  Dans  ce 
terrain  on  voit  cinq  à  six  trous  d*où  l'on  tire  la  pierre  pour  en 
faire  de  la  chaux.  On  emploie  la  mine  dans  ce  travail.  La  cir- 
conférence de  cet  endroit  est  très-étendue.  Le  sol  de  Pargas  of- 
fre l'exemple  le  plus  convaincant  de  l'espèce  de  celui  que  Wer- 
ner  appelle  déforme  de  mortier.  Il  n'est  pas  couvert  par  en  haut» 
si  ce  n'est  par  une  terre  sablonneuse ,  et ,  dans  beaucoup  d'en- 
droits ,  montre  à  nu  ses  blanches  montagnes ,  qui  de  loin  pa- 
raissent être  autant  de  groupes  de  neige. 

Il  y  a  peu  de  sites  dans  le  monde  qui  réunissent  dans  leurs 
branches  une  si  grande  diversité.  Ses  veines  même,  quoique  re- 
présentant une  formation  plus  tranquille  et  plus  graduée  dans 
l'immensité  des  crevasses ,  offrent  encore  une  différence  bien 
plus  grande  que  celle  du  sol  lui-même.  Ici  le  voyageur  curieux 
est  frappé  de  la  diversité  des  genres  rassemblés  par  la  nature 
dans  ce  petit  espace ,  et  récompensé  de  l'ennui  de  u'avoir  ren- 
contré jusques  là  qu'un  granité  blanchi  par  le  temps.  La  par- 
gasite noire ,  blanche  et  verte,  cristallisée,  grenue  ou  rayon- 
nante, le  spath  bleu,  le  quarts  résinite  ou  opale  ;  la  siioude {verre 
minéral.)  de  la  couleur  du  tomback;  la  condrodite  ;  la  scapolilCy 
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le  spath  fusible,  Vapatite,  etc.,  sous  diverses  fonnes  et  difTé- 
rens  mélanges,  sont  parsemés  dans  ce  sol  calcaire.  La  pargasite 
est  plus  commune  que  les  autres.  Les  veines  et  les  sinuosités 
qui  se  perdent  dans  le  soi  coûtent  à  l'observateur  autant  de 
peines  qu'il  a  de  plaisir  à  contempler  la  superficie  du  terrain. 
Le  scrutateur  deja  nature  n'y  descend  qu'avec  de  grands  dan- 
gers et  beaucoup  de  difficultés,  par  des  échelles;  à  la  super- 
ficie il  se  promène  sur  un  fonds  de  pierres.  £n  bas,  l'humidité 
pénétre  le  corps,  et  des  vapeurs  suffocantes  oppressent  la  poi- 
trine :  en  haut,  l'air  est  très-sec  et  fort  sain.  Là ,  une  lumière 
factice  éclaire  à  peine ,  ici  les  rayons  du  soleil  reflétés  par  la 
blancheur  des  murs  donnent  ime  clarté  éblouissante.  En  bas , 
les  minéraux  sont  épars  dans  la  profondeur  et  l'espace;  en  haut, 
ils  sont  sur  le  même  horizon  comme  les  rayons  d'un  cabinet. 

L'île  de  Pârgas  offre  au  minéralogiste  un  vaste  champ  scien- 
tifique à  parcourir  ;  il  y  passera  de  longues  journées  et  plu- 
sieurs semaines  même;  et  à  son  départ  il  désirera  y  revenir 
pour  l'étudier  encoir.  ^  de  T. 

107.  RÉFLEXIOKS  SUR  LES  AXLUVIONS  AURIFÈRES  DE  l'OuRAL;  par 

M.  SoROLOF.  (Gomoi  /ottr/ia/.  —  Journal  des  Mines;  déc, 
1826,  n®  12,  p.  3-55). 

Depuis  l'époque  (  1819)  oà  les  alluvions  aurifères  de  l'Oural 
ont  ûxé  l'attention  du  gouvernement,  et  que  le  trésor  de  l'état 
s'est  enrichi  des  cristaux  et  lingots  d'or  qui  s'y  rencontrent, 
les  employés  des  mines  s'obstinent  à  rejeter  l'idée  que  la  for- 
mation primitive  des  alluvions ,  ain^  que  les  raines  et  métaux 
qu'elles  renferment,  provient  de  la  destruction  des  montagnes 
aurifères  environnantes,  et  qu'elles  ne  sont  que  les  débris  de 
leurs  étages  supérieurs.  Leur  incrédulité  s'est  accrue  lorsque 
dans  les  alluvions  on  a  commencé  à  découvrir  le  platine  et  les 
autres  métaux  auxquels  il  est  associé ,  et  surtout  lorsque  demie* 
rement  on  a  trouvé  dans  la  mine  de  Tsarévo-Alexandrof  des 
masses^^'iin  poids  extraordinaire,  et  entr'autres  une  pépite  d'or 
pesant  si4^vres  69  zolotniks. 

Si  te  alluvions  aurifères  de  l'Oural  proviennent  de  l'éboulé- 
ment  des  montagnes  environnantes  et  des  filons  qu'elles  renfer- 
maient, pourquoi  ne  rencontre- t-on  jamais  daus  ces  Tswàme^ 
^loQs^  ni  ces  aisUw^  d'or  réguUera  ei  iDaaâb^  là  c^  ^^mMiA 
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morceaux  de  même  métal  qui  se  trouvent  dans  les  allorions  ; 
pourquoi  Tor  que  l'on  en  extrait  est-il  plus  pur  que  celui  que 
Ton  tire  des  filons  ;  et  pourquoi  dans  ces  veines  ne  trouve-t-on 
ni  le  platine,  ni  les  métaux  qui  l'accompagnent  ?  Telles  sont  les 
circonstances  qui  empêchent  les  employés  des  mines  d'adopter 
l'opinion  ci-dessus  énoncée;  telles  sont  les  questions  qu'ils  font 
ordinairement  aux  géognostes. 

Mais  par  quels  autres  moyens  ces  alluvions  ont-elles  donc 
pu  se  former  avec  l'or,  le  platine  et  les  autres  métaux  qu'elles 
recèlent,  demande  à  son  tour  M.  Sokolof?  La  raison  qui  doit 
tenter  toutes  les  voies  pour  parvenir  à  découvrir  la  yérité ,  ne 
connaît  que  les  moyens  suivans  qui  soient  conformes  aux  lois 
de  la  nature. 

x^  Ces  alluvions  ont  pu  être  produites  par  des  décomposi- 
tions chimiques  dont  les  phénomènes  se  manifestent  dans  l'orga- 
nisation  de  la  terre  ;  cependant  on  n'y  trouve  aucun  des  indices 
qui  pourraient  leur  faire  donner  cette  origine.  Tout,  au  con- 
traire, attestp  qu'elles  se  sont  formées  mécaniquement:  car 
elles  sont  composées  de  débris  anguleux  de  silex,  de  galets,  de 
sable  et  d'argile,  élémensqui  prouvent  par  leur  aspect  qu'ils  ont  été 
arrachés  des  profondeurs  terrestres  par  les  seules  forces  de  la 
nature;  en  un  mot,  la  formation  des  alluvions  par  la  destruction 
des  montagnes  est  tellement  évidente,  que  ne  pas  adhérer  à 
cette  vérité,  c'est  vouloir  n'en  reconnaître  aucune. 

a°  Ces  alluvions  ont  pu  être  apportées  par  les  eaux  des  con- 
trées éloignées,  comme  rAmérique,  TAfrique,  les  Indes.  Mais 
ploaielirs  causes  s'opposent  à  l'adoption  de  ce  principe,  parce 
que  les  alluvions ,  en  parcourant  des  espaces  aussi  immenses , 
ont  dû  rencontrer  des  chaînes  de  montagnes  et  les  profondeurs 
de  la  mer,  dont  les  unes  les  auraient  arrêtées  à  leurs  pieds,  et 
les  autres  les  auraient  englouties  dans  leur  sein  pour  les  déro- 
ber pendant  des  siècles  à  la  connaissance  des  hommes.  Cette 
opinion  ne  peut  être  reçue  perce  que  les  morceaux  considéra- 
bles d'or  et  d'autres  minerais,  qui  se  trouvent  dans  les  allu- 
vions, n'ont  pu,  en  raison  de  Ténormité  de  leur  poidS|  éttè en- 
traînés par  les  taux  à  travers  ces  mêmes  espaces;  et  eilfili  parce 
que  les  alluviops  de  l'Oural  renferment  les  mêmes  sortes  de  mi- 
néraux qui  constituent  l'essence  des  montagnes  environnantes ^ 
mkiérsiux  que  Ton  rencontre  également  dans  les  veines  de  roih 
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rai.  Que  Ton  examine  attentivement  les  alluvions  aurifères  des 
mines  de  Zlatooust,  Ton  y  trouvera  quantité  de  morceaux  de  la 
même  couche  de  talc,  dont  se  composent  les  montagnes  de  ces 
contrées,  qui  renferment  les* filons  d'or;  on  y  trouvera  quan- 
tité de  ce  fer  brunâtre,  de  forme  cubique  et  dod<5caèdre,  con- 
tenu dans  toutes  les  montagnes  susnommées,  dans  toutes  les 
veines  des  mines  de  Bérésof ,  et  qui  en  forme  le  caractère  dis- 
tinctif.  Si  Ton  explique  la  possibilité  de  la  formation  par  les 
éboulemens  des  montagnes  en  Amérique,  en  Afrique  et  dans 
les  Indes,  quel  droit  aurait- on  de  ne  pas  admettre  la  même 
cause  de  leur  origine  et  de  leur  présence  dans  VOural ,  puisque 
les  actes  de  la  nature  sont  uniformes  pour  tout  le  globe  ter- 
restre ? 

«  Nous  accordons  que  Tessence  principale  des  terrains  d'aï- 
luvion  provient  de  cet  éboulement  des  montagnes,  disent  les 
adversaires  de  M.  Sokolof  ;  mais  lor,  mais  le  platine  et  les  mé- 
taux accompagnans  qu'ils  renferment,  ont  dû  s'y  former  par 
dTatitres  voies.  Ces  métaux ,  disent-ils ,  ont  pu  y  naître  par  une 
opération  chimique  qui  en  aurait  précipité  les  parties  des  an- 
ciennes eaux  de  la  mer  dans  les  alluvions  mêmes.  » 

Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  sur  la  forme  des  paillettes  d'or 
et  des  lingots  extraits  des  alluvions  pour  éviter  de  s'adonner' 
à  de  fausses  suppositions  »  et  pour  n'y  voir  que  des  corps  arra- 
chés par  l'eau  de  leur  séjour  primitif,  et  entraînés  par  elle-même 
dans  les  alluvions.  La  surface  usée  et  comme  rivée  de  ces  pail- 
lettes et  de  ces  lingots  atteste  clairement  l'action  de  cette  force 
extérieure  sur  eux  ;  et  le  quartz  ainsi  que  le  fer  noirâtre ,  dont 
ils  sont  chargés  et  qui  caractérisent  essentiellement  les  filons 
de  l'Oural,  ne  laissent  plus  aucun  doute  sur  leur  formation  dans 
ces  mêmes  filons.  Il  est  vrai  que  ces  compagnons  sus-nommés  de 
l'or  se  rencontrent  rarement;  mais  il  suflit  qu'il  s'en  rencontre, 
pour  attribuer  leur  apparition  à  un  principe  commun.  La  fria- 
bilité du  quartz  et  la  facilité  avec  laquelle  se  casse  le  minerai  de 
fer,  attestent  que  cette  apparition  ne  peut  être  que  très-rare. 
Au  nombre  des  cent  soixante  quatre  lingots  d'or  qui  se  trou- 
vent dans  le  Muscnm  du  corps  des  mines  à  St.-Péterabourgt  et 
qui  composent  ensemble  plus  de  huit  pouds,  il  y  en  a  quatre 
■pu  cinq  qui  contiennent  une  assex  grande  quantité  de  minerai 
éefer  et  de  quartz;  plusieurs 9  ft  cnU*auVK«^(&luosraw\BV^ 
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de  24  livres  et  69  zolotoiks,  sont  couverts  presqu*entièremcnt 
il'uue  croûte  de  minerai  de  fer  noirâtre.  L*un  d'cntr'cux  pré- 
sente un  bloc  où  il  entre  plus  de  quartz  que  d'or. 

Il  est  plusieurs  personnes  qui,  bien  d'accord  sur  tous  les 
^intSy  ne  peuvent  accorder  la  même  origine  aux  morceaux 
compactes  d'or,  par  la  seule  raison  que  l'on  n*en  rencontre 
|)oint  dans  les  filons  des  mines.  Elles  s'imaginent  que  ces  mor- 
ceaux proviennent  des  paillettes  d'or  si  abondantes  dans  les  aU 
luvions,  qui  y  auraient  été  fondues  par  Faction  de  je  ne  sais 
quel  feu  souterrain,  cause  qu'ils  n'expliquent  pas  entièrement , 
mais  dont  ils  donnent  des  raisons  en  dépit  de  toutes  les  lois  Je 
la  physique  et  de  la  chimie. 

Les  phénomènes  dont  on  vient  de  parler,  une  fois  bien  exa- 
minés» ajoutera-t-on,  il  est  impossible  d'admettre  la  forma- 
tion des  cristaux  d'or  et  des  morceaux  compactes  du  même 
métal  dans  les  alluvions  elles-mêmes;  mais  il  faut,  ce  semble , 
convenir  qu'elles  sont  provenues  de  filons  détruits  par  l'air  et 
par  l'eau.  Mais  pourquoi  dans  les  filons  qui ,  non  seulement  daitt 
l'Oural,  mais  partout  ailleurs ,  servent  de  gîte  à  l'or,  ne  rencoii" 
tre-t-on  jamais  des  morceaux  compactes  de  ce  métal?  Pour- 
quoi les  cristaux  d'or  s'y  trouvent-ils  plus  fréquemment,  mais 
seulement  en  petite  quantité  ;  et  pourquoi ,  au  contraire ,  ne 
découvre- t-on  presque  jamais  dans  les  alluvions  des  lingots 
semblables  à  ceux  des  filons? 

Il  est  facile  de  répondre  à  ces  questions  :  toutes  les  veines 
aurifères  ne  sont  que  les  parties  inférieures  (les  queues)  de 
•  celles  dont  les  étages  supérieurs  sont  détruits  :  le  peu  de  pro- 
fondeur des  filons  de  l'Oural  n'est  proportionnée,  ni  à  leur 
étendue,  ni  à  leur  épaisseur;  et  la  grande  quantité  des  alluvions 
aurifères  situées  dans  leurs  environs  ^  qui  contiennent  des  dé- 
bris des  mêmes  minéraux  dont  se  composent  les  veines  et  les 
montagnes  susdites ,  servent  de  preuve  convaincante  de  la  jus- 
tesse de  cette  opinion.  L'expérience  a  démontré  que  les  parties 
inférieures  des  veines  ne  ressemblent  point  aux  supérieures; 
elles  s*en  distinguent  par  la  pauvreté  de  leurs  élémens,  et  sou- 
Teot  même  par  la  quantité  des  minéraux  qu'elles  renferment. 
Si  donc  le  haut  des  veines  primitives  est  plus  riche  en  or  que 
les  queues,  et  si  lai  seul  contient  de  l'or  cristallisé  et  des  mor- 
ceaui  compactes  du  même  métal ,  il  est  inutile  de  pousser  pl«s 
lont  U  âiscassioo. 
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Mais  pourquoi  Tor  extrait  des  alluvions  de  TOural  est-il  d*une 
qualité  supérieure  à  celle  de  l'or  que  l'on  tire  des  veioes?  Trois 
causes  peuvent  servir  d'cxplicatioo  à  ce  phénomène  assez extraor« 
dinaire.  D'abord,  il  peut  provenir  de  ce  que  les  veines  qui  ser- 
vent de  racines  à  l'or  renfermé  dans  les  alluvions,  se  trouvaient 
dans  leurs  parties  supérieures  déjà  détruites,  et  de  ce  côté 
beaucoup  plus  riches  que  dans  leurs  extrémités.  Secondement, 
peut-être  parce  que  la  partie  considérable  de  cet  or  pur,  prove- 
nant de  la  destruction  de  la  montagne  mère,  a  augmente  toute 
la  quantité  de  ce  métal  contenu  dans  les  alluvions.  Enfin  l'on 
peut  attribuer  le  titre  supérieur  de  l'or  à  l'action  de  l'acide  hy- 
dro-chlorique  de  la  mer,  qui  en  couvrant  ces  masses,  a  produit 
cet  effet,  que  la  plus  grande  partie  d'entr'elles  s'est  formée  dans 
ces  temps  reculés  où  le  pied  des  monts ^Ourals  constituait  le 
fond  de  l'Océan.  Tout  le  monde  sait  que  l'argent  et  le  cuivre 
com|)o$ent  l'alliage  de  l'or:  M.  Dàvy  a  prouvé,  par  nombre 
d'expériences ,  que  le  cuivre  s'était  précipité  dans  les  eaux  de 
la  mer  :  ainsi  donc  si  Ton  se  représente  l'or  mélangé ,  enseveli 
dans  la  mer  pendant  plusieurs  siècles ,  il  est  facile  de  concevoir 
que  cet  or  doit  être  plus  pur,  étant  débarrassé  du  cuivre  avec 
lequel  il  se  trouvait  combiné.  De  semblables  effets  ont  pu  être 
produits  par  l'acide  sulfurique ,  qui  se  sera  manifesté  lors  de  la 
destruction  des  blocs  primitifs  renfermés  dans  les  alluvions  à 
l'époque  où  la  surface  de  l'Oural  s'est  desséchée.  Cette  action 
doit  même,  selon  toute  apparence,  se  prolonger  jusqu'à  pré- 
sent, car  la  cause  sus-mentionnée  de  la  formation  de  l'acide 
sulfurique  n'a  point  encore  cessé. 

On  connaît  le  moyen  employé  par  les  orfèvres  pour  hausser 
la  couleur  des  objets  qu'ils  confectionnent.  Ils  les  font  bouillir 
dans  un  composé  épais  d'antimoine ,  de  sel  de  cuisine  et  de  sal- 
pêtre;  ce  procédé  tend ,  à  ce  qu'il  paraît,  à  faire  combiner  l'a- 
cide sulfurique  de  l'antimoine  avec  les  alcalis  du  nitrc  et  du  sel 
commun.  Les  acides  nitrique  et  hydro-chlorique,  en  se  sépa- 
rant, dilatent  le  cuivre  qui  constitue  presqu'uniquemcnt  l'al- 
liage de  l'or  fabrique,  s'il  s'y  en  trouve  quelques  parties,  et 
c'est  aÎBsi  que  l'on  parvient  à  élever  le  titre  du  métal  sur  la  su< 
pei*ficie  la  plus  mince  des  objets  eu  or.  Tel  est ,  prétend  M.  So- 
kolof ,  l'action  que  produit  la  nature  sur  l'or  des  mines ,  mais 
leulMMnl  par  d'uutres  nioyeas.  Que  Von  advaeXXft  mnaUiMiX 
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que  Taction  de  ces  moyens  artificiels  soit  de  longue  durée,  et 
l'on  conviendra  que  la  hausse  du  titre  d'or  s'opcrera ,  sinon  sur 
toute  la  masse  y  du  moins  sur  les  couches  superficielles  d'une 
épaisseur  assez  considérable.  Pourquoi  ce  phénomène  ne  se  se- 
rait-il pas  réalise  sur  l'or  des  alluvions  exposé  pendant  une  lon- 
gue suite  de  siècles,  tantôt  à  l'action  de  l'acide  sulfurique,  tan- 
tôt à  celle  de  l'acide  hydro-chloriquc?  Il  serait  curieux  de  ten- 
ter cette  expérience  sur  quelques-uns  des  gros  lingots,  et  de 
s'assurer  si  la  partie  de  leur  masse  qui  se  rapproche  le  plus  de 
la  surface,  deviendrait  d'un  litre  supérieur  à  la  masse  inté- 
rieure :  si  l'expérience  démontrait  l'évidence  de  cette  vérité,  la 
théorie  que  l'on  vient  de  présenter  ici  sur  la  cause  de  la  richesse 
de  l'or  des  alluvions,  n'aurait  plus  à  redouter  d'adversaires. 

Comment  expliquer  la  présence  du  platine  et  de  l'iridium  dans 
le  sol  d'alluvion  ?  Tant  que  l'on  ne  découvrira  point  ces  métaux 
dans  les  veines  de  l'Oural  ou  dans  les  masses  minérales  de  ces 
montagnes,  la  science  ne  pourra  pas  résoudre  ce  problème 
d'une  m&nière  satisfaisante.  La  présence  du  platine  dans  la 
mine  d'argent  de  Guadalcanal  dans  l'Estramadoure ,  reconnue 
par  Yauquelin ,  peut  donner  à  penser  qu'il  se  trouvera  égale- 
ment dans  les  autres  mines  qui  renferment  de  l'or.  La  mine  aiguil- 
lée, située  dans  les  veines  de  Bérézof,  et  composée,  d'après  l'a-  - 
nal3rse  chimique  qui  en  a  été  faite  par  lohn,  de  bismuth,  de 
plomb  ,  de  cuivre,  de  nickel,  de  tellure  et  de  soufre ,  contient 
peut-être  également  du  platine  et  les  métaux  accompagnansqui 
auront  échappé  aux  observatioàs  de  ce  chimiste  :  jusqu'à  pré- 
sent Ion  ne  saurait  rien  dire  de  positif  sur  leur  présence  dans 
les  mines  de  l'Oural  ;  mais  quand'  bien-même  elle  resterait  tou- 
jours problématique ,  la  théorie  de  la  formation  des  alluvions 
anciennes,  et  de  l'or  qu'elles  renferment,  n'en  demeurerait  pas 
moins  vraie  et  conforme  à  toutes  les  lois  de  la  physique  et  de 
la  chimie. 

Maintenant  il  s'agit  de  résoudre  les  questions  suivantes  :  i  ) 
Pourquoi  connaù^n  encore  si  peu  de  veines  aurifères  dans  l'Otê- 
rai,  bien  que  la  plus  grande  partie  de  sa  surface  soit  couverte 
d^alluvions  ;  et  peut-on  espérer  d'en  découvrir  de  nouvelles ,  qui 
méritent  la  peine  d*étre  exploitées  ? 

En  comparant  la  faible  quantité  d'or  que  l'on  retire  des  veines 
4e  rOnrali  tant  de  celles  de  Bérésof  que  de  celles  de  NéftebslLi 
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avec  la  masse  da  même  métal  que  Ton  exttait  aojcratdliui  sur 
uo  espace  bien  plus  considérable ,  il  est  vrai,  des  allnvions  au-* 
rifèresy  on  est  obligé  de  convenir  qxae  le  nombre  des  veines  de 
rOural  est  efTectlfMMai  peu  considérable,  relativement  à  la  muU 
titude  des  allévioikiv  tfque  Tespérance  d'en  découvrir  de  nou- 
velles est  au  moAirfén  douteuse. 

Les  seules  mines  de  Bérésof  renferment  cinquante  veines 
presque  parallèles ,  épaisses  de  trois,  dix  et  vingt  sagènes  snr 
deux  verstes  et  demie  de  long,  et  qui  occupent  un  espace  d'en- 
yiron  quatre-vingt-dix  verstes  carrées.  On  connaît  en  outre  ^ 
au-delà,  dans  les  domaines  de  la  Couronne,  plusieurs  veines 
dont  les  unes  ont  été  exploitées ,  et  les  autres  soumises  seule- 
ment à  de  légères  investigations,  de  telle  sorte  que  tout  Tarron- 
dissement  sud-est  dlékaterinbourg,  qui  s'étend  jusqu'à  la  chaîne 
même  de  l'Oural  et  renferme  dans  sa  circonscription  les  mines 
du  Bérésof,  présente  une  surface  d'exploitation  d'environ  a,ooo 
verstes  carrées. 

M.  Sokolof  établit  quatre  systèmes  d'alluvions  aurifères  dans 
l'Oural.  Le  i*^  renfermant,  à  l'Est  de  cette  montagne,  les  mines 
d'Iékaterinbourg,  deVerkhJosetsky,  de  Schaïtan  et  de  Syssert^k; 
à  rOnest  celles  de  Bilimbaïef  et  de  Rewdin,  est  celui  d'Iékate- 
rinbourg^  et  la  quantité  des  alluvions  aurifères  qu'il  contient  sur 
un  eipace  d'environ  six  milles  ventes,  surpasse  de  bien  peu  celle 
des  veines  que  l'on  y  connaît. 

Le  second  système  se  compose  du  plateau  situé  au  nord  d'Ié- 
katerinbourg  (\t  sur  lequel  se  trouvent  les  mines  de  Névianski  et 
de  Nijné-Taguilksy,  auxquelles  il  est  également  convenable  de 
joindre  les  alluvions  des  mines  de  Goroblagodat ,  appartenant 
à  la  Couronne.  Tout  ce  système  est  disposé  le  long  de  la  rivière 
de  Taguil  et  séparé  du  premier  par  une  hauteur  qui  établit  une 
ligne  de  démarcation  entre  le  cours  des  eaux  ;  car  l'Isset  coule 
au  Sud-Est,  tandis  que  le  Taguil  se  dirige  vers  le  Tf  ord-Est.  Ce 
système  porte  le  nom  de  Goroblagodat,  Les  alluvions  qui  en 
dépendent  n'ont  point  de  racine  apparente  proportionnée  à 
leur  immensité.  On  n'en  connaît  que  des  ramifications  dans  les 
veiiïes  de  Néviansk  et  les  fouilles  de  Schouralin. 

Le  troisième  système  se  trouve  dans  les  terres  dépendantes 
des  mines  de  Bogostof.  Ce  sont  les  faibles  traces  de  sa  racine 
tfA  constiuieBt  les  flioos  déooOTittft  eu»  YtxtodiÀ 
de  ce»  aines. 
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Le  quatrième  système  enfin  est  celui  de  Blïassky  dans  lequel  il 
faut  comprendre 9  à  ce  qu'il  parait,  les  alluvions  de  Miassk  et 
les  mines  particulières  dcKischtimsky ,  de  Kaslin,  et  de  Yerkh- 
né-Oufaleisk.  Quelques  indices  de  sa  racine  composent  les  vei- 
nes aurifères  qui  ont  été  découvertes^lMM  les  «ivirons  de  la 
mine  de  Miassk,  et  plus  loinyest  la  source  de  la  rivière  Ou'ia; 
de  même  dans  le  voisinage  des  mines  de  Soukhoviasky  etd'Oo- 
faleïsk. 

On  voit  évidemment  parla  que  le  nombre  des  veines  aurifères 
de  l'Oural  n'est  pas  aussi  peu  considérable  qu'il  le  parait,  com- 
parativement à  la  grande  étendue  de  l'espace  occupé  par  les  al- 
luvions.  Si  le  premier  système  n'est  pas  le  plus  vaste,  il  est  du 
moins,  selon  toute  apparence, le  plus  riche  en  alluvions,  et  ne 
présente  aucunement  cette  disproportion  :  et  bien  qu'elle  se  mon- 
tre dans  les  autres  systèmes,  il  existe  cependant  dans  tous  des 
traces  qui  peuvent  en  faire  découvrir  la  véritable  racine. 

On  peut  en  tirer  cette  seconde  conséquence,  que  l'espérance  de 
découvrir  de  nouvelles  veines  aurifères  ne  promet  pas  partout 
les  mêmes  chances  de  succès  ;  mais  qu'elle  doit  croître  en  raibon 
de  la  disproportion  sus-mentionnée,  ou,  pour  parler  pins  claire* 
ment,  dans  lesarrondissemens  de  l'Oural,  abondans  en  alluvions, 
mais  où  Ton  connaît  peu  déveines;  elle  est  bien  plus  fondée  encore 
dans  ceux  où  Ton  n'en  connaît  point  du  tout.  Ainsi  les  terres  des 
mines  de  Bogostof,  de  Goroblagodat ,  de  Nijnétaguil,  de  KJs- 
-chtinski  et  de  Zlatooust  doivent  exciter  bien  davantage  l'envie 
de  les  exploiter,  que  celles  d'Iékaterinbourg,  de  Yerkh-Issetsk , 
deSyssertsk,de  Biiimbaïef  et  de  Néviansk. 

Peut-être  objectera-t-on  que  les  alluvions  des  arrondissemens, 
dans  lesqueb  il  se  trouve  peu  ou  point  de  veines,  y  ont  été  ap- 
portées par  les  eaux,  de  contrées  fort  éloignées  de  TOural,  dans 
lesquelles  ces  alluvions  ont  leur  racine  ,  et  que  ce  serait  un  soin 
inutile  que  de  chercher  à  découvrir  des  veines  aurifères  dans 
des  lieux  où  elles  n'ont  jamais  eùsté.  Il  suffira,  pour  répoudre 
à  celte  objection  tant  sur  les  alluvions  même  que  sur  les  hau- 
teurs qui  séparent  les  masses  minérales  de  l'Oural,  des  systèmes 
de  mines  établis  dans  cet  article  et  des  réflexions  suivantes: 

Les  alluvions  des  différens  arrondissemens  pourraient-elles,  en 
pareil  cas,  être  aussi  disparates  entr'clles,  et  avoir  tant  d'analo- 
gie tvec  les  masses  minénWa  dea  distncts  où  ils  se  trouvem, 
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qa0  IVni  .peut  facilement  reconnaître  de  qneb  arrondissemens 
ont  été  extraits  les  corps  qui  les  composent?  Comment,  par 
exemple,  les  alluYions  appartenant  au  système  dléLateriBbourg 
pourraient-elles  passer  dans  les  territoires  de  Néviansk  et  de 
Taguil,  lorsque  la  nature  a  établi  une  barrière  si  forte  entr'eux 
qu'elle  force  les  rivières  à  couler  en  sens  opposé  ? 

2^  question  :  Peut-on  espérer  découvrir  des  veines  qui  égaient 
em  richesses  les  allumions  déjà  connues? 

Il  importe  avant  tout  de  déterminer  ce  qui  peut  servir  de 
proportion  à  la  véritable  richesse  des  lieux  qui  renferment  les 
métaux  à  exploiter  :  ce  n'est  certainement  point  le  volume  plus 
ou  moins  grand  des  lingots ,  mais  bien  le  contenu  moyen  des 
parties  métalliques,  si  ce  n'est  dans  la  masse  entière,  du 
moins  dans  les  parties  principales.  Dans  ce  sens,  on  con- 
nail  fort  peu  de  riches  mines  d*alluvions.  La  mine  de 
Taarévo-Alexandrof  clie-mémc,  si  fameuse  par  la  grosseur 
de  ses  grams  d'or,  ne  mérite  point  ce  nom,  car  la  masse 
moyenne  d'or  qu'elle  contient  sur  cent  pouds  de  terrain  ex- 
ploité n'est  communément  que  de  cinq  à  six  zolotniks;laplus 
grande  partie  des  alluvions  de  l'Oural  n'en  donne  guère  que  i, 
2  et  au  plus  3  sur  le  même  volume  de  mine.  On  en  exploite 
même  un  grand  nombre  dont  on  ne  retire  qu'un  demi  zolotnik 
d'une  pareille  masse.  L'on  connaît ,  au  contraire,  passablement 
de  filons  aussi  riches  dans  l'Oural.  Tous  ceux  qui  sont  mainte- 
nant exploités  ou  qui  l'ont  été  précédemment  ont  produit  ou 
produisent  encore  trois  zolotniks.  Quelques  filons  des  mines  de 
Bérésof  ont  rapporté  jusqu'à  5  7  zolotniks  :  ceux  de  Néviansk 
en  rapportent  quatre  maintenant,  d'où  il  suit  que  l'on  a  connu 
antérieurement,  et  que  l'on  connaît  encore  aujourd'hui  des 
veines  aussi  riches  à  proportion  que  les  plus  riches  alluvions , 
et  que  l'on  ne  doit  point  désespérer  d'en  découvrir  encore  : 
tandis  que  si  Ton  considère  la  magnificence  qu'ont  étalée  dans 
ces  derniers  temps  plusieurs  des  alluvions  de  TOural,  qui  ont 
donné  des  glèbes  d'or  d'une  et  de  plusieurs  livres  pesant ,  il  ne 
faut  point  s'attendre  à  en  découvrir  d'aussi  riches;  car,  dans 
rAmérique  même ,  qui ,  jusqu'ici^  avait  passé  pour  la  patrie  des 
lingots  les  plus  riches  et  les  plus  volumineux,  on  n'en  a  jamais 
tiré  de  semblables  des  entrailles  de  la  terre. 

3*  question  :  Neserait'ilpas  avantageux  et  exploiter  les  masses 
minérales  des  montagnes  elles-mêmes, afin  d'x^décQwrir  de  Cor?. 
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Jamaky  et  dans  aucune  contrée,  on  n'a  retiré  de  Vor  ^AaÉMpilk 
ses  minérales  des  montagnes;  on  l'a  toujours  et  partookjHtoait 
aoit  des  filons,  soit  des  alluvions.  U  est  vrai  que  plusievs  cîi>> 
constances  ont  prouvé  que  les  éicmens  des  veines  métalliféras 
avaient  suivi,  pour  se  former,  les  mêmes  voies  que  les  plateaux 
métallifères  et  les  masses  minérales  des  montagnes,  c'est-à-dire 
provenaient  de  la  précipitation  des  substances  des  eaux  de  l'an- 
cienne mer;  et  ceci  pourrait  faire  supposer  que  l'or  et  tous  ks 
métaux  contenus  dans  les  veines,  le  sont  également  dans  les  pla- 
teaux et  dans  la  masse  minérale  des  montagnes.  Quoique  l'ex- 
périence ait  prouvé  cette  vérité,  et  que  la  théorie  de  l'origiiie 
des  filons  en  ait  tiré  ses  raisonnemcns  les  mieux  Sissisy  cette 
même  expérience  n'en  atteste  pas  moins  que  tous  les  métaux 
rares  de  la  nature  sont  renfermés  principalement  et  quelques- 
uns  même  exclusivement  dans  les  veines.  En  parlant  de  l'or,  il 
est  impossible  de  nier  sa  présence  dans  les  masses  minérales  des 
montagnes,  témoins  plusieurs  glèbes  de  Diabasc,  trouvées  dans 
les  alluvions  des  mines  de  Goroblagodat;  et  cependant  il  fiiut 
convenir  que  la  recherche  de  ce  métal  dans  les  montagnes  ne 
promet  pas  beaucoup  de  chances  de  succès. 

4^  question  :  Les  alluvions  composent-elles  une  source  suffi-' 
santé  (tor,  et  pendant  combien  de  temps  espère-t-on  en  retirer  ce 
précieux  métal} 

M.  Sokolof  suppose  que  le  plateau  occupé  par  les  montagnes 
aurifères  de  Bérésof  soit  de  90  verstes  carrées,  compte  rond,  et 
que  ces  montagnes  ne  se  soient  annuellement  affaissées  que  d'un 
8*  de  pouce.  Depuis  7333  ans  que  le  globe  terrestre  existe,  cet  af- 
faissement présentera  un  résultat  de  916  pouces  ou  76  pieds. 
La  masse  de  terre  occupée  par  ces  montagnes  doit  composer  un 
volume  de  a47,5oo,ooo  de  sagènes  cubiques.  £n  supposant  que 
le  poids  spécifique  des  alluvions  soit  de  a  à  5,  ce  qui  est  fort 
près  de  la  vérité,  la  sagène  cubique  pèsera  i5oo  pouds.  £n  mul- 
tipliantpar  ce  nombre  les  a 4 7,500,000  sagènes  cubiques  ci-des- 
sus mentionnées, on  obtiendra  lopoids  total  de  37 i,!3t 5 0,000,000 
pouds.  Qu'on  admette  maintenant  que  les  alluvions  aurifères  qui 
sont  exploitées,  et  doivent  leur  origine  ù  l'écroulement  des 
montagnes  circonscrites  dans  l'arrondissement  des  mines  de 
Bérésof,  forment  le  ~  de  cette  énorme  masse  ;  le  rapport  entre 
le  nombre  des  veines  de  Bérésof  et  l'espace  qui  les  renferme , 
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en  $uptM)ftant  chaque  Teine  longue  de  deux  ventes  et  fisses 
de  dix  sagènes ,  permet  d'établir  la  supposition  que  la  quan*  ' 
tité  des  alluvions  aurifères  susdites,  constitue  une  masse  de 
i8,56ay5oo,ooo  pouds.  En  iSuS,  cet  espace  des  montagnes  de 
rOural  a  fourni  à  l'hôtel  des  monnaies  de  St.-Pctersbourg  287 
pouds,  17  livres,  2a  zolotniks,  4^  gros  d'or;  mais  comme  il  yen 
a  dans  ce  nombre  quelques  livres  qui  ont  été  extraites  des  Tei- 
nés,  que  Ton  prenne  le  compte  rond  de  280  pouds.  En  admet- 
tant que  toutes  les  alluvions  actuellement  en  exploitation  dans 
l'Oural,  aient  fourni  i^  zolotnik,  terme  moyen  et  effectivement 
réel,  on  verra  que  la  masse  qui  a  été  exploitée  dans  cette  année 
constitue  un  volume  de  58,88o,ooo  pouds.  Que  l'on  se  figure 
maintenant  que  toute  cette  quantité  n'a  été  extraite  que  dans 
celte  partie  de  l'Oural  dont  les  alluvions  ont  pour  racine  les  veines 
des  mines  de  Bérésof,  et  dout  on  peut  évaluer  l'étendue  à  400 
verstes  carrées;  il  est  évident  que  si  toutes  les  années  on  exploite 
un  aussi  grand  nombre  d'alluvions,  cette  partie  de  l'Oural  pour- 
ra fournir  de  l'or  pendant  plus  de  3i5ans  encore;  dans  le^cas, 
bien  entendu^  où  les  alluvions  cou  tiendraient  les  élémens  qui  en 
ferontconsidérer l'exploitation couime  avantageuse  :  mais  comme 
cela  n'est  point  et  ne  peut  point  être,  on  fera  la  supposition 
que  sur  cinq  alluvions  aurifères,  une  seule  mérite  seulement  de 
fixer  Tattention  des  mineurs,  leur  exploitation  pourra  encore 
durer  environ  65  ans. 

Qu'on  se  rappelle  encore  que  cette  immense  quantité  d'allu- 
vions exploitée  en  i8a5,  n'est  pas  seulement  disséminée  sur  l'es- 
pace de  400  verstes  carrées  précité,  mais  bien  sur  l'espace  en- 
tier de  l'Oural,  dont  la  longueur,  depuis  la  mine  de  Miask  jus- 
qu'à celle  de  Bogoslof  est  d'environ  600  verstes,  et  la  largetir 
est  à  l'est  de  60,  et  à  l'ouest  de  3o,  de  sorte  que  le  total  général 
de  cette  surface  s'élève  à  36,ooo  verstes  carrées. 

Afin  de  résoudre  une  supposition  aussi  difTicile  que  celle  qui 
vient  d'être  présentée,  diminuons  les  données  sur  lesquelles  re- 
posent les  avantages  que  l'on  peut  retirer  de  l'exploitation  des 
alluvions  de  l'Oural;  ou  plutôt  que  l'on^réduise  leur  masse  gé- 
nérale dans  tout  l'Oural  à  5, 10, 1 5  et  même  ao  fois  moindre  que 
de  fait;  dans  cette  hypothèse  même,  les  alluvions  de  ces  pré- 
cieuses montagnes  promettent  encore  à  la  Russie  pour  1190, 
^9^t  ^9^  ou  au  moins  pour  297  ans.  Outre  cela^  les  richesses  de 
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lÙural  ne  se  bornent  pas  à  l'espace  de  la  surface  des  mines 
dont  on  vient  de  parler;  au-delà  des  forges  de  Bogoslof,  dans 
les  terres  appartenant  au  chambellan  ysévolojsky,  on  a  dé- 
couvert des  alluvions  dont  l'exploitation  doit  offrir  les  plus  heu- 
reux résultats;  et  dès  aujourd'hui  même  la  superficie  des  terres 
propres  aux  mines  d'or  dans  l'Oural,  surpasse  mille  verstes.  Qoi 
peut  répondre  que  la  nature  n'a  pas  accordé  la  même  source  de 
richesse  à  la  partie  septentrionale  de  TOural,  et  que  tôt  ou  tard 
l'homme  ne  trouvera  point  le  moyen  de  surmonter  les  obstacles 
qu'elle  semble  leur  avoir  opposés  pour  leur  interdire  l'accès  de 
cette  contrée  sauvage  qui  parait  condamnée  à  un  oubli  étemel. 
L'extrémité  méridionale  de  ces  montagnes  donne  aussi  les  plus 
grandes  espérances  sous  ce  rapport,  tant  parce  que  les  plus  ri- 
ches alluvions  de  Miask  font  supposer  que  leur  racine  se  pro- 
longe fort  avant  vers  le  sud,  que  parce  que  cette  partie  de  la 
chaîne  de  l'Oural  se  trouvant  sous  un  climat  bien  plus  favora- 
ble, et  dans  des  contrées  bien  plus  peuplées,  présente  plus  de 
facilités  pour  l'exploitation  de  l'or.  A.  J. 

io8.  Pflanzenversteineritngen,  etc.  — Sur  les  plantes  fossiles 
du  grès  à  bâtir  de  Stuttgart;  par  G.  F.  Jaecer.  In-4^  de  40 
pp.,  avec  8  pi.  lithogr. ;  prix ,  6  fr.  Stuttgart;  Metaler. 

Ces  fossiles  se  trouvent  dans  lekeupcr,  qui  offre  aussi  rarement 
des  lits  de  mauvaise  houille.Ils  existent  surtout  dans  les  grès  grisâ- 
tres, et  se  trouvent  depuis  Sulz  à  Tubingue  autour  de  Stuttgart, 
a  Marbach  et  entre  Ilsfeld  et  Heilbronn,  à  900, 1 1  ou  1100  ou 
même  17  à  1800  pp.  au-dessus  delà  mer.  L'auteur  indique  dans  le 
keuper  une  assise  de  grès  blanc  quarzcux  et  quelquefois  à  par- 
ties feldspath iques.  A  Waldenbuch,  on  y  a  vu  des  fragmens  d'os 
et  des  rognons  de  silex  rouge,  et  des  traces  de  cuivre  carbonate. 
Il  y  a  des  calamités  dans  le  grès  rouge  de  cette  fonnation,  que 
l'auteur  figure  sur  les  planches  i  à  4  ;  il  y  décrit  au  long  divers 
arundinacées,  leurs  nœuds,  etc.  Il  pense  pouvoir  distinguer  un 
Calamités  arenaceus  major  et  minor,  et  appuie  ses  descriptions 
de  34  figures  de  différentes  parties  de  ces  fossiles.  Il  décrit  en> 
suite  une  Marantoidea  arenacea  deHeilbroun.  Cette  impression, 
voisine  àa  PhjrlUtes  scitamineœformis  Stem.,  est  de  la  même  fa- 
mille ou  du  même  genre  que  certaines  impressions  de  Stones- 
field.  Un  y  fossile  porte  le  nom  d'OsmunditespectinatuS;  et  est 
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voisin  àm  Pofypodiolites  pectin(formis  de  Stetnbcrg,  quoiqu'il 
soit  d'un  genre  difTérent.  Un  4^  fossile  est  VM/Miiofiles  stutt-- 
gardiensis^  voisin  du  FUicites  aquiUnusàe  Schloth.  H  décrit  plus 
loin  un  FUicites  tiMus  de  Heilbroun,  un  Onocltiies  laneeolatus 
d*Ess1ing,  un  Confefvoides  arenaceut  d'Ilsfeld,  et  il  soupçonne 
avoir  trouvé  aussi  des  racines  de  fougères  ou  de  Nymphœa  ,  et 
des  restes  de  végétaux  arborescens  ferrugineux.  Il  donne  les  ca- 
ractères dos  8  fossiles  en  latin;  des  phrases  si  courtes  ne  peuvent 
suppléer  à  la  figure,  ainsi  chaque  géologue  doit  avoir  à  la  main 
cet  opuscule  intéressant.  Tons  ces  fossiles  sont  mnnocotjE^ons 
à  Tezception  du  Uihoxylon  arcnaceiim.  Il  pense  que  ces  plantes 
ont  du  rapport  avec  celles  qui  végètent  au  bord  des  lacs  d'eau 
douce  on  des  marais,  et  il  |)enchc  pour  croire  qu'elles  ont  été 
enfouies  par  une  débâcle  d'eau  douce.  Les  ouvriers  prétendent 
qu'on  a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  crapauds  vivans  dans  le 
grès.  Il  termine  par  Tannonce  do  la  découverte  d'ossemens  d'un 
reptile*  dans  le  même  grc's,  il  lui  donne  le  nom  de  Phytosaurus 
comme  se  nourrissant  probablement  de  végétaux^  et  il  compte 
continuer  la  description  des  reptiles  fossiles  du  Wurtemberg. 

109.  Essai  d'une  flokx  du  cuis  bigakak  ;  par  M.  Adolphe 
BaoNGNiAKT.  (  Annal,  des  sc,natur.\  déc.  1S2S,  pag.  435.  ) 

-  M.  A.  Brongniart  a  déjà  fait  remarquer  dans  ses  Considéra- 
lions  sur  les  chûngemens  successifs  de  la  végétation  du  globe, 
(voyez  Bulletin  d'avril  iSag,  p.  1  ),  que  le  dép<it  du  grès  bi- 
garre répondait  à  une  période  pendant  laquelle  la  végétation 
de  la  surface  terrestre  présentait  des  caractères  particuliers, 
propres  à  la  distinguer  de  celle  du  terrain  houiller  qui  l'a  pré- 
cédée, et  de  celle  qui  l'a  suivie,  et  dont  les  restes  sont  envelop- 
pés dans  le  keuper  ou  les  marnes  irisées.  L'espace  de  temps 
pendant  lequel  cette  végétation  croissait  sur  la  terre,  constitue 
sa  seconde  période  de  végétation.  Les  plantes  qui  composent  la 
flore  de  cette  époque,  étant  encore  toutes  inédites,  il  est  im- 
|K>rtant,  pour  qu*on  puisse  saisir  les  caractères  essentiels  de 
cette  végétation,  de  les  faire  connaître  avec  quelques  détails. 
Tous  les  fossiles  de  cette  période  que  M.  Brongniart  a  vus,  pro- 
viennent des  carrières  de  grès  de  diverses  parties  des  Vosges; 
le  nombre  des  espèces  bien  déterminées,  trouvées  jusqu'à  pré- 
sent dans  ce  terrain,  est  de  vingt.  L'auteur  donne  des  descri^ 

B.  ToMB  XVUI.  \i 
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ûons  succinctes  de  toutes  ces  plantesi  en  y  joignant  des-  figorcit 
des  plus  remarquables  d'entre  elles.  Ce  sont,  parmi  les  Équisé- 
tacéesy  trois  espèces  du  genre  Calamités  ;  parmi  les  fougères  , 
une  espèce  du  genre  Anomopteris^  deux  du  genre  Nevropîeris , 
deux  du  genre  Sphenopierisy  et  une  du  genre  FUlcites,  Dans  la 
famille  des  Conifères^  qui  paraît  pour  la  première  fois  dans  ce 
terrain,  cinq  espèces  d'un  nouveau  genre,  que  l'auteur  distingue 
parle  nom  de  Foitziay  en  l'honneur  du  savant  auquel  on  doit  la 
connaissance  de  la  flore  de  celte  époque;  parmi  les  Liliacées^ 
deux  espèces  d'un  genre  nouveau  nommé  Convallariies  ;  et  en- 
fin trois  autres  plantes,  qui  paraissent  appartenir  encore  à  la 
grande  classe  des  monocotylédons,  sans  qu'on  puisse  déterminer 
avec  quelque  probabilité  la  famille  dont  elles  devaient  faire 
partie;  elles  diffèrent  assez  des  plantes  connues,  pour  que  M. 
3rongniart  croie  pouvoir  en  faire  trois  genres  distincts,  sous 
les  noms  d'OElophjrllum,  de  PaUjeoxyris,  et  à' Echinostachys. 

G.  Del. 

lio.  PiEEUE  vi^Ti^oaiQUE  TOMBEE  DANS  l'Indb.  [Edlnb,  Joumol 
q/'5«>/îc.  ;  juillet,  1828,  p.  172.-) 

'  Cet  acrolithe  tomba  le  27  février  1827,  dans  le  district  d'A- 
zim  Gerh,  à  peu  près  à  5  milles  du  village  de  Mhow,à  3  heures 
de  l'après-midi,  par  un  temps  clair  et  parfaitement  serein.  Il 
fut  accompagné  d'un  bruit  semblable  au  roulement  de  pièces  de 
canon.  Quatre  ou  cinq  fragmcns  furent  trouvés  à  A  ou  5  milles; 
un  d'entr'eux  brisa  un  arbre  et  un  autre  tua  un  homme.  Les 
gros  morceaux  pesaient  trois  livres.  Cet  aérolithe  est  parfaite- 
ment semblable  a  ceux  qui  tombèrent  près  d'AlIahabad  en  1802, 
et  près  Mooradabad  en  1808.  Sa  densité  est  de  3,5.  Il  contient 
du  nickel  et  du  chrome. 

III.  PlEERXS MÉTÉOaiQCES  TOMBl^ES  PEES  DE  BaLOSTOCX  EN  RUS- 
SIE. (^  Jbidem;  p.  172.  ) 

Le  8  octobre  1827,  une  masse  de  pierres  tomba  d'un  gros 
nuage  noir,  accompagnée  d'un  bruit  comme  un  feu  roulant  de 
mousqucterie.  La  chute  eut  lieu  entre  9  et  10  heures  du  matin. 
Quatre  pierres  seulement  furent  trouvées  ;  la  plus  grosse  pesait 
quatre  livres,  et  la  plus  petite  trois  quarts  de  livre  G.  Del. 
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t  II.  T&ixBLEMiirs  DE  TEEKE  A  KoHA&ov  611  HoDgrie;  pat  Mi- 
CHAEL  HoLEczT.  (  Tudomonyos  Gjiijtemé^y^  .iBaV,n®  v,  p. 
56-6 1.) 

Le  tremblement  de  terre  du  28  jnio  1763  a  détruit  un  grand 
liombre  d'édifices  de  la  ville  deKomàrom,  entr'autres  plusieurs 
églises  avec  leurs  clochers.  Celui  du  11  avril  1783  a  achevé  la 
destruction  de  la  forteresse  de  Komdrom ,  qui  avait  déjà  beau- 
coup soufTert  de  la  catastrophe  précédente.  Il  y  en  eut  un  aussi 
leaa  sept,  et  le  a8  nov.  1806.  Ensuite,  le  21  janvier  1810; 
mais  Tannée  i8a2  fut  surtout  remarquable  par  les  nombreux 
tremblemens  de  terre  qui  paraissent  caractériser  cette  contrée. 
On  en  observa  de  plus  ou  moins  violons  les  jours  suivans  :  le 
a6  janvier,  les  6, 18, 19,  aa,"  a3,  a4,  a6,  27,  a8  février,  les  i*"^ 
et  3  mars,  les  S  et  a3  avril,  les  3  et  22  mai,  le  29  juin ,  les  i , 
i5,  aa  et  a5  juillet,  les  9,  12,  21,  22  et  25  août,  le  i3  sept., 
le  5  nov.,  et  enfin  le  24  déc. 

* 

II 3.  Dates  exactes  des  tremblemens  de  teere  des  Antilles^ 
communiquées,  en  1826,  à  l'Académie  des  sciences  par  M. 
Moreau  de  JoNNis. 

7  janvier, à  7  heures  du  matin^,  deux  secousses,  dont  la  der- 
nière a  été  très-violente. 

2  mai,  à  minuit  35',  une  secousse  très-longue  et  assez 
forte. 

1 2  août ,  à  5  heures  du  matid ,  une  secousse  unique  mais 
singulièrement  prolongée. 

Ces  tremblemens  de  terre,  qui  se  sont  fait  sentir  dans  le  cours 
de  1826  à  la  Martinique,  à  la  Guadeloupe,  et  très-vraisembla- 
blement dans  toute  la  chaîne  des  Antilles ,  n'ont  causé  aucun 
accident  notable.  Mais  leur  souvenir  et  leur  date  précise  sont 
dignes  d'intérêt,  parce  quHls  peuvent  servir  à  déterminer,  en 
les  réunissant  à  d'autres  observations  du  même  genre,  l'éten- 
due ,  la  direction  et  la  rapidité  de  ces  phénomènes  géologiques, 
dont  l'histoire  laisse  encore  tant  à  désirer. 

114.  Tremblemens  de  terre. 

Italie.  —  Le  2  mai  1827 ,  à  49'  du  matin ,  on  a  ressenti  à 
Trente  la  plus  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  que  l'on  y 
idt  éprouvée  de  mémoire  d'homme.  Elle  n'a  heureu8emeiac^^s&^ 

1^. 
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aucun   dommage.    (Journ,  de  Sapoie;  l^  mai  1827,  p.  338.) 
Le  8  (le  jui^et  deroicr,  on  a  ressenti  à  Palerme  trois  sccous- 
SOS  de  treml)1eiiient  de  terre,  qui,  heureusement,  n*ont  causé 
aucun  dommage.  (  Ihid.;  3  août  i«ia7,  p.  629.  ) 

Le  7  avril ,  on  a  ressenti  à  Forli  une  légère  secousse  de  trem- 
blement de  terre.  Le  1 1  du  morne  mois,  sur  les  n  heures  du 
soir,  on  a  éprouvé  une  semblable  secousse  tout  à  la  fois  à  Ve- 
nise, il  Bologne  et  à  Florence.  {Ibid,;  aG  avril  1828,  p.  5o4.) 
Antilles.  —  Un  tremblement  de  terre  sVst  fait  sentir  à  la 
Martinique,  le  3  juin  1827,  à  2  heures  du  malin  :  il  n'en  est 
point  résulté  d*accidens.  Une  sécheresse  désastreuse,  qui  Jurait 
depuis  plusieurs  mois,  a  cessé  à  Tépoque  de  ce  phénomène ,  et 
des  pluies  abondantes  ont  commencé  à  tomber;  mais  les  rccoU 
tes  étaient  déjà  presqu*entièremcnt  perdues;  depuis  un  temps 
immémorial,  il  n'y  avait  point  eu  d'exemple  aux  Antilles 
d'une  période  de  GQ  jours  sans  aucune  pluie.  La  quantité  d'eau 
qui  tombe  onlinaircmcnt  dans  les  îles  de  cet  archipel  pendant 
les  mois  d'avril  et  de  mai  excède  celle  que  les  campaj-nes  de  la 
France^  reçoivent  pendant  l'année  entière.  (  Rcvrte  Enrychp.; 
oct.  1827 ,  p.  211.  ) 

Suisse.  —  On  mande  de  Zurich  :  Le  i5  décembre  i82f> ,  au 
soir,  vers  3  heures  et  demie,  un  tremblement  de  terre  assez 
fort  s'est  fait  sentir  ici  et  dans  nos  environs,  ainsi  que  sur  les 
deux  rives  du  lac  ,  à  Winterthur,  etc.  La  secousse  a  paru  être 
dans  la  direction  du  N.-E.  Dans  lesappartemens,  le  craque- 
ment des  murs  a  été  plus  ou  moins  fort,  et  le  mouvement  des 
meubles  plus  ou  moins  sensible;  les  oiseaux  ont  voltigé  avec  ef- 
froi dans  leurs  cages.  Plnhicurs  personnes  s'étaient  déj;\  aper-. 
rues  d'une  secousse  plus  faible  entre  7  et  8  heures,  et  il  y  en  a 
eu  encore  une  troisième  aujourd'hui,  vers  4  heures  du  matin. 
(  Moniteur  ;  3  janv.  1827.  ) 

Franck. —  A  Morlagne,  le  2  de  janvier,  on  a  ressenti  unevio- 
lente  secousse  qui,  heureusement,  n'a  duré  qu'une  seconde,  sans 
quoi  la  ville  entière  aurait  pu  être  bouleversée;  des  carreaux  de 
vitreonlélé  cassés,  les  vases  et  les  verres  placés  sur  les  tables  ont 
été  renversés,  les  hahitans  dansaient  sur  leurs  chaises,  des  portes 
et  des  fenêtres  ont  été  ouvertes.  A  la  Mule  sur  Sarthe,  à  5  lieues 
de  Mortagne,  trois  cheminées  ont  été  renversées  et  la  couver- 
ture d'une  maison  arrachée.  La  commotion  s'est  fait  sentir 
à  Alençon,  On  a  remarqué  que  ce  jour-là  le  ciel  était  sombre , 
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le  temps  lourd  et  orageux ,  on  éprouvait,  dit-on  ,  une  certaine 
pesanteur  qui  n'est  pas  ordinaire.  (Constùut, ,  lo  janvier  i8'27). 
Allkmagse.  — ^n  mande  de  Stultgard  :  Dans  la  matinée 
du  29  janvier  1828,  on  ressentit  à  Ohnastelten,  bailliage  d'U- 
rach ,  une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre  dont  la  direc- 
tion était  de  louest  h  lest.  Cette  secousse  se  fit  aussi  sentir,  et 
avec  non  moins  de  violence,  dans  la  vallée  de  Hcnaur,  bailliage 
de  Ileutlingen.  Un  bruit  sourd  souterrain  accompagna  ce  mou- 
vement, qui  dura  deux  secondes,  et  ébranla  1rs  habitations. 
Le  baromètre  m^arquait  alors  27  p.  7  l.;  il  descendit  aussitôt 
de  3  I.  Les  Alpes,  sur  le  penchant  septentrional  desquelles 
Ohuastetten  est  situé,  à  2700  pieds  au-dessus  du  niveau  delà 
nier,  furent  toute  la  matinée  enveloppées  d'un  épais  brouillard  ; 
la  température  se  tint  tout  ce  temps  de  2  à  3  degrés  au-dessus 
du  point  de  coogcllatiou.  {Al^em,  Konst  en  Lelier-  Bode  ; 
^2  fév.  1828.) 

Belgique. De  violentes  secousses  de  tremblement  de  terre 

se  sont  fait  sentir  le  23  février  1828,  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  des  Pays-Bas.  On  les  a  éprouvées  le  même 
j^ur  à  Louvain  des  7  h.  3/4  ;  à  Tirlemont,  Waterloo,  Loddigue, 
Ifamur ,  Liège,  Maestricht ,  Huy,  etc.,  de  8  à  9  heures,  accouir 
paguc*es  du  même  bruit.  Dans  plusieurs  endroits  elles  ont  ren- 
vci'sé  des  cheminées,  détache  des  croisées;  il  y  a  partout  dea 
murs  lézardés,  des  glaces  et  porcelaines  brisées.  [Nouv,  Joam. 
de  Paris  ;  28  févr.  1828.) 

.  Ces  secousses  se  sont  étendues  non-seule  ni  eut  à  quelques  par- 
ties septeuti'ionales  de  ces  provinces ,  mais  encore  dans  les  dé- 
partemcns  français  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle  et  du  IVord.  A 
Commercy,  on  eu  ressentit  denx  dans  la  direction  du  sud  au 
nord.  A  Longuyon,  on  n'en  épiouva  qu'une  seule,  mais  elle 
fut  très-forte.  De  semblables  secousses  ont  euIicuàAvcsueset  à 
Duukerquc.  Indépendamment  de  ces  secousses,  on  en  avait  déjà 
éprouvé  de  légères  à  Beek  près  de  Nimègue  ;  et  ù  cette  occasion 
le  baromètre  se  tint  à  28,95  ponces  ,  mesure  anglaise  ,  h;  ther- 
Diooictrc  de  Fahrenheit  à  32",  et  l'hygromètre  de  Delucà  3*/^ 
d^iHUnidité  par  un  vent  du  sud  et  un  air  sec.  Les  mêmes  se- 
cousses s  étaient  fait  sentir  à  Widdlebourg,  et  surtout  à  Fies-- 
siugucs.  (^^^/7i.  Konst  en  Letfcr^Bodei  i/|  mai  i8a3,) 

Le  trembiemcnt  de  terre  de  hi  Bcl^iciuc  %\*&V  U\\.  x^^^vvCvk  >w 
Tci-vuer^i;  ^t  à  Stokkcl ,  où  le  dégit  s'esV  bovui  V  à<i^  ^<Sv^:V^ 
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sortis  de  leurs  gonds;  à  Glabbock,  où  Ton  évalue  à  5oo  florins 
les  réparations  à  faire  à  l'église  dont  les  murs  ont  été  lézardés  à 
cinq  ou  six  endroits  différens.  Des  paysans  4fe  SenefTe  en  Hes- 
baye>  trois  lieues  de  Liège,  sont  sortis  précipitamment  d'une 
grange  où  ils  travaillaient,  et  ont  vu  la  terre  s'entrouvrir. 

Les  églises  de  Sclayeu,  route  de  Uuy  «\  Namur  et  Andennéy' 
étaient  pleines  de  fidèles  qui  assistaient  à  l'oflBcc  divin.  Ces  édi* 
fices  ont  paru  s'ébranler  avec  un  bruit  souterrain  qui  a  jeté  l'ef- 
froi parmi  les  assistans  et  les  a  mis  en  fuite ,  non  sans  un  grand 
désordre ,  dans  lequel  plusieurs  ont  été  renversés  et  foulés  aux 
pieds.  —  Il  en  a  été  de  même  à  Tongres  (  Limbourg},  où  la 
grande  croix  de  la  tour  a  été  si  considérablement  agitée  que 
l'arc  d'oscillation  ,  décrit  par  son  extrémité  extérieure,  avait 
au  moins  trois  ou  quatre  pieds  de  développement.  Tous  les  ha-* 
bitans  sont  sortis  de  leurs  maisons,  où  s'entendait  le  craquement 
d^s  poutres,  Ventrechoquement  de  la  batterie  de  cuisine ,  le  tin- 
tement des  sonnettes;  on  prétend  même  y  avoir  entendu  la 
cloche  de  l'horloge  de  Saint-Jean  sonner  trois  coups. 

A  Vezin ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse ,  un  vent  impétueux, 
qui  s'est  élevé  au  moment  de  la  secousse,  a  renversé  un  homnie|y 
un  mur  s'y  est  fendu  de  bas  en  haut;  un  plafond  s'est  affaissé. 
—  Il  y  a  eu  également  de  fortes  ondulations  à  Hasselt ,  S. 
Trondherve,  Henry- la-Chapelle  et  à  Venlo ,  à  Longuypn  (  Mo- 
selle ) ,  et  à  Commercy.  On  ne  dit  rien  de  Spa,  Stavelot  et  Bfal- 
médy  ;  Verviers  et  les  provinces  septentrionales  paraissent  avoir 
été  à  l'abri  du  tremblement;  à  Bruges,  quelques  personnes 
prétendaient  l'avoir  ressenti;  la  multitude  n'a  ajouté  foi  à  leur 
rapport  qu'à  la  lecture  des  journaux  de  Bruxelles  du  a3.  Il 
parait  même  qu'il  s'est  prolongé  jusqu'en  France,  car  voici  ce 
qu'on  lit  dans  le  journal  de  Valenciennes. 

«  Voici  un  événement  qui  fera  époque  dans  les  Annales  du  dé- 
partement du  Nord.  Un  tremblement  de  terre  s'est  fait  sentir 
à  Avesnes,  samedi  dernier  a3  février ,  à  huit  heures  du  matin. 
La  secousse,  qui  n'a  duré  qu'un  instant,  était  néanmoins  asses 
forte.  Les  vitres  des  maisons  ont  été  ébranlées  ;  plusieurs  per- 
sonnes ont  cru  éprouver  un  étourdissement;  celles  qui  éttîeat 
couchées  ont  ressenti  un  mouvement  bien  marqué,  l'une  d'elles 
s'est  levée  pleine  de  frayeor.  On  a  remarque  qu'une  montre  sus- 
pendue contre  un  mur  avaic.une  oscillation  trop  précipitée* 
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Tous  les  baromètres  étaient  à  tempête.  On  croit  communément 
que  le  mouvement  a  eu  lieu  de  Test  à  l'ouest.  ^ 

Enfin  on  écrit  de  Naples,  au  commencement  de  ce  mois  : 
ft  Une  violente  secousse  de  tremblement  de  terre  y  avec  un  mou- 
vement d'ondulation  successif,  qui  s'est  fait  ressentir  à  onze 
heures  du  matin,  le  a  de  ce  mois  ,  dans  une  commune  appelée 
Camiceiola ,  de  ille  dlschia  (  dans  le  golfe  de  Naples),  y  a  fait 
des  dégâts  horribles.  Cette  secousse  a  duré  4  secondes.  Une 
partie  des  édifices  publics  et  des  maisons  s'écroulèrent  jusque 
dans  leurs  fondemens ,  et  une  autre  partie ,  par  le  dommage 
qu'elles  ont  éprouvé ,  menacent  ruine.  Le  nombre  des  individat 
ensevelis  sous  les  ruines  s'élève  à  29,  dont  19  ont  été  extraits 
jusqu'ici  des  ruines;  mais  le  nombre  des  blessés  est  encore  plus 
considérable.  La  population  ,  dans  sa  consternation,  a  d'abord 
pris  la  fuite  dans  les  campagnes.  »  (  Nouv,  Journal  de  Paris  j 
i*'mars  1828.) 

Le  3  décembre,  vers  six  heures  du  soir,  on  a  éprouvé  un 
nouveau  tremblement  de  terre  dans  les  environs  de  Liège.  Ce 
phénomène  s'est  fait  ressentir  particulièrement  à  Spa,  Verviers, 
Stavelot  y  Aix-la-Chapelle ,  Liège ,  etc.  Plusieurs  habitations  ont 
été  endommagées  ;  il  paraît  qu'on  a  ressenti  deux  secousses 
successives  qui  n'ont  duré  que  quelques  secondes  ;  la  dernière 
a  été  accompagnée  d'un  bruit  sourd  semblable  aune  détonnation 
souterraine.  Le  mouvement  semble  avoir  été  vertical.  Une  cir- 
constance particulière  a  accompagné  ce  phénomène  et  mérite 
d'être  rapportée;  c'est  que  le  baromètre  était  fort  élevé,  tandis 
que  le  contraire  a  eu  lieu  d'une  manière  très-prononcée  lors  du 
tremblement  de  terre,  le  st3  février  dernier  {^voyez  p.  i85  de 
ce  volume).  Je  regrette  qu'on  n*ait  pas  donné  d'une  manière 
précise  la  hauteur  du  mercure  à  Liège,  lors  des  dernières  se- 
cousses ;  elle  était  à  Bruxelles ,  vers  neuf  heures  du  matin  , 
à  o™,774i;  et,  la  veille  du  tremblement  de  février  dernier, 
à  o"*,7377.  Le  ai  mars  de  celte  année,  vers  trois  heures  de 
l'après  midi,  le  baromètre  a  été  un  peu  plus  bas  encore,  et  le 
lendemain  matin  des  secousses  se  sont  fait  ressentir  dans  les  en- 
virons de  Wavre,comme  nous  l'avons  aussi  annoncé  à  cette  épo- 
que {voj-ez  p.  20 3).  {Correspondance  mathânat.  et  phys. f 
de  Bruxelles;  Tom.  4*,  p.  400,  1828.  ) 
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11 5.  TaEMBLEMEIfS  DE  TEREE  BK  ItaLIE. 

La  nuit  du  8  au  9  octob.  1828,  sur  les  3  heures  et  un  quart, 
on  a  éprouvé  à  Turin  une  secousse  de  tremblement  de 
terre  qui  a  duré  près  de  3o  secondes.  II  y  a  eu  deux  secousses 
bien  distinctes,  assez  fortes  pour  réveiller  beaucoup  de  monde. 
Les  clochettes  ont  sonné  dans  les  appartemens ,  et  plusieurs 
pendules  se  sont  arrêtées.  Sur  les  collines  voisines ,.  les  secousses 
ont  été  beaucoup  plus  fortes,  et  plusieurs  habitons  sont  sortis 
de  leur  maison  dans  la  crainte  dëtre  écrasés.  Dans  la  ville,  on 
H  entendu  hurler  les  chiens  dans  les  rues.  Heureusement  îl  n*est 
rien  anivé  de  fâcheux.  [Journal  de  Savoie;  18  oct.  i8a8.) 

Ibid^  oct.  i8a8.  —  Les  nouvelles  des  différentes  provinces 
sont  rassurantes  relativement  aux  effets  du  tremblement  de 
terre  que  Ton  a  éprouvé  généralement  partout  ces  jours  der- 
niers. On  n*a  pas  à  déplorer  la  perte  d'une  seule  personne,  ni 
aucun  accident  fâcheux. 

Malheureusement,  des  nouvelles  postérieures  apprennent  qu*à 
Voghèrc  et  dans  les  environs,  le  tremblement  a  fait  beaucoup 
de  mal  :  plusieurs  personnes  ont  péri  sous  les  décombres  de 
maisons  qui  s'écroulaient ,  et  un  grand  nombre  ont  été  griève- 
ment blessées.  [Ibid,) 

On  a  ressenti  à  Turin,  dans  la  nuit  du  9  au  10,  vers  les  % 
heures  du  matin ,  deux  nouvelles  secousses  de  tremblement  de 
terre,  dans  Tespace  d'une  demi-heure,  mais  plus  légères  toutes 
les  deux  que  celles  de  la  nuit  précédente;  de  sorte  qu'elles  n'ont 
pas  causé  le  moindre  dommage. 

Les  secousses  du  9  se  sont  fait  sentir  à  Verceil,à  Asii  et  dans 
les  environs  à-peu-près  à  la  même  heure.  Il  paraît  que  le  phé- 
nomène a  eu  un  degré  d'intensité  beaucoup  plus  fort  au-delà 
du  Pô,  c'est-à-dire  sur  la  droite  du  fleuve,  que  sur  la  gauche. 
Plusieurs  personnes  assurent  avoir  vu  un  météore  igné  un  nio« 
nient  avant  la  première  secousse.  A  Gènes,  le  9,  vers  les  10 
heures  et  demi  du  soir,  on  a  éprouvé  une  légère  secousse ,  qui  a 
été  suivie  sur  les  3  heures  et  demie  après  minuit,  d'une  autre 
ti*ès  forte  qui  a  occasioné  beaucoup  de  dégâts  et  laissé  les  ha* 
bilans  dans  une  grande  crainte  pour  la  nuit  suivante.  On  a 
liperçu  encore  un  nouveau  mouvement  dans  la  matinée.  (  Ibid.) 
Ibidem.  aS  octobre  1828,  ^  Dans  la  province  de  Yophère 
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on  a  éprouvé ,  jusqu'au  17,  une  suite  de  secousses  plus  légères 
que  celle  du  9.  Ou  contimiaît  à  entendre  un  bruit  souterrain 
dans  les  vallées  voisines.  La  vallée  de  Staffora  présentera  long- 
tenii)s  les  traces  des  désastres  que  le  tremblement  de  terre  y  a 
causés.  Le  village  de  Saint-Paul  sur  Godiusco  a  été  entièrement 
renversé;  plusieurs  personnes  ont  péri  sous  les  ruines,  et  un 
grand  nombre  sont  grièvement  blessées.  {Jbid.y  i***  nov.  1828.} 

Gènes,  le  9  octobre  1828.  —  Cette  nuit,  après  une  légère 
secousse  de  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  sentir  vers  les 
dix  heures  dn  soir,  mais  qui  fut  inaperçue  pour  le  plus  grand 
nombre ,  \me  plus  forte  vint  ébranler  tonte  cette  cité  pendant 
pins  de  3o  secondes  ;  les  oscillations,  accompagnées  d'un  horri- 
ble fracas,  nous  ont  jetés  dans  une  terreur  affreuse,  qu'aug- 
mentait encore  l'obscurité  de.la  nuit;  il  était  alors  trois  heures 
et  onze  minutes.  Une  grande  partie  de  la  population,  éplorée  et 
à  demi  vêtue,  fut  portée  hors  des  murs,  dans  les  places  et  les 
jardins,  et  y  a  attendu  la  clarté  du  jour  |>our  rentrer  dans  les 
maisons.  —  Une  3^  secousse  s'est  fait  sentir  de  8  heures  à  8  h. 
et  demie  du  matin  ;  enfin  on  espère  que  la  crise  est  passée ,  et 
que  le  sol  restera  en  repos.  Un  grand  nombre  de  maisons  sont 
lézardées  du  haut  en  bas,  et  entre  autres  le  palais  ducal ,  dont 
la  belle  salle ,  qui  passe  pour  une  des  plus  belles  de  l'Europe , 
est  fendue  dans  toute  sa  hauteur;  un  grand  nombre  de  chemi- 
nées, des  fractions  de  tourelles  qni  ornent  nos  églises ,  des  pans 
de  mur  et  le  clocher  de  Saint-Pierre  d'Arena  se  sont  écroulés. 
Toutefois,  personne  n'a  péri;  mais  Von  attend  impatiemment 
des  nouvelles  des  environs;  car  il  semble  qu'au  couchant  la  se- 
cousse doit  avoir  été  encore  plus  terrible.  {Journal  des  débats , 
ao  octobre  1828.) 

—  liC  9  octobre,  h.  3  heures  10  minutes  du  matin ,  on  a  res- 
senti à  Bfarseille  une  secousse  de  tremblement  de  lorre  qui  a 
duré  quelques  secondes.  La  secousse  et  le  craquement  des  meu- 
bles ont  réveillé  plusieurs  personnes;  mais  on  n'a  pu  déteruu- 
iier  la  direction  des  ondulations.  {Coiuricr français \  18  octobre 
)8a8,p.  3.) 

1 16.   TaEMBLFXEVS  OK  TBUEB  B2f  ESPAGNE. 

Dans  la  nuit  du  14  au  ij  du  mois  de  septembre  1828,  la 
ville  de  Hurcie  et  quelques  autres  communes  de  cevve  ^^^^'"^^^^^  > 
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ont  éprouyé  une  secousse  de  tremblement  de  terre  qui  a  occa- 
sioné  de  grands  désastres,  surtout  àLorca^àOrihuelaet  à  Tor- 
revleja,  où  les  bâtimens  des  fabriques  de  sel  ont  été  considéra- 
blement enAommdi^és  {Gaceta  de  Bayonn'y  3o  octob.  1828.) 

Des  secousses  de  tremblement  de  terre  continuent  à  se  faire 
sentir  à  Torrevieja  et  à  la  Mata,  et  cependant  les  habitans  de 
ces  malheureuses  villes  viennent  d'être  obligés  d  y  rentrer  au 
lîsque  d'être  ensevelis  sous  les  décombres  de  leurs  habitations. 
Il  paraît  que  dans  les  champs  où  ils  avaient  fui,  en  emportant 
leurs  objets  les  plus  précieux ,  des  misérables  qui  ne  respectent 
aucune  espèce  de  malheurs,  sont  accourus,  attirés  par  Tespoir 
d'un  pillage  facile,  et  sont  devenus  pour  ces  infortunés  plus  re- 
doutables encore  que  le  fléau  qui  leur  avait  fait  prendre  la  fuite. 
{^Moniteur  univ.;  ao  oct.  1828,  p.  i6o5.) 

Les  tremblemens  de  terre  continuent  toujours  dans  le  port 
de  Torrevieja;  dans  le  courant  de  janvier  il  y  a  eu  quatre  ébran- 
lemens  successifs  en  un  seul  jour.  Ce  fléau  finira  probable- 
ment comme  autrefois  dans  la  saison  des  chaleurs.  (  Gaceta  de 

Bajrona  ;  3o  jsinv.  1829.) 

# 

117.  Société  géologique  de  Londres. 

Séance  du  Mojuin  1828.  -—  On  lit  un  mémoire  sur  la  géolo- 
gie de  Bundelcund ,  Boghelcund ,  et  les  dbtricts  de  Saugor  et 
Jabalpoor  dans  la  partie  centrale  de  l'Inde ,  par  le  cap.  Jaracs 
Franklin ,  de  l'armée  du  Bengale.  Yoy.  le  Bulleiin  de  juillet , 
p.  29,  où  il  a  été  rendu  compte  du  voyage  de  ce  naturaliste,  et 
des  résultats  de  ses  travaux.  —  On  lit  ensuite  l'extrait  d'une 
lettre  de  Samuel  Hobson  au  D'  Roget,  datée  de  la  Nouvelle- 
Orléans  le  6  avril  1827,  et  renfermant  des  détails  sur  la  décou- 
verte d'ossemens  gigantesques  par  Samuel  Logan.  Cette  lettre 
ne  dit  pas  dans  quel  lieu  on  les  a  trouvés.  Suivant  le  D^  Logan  ^ 
ils  consistent  en  un  os  du  crâne,  quinze  ou  vingt  vertèbres, 
deux  côtes  entières  et  une  portion  d'une  troisième  ,  un  fémur  et 
deux  os  de  la  jambe.  L'os  du  crâne  avait  vingt  pieds  et  quel- 
ques pouces  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  environ  quatre 
pieds  de  large,  il  pesait  douze  cents  livres.  Le  D'  Logan  est 
porté  à  croire  que  c'est  un  temporal.  Les  vertèbres ,  composées 
du  corps  et  des  apophyses  transverses  et  épineuses ,  ont  pour 
moyen  diamètre  seize  pouc^  \  le  corps  a  doiue  pouces  d*épal»> 
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seur,  et  le  canal  pour  le  coirdon  médnllaire  offre  nenf  pouces 
sur  six.  Les  apophyses  épineuses  ont  quatorze  pouces  de  lon- 
gueur dans  les  vertèbres  dorsales ,  et  un  peu  moins  dans  les 
lombaires.  Les  côtes,  *ifA  sont  très-bien  conservées  ^  ont  envi- 
ron trois  pouce»  d'épi&MQT.  Le  fémur,  mesuré  dans  sa  lon- 
gueur, donne  sénfcwertt  un  pied  six  pouces ,  mais  il  est  très- 
épais.  On  croit  quîTFiadlIlàl  auquel  ont  appartenu  ces  ossemens 
était  aipphibiey  et  peut-être  de  la  famille  des  crocodiles.  Il 
pouvait  avoir,  lorsqu'il  était  vivant,  vingt-cinq  pieds  de  circon- 
férence et  environ  cent  trente  pieds  de  longueur.  —  On  lit  une 
lettre  du  duc  de  Buckingham  au  professeur  Buckland ,  datée  de 
IVaples  le  3  avril ,  et  donnant  des  détails  sur  certains  phéno- 
mènes qui  ont  suivi  la  dernière  éruption  du  Vésuve.  L'auteur 
prétend  que  la  solfatarre  ne  fut  aucunement  afTectée  par  cette 
éruption. 

Séances  des  7  et  ai  nov.  1828.  On  lit  un  Mémoite  sur  lagéo^ 
hgie  de  Nice^  par  M.  de  la  Bêche.  L'auteur,  après  avoir  décrit 
la  position  de  Nice,  entre  dans  quelques  détails  sur  le  diluvium 
et  les  couches  de  ses  environs.  Le  diluvium  prend  générale- 
ment la  forme  de  brèche  ;  il  est  répandu  d'une  manière  irrégu- 
lière ou  remplit  des  excavations.  La  plupart  des  fragmens  qu'il 
contient  répondent,  par  leur  nature  mînéralogique,  aux  roches 
sur  lesquelles  ils  reposent  ;  quelques-uns  sont  roulés  et  parais- 
sent avoir  été  transportés  d*nne  distance  éloignée.  Les  fossiles 
cfue  l'on  trouve  sous  cette  brèche  semblent  avoir  été  déposés 
par  une  mer  tranquille,  dont  le  niveau  était  de  plusieurs  pieds 
plus  élevé  que  celui  de  la  Méditerranée.  Pour  se  rendre 
compte  dc^wtte  difficulté,  quelques  auteurs  ont  imaginé  que 
cette  mer  a  baissé  subitement,  en  forçant  le  passage  à  travers 
le  détroit  de  Gibraltar;  mais  cette  supposition  ne  paraît  pas 
très-probable  à  l'auteur.  Les  roches  tertfaires  composées  de  sa- 
ble, de  grès,  d'un  conglomérat  de  cailloux  roulés ,  de  diverses 
natures,  de  marne  à  coquilles  et  marnes  grises,  et  de  brèche  cal- 
caire ,  occupent  un  espace  étendu  à  l'ouest  et  an  nord-ouest  de 
Nice.  Les  roches  secondaires  consistent  en  deux  grandes  for- 
maticHis  :  la  supérieure  est  un  composé  de  parties  siliceuses,  ar- 
gileuses et  calcaires,  intimement  mêlées ,  mais  en  proportions 
très- variables  ;  quclqves-uns  des  lits  abondent  en  grains  verts, 
circonstance  qul^  jointe  à  la  nature  de  leon  tornSLe^  ^  %  c^snâ.^àX 
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Vautcur  à  ranger  la  formation  à  laquelle  ils  appartiennent  aTec 
le  sable  vert  de  l'Angleterre.  Cependant  les  Nuniniulites  que  Ton 
trouve  dans  le  sable  vert  de  celte  contrée,  abondent  dans  les 
environs  de  Nice.  Les  couches  sont  tite^ tourmentées  et  con- 
tournées, de  telle  sorte  qu'un  obserTÉfâiur  pea  attcutif  pourrait 
croire  qu'elles  sont  inférieures  à  de»  jroches  sur  lesquelles  elles 
reposent  en  réalité.  Au-dessous  du  saUe  .Tert  vient  une  foima- 
tion  que  l'auteur  rapporte  au  calcaire  du  Jura  ou  ii  Toolitc. 
Sous  les  rapports  miuéralogiques ,  elle  est  très-différente  des 
terrains  de  l'Angleterre  qu'elle  représente  ;  ses  membres  princi- 
paux   sont  des  calcaires  compactes,  avec  silex,  doJojuie   et 
gypse.  La  dolomie  et  le  calcaire  compacte  sont  inlimemeut  liés*, 
mais  les  rapports  de  ces  deux  lits  avec  le  gypse  sout  moins 
évidens.  A  Sospello,  le  gypse  présente  abondamment  des  petits 
cristaux  de  dolomie  ou  de  carbonate  de  magnésie;  mais  ces  deux 
substances  se  rencontrent  dans  un  trop  grand  nomlire  de  for- 
mations pour  pouvoir -être  considérées  comme  caractéristiques. 
I«es  couches  auxquelles  le  calcaire  compacte ,  la  dolomie  et  le 
gypse  de  Nice  sont  les  plus  analogues,  sout  celles  du  Tyrol,  de 
la  Carinthie,  de  la  Styrie  et  du  nord  de  lltalie.  L'auteur  admet 
la  théorie  de  M  de  Buch,  relativement  à  la  dolomisalion  du  cal- 
caire ordinaire  par  le  moyen  des  laves  pyroxéniques.|  La  ren- 
contre de  la  dolomie  et  du  gypse  dans  ce  que  l'auteur  considère 
comme  la  formation  oolitique ,  et  riuq)Ossibilité  de  recoiioaitrc 
dans  cette  formation,  aux  environs  de  Nice,  aucune  des  roches 
individuelles  dont  elle  se  compose  en  Angleterre,  sout  de  nou- 
velles preuves  du  danger  de  juger  de  la  nature  de  grandes  éten- 
dues de  terrains,  d'après  les  règles  déduites  de  letude  de  lieux 
détachés. 

Séances  âcs  5  er  16  décembre.  On  lit  un  mémoire  de  MM. 
Lyell  et  Mu  rebison  sur  le  creusement  des  vallées  expliqué  par 
les  roches  volcaniques  de  la  Ftnnce  centrale.  Nous  rendrons 
compte  avec  détail,  dans  un  de  nos  prochains  numéros,  de  cet 
ijuportant  mémoire,  qui  vient  d'être  livré  à  l'impression. 

Séance  du  7,  Janvier  18*9.  On  lit  une  lettre  adressée  à  M. 
Miirchison,  secret,  de  la  Soc,  par  G.  W.  Featherstonchaugh  sur 
la  série  des  roches  des  États-Unis,  M,  Eaton  a  publié  dans  le 
Journal  des  Sciences  de  Silliman  un  synopsis  des  roclies  de  TA- 
mérique  du  nord  )  l'auteur  do-la  lettre  établit  son  opiuion ,  que 
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les  rddiesde  TAménquc  qui  paraîtraient,  d'après  le  tableau  de 
M.  Katôn>  se  succéder  dans  un  ordre  tout -à- fait  incompatible 
avec  celui  qui  a  été  observé  dans  les  îles  britanniques,  suivent 
Tccllement  un  ordre  tout-à-fait  semblable.  Voici  cet  ordre,  sui- 
vant M.  Featherstonhaugh  :  le  dilnvium  ,  le  basalte,  les  Coal 
Measures  de  l'Angleterre  (3*  grauwacke  de  M.  Eaton);  le  cal-, 
rairc  carbonifère,  le  Lower  limestone  Shale;  le  vieux  grès 
ronge,  semblable  à  celui  de  Monmouth,la  grauwacke  scbisteuse, 
le  calcaire  de  transition  avec  encrioîtes,  madrépores,  coraux, 
(nfobites,  productus,  spirifères,  etc.;  le  scbiste  coticnle  et  le 
schiste  alumineux;  le  schiste  argileux ,  le  calcaire  primitif,  le 
schiste  talqueux,  le  micaschiste  ,  le  granité. 

On  Vit  une  lettre  adressée  au  docteur  Fitton ,  président  de  la 
.Société  géologique,  par  Samuel  Wôodward,  concernant  quelques 
fossiles  remarquables  trouvés  près  de  Cromer,  dans  le  Norfolk* 
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1  1 8.  Des  STSTÈMES  ET*DES  MÉTHODES  EN  HISTOTRE  NATURELLE  ;  pai* 

J.  E.  HiCHENO.  [Transact,  ofthe  Kinnean  Society  oj  London  ; 
vol.  XV*,  part,  a ,  p.  479-) 

I/auteur  fuit  observer  combien  il  est  important  de  se  choisir 
une  bonne  méthode  d'histoire  naturelle,  puisque  de  là,  sou- 
vent ,  résultent  les  vues  vraies  ou  fausses  qu'on  se  fait  des  rap- 
ports naturels  des  objets  entre  eux,  et  du  plus  ou  moins  de  so- 
lidité des  hypothèses  qu'en  tirent  des  esprits  aventureux. 

Déjà  M.  Roscoe  avait  traité  des  avantages  comparatifs  que  la 
botanique  peut  recevoir  d'un  arrangement  systématique  artifi- 
ciel ou  d*ime  classification  naturelle.  (Transact,  linnéen,,  Tom. 
XI,  p.  5o),  et  il  avait  donné  la  préférence  à  l'admirable  tra- 
vail de  Jussieu  sur  le  système  sexuel  de  Linné  ;  M.  Robert 
Brown  adopte  aussi  fortement  Tordre  naturel,  quoique  per- 
sonne n'oublie  les  immenses  services  rendus  à  la  science  par  l'il* 
lustre  naturaliste  suédois.  Sans  doute  une  méthode  artificielle 
peut  faire  plus  vite  trouver  une  espèce ,  d'aprt^s  certains  carac- 
tères, mais  il  s'agit  d'attribuer  une  disposition  conforme  aux 
apports  les  plus  naturels  aux  diverses  formes  des  genres  voisins. 
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par  exemple  pour  classer  les  Rasa,  les  Rubus,  les  ^MVf')^ 
go,  etc.  9  il  y  a  des  passages  imperceptibles  qu'il  fiurtàaTOir  éva- 
luer dans  l'habitude  générale  des  individus,  chose  impossible  à 
décrire,  mais  que  le  vrai  naturalisa  aperçoit  du  premier  conp- 
d'ceil,  et  qu'aucune  Flore  ne  peut  faire  connaître  si  l'on  n'a  pas 
pratiqué  la  botanique.  Et  de  plus ,  combien  d'êtres  ambigus 
qu'on  peut  tout  aussi  bien  ranger  sous  tel  genre,  que  sous  tel 
autre  voisin ,  dans  les  familles  les  plus  homogènes? 

Les  plantes  cultivées  comme  les  céréales  et  autres  espèces 
nourricières  ont- elles  conservé  d'ailleurs  leur  véritable  typena« 
turel?  Combien  de  fleurs  trompeuses  déguisent  sous  la  forme  de 
leurs  vétemens  la  bassesse  de  leur  extraction  ! 

Beaucoup  d'autres  remarques  montrent  la  difficulté  d'établir 
dfes  genres  fixes  sous  un  caractère  immuable  et  commun.  De  là 
Vîncertitude  et  le  vague  qui  font  aujourd'hui  découper  si  ar- 
bitrairement des  séries  végétales  et  animales  au  gré  des  natu- 
ralistes. Car  la  généralisation  n'est  qu'une  abstraction.  De  plus, 
si  la  méthode  est  un  fil  d'Ariadne  dans  le  labyrinthe ,  eomme  on 
le  dit,  aujourdliui  ce  labyrinthe  est  bien  autrement  compliqué 
en  tous  sens  qu'autrefois.  Linné  voulait  que  les  genres  fussent 
dans  la  nature,  et  selon  lui  les  ordres  naturels  expriment  la  na- 
ture des  êtres,  tandis  que  les  distributions  artificielles  ne  ser- 
vent que  pour  leur  diagnose  ;  mais  à  force  de  créer  des  subdivi- 
sions, l'on  embrouille  la  science. 

Il  faut  avouer  cependant  que ,  pour  atteindre  les  classifica- 
tions naturelles ,  il  fallait  rassembler  d'abord  artificiellement 
plusieurs  masses ,  pour  les  comparer  mieux  ensuite. 

M.  Bicheno  n'approuve  pas  les  subdivisions  variables  et  nom- 
breuses faites  par  plusieurs  naturalistes  français ,  comme  dans 
les /amilies  naturelles  du  régne  animal^  de  M.  Latreille,  en  ce 
qu'elles  empêchent  la  fixité  des  idées  et  déroutent  sans  cesse, 
en  sorte  que  l'étude  de  la  nomenclature  devient  plus  laborieuse 
que  celle  des  objets,  et  que, comme  dit  Bacon ,  c'est  aux  livres 
à  donner  la  science  et  non  à  la  science  à  donner  des  livres. 

En  résumé,  ce  mémoire  critique  sur  les  classifications  n'en 
montre  que  les  inconvéniens ,  sans  étendre  beaucoup  les  vues 
sur  ce  sujet.  J.  J.  V. 

119.  Notices  diverses  relatives  a  l'histoire  naturelle  ;  par 
F.  Boïi.  (  Isis  ;  Tom.  XX  ;  n^  8  et  9 ,  1827,  p.  726.  ) 
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L'auteur  donne  quelques  extraits  d'un  manuscrit  inédit  con- 
senré  à  la  bibliothèque  du  jardin  botanique  de  Copenhague,  et 
intitulé  :  Diarium  Surinamicum ,  quod  suh  ùinere  exotico  con- 
seripsk  Daniel  Rolahose.  Parmi  plusieurs  autres  faits  relatifs 
«\  la  Boologie  ,  ce  Voyageur  parle  aussi  d'un  Reptile  Batracien 
dont  la  peau  sécrète  une  humeur  phosphorescente  pendant  la 
nuit.  C'est  la  Rana  thyphonia  L.  (Seba  Thesaur»^  I.  p.  114,  pi. 
7  I  y  f.  3, 4  ).  Il  a  observé  le  phénomène  à  différentes  reprises; 
l'humeur  phosphorescente  est  un  peu  épaisse^  laiteuse,  inodore, 
etsans  âcreté.  Rolander  assure  aussi  avoir  observé  que  la  lUygala 
awcularia  prend  de  petits  oiseaux  dont  elle  fait  sa  nourriture, 
fait  que  plusieurs  naturalistes  modernes  ont  mis  en  doute.  EnGn 
il  attribue  aussi  aux  Larves  de  Cousins  la  propriété  de  purifier 
l'eau  de  pluie  que  les  habitans  de  Surinam  recueillent  dans  des 
réservoirs  pour  leur  usage.  Rolander  décrit  deux  espèces  de 
Cousins  qu'il  rapporte  aux  Culex  pipicus  et  pertinax,  M.  de 
Humboldta  fait  connaître  le  premier,  qu'il  y  a  parmi,  les  Dip- 
tères incommodes  de  l'Amérique,  quelques  espèces  de  vérita- 
bles Cousins;  l'observation  de  Rolander,  quoique  antérieure | 
vient  confirmer  ce  faiL 

UActora  œsiuum  Meigen  (  Tetanops  œstuum  Wiederoann  ) , 
espèce  de  Diptère  découverte  par  M.  Boié ,  a  été  trouvée  par 
lui  dans  la  mer  du  Nord ,  sur  le  sable  blanc  des  bords  des  ilcs 
de  SyltetdcFanoê.  Le  vol  rapide  de  cet  insecte  et  tous  ses  mou- 
vemens  sont  fort  semblables  à  ceux  de  la  Cicindcla  hybrida  et 
de  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre.  L.  G.  L. 

* 

lao.  Die  Vebsammlukg  de&  deutschen  Natuefoeschee  und 
^BZTE  IN  Beeun,  m  J.  i8a8.  —  Réunion  des  naturalistes 
et  médecins  allemands  à  Berlin,  en  1828.  58  p.  in- 16.  Leip- 
ftig,  18118;  Brockhaus. 

C'est  un  amateur,  mais  un  amateur  en  état  de  juger  les 
hommes  et  les  choses,  qui ,  après  avoir  assisté  à  la  réunion  des 
savans  d'Allemagne,  qui  eut  lieu  à  Berlin,  au  mois  de  septembre 
dernier,  publia  une  petite  revue  critique  de  tout  ce  qui  s'est 
passé  à  ce  congrès  scientifique,  unique  dans  son  genre,  et  très- 
louable  dans  son  but,  parce  qu'il  met  dans  des  rapports  plus 
intimes  des  savans  répandus  sur  une  grande  surface  de  terrain, 
çt  qui  sentent  le  besoin  de  se  connaître  et  de  se  parler.      K* 
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III.   PBirsiBS  ET  OBSSEVATIOVS  SUE   PLUSIBUES   OBJETS  très-CU- 

ricux  et  importans  qui  se  rencontrent  sur  les  côtes  de  Portii* 
gai  et  au  fond  de  la  mer;  par  José  Joachim  Soarez  db  Beahoo. 
(  Memor.  de  Mathem.  e  Physica  da  Acad,  retU  das  Sciencias 
ile  lÀsboa;  Tom.  III ,  i*  part.,  pag.  78  ). 

L'auteur  parle  d'abord  de  plusieurs  Algues,  et  de  différens 
animaux  inférieurs  qu'on  rencontre  sur  les  eûtes  de  Portugal , 
et  notamment  près  Coimbre  ;  puis  il  recommande  à  ses  com- 
pat notes  une  Algue  saccharifère  et  VUlva  Lactuca  comme  alt- 
mens  dans  les  temps  de  disette.  Le  mémoire  est  terminé  par 
des  remarques  sur  le  Taret,  dans  lesquelles  nous  n'avons  rien 
trouva  d'un  intérêt  général.  L.  G.  L. 


MINÉRALOGIE. 

laa.  Catechismus  dee  Mutebalocib,  etc.  •—  Catéchisme  de  Mi- 
néralogie à  Tusoge  des  commençans  et  des  amateurs  de  celte 
science;  par  J.  H.  Goessel.  Tom.  Il,  in-8%  de  470  p.Leipzig, 
i8u6;  Baumgaertner. 

ia3.    A  PRACTICAL  TEEATISE    ON    THE    USE  OF  THE  BLOW-PIPE.  — 

Traité  pratique  sur  Tusagc  du  chalumeau  dans  les  analyses 
chimiques  et  minérales;  comprenant  tm  arrangement  systé- 
matique des  minéraux  simples;  par  Johtc  Geiffiw.  In-ia, 
de  3o8  p.  Londres,  1827  ;  Bumpus. 

124*  Lehebuçh  dee  MiNEEALOciE.  —  ManucI  de  minéralogie  ; 
par  le  D"'  C.  F.  Naumann  ,  prof,  à  l'école  des  mines  de  Frey- 
berg.  Petit  in-8°  de  xvi  et  64 1  p.  avec  un  atlas  de  a6  pi.;  prix, 
3  thaï.  Berlin  1828;  Riicker.  (  .////^e//i.  Liler.  ZcUung\  dé- 
cembre 1828,  supplém.  iii3). 
* 

Le  prof.  Naumann,  qui  enseigne  avec  le  prof.  Breithaupt  la 
minéralogie  à  Freyberg ,  à  la  place  de  Mohs ,  est  connu  très- 
avantageusement  par  ses  Mémoires  sur -la  Norvège,  son  Essai 
de  Cristallographie ,  et  sa  Lithurgique.  Le  nouvel  ouvrage  qu'il 
vient  de  publier,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  irti  véri- 
table service  rendu  à  l'enseignement,  fait  partie  d'une  encyclo- 
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pédic  des  sciences  naturelles,  entreprise  par  loi  de  concert  avec 
les  docteurs  Reichenbach  et  Thienemann.  Yoici  quel  est  le  plan 
de  cet  ouvrage.  Après  une  courte  introduction  vient  la  prcrnûère 
partie,  comprenant  la  Physiologie  et  ia  Terminologie;  elle  se 
partage  en  deux  chapitres  :  la  physiologie  des  Individus  ou  la 
Crystallologie,  et  la  physiologie  des  Agrégats.  La  Crystallologif?  à 
son  tour  se  subdivise  en  Crystallographic,  CrystaHophysique,  et 
Crystallochimie.  La  dUférence  entre  Tindividu  et  l'agrégat  a  été 
.  long-temps  négligée,  et  l'est  encore  par  beaucoup  de  minéralo- 
gistes^ quoiqu'elle  soit  essentielle.  Deux  des  plus  grands  minéra- 
logistes de  notre  âge,  Beudant  et  Mohs,  ont  les  premiers  attiré 
l'attention  sur  cette  distinction  importante.  La  crystallographie 
est  exposée  dans  ce  manuel  à-peu-près  comme  dans  l'Esquisse 
publiée  par  le  même  auteur.  Après  avoir  traité  de  ce  qui  con* 
cerne  les  formes  des  systèmes  Tesseral,  Tétragonal,  Rhombiquc, 
Mimoklinométnquie,  Triklinométrique  et  Sexagonal^  il  parle 
des  groupemens  et  des  imperfections  des  cristaux.  Un  septième 
système,  que  l'auteur  a  mentionné  dans  son  Esquisse  ^.(iwe 
Mitscherlich  et  Mohs  ont  pareillement  indiqué,  et  auquel  très- 
vraisemblablement  se  rapportent  les  formes  du  feldspath ,  est 
encore  trop  peu  connu ,  pour  qu'il  ait  cru  devoir  lui  con- 
sacrer un  chapitre  à  part  dans  cet  ouvrage  élémentaire.  Dans 
la  Crystallophysique,  l'auteur  traite  des  rapports  de  clivage  des 
minéraux,  de  la  double  réfraction,  de  la  polarisation  de  la 
lumière,  et  de  l'influence  de  la  chaleur  sur  les  cristaux  \  ici  sont 
exposées  les  belles  observations  deMitscherlich  sur  ce  sujet.  Dans 
la  Crystallochimie,  il  expose  les  lois  fondamentales  de  la 
Stœchiométrie,  et  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour 
,  llnrelligencc  des  signes  et  formules  mincralogiques.  La  seconde 
partie  de  l'ouvrage  comprend  la  Systématique  et  la  Nomencla- 
ture :  elle  traite  en  quatre  chapitres,  de  l'espèce  minérale,  d'un 
aperçu  du  règne  minéral,  de  la  méthode  d'exposition  des  espèces 
par  des  noms  systématiques.  Dans  la  3^  partie,  dont  l'objet  est 
la  Physiographie ,  l'auteur  donne  une  courte  description  des 
espèces  minérales  les  'plus  importantes  et  les  plus  connues.  Il 
divise  le  règne  minéral  en  sept  classes  :  les  hyàroljtes,  ou  miné- 
raux solubies  dans  l'eau;  les  haloïdes,  ou  sels  insolubles;  les 
êUicides;  les  mélaiiojcûies^  les  métaux;  les  sulphurùhs ;  et  les 
Mthracides,  G«  Dii«« 

B.  Toj»  XVUl.  x\ 
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IlS.  AffALTSE  BS  LA  CtAITITE  ET  DE  LA  FlBROUTS,  et  leUF  T^a-* 

nion  en  une  seule  espèce,  sous  le  nom  de  Disthène;  par 
Laedner  Yavuxem,  prof,  de  chimie  et  de  minéralogie  en  Co- 
lombie. [^Journal of  the  Acad.  of,  naiur,  se,  of  Phùadelphia; 
juin  i8a7,  p.  41  }• 

Presque  toute  la  confusion  qui  existe  en  minéralogie  vient 
du  peu  d'attention  que  l'on  accorde  aux  caractères  que  Ton 
peut  regarder  comme  Traiment  spécifiques;  de  là  cette  multi- 
tude innombrable  d'espèces  créées  dans  ces  derniers  temps,  qaî 
répand  de  Tobscurité  sur  la  science ,  et  arrête  à  chaque  pat  les 
progrès  des  élèves.  M.  Vanuxem  ne  reconnaît  que  quatre  carac- 
tères qui  puissent  être  employés  à  la  détermination  des  espèces; 
le  1*'  est  la  composition  chimique,  la  base  de  la  minéralogie; 
le  a*  la  cristallisation  qui  comprend,  non-seulement  le  système 
des  formes  et  les  angles  des  cristaux ,  mais  aussi  la  double  ré- 
fraction et  la  polarisation;  le  3^  la  pesanteur  spécifique;  et  le 4^ 
la  dureté.  L'objet  de  son  mémoire  est  la  réunion  en  une  seule 
espèce,  sous  le  nom  de  Disthène,  de  deux  substances  minéra- 
les, désignées  dans  la  minéralogie  du  prof.  Cleaveland,  sous 
les  noms  de  Cyanitc  et  de  Fibrolite.  Leur  Identité  est  établie 
par  leur  composition  et  par  leurs  autres  caractères;  la  seule 
différence  qui  existe  entr'ellcs  crst  la  diversité  du  mode  d*aggré- 
gation  de  leurs  particules.  L'auteur  îi  été  conduit  à  analyser  la 
Cyanite  du  Sain t- Gotha rd,  à  cause  de  la  différence  dans  les 
proportions  de  la  silice,  obtenu(*s  par  Klnprolh  et  Laugier.  Il 
ne  trouve  aucune  autre  matière  appréciable  que  la  silice  et  l'a- 
lumine; il  a  seulement  obtenu  quelques  traces  de  manganèse  et 
d'eau.  La  Cyanite  du  Saint-Gothard  lui  a  donné  :  silice,  42; 
alumine,  57, 5o;  perte,  o,5o. — Celle  de  Chesterfield,  dans  le 
Massachusetts,  a  donné  :  silice,  4^,56;  alumine,  5;  ;  perte,  044. 
La  pesanteur  spécifique  de  la  Cyanite  du  Saint-Gothardest  de 
3,69;  et  celle  de  Chesterfield ,  de  3,57.  L'auteur  a  dans  sa  col- 
lection des  échantillons  de  Fibrolite  de  trois  localités  des  États. 
Unis  :  un  des' bords  de  la  rivière  SchuylklH ,  derrière  la  taverne 
de  Robin  Hood;  un  autre  trouvé  sur  la  route  au  Coopérât  Gap, 
dans  le  comté  de  Ruthcrford,  Caroline  du  Nord  ;  un  3^  de  Wil- 
mington ,  dans  l'état  de  Delaware.  Dans  toutes  ces  localités ,  la 
Fibrolite  se  rencontre  dans  le  Gneiss.  Ces  Fibrolites  présen- 
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tent  tes  mêmes  caractères  que  ceux  que  le  comte  dé  Bourbon  a 
assignés  à  celles  du  Camatc  et  de  la  Chine.  Xa  Fibrolîtc  de  la 
Delaware  est  la  plus  remarquable  et  la  pliû  pure.  Elle  se  rap- 
proche delà  Cyanite  dans  quelques  parties;  elle'est  blanche  avec 
un  éclat  perle.  Ses  fibres  sont  fines,  et  coupées  transversalement 
par  de  nombreuses  fissures.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,2 1; 
elle  est  in  fusible.  M.  Vanuxem  donne  ainsi  sa  composition  :  si- 
lice, 4â>77;  alumine,  55,5o;  perte,  1,73.  L'auteur  compare 
entr'elles  les  deux  substances,  sous  le  rapport  de  leurs  princi- 
paux caractères ,  et  les  identifie  en  une  seule  espèce  ;  il  pense 
que  la  Bucholzite  est  aussi  une  variété  du  Disthène.        G.  Del. 

It6.  ÂxiLTSS  DU  Spath  en  tables  de  Bugx.s-G)uiity  en  Pbh- 
sylvanie;  avec  une  Notice  sur  différens  minéraux  trouvés 
dans  la  même  localité;  par  S.  G.  Moeton.  (  Ibid,;  juin  1827, 
p.  46.  ) 

Ces  minéraux  ont  été  trouvés  en  Pcnsylvanie,  à  3  milles  O. 
d*Attleboro,  et  à  7  milles  N.  de  Busticton.  Ils  se  rencontrent 
dans  un  petit  lit  de  calcaire  blanc  primitif,  traversé  par  deux 
veines  étroites  de  hornblende ,  et  çà  et  là  par  d'autres  veines 
de  quarz ,  de  feldspath  et  de  siénite.  Celte  dernière  roche  est 
celle  qui  domine  à  plusieurs  milles  à  la  ronde.  Les  minéraux 
que  ce  gîte  a  fournis  sont  les  suivans.  i**  Le  Spath  tabulaire. 
Ce  minéral ,  ordinairement  assez  rare,  se  trouve  dans  cette  lo- 
calité en  masse  pesant  plusieurs  tonneaux;  il  est  bien  carac- 
térisé sous  tous  les  rapports,  et  ressomble  parfaitement  à  la 
variété  du  lac  Champlain;  comme  celle-ci ,  il  se  présente  en 
masses  tabulaires  groupées,  à  structure  fibreuse,  translucides 
et  douées  d'un  bel  éclat  nacré.  Il  se  désagrège  par  son  exposi- 
tion îi  l'air.  Sa  pesanteur  spccîûque  est  de  25,92.  L'auteur  l'a 
soumis  à  l'analyse ,  en  suivant  le  procédé  employé  |>ar  M.  Va- 
nuxem ,  dans  l'examen^  qu'il  a  fait  de  celui  du  lac  Cliamplain'. 
Il  Ta  trouvé  composé  de  silice  5i,5o;  chaux  44>ïo;  oxidc  de 
fer  1,00;  perte  par  calcination  ,75;  total  97,35. 

a.  La  Scapolite\  en  masse  et  cristallisée.  La  première  va- 
riété se  rencontre  en  grandes  masses  de  couleur  grise,  à  texture 
compacte.  Les  cristaux  sont  des  prismes  quadrangidaires,  ter- 
minés par  des  pyramides  à  4  faces. 

3®- Le  Pyroxène-j  eo  prismes  hexaèdres  et  en  mMMftCRÀM^* 
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Unes  de  différentes  nuances  de  vert,  et  en  masses*] 
(  coccolites)  djiitipninées  dans  le  sfMith  en  tables. 

4®  Le  Jgir<riÉ|!jpk<risunx  de  la  variété  soustractive. 

5®  Le  Mica  liriin ,  couleur  clou  de  girofle ,  et  le  Mica  vert 
d'émeraude,  tous  deux  en  petites  lames  dans  la  scapolite  mas* 
sive.  6®  Le  Quarz  bleu  en  petites  quantités.  7®  Le  Feidqxuh 
massif,  d*un  bleu  foncé  et  très-éclatant ,  et  aussi  en  prismes 
Thomboîdaux  de  la  variété  unitaire.  Les  cristaux  sont  très-nets^ 
et  ont  d'un  demi-pouce  à  deux  pouces  de  longueur.  8®  Le 
Grenat  granulaire,  et  en  petits  cristaux  dodécaèdres,  d'un  rouge 
j^le,  disséminés  dans  le  quarz  bleuâtre  et  le  carbonate  de 
chaux.  9^  Le  Phosphate  de  chaux  massif  et  en  prismes  hexaè- 
dres ,  et  aussi  en  petits  grains  bleuâtres  (  moroxite  ).  io^  Le 
Graphite  massif  et  en  tables  minces  hexagonales,  disséminé 
dans  tous  les  autres  minéraux.  1 1^  Le  Sulfate  de  fer  massif  et 
en  cristaux  octaèdriques  d'un  demi-pouce  à  dcnx  pouces  de 
diamètre.  la®  Le  Titane  sHicéo-calcaire  en  prismes  obliques  à 
quatre  pans,  d'un  demi -pouce  à  un  pouce  de  longueur. 

G.  DxL. 

X27.  Association  anglaise  poux  l'exploitation  nss  mines  dv 

Mexique. 

Une  Association  pour  l'exploitation  des  mines  et  minéraux 
du  Mexique  a  été  formée  dans  le  mois  de  février  1814 ,  sur  la 
l>ase  d'un  capital  de  liv.  st.  140,000,  divisé  en  6,000  actions,  dont 
]a  moitié  a  été  versée  par  les  propriétaires.  Plusieurs  documens 
importaus  ont  été  publiés  à  Londres  par  cette  Association, 
dans  le  cours  des  années  i8a5,  i8a6  et  1827.  1^  Un  rapport 
de  la  cour  des  directeurs  adressé  aux  actionnaires  (  in-8^  de  56 
p.  1825  ).  Les  matériaux  de  ce  rapport  sont  tirés  de  quatre 
sources  principales  :  les  communications  directes,  faites  par 
Don  Lucas  Alaman,  président  du  Conseil  d'administration  ;  les 
rapports  sur  les  mines  des  états  de  Mexico,  Yalladolid  et  Zaca- 
tecas ,  faits  u  M.  Alaman  par  ses  propres  agens  ;  les  communi- 
cations faites  par  M.  Mornay  sur  les  mines  des  états  de  Oaxaca, 
et  les  rapports  reçus  de  temps  à  autre  du  Ck)nseil  d'adminis- 
tration à  Mexico.  Les  mines  dans  lesquelles  l'Association  a  un 
intérêt,  sont  situées  dans  les  états  de  Mexico,  Yalladolid, 
Ouanaxuato  p  Zacatecas  et  Oaxaca.  L'état  de  Mexico  comprend 


Minéralogie»  21 3 

les  districts  d'AtotOTiilco  el  Chico,  de  Temascaltepec  et  Tetela^ 
celai  de  Valladolid  comprend  le  district  de  Rancbo  del  Oroy 
rétat  de  Guanaxuato ,  les  mines  de  VetaMadrCy  de  Lode; 
rétat  de  Zacatecas  comprend  les  districts  de  Zacatecas  et  de 
Sômbrerete;  et  celui  d'Oaxaca,  les  districts  de  Capulalpan  et 
Teoxomnlco.  Ce  rapport  contient  quelques  détails  sur  la  na- 
ture de  ces  mines  et  de  leurs  produits.  Il  est  accompagné  de 
plusieurs  plans,  indiquant  l'un  la  position  des  districts  de  mine» 
situés  an  N.  O. ,  N.  £.  et  S.  O.  de  la  ville  de  Mexico;  un  autre» 
le  district  de  Capulalpan;  un  y  celui  de  Rlancho  del  Oro;  et  un 
4^  celui  de  Guanaxuato. 

«^  Un  rapport  de  Don  Lucas  Alaman  aux  Directeurs ,  daté 
de  Mexico  le  28  ntai  i8a6 ,  avec  une  lettre  du  baron  de  Hum- 
boldt  adressée  au  Secrétaire  (  in-8^  de  85  p.  1826  ).  Ce  rapport 
contient  des  détails  sur  les  mines  de  l'état  de  Guanaxuato, 
savoir  :  Cata,  Secho ,  Trinidad  et  San-Juan  de  la  Calera ,  Gua*, 
dalupe.  Rayas  y  etc.;  plus  une  notice  de  M.  William  Glennie 
sor  celles  des  districts  de  Zacatecas  et  Sômbrerete;  plusieurs 
coupes  et  projections  l'accompagnent. 

3^ Un  rapport  de  la  Cour  des  Directeurs,  du  17  juillet  1826, 
et  contenant  des  détails  administratifs.  4^  Une  circulaire  adres- 
sée aux  propriétaires,  le  11  nov.  1816.  5^  Un  rapport  du  7 
mars  18^7,  sur  l'état  des  travaux  et  l'accroissement  du  produit 
des  mines.  6^  Une  lettre  de  Don  Lucas  Alaman^  datée  de  Mexico 
le  8  mai  1837.  7^  Enfin  un  rapport  de  la  Cour  des  Directeurs  ,* 
daté  du  1 3  juin  de  la  même  année.  G.  Del. 

xa8.  SvB.  h%  SvhWÂTE  d'alumiits  HATIF,  OU  LA  Davite.  {Quar^ 
teiiy  journal  of  sciences  ;  avril  i8a8,  p.  382.  ) 

Ce  sel  minéral  se  trouve  dans  le  voisinage  d'une  eau  tbcrro^c 
contenant  de  l'acide  sulfurique  en  liberté,  à  Chiwachi,  village 
indien  situé  dans  les  Andes ,  à  une  journée  de  Bogota ,  en  Co- 
lombie, n  est  en  masse  de  couleur  Hanche,  verte  ou  jaunâtre. 
Cet.iiS^Cérences  de  couleur  indiquent  quelques  variations  dans 
«a  opmposition  chimique.  La  variété  jaune  contient  du  sulfate 
de  fer;  la  verte  renferme  en  outre  du  sulfate  de  cuivre;  mais  la 
variété  blanche  est  du  sulfate  d'alumine  pur.  Le  cuivre  et  le 
fer  peuvent  être  considérés  comme  des  substances  étrangères* 
Do  volt  dans  la  cassure  une  moltîtuâe  de  ^vXfi»  v^^:^^ 
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soyeuses,  qui  ressemblent  à  des  cristaux  de  sulfate  de  quinine. 
Sa  saveur  est  nauséabonde  et  fortement  astringente,  Traité 
sur  le  charbon  au  feu  du  chalumeau ,  il  commence  par  donner 
de  Teau ,  puis  de  lacide  sulfureux  et  sulfurique,  et  il  finit  par 
ae  réduire  en  poudre  blanche.  li  est  composé  de  :  sulfate  d'alu- 
mine 38,  eau  5i,8,  sulfate  de  fer  2,4?  acide  sulfurique  libre  4,6 
substances  étrangères  3,2.  G.  Dsl. 

^29.  Sur  ttsce  source  de  Bitume  minéral  a  Dordagnt  dans  les 
environs  de  Genève  ;  Note  par  M.  L.  Pareto.  (  Giornale  Li" 

gustico  di  scienzCy  lettere  cd  arti;  mai  1 827,  p.  239.  ) 

• 

Une  grande  partie  du  pays  qui  s*étend  entre  la  chaîne  des 
Alpes  et  celle  du  Jura^  et  qui  est  traversée  en  diverses  direc- 
tions par  le  Rhône,  TAar  et  ses  afHuens,  présente  la  constitution 
géognostique  des  terrains  de  grès  ou  de  raacigno  à  lignites.  On 
y  trouve  de  fréqucns  dépôts  de  combustibles,  et  en  beaucoup 
d'endroits  on  y  exploite  du  liguite;  mais  ce  n'est  que  dans 
quelques-uns  de  ces  dépôts  qu'on  a  découvert  du  bitume  mi- 
néral ou  pétrole;  ime  source  a  été  trouvée  dernièrement  près 
de  Genève.  M.  Pareto  fait  connaître  les  piincipales  circonstan- 
ces de  son  gisement.  —  Une  excavation  a  été  faite  dans  une 
des  collines  voisines  de  Dordagny,  village  à  2  lieues  au  S.  O. 
fie  Genève,  placé  entre  la  rive  droite  du  Khône  et  la  route  qui 
conduit  de  Genève  à  Lyon,  afîu  d*y  découvrir  du  lignite,  qu'on 
espérait  y  trouver  en  grande  quantité.  A  une  certaine  profoii- 
'dcur,  on  a  rencontré  une  couche  imprégnée  de  bitume.  Pour  y 
arriver,  on  a  traversé  un  lit  de  grès  d'un  gris  jaunâtre,  un  peu 
micacé,  d'une  médiocre  consistance  et  de  6  pouces  d'épaisseur, 
puis  un  autre  lit  de  grès  un  peu  plus  dur,  gris  bleuâtre  ou 
verdàtre,  effervescent  par  les  acides,  de  20  pieds  d'épaisseur. 
Immédiatement  au  dessous  se  trouve  la  couche  d'où  découle  le 
pétrole.  £lle  est  encore  formée  par  un  grès,  qui,  à  cause  du  bi- 
tume dont  il  est  imprégné,  a  une  couleur  brune.  On  remarque 
dans  sa  partie  supérieure  seulement  des  nodules  non  pénétrés 
de  bitume,  d'un  gris* ver dâtre,  plus  durs,  avec  des  petits  nids 
d'argile  de  la  même  couleur  ou  rougcâtre  dans  quelques  points. 
Ces  nodules  ont  cela  d'ûitéressant ,  qu'on  y  a  rencontré  des 
restes  de  coquilles  bivalves  d'eau  douce  assez  remarquables, 
que  l'auteur  rapporte  au  genre  Anodontc.  Le  bitume  qui  dé- 
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coule  de  cette  couche  et  qu*on  recueille  journellement  dans  de 
petits  bassins  pratiques  à  cet  effet  dans  le  fond  de  la  mine,  est 
d*nne  couleur  brune,  opaque,  de  la  densité  et  de  la  consistance 
de  la  poix  fondue;  il  bi*ûle  assez  facilement,  répand  une  fumée 
assez  épaisse  et  une  odeur  fétide  semblable  à  celle  du  pétille 
de  Sasso  près  Parme. 

Au-dessus  de  cette  couche,  on  a  encore  découvert  deux 
bancs  :  Tun  de  marne  ou  mieux  de  psammite  ou  grés  macig- 
DO-mameux ,  grisdtre ,  effervescent ,  contenant  dans  sa  partie 
supérieure  seulement  quelques  traces  de  bitume  disposé  par 
petits  lits  ;  l'autre,  formé  par  un  grès  plu$  dur,  de  couleur  grise, 
effervescent  Les  travaux  n'avaient  pas  dépassé  ce  dernier  banc, 
au  moment  où  l'auteur  a  visité  Texcavation  :  c'est  au-dessous 
qu'on  espérait  y  trouver  le  lignite,  but  de  cette  exploitation. 

Le  bitume  de  Dordagny  découle  donc  de  roches  qui  font 
partie  de  la  grande  formalion  du  grès  à  lignites  (  J/o/a^^c?  et 
NagelfiieSand  ).  Pour  mettre  ce  point  hors  de  doute,  M.  Pa~ 
reto  décrit  deux  localités,  Tune  où  cette  formation  a  pris  un- 
grand  développement ,  l'autre  où  l'on  trouve ,  avec  les  roches 
indiquées  plus  haut,  des  restes  organiques  semblables  à  ceux 
qui  accompagnent  le  bitume.  — -Le  i^'  exemple 'est  dans  les 
collines  qui  sont  situées  immédiatement  au-dcftias  de  Lausanne, 
là  où  un  profond  vallon ,  qui  descend  du  Jorat,  met  à  nu  une 
coupe  trèsp-intéressante.  Voici  la  composition  de  cette  coupe 
en  allant  de  bas  en  haut,  à  partir  d'une  masse  de  grès  macigno 
dont  on  ignore  l'épaisseur  et  sur  laquelle  est  bâtie  la  ville. 
1^  BKarne  un  peu  sableuse,  de  couleur  bleue;  2^  deux  ou  trois 
alternances  de  macigno  (  psammite-mol tasse,  Brongn.  )  et  de 
marne  en  lits  de  médiocre  épaisseur;  3^  banc  considérable 
d'un  grès  An,  de  couleur  grise,  d'où  on  tire  des  pierres  de 
construction  pour  la  ville ,  et  dans  lequel  se  trouve  intercalée 
une  veine  de  combustible,  avec  des  fouilles  de  plantes  dicoty- 
lédones et  des  coquilles  deau  douce;  4°  strate  d'argile  un  peu 
marneuse,  d'un  brun  chocolat,  présentant  un  commencement 
de  structure  globulaire;  5°  strate  d'une  autre  argile  également 
marneuse,  mais  d'une  couleur  bleue  avec  taches  rougeàtres; 6** 
banc  de  grès;  7"  deux  baucs  d'argile  marneuse,  qui  font  la  ré- 
pétitiou  des  deux  précédens.  Le  tout  est  recouvert  par  des 
atrates  d'une  espèce  d'agrégat  à  petits  ^ains ,  khlh^bX  ÛL\ft^<^ 
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rompues  par  de  petits  lits  de  marne.  —  Le  ft*  exemple  est 
pris  des  environs  de  la  ville,  à  une  petite  distance  du  i*^  à  la 
mine  de  lignite  de  Paudc,  On  y  remarque  les  mêmes  roches, 
seulement  il  y  a  de  plus  un  calcaire  brun ,  qui  accompagne  le 
lignite,  dans  les  interstices  duquel  on  voit  des  coquilles  d*eau 
douce  univalves,  comme  Planorbcs,  Lymnëes;  et  bivalves,  comme 
Anodontcs.  M.  Parcto  v  a  aussi  observé,  dans  une  strate  de 
marne  de  diverses  couleurs,  placée  au-dessous  du  lignite ,  dui 
gypse  fibreux  y  comme  on  en  voit  à  Varnier  près  de  Génère, 
sous  le  lignite,  à  Celle  et  Albizzola  sur  le  lac  de  Genève,  où  il 
est  en  petites  veines  dans  une  marne  de  diverses  couleurs  et 
accompagné  d'une  argile  d'un  brun  chocolat  à  structure  globu- 
laire. Il  s'ensuit  que  la  même  formation ,  dans  quelques  lieux 
qu'elle  se  présente ,  offre  toujours  les  mêmes  caractères  géog- 
Yiostiques,  et  l'auteur  regarde  la  formation  de  Cadibona  et  celle 
de  Celle  comme  contemporaines  de  la  Molasse  de  Suisse. 

L'auteur  conclut  de  ces  exemples  et  de  l'identité  des  roches  et 
des  êtres  organisés  dans  les  différens  lieux  cites ,  que  c*est  la 
même  formation  dans  tous,  et  qu'on  peut  penser  avec  raison 
que  le  bitume  de  Dordagny  s'est  formé  au  milieu  d'un  fond 
lacustre  en  mèm  temps  qu'apparaissait  le  terrain  de  grès  à 
lignites.  On  sait  que  M.  Beudant  a  reex^nnu  que  les  différentes 
sources  de  pétrole  de  la  Hongrie,  ainsi  que  celle  de  Seyssel  en 
Savoie,  appartiennent  au  même  terrain.  Il  ne  faut  pas  conclure 
de  lii ,  comme  le  remarque  M.  Pareto ,  que  toutes  les  sources 
de  ce  bitume  doivent  appartenir  à  une  seule  époque  de  forma- 
tion ;  car  on  sait  que  dans  plusieurs  localités,  les  terrains  ter- 
tiaires que  nous  avons  nommés  plus  haut ,  sont  réunis  à  d'autres 
d'une  plus  grande,  ancienneté ,  à  un  calcaire,  par  exemple,  de 
formation  intei*médiàire  ou  au  moins  secondaire;  et,  jusqu'à 
présent,  aucune  observation  ne  permet  d'en  séparer  le  grès  qui 
l'accompagne.  J.  G. 

i3o.  Description  d'un  dépôt  mixte  D£  gypse  fibreux  secon- 

DAIRR  ET  DE  ROCHES  PYROGENES^  A  SuNTE-ËUGÉNIE  ,  DANS  LE 

BiMRTSMENT  DE  l'Aude;  par  M.  TouRNAL  fils.  (Art.  commu- 
niqué par  l'auteur. } 

On  n'avait  pas  encore  observé  sur  le  versant  septentrional 
des  Pyrénées  des  roches  d'origine  ignû^;,  cependant  il  en  exis(«i 
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un  grand  nombre  sur  le  versant  septentrional.  Qnelle  que  soit 
la  cause  de  cette  différence,  le  fait  est  extrêmemenl  remarqua-r 
blc,  aussi  allons-nous  décrire  avec  quelque  détail  le  seul  ex- 
emple qui  soit  à  notre  connaissance  de  roches  ignëes  sur  le 
versant  français  des  Pyrénées. 

Au  sud- ouest  de  Narbonne,  à  la  hauteur  de  Pcyriac,  en 
quittant  la  grnnde  route  de  Perpignan  pour  suivre  le  ravin  des 
Pigeonniers,  à  peine  a-t-on  quitté  les  formations  d*cau  douce 
pour  marcher  sur  le  calcaire  marneux  secondaire  (  Lias*),  que 
Ton  rencontre  subitement  un  amas  de  gypse  fibreux  secondaire 
à  couches  sinueuses,  et  bariolées  de  plusieurs  couleurs,  renfer- 
mant quelques  couches  subordonnées  de  marne  et  de  nombreux 
cristaux  de  quarx  prisme  bipyramidal  ;  ces  couches  de  gypse , 
quoique  flexueuses,  sont,  en  général ,  verticales,  et  dirigées  au 
nord-ouest,  c'est-à-dire  de  la  même  manière  que  les  roches  qui 
établissent  la  continuation  géognostique  des  Pyrénées  avec  les 
Cévennes. 

Le  terrain  gypseux  de  Ste-Eugénie  a  la  plus  grande  analogie 
avec  tous  ceux  que  l'on  observe  dans  les  Corbières  à  Ornaisons, 
Gléon,  Durban  y  Couiza^  etc.,  etc.,  aussi  je  n'hésite  pas  à  les 
lui  assimiler. 

Plusieurs  auteurs  ne  sont  pas  encore  bien  d'accord  sur  la 
véritable  position  géognostique  de  ces  gypses.  Les  uns  en  font 
une  couche  subordonnée  au  lias,  tandis  que  quelques  autres 
pensent  qu'ils  sont  contemporains  du  grès  bigarré.  Mais  cette 
distinction,  comme  nous  Ta  très-bien  fait  observer  M.  Reboul, 
correspondant  de  l'Académie,  qui  a  eu  la  bonté  de  visiter  avec 
nous  ce  gfte  intéressant ,  n'est  pas  d'une  aussi  grande  impor- 
tance qu'elle  le  paraît  d'abord ,  car  le  Muschelkalk  n'existant 
pas  dans  les  Pyrénées,  le  lias  et  le  grès  bigarré  s'y  trouvent  à- 
peu-près  en  contact. 

Avant  d'atteindre  la  campagne  de  Ste-Eugénie ,  on  observe 
un  amas  de  tufs  et  de  vracke ,  qui  ont  la  plus  grande  analogie 
avec  ceux  des  volcans  anciens  de  la  France  méridionale.  Ces 
tufe  ne  font  pas  effervescence  avec  les  acides  ;  ils  sont  ordinai* 
rement  rougeâtres,  souvent  gris  ou  verdâlres,  traversés  par  de 
petites  veines  de  gypse ,  et  renfermant  de  petites  boules  de 
léolithe  blanche,  et  des  fragmens  roulés  de  gypse;  quelquefois 
lis  mêmes  roclies  ignées  sont  extrêmement  com^oles ,  ^  ^«ok* 
ferment  dû  péridot  disséminé. 


«'*'««  V«iwpporient  le  J! 
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mixte  de  Stc-Eugénîc ,  et  cette  difficulto  lient  aux  nombreuses 
explications  qtic  l'on  peut  en  donner.  Ainsi  il  est  possible  que  le 
lias  recouvrit  d'abord  le  gype ,  et  que,  par  une  expansion  ba- 
saltique qui  agissait  de  bas  en  haut ,  le  lias  ait  été  brisé ,  et  le 
gypse  soulevé  avec  lui. 

On  peut  encore  admettre  que  le  gypse  et  les  roches  volcani- 
ques aient  été  apportés  par  des  alluvions  qui  auraient  ainsi 
comblé  une  vaste  faille  existante  dans  le  lias.  Aussi  cette  opi- 
nion ne  me  paraît  pas  soutcnable  parce  que  les  roches  de  Ste- 
Eugénie,  ne  ressemblent  nullement  à  des  matériaux  transpor- 
tés, mais  bien  à  des  roches  formées  en  place  «  il  faudrait  d'ail- 
leurs, pour  que  cette  théorie  fut  admissible,  qu  il  y  eût  dans  les 
environs  quelque  roche  d'origine  ignée. 

Il  n*cst  pas  également  probable ,  mais  je  dois  exposer  cette 
opinion,  par  suite  de  la  tendance  que  Ion  a  aujourd'hui  de 
faire  jouer  un  rôle  important  aux  actions  chimiques  dans  les 
phénomènes  volcaniques,  il  n'est  pas  également  probable,  dis-je, 
que  l'expansion  volcanique  des  boues  et  des  basaltes  de  Sainte- 
Eugénie,  ayant  été  accompagnée  d'un  dégagement  acide,  phé- 
nomène assez  commun  dans  les  éruptions,  le  gypse  se  soit  formé 
aux  dépens  de  la  roche  calcaire. 

Enfin  ne  se  pourrait-il  pas  que  les  choses  existant  dans  l'état 
cil:  elles  se  trouvent  aujourd'hui,  les  roches  ignées  se  fussent 
mises  à  jour  à  travers  la  masse  du  gypse,  qui,  dans  ce  cas ,  aé- 
rait de  beaucoup  antérieur  au  phénomène  volcanique  ? 

Lorsque  je  visitai  la  première  fois  le  gîte  de  Ste-Eugénie,  M. 
Boue  venait  de  publier  son  opinion  sur  l'origine  ignée  qu'il  at- 
tribue à  quelques  dépôts  gypseux  des  Alpes.  Je  crus  que  la  nou- 
velle observation  que  je  venais  de  faire ,  pourrait  donner  un 
grand  poids  à  cette  manière  d'expliquer  les  faits  ;  mais  depuis 
lors ,  et  à  force  de  visiter  dans  les  plus  grands  détails  la  même 
localité,  mes  idées  se  sont  beaucoup  modifiées,  et  il  me  semble 
que  la  première  opinion  que  j'ai  émise  est  seule  soutcnable. 

Je  me  résumerai  donc  en  disant  qu'il  est  probable  que  le 
terrain  mixte  de  Sainte-Eugénie  s'est  formé  par  une  éruption 
boueuse  et  métallique,  qui  agissait  verticalement  de  bas  en 
haut,  et  qui  a  redressé  le  calcaire  et  le  gypse  qui  lui  étaient  in- 
férieurs. 
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ne  le  sont  coux  des  éléphans  ordinaires  9  et  les  dents  fossiles  des 
indiTidus  dont  il  s'agit  présentent  des  différences  frappantes 
avec  celles  de  ces  derniers.  L. 

i3a.  MiiTB  nx  Msmcuax  katif. 

U  parait,  d'après  une  gazette  du  Canada,  ^ue  quelques  In- 
diens ont  découvert,  prés  la  rivière  Bfaurice,  une  mine  précieuse 
de  mercure,  environ  à  3  journées  de  la  ville  des  Trois- Riviè- 
res. On  porta  à  Montréal  une  bouteille  de  ce  minéral,  et  on  dé- 
cida qu'il  était  d'une  excellente  qualité.  Le  shérif  du  district  et 
quelques  habiles  minéralogistes  se  préparaient  à  se  rendre  à 

cette  mine  dans  le  dessein  de  l'examiner.  (  Morn.  Chronicie, 

QaUgnan^s  Messenger;  18  juillet  18^9.  ) 
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t33.  Addxtioital  mxiiAmxs  oh  actxvx  volxculxs.  — ^Remarques 
additionnelles  sur  les  molécules  actives;  par  RoBUiTBaowir. 
In-8®.  7  pp.  Londres ,  juillet  1829. 

Ces  remarques  font  suite  aux  observations  microscopiques 
publiées  en  i8a8  par  M.  Robert  Brown,  sur  l'existence  de  mo- 
lécules en  mouvement  dans  les  corps  tant  organiques  qu'inor^ 
ganiques,  et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  le  n®  de  sep- 
tembre de  cette  année  i8a8 ,  p.  100.  L'auteur  résume  ainsi  son 
mémoire  précédent  :  «  Tai  établi  que  les  particules  extrêmement 
tenues  d'un  corps  solide,  obtenues  d'une  substance. organique 
ou  inorganique,  lorsqu'elles  sont  suspendues  dans  l'eau  pure 
ou  dans  quelqu'aulre  fluide  aqueux,  montrent  des  mouvemens 
dont  je  ne  puis  rendre  compte,  et  qui,  d'après  leur  irrégularité 
et  leur  indépendance  apparente ,  ressemblent,  à  un  degré  11e- 
marquable,aux  mouvemens  moins  rapides  de  quelques-uns  des 
plus  simples  animaux  infusoires  :  que  les  plus  petites  particules 
mouvantes  observées ,  et  que  j'ai  appelées  molécules  actives , 
paraissent  être  sphérîques  ou  à  peu  près,  et  avoir  de  diamètre 
^^  77777  ^T7Îô7  ^®  poucc  anglais,  et  que  d'autres  particules 
d'un  volume  cctasidérablement  plus  grand  et  varié  |  et  d'une 
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sutte  que  les  observateurs,  dont  quelques-uns  ont  des  noms  et 
des  ouvrages  fameux  dont  U  science,  dont  quelques <au très  sont 
moins  connus,  surtout  des  lecteurs  français,  ou  bien  ont  vu  les 
molécules  actives,  mais  les  ont  confondues  avec  des  animalcules, 
et  dans  tous  les  cas  ne  les  ont  reconnues  que  dans  certains  corps 
organisés ,  ou  bien  ont  admis  l'existence  de  ces  molécules,  mais 
sans  les  avoir  vues  réellement,  et  trompés  par  des  illusions  d'op- 
tique. Ad.  Juss. 

i34.  Nouvelle  explication  des  directions  que  prennent  la  ra- 
cine et  la  tige  d'une  jeune  plante  mue  circulai  rement  dans 
un  plan,  soit  vertical,  soit  horizontal,  etc.,  elc;  par  M.  Poz- 
TEàu.  {Annal,  de  la  Soc,  d'horticulL  de  Paris ^  T.  IV,  p.  297) 

On  cite  dans  tous  les  ouvrages  élémentaires  de  physiologie 
végétale ,  mais  pas  toujours  avec  exactitude,  les  expériences  de 
M.  Knight  sur  les  directions  des  radicules  et  des  tigelles  du  ha- 
ricot en  germination  et  placé  à  la  circonférence  d'une  roue  ver- 
ticale Pt  mise  en  mouvement  au  moyen  d'une  eau  courante.  La 
direction  des  radicules  vers  l'espace  en  dehors  de  la  roue,  et 
colle  des  liges  vers  l'axe  de  celle-ci,  a  suggéré  Thypothcsc  que 
la  seule  cause  de  cette  direction  était  la  gravitation.  M.  Poiteau 
a  répété  les  expériences  de  M.  Knight,  lesquelles  d'ailleurs 
avaient  déjà  été  confirmées  par  celles  de  M.  Dntrochet,  cl  il  a 
indiqué  les  précautions  «\  prendre  pour  qu'elles  réussissent.  Il 
figure  ici  un  double  appareil  rotaloirc  dans  lequel  les  graines 
sont  fixées  aux  roues  de  manière  à  germer  avec  facilité.  L'un  de 
ces  appareils  représente  une  roue  horizontale  qui  a  donné  les 
mêmes  résultats  que  la  roue  verticale.  M.  Poilcau  expose  tous 
les  détails  de  la  germination  du  haricot  et  de  la  vescc ,  et  il  in- 
siste principalement  sur  un  point  qui  ne  paraît  pas  avoir  frappé 
avant  lui  les  expérimentateurs,  savoir  :  que  la  radicule  est  plus 
pesante  que  la  tigelle,  et  qu'elle  se  projette,  en  conséquence, 
vers  le  centre  d'attraction,  par  la  même  cause  qui  fait  que,  dans 
tout  corps  alongé  dont  l'une  des  extrémités  est  plus   pesante 
que  l'autre,  c'est  cette  extrémité  pesante  qui  se  dirige  vers  l'ob- 
jet où  on  lance  le  corps,  tandis  que  l'extrémilé  légère  reste  en 
arrière.  Nous  ne  donnons  ici  qu'une  faible  partie  des  idées  et 
des  raisonnemens  de  l'auteur ,  sans  prétendre  aucunement  les 
juger  ;  Dous  devons,  à  plus  forte  raison,  nous  renfermer  d«xk<%lft 
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tins  sur  les  autres.  Parmi  les  plantes  que  M.  Poiteau  signale 
comme  très-propres  à  démontrer  cette  e:i^plieation  y  on  remar- 
que les  Rhizophora  des  bords  dn  Mahuri,  à  Cayenue,  dont  le 
tronc  produit  des  racines  en  divers  points  de  sa  hauteur,  et  qui 
s'oblitère  à  sa  partie  inférieure»  parce  que  les  fibres  des  bour- 
geons supérieurs,  au  lieu  de  descendre  jusqu'au  bas  de  l'arbre, 
dévient  de  leur  route  ordinaire  et  constituent  ces  racines  tLénaa- 
ne&.'Le  LudoiHafuniciilifeni^  plante  de  la  Guiane,  décrite  par  M. 
Poiteau  dans  les  Mémoires  do  Muséum»  émet,  en  plusieurs  parties 
fie  sa  tige,  des  racines  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  fibres  des- 
cendantes des  bourgeons,  lesquelles  se  font  jour  au  travers  de  l'é* 
oorce.  Enfin,  plusieurs  palmiers  ont  leurs  stipes  soutenus  par  des 
racines  aériennes  dont  les  plus  récentes  sont  les  plus  inférieures, 
et  M.  Poiteau  explique  ce  fait  en  rappelant  que  l'accroissement 
des  palmiers  a  lieu  de  rextéricur  à  l'intérieur;  conséquemment, 
les  plus  jeunes  fibres  ligneuses  sont  situées  à  l'intérieur,  et  leur 
prolongation  doit  être  inférieure  à  celle  des  plus  anciennes  fi- 
bres. O.  •  .9. 

i35.  Essai  sua  les  lois  dk  i*k  flomaisoh  ;  lettre  de  M.  Waulbb* 
HAGEL  à  M.  Bucholz.  {Àrchiv  fur  die  gesammte  Biaiwiehre  ; 
*vol.  VI,,  pag.  3t57.  —  Linncea;  i8a6,  i"  c,  p.  a7a-3.  ) 

L'auteur  propose  un  système  floral  établi  d'après  des  lois  ma- 
thématiques et  dans  le  genre  des  systèmes  de  cristallographie. 
Après  un  tableau  des  lois  générales  de  la  symétrie,  et  celui  des 
formes  de  la  fleur,  il  donne  une  esquisse  de  son  système, 
d'après  laquelle  toutes  les  fleurs  sont  rangées  en  quatorze 
classes ,  selon  le  nombre  symétrique  des  membres  ou  parties 
dont  elles  se  composent.  Des  travaux  de  ce  genre  ont  toujours 
un  graud  intérêt;  ils  contribuent  à  faire  remarquer  les  rap- 
ports des  organes  entr'cux  ;  or,  on  sait  combien  cette  partie 
de  l'anatomie  végétale  est  loin  d'être  éclaircie.  Mais  l'établis- 
sement d'uu  système  sur  la  considération  de  quelques  fleurs 
est  une  œuvre  au  moins  prématurée.  En  effet ,  plusieurs  des 
propositions  absolues  de  M.  W.  paraissent  être  soumises  à  des 
exceptions. 

1 36.  OasEavAnovssva  l'activité  dx  la  viciTATion  dans  sesrap* 
ports  avec  les  différentes  époques  de  la  journée;  par  M.  E. 
B.  Tous  XyUI.  i5 
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Ce  mémoire  n'a  pour  objet  que  le  second  type ,  savoir ,  le 
mouvement  propre  du  suc  cellulaire.  Bonaventura  Corti ,  qui , 
en  1 77a  ^  le  découvrit  dans  le  Chara ,  ne  tarda  point  à  le  com- 
parer à  la  circulation  chez  les  animaux,  et  lui  donna  cette  dé- 
nomination,  impropre  selon  les  auteurs,  quoique  ce  soit  là,  en 
elTet,  le  phénomène  auquel  la  langue  vulgaire  attache  rigoureu- 
sement le  sens  de  circulation;  du  reste,  rien  de  commun  entre 
ces  deux  phénomènes ,  si  ce  n'est  la  marche  des  fluides. 

Ce  mouvement  des  sucs  dans  le  Chara  a  été  souvent  observé 
et  décrit  depuis  Corti ,  d'abord  par  Fontana ,  puis  par  L.  Tré- 
viranus ,  Gazzi  et  Amici ,  et,  enfin,  par  le  prof.  Schulz ,  de  Ber- 
lin, qui  a  rassemblé  ces  matériaux  épars  dans  son  ouvrage  Delà 
nature  de  la  plante  vipante^  Berlin,  1823.  Tuutefois,  le  phéno- 
mène n'est  réellement  connu  dans  tous  ses  détails  que  depuis  un 
mémoire  d'Agardh,  inséré  dans  les  JVoi'.  act.  nal.  curios.j  vol. 
Xin,  part.  I,  et  un  travail  de  l'auteur  lui-même,  publié  dans 
la  Linnœa^  Tom.  II,  cah.  x,  p.  55. 

Corti,  étranger  du  reste  à  la  botanique,  crut  pouvoir  étendre 
à  tout  le  règne  végétal  la  découverte  qu'il  avait  faite  dans  le 
Chara  ;  il  dirigea  ses  observations  sur  une  foule  d'autres  plan- 
tes ;  mais  celles-ci  ayant  malheureusement  été  déterminées  d'une 
manière  vague  ^ou  fautive  peut-être ,  il  est  impossible  d'en  re- 
connsntre  aucune  d'après  ses  seules  planches,  si  ce  n'est  le  Cauli- 
nia  fragilis  Willd.  C'est  surtout  l'observation  physiologique  de 
ce  végétal  qui  l'amena  aux  résultats  suivans  : 

I.  Chaque  cellule  de  )a  plante  présente  un  mouvement  parti- 
culier du  suc.  (Il  nomme  les  cellules  des  tubes  ou  des  vaisseaux.) 
a.  La  circulation  dans  une  cellule  est  indépendante  de  celle 
qui  a  lieu  dans  toute  autre  cellule. 

3.  Le  courant  du  fluide  tourne  sans  cesse  le  long  de  la  face 
interne  des  parois  cellulaires. 

4.  La  direction  de  ce  courant  est  invariable. 

5.  Le  cours  des  sucs  a  lieu  dans  toutes  les  cellules  suivant  le 
même  mode. 

Corti  observa  en  eut  te  beaucoup  d'autres  faits  moius  impor- 
tans,  que  nous  passerons  sous  silence ,  renvoyant  le  lecteur  à 
l'ouvrage  même  :  Lcttera  s  alla  circolazione  dtljluido  sçoperta 
in  varie  piante,  Modenai  1775 1  dont  on  peut  trouver  une  ua' 
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jours;  qu'il  est  plus  faible  dans  les  cellules  extérieures  que 
dans  les  aréoles  plus  intimes  de  la  plante,  etc. 

Quant  à  ces  molécules  contenues  dans  le  fluide  scveux  dont 
nous  venons  de  parler,  M.  Meyen  les  a  observées  en  détail  ;  ce 
sont  des  globules  (des  vésicules  dans  la  plante  adulte)  d'uu 
vert  plus  ou  moins  intense,  nageant  dans  la  sève  cellulaire  de 
tout  le  caudex  ascendant.  Les  mêmes  corps ,  examinés  dans  la 
racine,  semblent  beaucoup  plus  gros,  et  occupent  parfois  des 
cellules  entières;  du  reste,  transparens  et  parfaitement  ho- 
nK^ènes,  jamais  vésiculcux.  Les  réactifs  chimiques  prouvent 
que  la  couleur  verte  des  premiers  globules  est  due  à  une  ma  • 
tîère  réûoeusc;  quant  aux  molécules  contenues  dans  la  sève 
des  racines,  que  l'eau  chaude  dissout  fort  bien  ,  leur  coloration 
en  brun  par  Tiode  ^  ne  laisse  guèrcs  de  doute  sur  leur  nature 
aipjlaoée. 

VBydrocharU  de  nos  mares  a  présenté  à  l'auteur  une  circu- 
lation semblable  à  celle  des  Chara  et  des  Vallisnena, 

M.  Mejen  donne  ensuite ,  d'une  manière  fort  détaillée ,  l'ex- 
posé des  phénomènes  qu'offre  la  génération  des  globules ,  et 
cherche  ainsi  à  pénétrer  le  mystère  de  la  vie  végétale ,  de  cette 
force  organique  qui  anime  les  plantes  et  en  dirige  les  sucs.  Y  au- 
rait-il, dans  la  composition  de  cette  force,  un  principe  pure- 
ment physique ,  analogue  à  l'attraction  qui  réjji t  les  cor|>s  cé- 
lestes dans  leur  marche  et  leur  position?  Fondé  sur  ses  obser- 
vations, l'auteur  résout  cette  question  par  l'affirmative,  et  se 
trouve  ainsi  conduit  à  comparer  le  mouvement  de  la  sève  à  ce- 
lui des  astres  qui  composent  le  système  planétaire.  Dans  ces 
deux  sphères,  en  effet,  si  différentes,  toutes  les  masses  sont 
dans  un  mouvement  circulaire  continuel ,  le  centre  seul  paraît 
immobile;  les  masses  les  plus  denses,  les  plus  pesantes  se  por- 
tent le  plus  en  dehors,  en  fuyant  le  centre,  laqnd  dans  la  cellule 
végétale  est  la  partie  la  plus  transparente,  etc.  Si  M.  Meyen 
parvenait  à  prouver  que  les  lois  qui  président  à  l'un  et  l'autre 
phénomène,  sont  parfaitement  identiques,  peut-être  le  lecteur 
|^«it-il  à  retenir  un  sourire  trop  tôt  échappe.  Sans  doute , 
Texplication  toute  mécanique  du  mouvement  de  la  sève ,  ne 
saurait  satisfaire  complètement  l'esprit,  il  faut  y  reconnaître  en 
outre  un  élément  vital ,  organique.  Mais  l'attraction  céleste,  à 
ton  tour ,  est-elle  donc  un  phénomène  entièrement  iné««Qk^<e^ 
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(  Befruchiung  ) ,  excepté  dans  les  Datura  kevis  et  metel  Dans 
l'une  et  l'autre ,  les  fruits  et  les  graines  ne  présentent  aucune 
différence  ni  pour  la  couleur  ni  pour  la  forme ...  «  La  fécon- 
dation est  le  résultat  d'une  action  lente  et  non  d'une  action 
instantanée  y  telle  que  celle  de  rélectrîcité.  La  substance  maté- 
rielle, le  contenu  fluide  du  pollen,  combiné  avec  la  matière 
fluide  sécrétée  par  le  stigmate,  pénètre  dans  les  ovules  pour  y 
donner  naissance  à  l'embryon ,  qui ,  formé  par  un  corps  fluide, 
ne  préexiste  point  dans  l'ovule,  mais  devient  un  produit  de  la 
fécondation.  »  -^.ug.  Duvau. 

139.  SuK  L*HTBmiDiTK  DAHS  LB  EKGNE  vkgiêtal;  par  leD*^  WllO- 
MAVN  de  Braunschweig.  (  Archh  fur  die  Naturlehrt,  vom 
Kastner;  Vol.  XV,  cah.  a,  i8a8.) 

L'Académie  des  sciences  de  Berlin  avait  proposé  un  prix  pour 
la  solution  des  questions  les  plus  importantes  relatives  à  ce  su- 
jet :  ce  prix  fut  accordé,  eu  juillet  1826,  au  Mémoire  de  M. 
Wiegmann,  quoique,  suivant  le  jugement  de  r4eadémie,il  ne 
présentât  pas  de  résultats  assez  généraux,  que  les  expériences 
ne  portassent  pas  sur  un  assez  grand  nombre  d'espèces  de  plan- 
tes ,  etc.  Cependant ,  entr  autres  résultats  importans  de  ce  tra- 
vail,  la  même  Société  remarquait  celui-ci,  savoir:  que  les  plan-- 
tes  hybrides  venant  à  se  féconder  entr* elles  portent  des  fruits 
fertiles,  contre  l'assertion  de  Koelreuter. 

M.  Wiegmann,  dans  une  lettre  à  M.  Kastner,  cherche  à  re- 
pousser les  objections  de  l'Académie  ;  il  rappelle  que  son  Mé- 
moire contient  ce  résultat  général  que  chez  les  Légumineuses  le 
pollen  étranger  agit  plus  sur  les  caractères  généraux  de  f  espèce 
que  sur  les  formes  individuelles  y  et  qu'ainsi  les  plantes  mêmes 
sont  moins  altérées  dans  leur  port  que  dans  leurs  fruits,  semen- 
ces et  oignons  (lyy^ue  les  essais  faits  sur  des  espèces  im  peu 
éloignées  les  unes  des  autres  n'ont  pas  réussi,  parce  que  le  st^ 
mate  se  refuse  à  l'assimilation  du  pollen  pris  sur  une  plante 
trop  hétérogène.  O.  fait  avait  déjà  été  observé  par  Koelreuter, 

(i)  M«  le  prof.  Henicfael  a  préseiilé  à  la  Société  de  culture  pmtriotique 
de  Breilau,^  plantes  hybrides  (Digitalet)  offrant  an  résoltat  analogne, 
qnoiqa'ellei  appartina sent  k  nne  tonte  antre  famille.  Noas*mèoie,  avona  pp. 
A  Berlin,  en  i8a8  ,  occasion  de  voir  le  mène  fait  «or  des  échaniilloDs 
(Molàw  f  DigUalca ,  etc.) ,  qot  noaa  comnanîq|BA  k  fiU  du  ViaUW(.^  «C 
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et  récemment  par  M.  Gaertner  de  Calwe,  qui  a  fait  un  beau 
travail  sur  le  même  sujet  (  Voy.  Tart.  précédent,  p.  a3o),  en  ré- 
pétant les  expériences  de  Koelrentcr.  M.  Wiegmanu  s'applau- 
dit de  voir  ce  physiologiste  confirmer  ses  recherches  ed  plus 
d'un  point  (i). 

L'auteur,  poursuivant  ses  essais,  a  voulu  en  outre  reconnaî- 
tre si  la  formation  de  plantes  hybrides  peut  être  favorisée  par 
les  insectes  et  le  vent,  et  il  a  trouvé  qu'il  en  est  réellement  ainsi  : 
il  a  dû  renoncer  à  cette  opinion  que  les  masses  polliniques  n'a- 
gissent que  par  l'émaqation  d'un  fluide  gazéiforme,  du  moins  en 
partie,  pour  admettre  avec  les  expérimentateurs  les  plus  ré- 
4M1S,  tels  que  MM.  Gaertner  et  Brongniart,  que  la  matière  même 
du  pollen,  ou  le  fluide  qui  s'en  exhale  en  certains  cas,  est  ab- 
sorbé par  le  stigmate  pour  être  conduit  sur  l'ovaire.  C'est  ainsi 
que ,  après  avoir  déposé  de  l'indigo  sur  le  stigmate  de  YBente- 
racalUs  alha^  M.  Wieginann  Ta  vu,  a4  heures  aprùs^  au  micros- 
cope, traversant  les  vaisseaux  spiraux  du  style. 

On  conçoit  quelles  difficultés  présentent  des  expériences  sur 
un  sujet  aussi  délicat  et  encore  peu  étudié  ;  il  faut  donc  savoir 
gré  à  l'auteur  de  ses  recherches  intéressa n tes  et  applaudir  «\  la 
ciécision  derAcadémie  de  Berlin,  qui,  tout  eu  indiquant  les  vides 
que  laisse  (3pèOfe  dans  cette  partie  le  Mémoire  de  M.  Wiegmann, 
lui  a  rendu  le  plus  bel  hommage  auquel  il  pût  prétendre. 

F.  Catoime. 

1^0.  BoTAHicAL  Magaziite.  NouvclIc  séric,  par  M.  W.  J.  Hooixa. 
N.  XXY-XXVII  ;  janvier-mars  1839.  (  Voyez  le  Bulletin  de 
juillet  1829,  p.  69.) 

2876.  Calceoiaria  connata  :  herbacea  subpubescens ,  foliis 
ovatis  basi  attenuatis  connatis  grosse  dontatis,  superioribus  sub- 
cordatis  sessilibus,  bracteis  cordatis  integernmis,  paniculâ  tri- 
iphotomâ  patentissimâ.  »  Cette  nouvelle  espèce  est ,  ainsi  que  la 
plupart  de  ses  congénères,  originaire  du  Chili.  «—  2877.  Êro- 
dêosa  grandiflora  Smith.  —  28^8.  Brastavola  tuberctûata.  Le 
genre  Bnusatfola  a  été  établi  par  M.  Brown  sur  le  Cjrmbitliwn 

(1  )  Qa*fl  aoai  toit  permu  d'ajonler  ici  noire  témoignage  i  celai  des  deoK 
«Mbm  bolattiatef  Blleauindfl.  Dam  le  mémoire  que  M.  Damas  et  moi  btobs 
^Uié  en  t8t3  {Mém.  de  la  Société  d'hht.  nat.  de  Paris  y  Tom.  I,p.  8(0 
Mir  les  GeHllMMi  bybridw ,  bodi  aroof  ctaUî  formellement  la  méine  pra* 
position.  G...ir. 
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dicuHaium  de  Swârtz  et  Willdcnow.  La  plante  ici  décrite  et  fi- 
gurce  est  une  espèce  nouvelle  qui  croît  sur  les  troncs  des  ar- 
bres, dans  les  endroits  rocailleux,  à  la  baiedcBotafogOy  d*oii 
elle  a  été  apportée  en  1828  par  M.  H.  Harrison.  Elle  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  Brassavola  cucuiiata  ;  mais  elle  en 
dilTùre  d'une  manière  remarquable  par  la  forme  et  la  couleur 
de  sis  fleursy  et  particulièrement  de  son  label  le.  Voici  au  sur- 
plus sa  phrase  caractéristique  :  «  B.  caulc  unifloro^  lamind  la- 
bclli  integrd,  pedunculo  petalisque  extcrioribus  tuberculatis.  » 
—  2879.  '^àronia  meliifera  Douglas  mss.  :  «  foliis  ovatis  subsi- 
nuatis  glutinosis,  floribus  glabrîs,  perianthii  limbo  undulato 
(  aibo  ).  y^  Cette  plante  a  clé  découverte  dans  le  noi-d  de  la  Ca- 
lifornie par  M.  Douglas.  —  a88o.  Horhelia  congesta.  C'est  une 
nouvelle  espèce  trouvée  par  M.  Douglas  au  cap  Mendocena  sur 
la  côte  nord-onest  de  l'Anoérique.  Elle  appartient  à  un  genre 
établi  par  MM.  Chamisso  et  de  Schlechtcndal,  dans  le  second 
volume  de  la  Linnaea.Cette  nouvelle  espèce  est  ainsi  caractérisée: 
«  H.  foliis  radicalibus  pinnatis,  laciniis  ciineato-oblongis  apicc 
incisis,  calycis  laciniis  exteriorîbus  inlcgerrimis,  pctalis  calyce 
longioribus.  •  —  2881.  Eiyc/irysum  incanuin  :  mcano-iomeniO' 
sum ,  foliis  longé  linearibus  acuds  basi  attenualis ,  caulinis  re~ 
motis  supemè  sensim  minoribus,  caulc  simplici  unifloro  (squa- 
inis  albis  rubrisque  ).  >  C'est  une  belle  plante,  originaire  de  la 
terre  de  Van-Diemen;  elle  fait  un  joli  effet  dans  les  jaitlins,  k 
cause  de  ses  fleurs  (pii  durent  long-temps,  et  qui  s'ouvrent  et 
se  ferment  plusieurs  fois  dans  le  jour,  selon  la  température  et 
l'intensité  des  rayons  solaires.  •— >  288a.  Fcsicaria  arctica  Ri- 
chardson  in  Franchi,  append.  bot,,  p.  743.  —  2883.  GiUa  in- 
conspicua  Douglas  mss.  Cette  espèce  avait  été  placée  par  divers 
auteurs  dans  les  genres  Cttntua  et  Ipomopsis.  —  2884.  Pom^ 
ciana  regia  Bojer  mss.  :  «  inermis,  foliis  bipinnatis,  pinnulis 
ovali-oblongis  muticb,  petalis  longé  stipitatis  crenato-undula- 
tis ,  superioris  ungue  marginibus  involutis.  »  Cette  magnifique 
espèce  a  clé  trouvée  à  Madagascar  par  M.  Bojer.  —  a885.  Por- 
tulaca  grantUflora  :  caulibus  diffusis  ramosis,  foliis  cylindraceis 
acutisy  axillis  pilosis,  floribus  tcrminalibus  congestis,  petalis 
calyce  longioribus.  »  Cette  espèce  est  originaire  des  pays  situés 
entre  le  Rio  del  Saladillo  et  le  pied  des  montagnes  de  Mendoxa 
dans  l'Amérique  méridionale.  5es  fleurs  sont  graAde&  d  v vn«oX 
àujâoae  orangé  au  rose;  ces  deux.  \anièlés  Aft  c(ra\«v^t  wox  ^- 
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Schœnbr.  t.  114. —  iao5.  Salvîa  invoUicrata  Ca\an,  Le  S,  Icevi- 
jata  de  Bi.  Kunth  se  rapporte  à  ccUe  espèce.  ; —  iao6.  JdaxU» 
farta  ciliata  Ruiz  et  Pavon.  —  1207.  Pjrrus  angustif^Ua  VTilld. 
—  iao8.  Pœonia  hjbrida^  Pallas.  —  ^209.  HedycJUum  cocci- 
neutn  Hamilton.  Cette  magnifique  scîtammce  porte  le  nqm  d*^. 
fongifoliurnj  dans  la  mooqmphie  de  M.  flpscoe.  —  laio.  Ca/a-r 
thea  grandi/o/ia  :  »  pctioKs  loDgLscylindraceisbasivaginantibus, 
Toliis  pblongis  apiculatis  subupdulatis  lucldis  glabris  coocolo- 
ribus,  capitulîs  oblongis,  bracteis  undulatis  obtusis  floribu$  brc- 
viofibus,  labello  ouncato  apiculato.  »  Cette  espèce  Douvelle  de 
la  fjiinille  des  Cannées ,  a  été  apportée  en  1 8a6,  de  Rio  de  Janeiro. 
IL  lindlcy  donne  à  la  suite  de  cet  article,  Vénumération  des  es- 
|)^cçs  qui  enti-ent  dans  le  genre  Caiathca ,  Ravoir  : 

I.  Calathea  zehrina.  Lindleyj  Syp.  Maraniazehrina.  Bot.Rcg. 
vol.  5|  fol.  385. 

9.  Cfiiaiheajiavescens,  Lindley,  Bot.  Reg.,  vol.  II.  foj.  93a. 

3.  Caiaihea  violaceq,  Lindley,  Bot.  Reg.,  vol.  12,  fol.  961. 

4.  Calathea  longibracteata,  Lindley^  Bot.  Reg.,  vol.  la,  fol. 
xpap. 

5.  Calathea  grandifolia.  Hig'us  loci. 

6.  Calathea  macilenta,  Lindley.  C.  petiolis  margin^tis  vagi- 
qai^ibus,  folîis  oblongo-Ianceolatis  concoloribus  glabris,  capi- 
lulis  ovatis  subccrnuis  compressis»  bracteis  subrotundis  pla- 
nis  floribus  breviorîbus,  labello  et  staminé  petaioideo  opposito 
subasqualibus.  Cette  espèce,  à  fleurs  blanches,  est  priginaire  de 
RioJaneiro. 

7.  Calathea  discolor^  ^Heycr,  Syn.  Mqranta  Casupo,  Jacq. 

8.  Calathea  CasupUo'Koemet  et  Schultes.  Syn.  Maranta  Ca^ 
sapito.  Jacq. 

g.  Calathea  lutea.  Roemer  et  Schultes.  Syn.  Maranta  lutea, 

L|UD. 

10.  Calathea  juficea.  Roemer  et  Schulter.  Syn.  Mar^intajun- 
cea.  Lm^*  Maranta  arouma,  Aubl.  Maranta  petiolata  Rudgc. 

XI.  Calathea  capitata.  Lindley.  Syn.  Maranta  capitata^  Fl. 
Peruv. 

xa.  Calathea  lateralis,  Lindlcy.  Syn.  Maranta  lateralis  ,  Fl. 
Pj8ruv. 

x3.  Calathea  AUoiUa,  Lindley.  Syn.  Maranta  Allouia.  Aubl. 

\^,  Calathea  Çachibou  Lindley.  Syn.  Afa/wito  CacAi&w.  Jacc^. 
Maranta  lutea,  Aubl. 
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.  i6.  Calathea  o<vtfti.Lindley.  Syn.  Phrynimm  opaiam.  N.  et  M. 

17.  CaUUkea  dubia.  lindley.  Syn.  Maramia  dubia.  N.  el  M. 

laii.  Cheêone  nemorosa  Douglas  :  «  Foliis  ovatis  acuminatîs 
serratisy  superioribos  amplexicaulibut  oordatisi  pcdanculis  tm- 
diis  trifloris  pubescentibus.  »  £$pèbem||iiiaire  des  bois  mon- 
lueux  da  nord-ouest  de  rAmérique^SBi^lttflnt  le  milieu,  par  son 
port,  entre  les  plantes  des  genres  PaMiemon  et  Cheione.^^i^i^, 
Kœmpferia Roscoeanayf mVxcYif  ined.  :  tuberibus fascicalatissnb- 
sessilibus;caule  nullo;  foliis  terrœdecunibentibussuborbicnktîs 
acutis  supra  variegatis;  floribus  paucis  radicalibus  fasciculatb 
erectis  sessilibus;  limbo  exteriore  breviorc,  interiore  piano 
patentissimo  y  laciniis  obovatis  obtusis,  antici  profundè  bi- 
lobA.  M.  Wallich  a  communiqué  la  description  de  cette 
plante  remarquable,  qui  est  native  du  Barma  au  Bengale.  — 
xai3.  PhoUdota  imbricata  Lindl.  in  Hook,  exat^flor,  f.  i38. 
L'excellente  description  de  cette  Orchidée  est  due  à  M.  Wallich. 

—  iai4.  Calceolanafiorîbmnda  Kuntb.  Le  C  conntOa  du  Bota^ 
nical  Magazine,  n®^876,  est  un  simple  synonyme  de  cette  plante. 

—  iai5.  Caiceolariaascendens  :  «  Gaule  suffrutîcoso  ascendcnlCy 
foliis  ovatis  petiolatis  rugosis  denticulatis  pubescentibus  ;  infc- 
rioribusbasi  acutis,  caule  glabro  piloso,  umbellis  paiicifloris  sub 
ramosis  longé  pedunculatis.  »  Cette  espèce  se  rapproche  du  C. 
integri/bOa;  ses  graines  ont  été  récoltées  dans  les  Cordillières 
par  M.  Mac-Rae.  — -  iai6.  Lupinus  omaius  Douglas,  mss.  :  «  Pc- 
rennis ,  floribus  verticillatis  appendiculatis ,  calycis  labio  supe- 
riore  bifido  :  inferiore  integro  elongato,  foliolis  7-xi  lineari- 
lanceolatis  undique  argenteis  sericebleguminibus4-5-$permb.* 
Belle  espèce  à  grandes  fleurs  d'un  bleu  d'azur,  recueillie  par 
M.  Douglas  dans  les  vallées  des  montagnes  prés  de  la  rivière 
Columbia.  -^12x7.  Lupinut  pimmosus  Dougl.  mss.  :  «  Perennis, 
villosissimus ,  floribus  altemis  breviter  pediccllatis  bracteolatis, 
calycis  labio  superiore  bifido;  inferiore  integro,  foliolis  5-7  lan- 
ceolatis, leguminibus  glabris  3-S  spermis»  Iwacteis  floribus  Ion- 
gioribus  villosîs  deciduis.  »  Espèce  très  commune  dans  le  nord 
de  la  Californie.  —  iax8.  Iris  lenox,  Douglas >  mss.  :  «  Imber- 
bis,  foliis  lineari-ensiformibus  tenacissimis  cauli  unifloro  sub 
Kqualibus,  corollae  tubo  brcvissimo,  ovario  longipedunculato 
nudo,  petalis  exterioribus  obovatis  acuminatis  venosis,  stigmati- 
bus  bilobis  abbreviatis.  «  Cette*  plante  croit  abondamment 
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is  le  nord  de  la  Californie  et  le  long  de  la  c4te  de  la  Nou- 
Ic-Georgie.  Outre  sa  beauté,  qni  doit  la  faire  rechercher 
nme  plante  d'ornement ,  elle  est  intéressante  en  ce  qu'elle 
imit  d'excellcns  cordages  aux  habitans  des  environs  de  la 
ière  Aguilar  en  Californie  ;  ces  cordages  se  fabriquent  avec 
fibres  longitudinales  des  feuilles. —  iiki^  Jmarjfltis  conn 
a.  Cette  belle  Amarjlltdée  est  origi-  naire  du  Cap  de  Bonne- 
pérance;  elle  a  déjà  été  décrite  n**  iBg,  et  M.  Heribert  l'a  pla- 
)  dans  son  genre  Àmmocharis.  —  laao.  QEnoihera  viminea 
ugl.  —  l'iai.  QEMfihera  decumbens  Doug.  Ces  deux  espèces 
été  décrites  et  figurées  dans  le  Botanical  Magazine^ 
2873  et  2889.  —  ia!ia.  Spirœa  chamœdrifolia  L.  —  iaa3 
HHstru  nutaits,  M.  Wallich  donne  ici  la  description  très  dé- 
liée de  cette  plante 9  originaire  des  Indes-Orientales,  for- 
nt  un  genre  qui  appartient  probablement  aux  Aroïdées 
ition  des  Taccées.  Les  caractères  de  ce  genre  ont  été  exposés 
Ds  le  Boianicai Regiii,^  n^  704.  G. .  • .  n. 

».  Stixock  PLAHTAmuii  novanim  itemque  minus  cognitanim , 
k  Societate  regiâ  botanicâ  Ratisbonenst  édita.  Tom.  a ,  cum 
tabula*  lithogr.  In-8®  de  a56  p.  Ratisbonnc,  i8a8. 

Le  premier  volume  de  cette  collection  de  Mémoires  sur  la 
tanîque  a  été  annoncé  dans  le  Bulletin  de  l'année  i8a4, 
im.  If  p.  35i.  Il  contenait  nn  grand  nombre  de  dissertations 
me  étendue  fort  inégale,  sur  une  foule  de  sujets ,  mais  par- 
ulièrement  des  descriptions  de  plantes  phanérogames  et 
irptogames,  sur  lesquelles  nous  avons  présenté  quelques  ob- 
*vations  qui  peuvent  s'appliquer  au  second  volume.  Celui-ci 
aferme  des  mémoii'es  plus  importans  que  ceux  contenus  dans 
premier,  et  c'est  avec  regret  que  nous  nous  voyons  obligés 
n'en  indiquer  pour  ainsi  dire  que  les  titres,  tant  ce  petit  ou- 
ige  contient  de  choses  nouvelles,  que,  pour  indiquer  couve- 
blement ,  il  faudrait  presque  transcrire  en  entier.  D'ailleurs , 
rmi  ces  mémoires,  il  y  en  a  plusieurs  qui  ont  été  analysés 
DS  le  BnUelin ,  à  mesure  qu'ils  ont  paru  dans  la  Gazette  bo- 
liqne  de  Ratisbonnc. 

Le  professeur  Rcinwardt  a  communiqué  au  docteur  Hom- 
luch  des  notes  sur  un  grand  nombre  de  nouveaux  genres  qu'il 
todiés  pendant  son  séjour  à  Java,  Les  caractères  essentiels 
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de  ces  genres  et  des  espèces  dont  ils  se  compôsedf  jtat  tnc& 
avec  une  extrême  concision;  mais  plasiears  dé  bes  genres 
ayant  été  adoptés  et  publiés  par  M.  Blumc  dans  ses  Bydragtn 
toidè  florà  van  Nedèrlahds  Jndle ,  sont  aujourd'hui  beaucoup 
mieUx  counus.  Contentons-nous  d'en  mentionner  les  noms, 
l^rmi  les  fougères  :  Onychium ,  Op/iiopteris,  Tegulana  et 
biptèHs* — Le  Salacca  est  un  nouveau  genre  de  pALHisms  qui 

a  ÏMur  type  le  Calamus  SalakkayfîlM. OechidAes  :  Acriopns^ 

Schœnorchis ,  Zygoglossum  ,  et  Hfsteria SciTAHinéBS  :  Gean- 

ihus EuPBOABiAciBS  :  Coecomelia  ,   Carumbium  ,  Erythn>- 

ehUus,  —  SiSAXKES  ou  Ctbtakdbacées  :  Kuhlia  ,  genre  voisin 
du  Didjrnioearpus  de  Wallicli.  —  Mtesinées  :  jingiopetalum  , 
tirés -rapproché  de  VArdisia.  —  STNANTHiSaiES  :  Bhyncho' 
spermùm ,  Tetraotis,  —  Rubiac^es  :  Bikkia,  Cjrrtophjrlium^  Me- 
phiiidia ,  Myatia ,  Hœmospermum  y  Pomangitun.  —  Oxa- 
GBAiaES  :  Problastes,  genre  ressuscité  de  Rhéede  [MaUtb.  VI, 
tab.  37).  —  Melastomackes  :  Cianitis,  —  Légumineuses  :  Kie- 
serOf  genre  excessivement  voisin  du  Tepkrosta.  —  TsmvsraoB* 
xiAGÉES  :  Mariimùi,  genre  formé  sur  des  espèces  du  Sawrauia 
de  De  Candollc.  —  Malvac^es  :  Aieurodendron  ,  Saria^y  Pan- 
gium  de  Rnmph,  Pteritema,  Schisma  ,  Cardiocarpus.  Lysima- 
GttiÉcs  :  Orescia  y  Drimyspermuni, 

M.  J.  A.  Weinmann  a  donné  des  descriptions  assez  étendues 
des  plantes* rares,  et  pour  la  phipart  nouvelles ^  qui  sont  ctilti- 
véfes  dans  le  jardin  impérial  de  Pawlowski.  Voicî  la  liste  des 
cspècc^s  nouvelles  :  Bauhùiîa  hîrsuta  ,  peut-être  synonyme  du 
B.  càndida  Aiton.  —  Rhexia  cognata^  très-voisine  du  R.  Ma- 
riana.  —  Loasa  iricolor^  espèce  ayant  beaucoup  d*a(Bnités  avec 
le  L.  triloha  de  Trattiuick.  —  Marrubium  ThotUni  Schult.  in 
lîtt,  —  Helicteres  tUiœfolia  Fischer.  —  Crotàlaria  mollis ,  es- 
pèce dé  la  Chiuc,  alliée  au  C  verrucasa  L.  —  Crotàlaria  ma- 
crdpfylià ,  belle  plante  originaire  de  llnde  orientale ,  se  rap- 
prochant du  C.  spectabilis  Roth.  —  Baccharis  chilensis ,  peu 
diflerctate  du  B.  serratifolia  Rimth.  — Atriplcx  philippica  ,  voi- 
sine àeyA.  albicans  Ait Psidium  dickotomum ,  originaire  du 

Brésil.  —  Corchorus  tetrangulus  Langsd.  in  litt, —  Cleome  bra- 
siliensis,  probablement  la  même  espèce  que  le  C,  psorafeœfoiia 
JyC-^Althœacreticay  voisine  de  VA,  acaàUs  Cavanilles.— ITi- 
biscttfjopanicus,  que  Ton  prendrait,  au  premier  aspect,  pour 
VB,  mufabifis,  mm  Hed/sarum  flaccidwn  ^  oci^inoiure  da  Keçaul| 
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efc  se  rapprochant  de  VH.  dichotomum  YAem. -^  tieéysarum 
coryunctum,  — Senecio  serratulœfolia. 

M.  £.  Frics  ,  professeur  à  Lund,  a  enrichi  le  Sylln^pian- 
tarurh  de  deux  dissertations  ;  l'une  snr  les  Mlium  de  la  Flore 
suédoise ,  l'autre  sur  les  Saiix  du  même  pays.  Lé  Bulletin  a 
déjà  rendu  compte  de  cette  dernière. 

On  doit  à  M.  Courtois  une  Monographie  du  genre  Hjrdrangea 
dans  laquelle  sont  exposés  les  caractères  génériques ,  et  ceux 
des  6  espèces  qui  constituent  ce  genre. 

Une  foule  d'espèces  nouvelles ,  ou  rares,  la  plupart  cultivées 
dans  les  jardins  d'Allemagne ,  ont  été  décrites  avec  plus  ou 
moins  d'étendue  par  MM.  Opiz,  Voigt  et  Schrank.  Leur  nom- 
bre est  trop  considérable  pour  que  nous  puissions  en  présenter 
ici  l'énumcralion. 

M.Weinmann  a  fait  connaître  les  champignons  qui  crois- 
sent dans  le  territoire  de  Pawlowski ,  et  parmi  lesquels  on  re^ 
marque  des  espèces  et  des  variétés  nouvelles  dont  l'auteur 
donne  des  descriptions;  telles  sont  les  suivantes  :  Agaricus  cfy- 
peolàrius,  Bull.  var.  Calidariorum,  —  A.  eognaitis.  —  A.  turpis, 
—  A.  lupuletorum,  —  A.  androsaceus  L.  var.  minimus.  —  À. 
idivaceus,^^  A.  gracUUmut,  —  A,  rmfo-margmatus,  —  Canikit- 
relias  fiinbriatus.  —  Pofyponu  variiu ,  plusieurs  variétés.  — - 
P.  guttauts,  —  P.  sabpileatas,  —  P,  Lomcéfte.-^P.  connaius, — 
Clavaria  fragiUs,  var.  minima.  —  C,  falcatay  var.  tenuissima. 
— Helvella  elastica,  var.  nivea.  —  Leotia  aira.  —  Pcziza  tegu^ 

laris P.  atcrrima, 

SOus  le  titre  A'Observaîiones  bryologicœy  M.  Schultz  a  donné 
les  descriptions  d'un  très-grand  nombre  de  mousses  peu  con- 
nues,  et  dont  quelques-unes  sont  nouvelles.  Parmi  ces  der- 
nières ,  nous  citerons  les  remarquables  :  Sphagnum  trutichum, 
—  Grimmia  Berliniana.  —  G.  Mrtzeniana,  —  Cjnodontium  sab- 
sphœricarpum.  —  Didymodon  obtusifoUus,  —  D,  brevicaulis.-^ 
Dicranum  ^ahlcnbergiL  —  Pofytrichum  superbum.  —  Bryum 
coarctatutn,  —  B,  glaciale.  —  Barbula  squarrosa. 

Les  caractères  du  genre  KStcvenia ,  de  la  famille  des  Cruci- 
fères,  sont  tracés  avec  beaucoup  de  détails  par  M.  Fischer.  Ce 
genre  a  déjà  été  publié  par  M.  De  Candolle  dans  le  second  vo- 
lome  de  son  Slysiema  vegeiaUlium ,  et  les  espèces  ont  été  Ggu^ 
rées  dans  le  second  volume  des  Icônes  iclectm  de  M.  DeUiaecU 
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M.'Lang  a  décrit  une  nouvelle  espèce  A^Echmm  sous  le  nom 
d'J?.  Schîffèri^  et  a  accompagné  sa  description  d'une  fi  re  li- 
thographiée. 

Une  énumération  des  espèces  de  Menthes  {^Mrnthu)^  à  U 
suite  de  laquelle  se  trouvent  établb  2  genres  sous  les  noms  de 
PresUa  et  Pulegium,  est  un  travail  qui  parait  avoir  clé  fait  avec 
beaucoup  de  soins.,  et  dans  lequel  l'auteur  (M.  G.  Fresenius) 
nous  donne  la  valeur  de  plusieurs  espèces  formées  si  légère- 
ment par  divers  botanbles  européens,  c'est-à-dire  qu'il  en 
réunit  à  des  types  anciens  dont  elles  ne  diffèrent  aucunemc^nt. 
L'auteur  ne  cite  pas  celles  de  la  Flore  de  Napics,  de  M.  Tenore, 
qui  auraient  pu ,  ce  nous  semble,  être  soumises  à  la  même  cri- 
tique. 

Le  genre  PresUa  est  établi  sur  le  Menîha  cervina  L.,  et  le  P» 
iegium  sur  le  M.  Putegiam. 

EnGn  le  SyUoge  plantarum  renferme  encore  les  descriptions  et 
les  diagnoscs  de  diverses  plantes  nouvelles  et  peu  connues,  par 
MM.  L.  De  Vest  et  Tausch ,  mais  il  nous  serait  difficile  de  les 
mentionner,  vu  leur  nombre  considérable  et  le  peu  d'espace 
que  nous  avons  dans  le  Bulletin,  G h. 

143.  Manuel  de  Fhtsiolooie  vi^oétals,  de  Physique,  de 
Chimie  et  de  Minéralogie,  appliquées  &  la  cullure;  par 
M.  BoiTAmn.  In-z8  de  356  p.,  avec  pi.;  prix,  3  fr.  Paris, 
1829;  Roret. 

Cet  ouvrage  élémentaire  est  divisé  en  deux  parties.  Dans  la 
premièi'c  partie,  l'auteur  ex|>ose  U*s  principes  de  la  botanique 
et  de  l'organographie  végétale,  nécessaires  pour  rintelligencc 
de  la  seconde  partie  qui  est  purement  physiologique,  et  qui  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  chapitrée  sur  l'irritabilité ,  la 
nutrition  et  la  reproduction  des  plantes.  Examinant  les  causes 
et  les  effets  de  l'irritabilité,  M.  Boitard  parle  avec  détails  du 
mouvement  des  plantes,  de  leurs  maladies,  de  l'actirm  du  ca- 
lorique et  de  la  lumière. 

Le  chapitre  de  la  nutrition  est  partagé  en  plusieurs  chapi- 
tres secondaires,  oit  il  est  traité  du  sol ,  de  l'air,  de  l'eau ,  de  la 
circulation  de  la  sève,  de  la  germination  et  de  la  végétation. 
Enfin,  sous  le  titre  général  de  la  Reproduction ,  l'auteur  parle 
des  boutures  naturelles  et  artificielles ,  des  marcottes  et  delà 
greffe.  A, 
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i^/|.  BoTAHiQBB,  ou  Description  fAViLiims  du  règne  Té- 
gétal  y  d'après  la  classification  de  Linné.  In-i8  de  %  feuilles 
a;9,  plus  une  planche.  Paris,  1818;  H.  Bossange. 

145.  Althehijb  irovi  plahtarum  geicbris  DESGRipno;aact«F.Pi- 
TiT.  {^  Annal,  des  se,  d'obse/v,;  mars  1829,  p.  i^i.) 

Tout  ce  qui  enrichît  notre  Flore  française  doit  être  regardé 
comme  une  précieuse  acquisition.  Pénétrés  de  cette  idée,  les 
boranistes  ne  donnent  point  de  relâche  à  la  recherche  de  nou- 
velles espèces  qui  9  à  la  vérité,  ne  reposent  pas  toutes  sur  des 
caractères  bien  positifs.  Parmi  ces  plantes  nouvelles ,  celles  qui 
oflVent  le  plus  de  stabilité  sont ,  en  général ,  les  espèces  dont 
Vorganisation  florale ,  difficile  à  étudier  et  conséquemmeni  mal 
décrite,  les  a  fait  confondre  avec  d'anciennes  espèces,  ainsi  que  les 
végétaux  aquatiques  qui,  par  leur  position  locale, ont  échappé 
à  l'investigation  des  botanistes  collecteurs.  Cest  une  plante  fort 
humble  et  aquatique,  qui,  par  cette  double  cause,  était  restée 
inconnue  jusqu'à  ce  jour,  que  M.  F.  Petit  décrit  avec  une  rare 
perfection  de  détails,  et  dont  il  forme  le  type  d'un  genre  nouveau 
consacré  à  la  mémoire  de  B.  Althen ,  lequel ,  dans  le  milieu  du 
siècle  dernier,  a  introduit  la  culture  de  la  Garance  dans  nos  dé- 
partcmens  méridionaux.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  desPo- 
tamées  de  Jussieu  {Dict.  des  se.  nat.,  v.  43),  et  à  la  Monœcie 
Monandrie  du  système  sexuel.  Il  diffère  du  Ruppia  par  ses 
fleurs  monoïques;  du  Za/ii<rAe//iVi  (i),  par  son  anthère  sessile, 
ceinte  à  sa  basé  d'un  périgone;  par  ses  fleurs  femelles  nues,  so- 
litaires dans  les  aisselles  des  feuilles  florales,  et  par  la  forme  de 
son  fruit.  La  description  du  genre  Althenia  est  éclaircie  par  une 
planche  en  cuivre  représentant  la  plante  entière  de  grandeur 
naturelle,  et  encore  3o  petites  figures  de  détails  anatomiques. 
La  perfection  apportée.dans  l'exécution  des  dessins  et  de  la  gra- 
vure fait  honneur  au  talent  de  MM.  ûecaisnect  F.  Plée,  artistes 
dont  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  signaler  avec  éloges  les 
travaux.  Nous  transcrivons  ici  les  caractères  essentiels  généri- 
ques et  spécifiques. 

Althenia.  Infloresceutia  monoïca.  Flos  masculus,  infrà  flores 

(i)  M.  Delile,  proftsscar  de  buUniqne  A  MoBipcIlier,  noui  •▼•It  eom« 
mnniqaé  cetl«  plante  tout  le  nom  de  ZanûkelUa  stipularit ,  et  c*ett  toot 
cette  dénomioaiion  qu'elle  cziête  dana  plpilears  heihiert.        (jMd*) 
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fcemineos  sitos  et  ab  illis  remotus,  longé  peditellatus  ;  perigo- 
triom  tridentatum;  anthera  scssilis,  erecta,  unilocularb,  rimi 
longitudinalidehiscens;  filamcntam  nullum. 

Flores  fœmioei;  calix  nuUus;  coroUa  nulla;  ovaria  in  axillis 
foUorum  floralium  solitaria,  alterna  y  temadm  ad  apicem  pedi- 
celli  disposîta  ;  stignia  peltatum  ;  capsula  bivalvis ,  monosper- 
ma  y  compressa,  indehiscens ,  margine  alato. 

AUheniafiUformisY.  Petit.  Herba  humiliSy  in  cœspites  laxos, 
4-6  uncias  extenditur.  Canles  humi  repentes ,  rami  yix  suprà 
terrain  8-10  lineaselati. 

Cette  plante  croît  et  achève  sa  fructification  dans  les  eaux  sa- 
lées d'un  lac  de  l'ile  de  la  Camargue,  département  des  Boa- 
chc!^du-RhÔDc.  G ....  n. 

146.  RivisiOR  DES  Gaaxinees  publiées  dans  les  Nova  gênera 
et  species  plantarum  de  MM.  Humboldt  et  Bonpland,  précé- 
dée d*un  travail  général  sur  la  famille  des  Graminées;  par  C. 
S.  KuNTH.  Ouvrage  accompagné  de  100  planches  coloriées 
d'après  les  dessins  de  M™^  Eulalib  Delilb.  Grand  in-f. 
Paris,  1629;  Gide.  Livr.  i-vii. 

Cette  publication  se  rattache  à  un  ouvrage  important;  mais 
isolée,  elle  en  serait  im  elle-même.  La  partie  qui  parait  en  ce 
moment  a  pour  titre  :  Graminearum  gênera  characterlbus  ma- 
gis  accuratis  illustrata  inque  tribus  naturales  disposîta.  Après  le 
caractère  généra!  de  la  famille ,  sont  exposés  ceux  des  tribus  ; 
à  la  suite  de  chacune  de  celles-ci ,  les  genres  qu'elle  comprend; 
après  chaque  genre,  sont  mentionnées  les  espèces  que  l'auteur 
y  rapporte,  avec  l'indication  de  leur  patrie.  Nous  présenterons 
ici  les  caractères  des  tribus  avec  l'énumcration  de  leurs  genres. 
A  l'aide  de  ces  documens,  il  sera  facile  de  voir  ce  que  l'auteur 
adopte  et  ce  qu'il  modifie  des  diverses  opinions  des  agrostogra- 
phes  qui  l'ont  précédé  :  vouloir  le  développer  nous-méme ,  ce 
serait  excéder  les  bornes  qui  nous  sont  imposées. 

D'après  le  caractère  de  famille  extrêmement  détaillé  qu'il 
expose,  en  ayant  soin  de  donner  pour  chaque  partie  les  diverses 
terminologies  des  auteurs  qui,  comme  on  le  sait,  en  ont  été 
prodigues,  on  voit  qu'il  considère  la  fleur  des  Graminées  comme 
dépourvue  de  calice  et  corolle,  et  comme  composée  de  3  ▼«•- 
licilles  masqués  par  des  avortemens  ^  les  uns  constans ,  les  au^ 
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,  très  fréquens;  savoir:  de  3  ovaires  uniovulés,  dont  a  avortent 
toujours;  d'étamines  hypogynes,  au  nombre  de  6  sur  a  rangs  , 
réduites  quelquefois  à  une  ou  à  a,  et  le  plus  souvent  à  3,  par  des 
avortemens  qui  ne  font  pas  disparaître  complètement  l'un  des 
a  rangs,  mais  les  diminuent  i'un  et  Tautre.  Ces  fleurs  sont  dis- 
posées en  épis  (Mptculœ),et  accompagnées  chacune  de  a  feuilles 
florales  ou  bractées  (paleœ).  Ordinairement  les  fleurs  avortent  à 
Vaisselle  des  bractées  inférieures  du  petit  épi  (gUanœ)  qid  ne 
sembleot  alors  destinées  qu'à  lui  servir  d'enveloppe.  Dans  cha- 
que fleur,  la  bractée  supérieure  fait  comme  les  feuilles  de  la 
tige  qui ,  au  point  où  leur  lame  se  sépare  de  son  pétiole  en- 
gainant, présentent  une  ligule  ou  sommet  de  stipule  soudée  au 
pétiole  -,  cette  ligule  de  la  bractée  s'offre  sous  la  forme  d'une 
double  squamule  (squamulœ).  Cette  théorie  diffère,  comme  on 
le  voit,  en  plusieurs  points,  de  celles  qu'on  avait  proposées  jus- 
qu'ici pour  ramener  les  fleurs  des  Graminées  à  un  type  régu** 
lier.  Nous  nous  contenterons  pour  les  caractères  deJa  famille 
d'ajouter  un  seul  point,  c'est  que  M.  Kunth  reconnaît  le  coty- 
lédon dans  cet  écosson  intérieur  de  l'embryon  que  Gaertner 
nommait  vàelàts  et  Richard  hjrpobiaste. 

Nous  passons  à  l'exposition  des  caractères  des  tribus  que 
nous  croyons  devoir  citer  textuellement  pour  ne  pas  les  al- 
térer. 

Trib.  I.  OavzEiE.  a  Spiculae  nunc  uniflorae,  glumis  saepè  abortienti- 
bus;  nunc  bi-triûorae;  floribus  i-ainfcrioribus,  i-palcaceis,  neu- 
tris  ;  terminali  fertili.  Paleae  chartaceo-rigidae.  Flores  ssepè  di- 
clines ,  plerumqne  hexandri.  » 

Gbhaes.  Leersia,  Soland.  -^  Oryza.  L.  — *  Maltebrunia.  — 
Potamophila,  Br.  —  Hfdropjrrum.  Link.  —  Zizania.  L.  —  Xa- 
ziola  J. —  Ehrharta.  Thunb.  —  Tetrarrhena  Br.  — Microlœna. 
Br.  —  Pkarus,  P.  Br.  —  Leptaspis.  Brown. 

.  Trib.  II.  pHALAaiDEJï.  «  Spiculae  hermaphrodite,  polygamae, 
ranùs  monoicsB  ;  nunc  untflorse  cum  vel  absquc  rudimento  sti- 
pitiformi  floris  altenus  superioris;  nunc  biflorae,  flore  utroque 
hermaphrodito  vel  masculo;  nunc  bi-triflorae,  flore  teiminali  fer- 
tili; reliquisincompletis.Gluniaipierumqucsequaics.  Paleae  saepè 

nitidaB   inque  frnctu  induratae.  Styli  vel  stigmata  in  pluribus 

elongata.  » 
GsiriiKS.  Lygeum^  Li  '^Zea,  Lt  •-•  Coix.  L,  «^  ComucoffUÊ 
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L.  —  Crypsis.  Ait. —  Chama^stls,  Bork.  —  Alopeeurus.  L.  — 
Bekmannia.  Host.  —  Phleum.  L.  —  Hitaria,  K.  — Phalaris.  L. 
^-<  Hoicus.  L.  —  Hierochloa.  Gm.  — -  Anthoxanthum.  L.  — > 
Aîaxia,  Browq.  ;^ 

Trib.  m.  Pàhicbje.  <«  Splculae  biflorae;  flore  inferiore  inoooH 
pleto.  Glumse  paleis  tcDcriores,  infcrior  saepè,  rarissime  amlMs 
abortientes.  Palese  magis  ininusve  coriace»  vel  chartaceae,  ple- 
rnmqoe  muticae;  ioferior  concava.  Caryopsis  embryoni  parâU 
lelè  compressa.  » 

GsKABS.  Reimaria,  Flugg.  —  Paspalum,  L.  —  *  Miiiam.  — » 

*  Jmphicarpum,  —  Otyra,  L Thrasja,  K.  —  Eriodkioa.K. 

—  Urochloa,  Beauv.  —  *  Panicum,  —  Ichnanthus.  fieauv.  — 
Isachne.  Br.  —  Sunotaphrum,  Trin. — Melinis.  Beauy. —  Oplis- 
menus.  Beauv.  —  Chamœraphis,  Br.  —  Setarla,  Beauv.  —  G/w- 
/to/r£r.  Beauv.  —  Pennisetum.  Beauv.  —  PenicUiaria.  Sw.  — 

Cenckrus.  Beauv.  —  Anthephora,  Schreb Trachys.  Pers.  r— 

Lappago.  Schrab *  Latipes,  —  Echinolœna,  Desv Thomt- 

rea,  P.  T.  —  Spinifcx.  L.  —  Neurachne,  Br. 

Trib.  IV.  Stipacejs.  «  Spîculae  uniflorae.  Palea  îuferior  învo» 
luta,  apice  aristata  inque  finictu  plerumque  iodurata;  arbti 
simplici  vcl  trifidA^  sœpissimè  tortdet  basi  articulatâ.  Ovarium 
stipitatum.  Squamula;  plerumque  très.  » 

Genres.  Oiyzopsis,  Rich.  —  Piptathcrum,  Beauv.  —  Lasia^ 

grostis.   Link.  —  *  Macrochloa.  —  Stipa.  L.  —  Streptachne. 

Beauv.  —  Aristida.  L. 

Trib.  V.  AcAOSTiDEf.  «  Spiculae  uniflorse  j  rarissime  cum  ni- 

dimento  subulato  floris  altcrius  superioris.  Glumas  pale«que 

duae,  membranaceo-herbaceœ;  ex  his  superior  ssepè  aristata. 

Stigmata  plerumque  sessilia.  » 

Genres.   Mùhlenbergia,   Schreb.   —  LycHras.  K.   —    Co- 

leanthus,  Scidel.  —  Phippsia,  Br.  —  Colpodium,  Trin.  —  Cm" 

na,  L.  —  Sporoboius.  Br.  —  Agrostis.L,  —  Gastridiam,  Beauv. 

—  *  Chœtotropis.  —  Poljrpogon,  Desf.  —  C/tœiurus,  Link.  — 

JEgopogon,  W.' 

Trib.  VI.  AnuNDiNACEiE.  a  Spiculae  modo  uuiflorae  cum  vd 

absque  pedicello  floris  altcrius  superioris,  modo  multifloraB. 

Flores  plerumque  pilis  lougis  mollibus  obsiti  vel  basi  eincli. 

Glumse  t^t  paleae  duae ,  membranaceo-herbaceai;  illae  saepo  flores 

gèquantes  vcl  superantes}  ex  his  inferior  aristata  vel  mutica, 

GraïqiQa  pleraque  elata.  » 
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Genres.  Calamagrostis ,  ^dans.  —  Pentapogotiy  Br.  ^- 
Deyeujcia ,  Clar.  —  Ammophila ,  Host.  —  *  Arundo,  —  Ampc- 
lùdesmosy  Linn. —  Grapkcphorum^  Desv. —  Phra^ites ^Tiin, — 
Gjrnerium^  Humb.  et  BonpI. 

Trib.  VII.  Pappophorej:. — «  Spiciilae  bi-multiflorae  ;  flores  su- 
periorcs  ubescentes.  Gluraae  palcaequc  diiae,  membraoaceo- 
hcrbaceae;  palea  inferior  tri-multifida ,  laciniis  subulato-aris- 
tatis.  Inflorescentia  capitato-spicata  vol  paniciilata.  » 

Genres.  Amphipogon  y  Br. —  Diplopogon^  Br.  —  Triraphis^ 
Br.  — *•  Pappophorum ,  Schrcb.  —  *  Cottea,  —  Echinaria ,  Desf. 

Trib.  Ym.  CHtOEiOEiE.  n  Spiculae  in  spicis  unilatérales ,  i- 
muUiflorae  \  floribos  supcrioribus  tabescentibus.  Glumae  paleae- 
que  dus,  membranaceo-herbaceaé ,  hse  inuticae  vel  anstatas 
illae  io  rachî  persistentes,  superior  externe  spectans.  Spicse  dîgi- 
taUe  vel  panicnlat»,  rarissime  solitariae  ;  rachb  haud  articu- 
lala.  » 

Gehres.  Microchloay  Br.  —  *  Schœnefeldia  —  CynodoFiy 
Rich.  —  Dactylocientumj  W.  —  Eustachys^  Desv.  —  *  Chhtis, — 
IsCptoclUoa ,  Beauv.  —  Eleusine ,  Gaert.  —  Harpochloa.  —  Ctc- 
nium ,  Panz.  —  Chonfirosifius ,  Desv.  —  Spartinay  Schreb.  — 
Euiriana,  Trin. —  Tria thera^  Desv .  —  Gf/n/io/wgo/i ,  Beauv. 

Trib.  IX.  AvENAGEiE.  «  Spiculae  bi-niuUiflorse  ;  flore  terminali 
plerùraquc  tabescente.  Glumae  paleaeque  duae,  membranaceo- 
herbacé»;  palea  inferior  in  pluribus  aristata;  arista  saspé  dor- 
salis  et  tortilis  » 

|I  Genres.  CorynephoruSy  Beauv.  —  Deschampsia^  Beauv.  — 
Dupontia,  Br. — *Aira, —  Airopsis^  Desv.  —  TrUeiaria^  Forsk. 
—  LagurUs,  L.  —  *  Trlsetum.  —  *  Avena.  —  ArrHtnaUiemmy 
Beauv.  —  Anisopagony  Brown.  —  Eriachne,  Br.  -—  Dani/ionw^ 
D.  C  —  Peniameris ,  Beauv.  —  Uralepis,  Nutt.  —  Trioiiia, 
Brown.  ^^  Pommereuia ,  L.f. 

On  a  pu  remarquer,  en  parcourant  cette  énumeration,  un 
certain  nombre  de  genres  propres  à  Tauteur  et  que  nous  avons 
eu  lieu  de  signaler  en  faisant  précéder  leur  nom  d'une  asté- 
risque; ils  sont  les  uns  entièrement  nouveaux,  les  autres  de- 
puis long-temps  connus ,  mais  circonscrits  ici  d'une  manière 
nouvelle.  YcHci  les  caractères  csseniiels  de  ces  genres,  ainsi  qi»o 
'indication  des  espèces  qui  s'y  rapportent. 
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Maltebi&vkia.  Spiculae  uniflorae  \  glumae  du»  parvse,  membra^ 
naceae,  canallculato-carinatae ,  muticse;  paleae  duac,  mcmbrana- 
ceo-chartacese,  naviculares,  longitudine  subaequales,  coroprcssaB, 
clausae;  inferior  multo  latior,  mutica.  Squamulae  duae,  glabrae, 
subcarnosae.  Staraina  sex.  Ovarium  glabrura.  Styli  duo ,  termi- 
Bales.  Stigmata  plumosa  ;  pilis  simplicibus  ?  Caryopsis 

GeAre  dédié  à  la  mémoire  de  Maltebrun,  voisin  de  VOryzaét 
du  Poiamophiia^  fondé  sur  une  seule  espèce,  le  M.  leenioi- 
des  de  Madagascar. 

Amphicarpum.  Spiculae  biflor»  (  flore  inferiore  unipaleaceo , 
neutro,  glumae  simillimo),  masculae  et  femineae  in  eAdem  pJantâ; 
hae  radicales  y  longé  pedunculatae  ;  illae  terminales,  paniculalae. 
Masc,  :  Gluma  unica  (altéra  inferior  nulla) ,  membranaoea,  con- 
cava,  mutica.  Paleae  floris  masculi  duae,  longitudine  glumae,  sob- 
aequales,  chartaceae,  concavae,  muticae;  inferior  superiorem  bî- 
aerviam  amplectens.  Squamulae  duae,  camossBy  truncato-sub 
trilobae  glabrae,  collatérales.  Stainina  tria.  Ovarium  effoetum. 
Fœm.:  Gluma  unica,  membranacea,   multinervia,  concava, 
mutica,  paleis  vixbrevior.  Paleae  floris  faeminei  duae,  coriaceae, 
acutatae  ;  inferior  superiorem  binerviam  amplectens.  Squamulae 
duae  camosae,  truncato-bilobae,  glabrae.  Stamina  effœta.  Ova- 
rium glabrum.  Stigmata  duo,  terminalia,  subsessilia,  plumosa; 
pilis  simplicibus  vel  bifidis,  denticulatis ,  byalinis.  Caryopsis 
oblonga,  teretiuscula,  glabra,  libéra ,  paleis  inclusa. 

Ce  genre  a  pour  type  le  Milium  jémphicarpum  âe 'Punh  f 
que  M.  Kunth  nomme  Amphicarpum  Purshii, 

Lattpes.  Spiculae  uniflorae,  quaternae,  ramulo  brevi  compla^ 
nato  apice  bifido  per  paria  insidentcs;  altéra  ctijuslibet  paris  ta- 
bescens,  ad  glumam  redacta,  supplens  glumam  inferiorem  de- 
ficientcm  spiculae  alterius  contiguae.  Gluma  snperior  (i)  (ex té- 
rîor  in  unâ,  interior  in  altcrâ  spiculà  fertili  cujuslibet  ramuli), 
coriacea,  acuminata,  canaliculata ,  externe  tuberculato-edii- 
nata;  inferior  dcficiens.  Paleae  duae,  glumà  breviores;  inferior 
ovata ,  navicnlari-carinata ,  margine  ciliata ,  membranacea ,  m- 
tida,  inlerdum  sub  apice  mucronata;  superior  dimidio  brevior, 
lanceolata,  hyalina.  Squamulae  duae,  membranaceo^iyalinao,  tran- 
cato-bilobrae,  glabrae.  SUmina  tria.  Antherae  cllipdcae.  Ovarimn 
glabrum.  Styli  duo ,  terminales ,  liberi.  Stigmata  pilosa  j  pilis 

(  i)  Rectiîu  flos  neQttr,  nnipaltaceot. 
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slmplicibus.CaryopsisobloDga,  embryon!  contrarié  compressa  !, 
glabra ,  libéra ,  paleis  inclusa. 

Ce  genre  est  établi  sur  une  plante  du  Sénégal,  Latîpes  senegtt' 
ie/uiSy  qui  a  le  port  du  TragiLf  raccrnosus, 

Macrochloa.  Spiculauniflora;  flore  >stipitato.  GlumaeduaCylan- 
ceolatse,  acutato-subulatae ,  trinerviae,  concavae,  aequales,  mem^ 
branaceae ,  florcm  supcrantes.  Paleae  duae ,  mcmbranaceae ,  ex- 
terne sericco-hirsutae  ;  inferior  quinquenervia ,  involuta  ,  apice 
bifîda,  inter  lobos  aristata;  superior  binervia,  apice  bicuspi- 
data  ;  arista  longissima,  torta,  basi  articulata.  Squamulae  3,  inte- 
grœ,  glabrae,  infemè  stipiti  ovarii  adnatae;  exteriores  subcar-* 
nos»  ;  interior  membranacea.  Stramina  tria.  Antherae  lobis  ter-* 
mioalibus  barbulatis.  Filamenta  infcmé  stipiti  ovarii  adnata, 
Ovarium  stipitatum,  glabrum ,  apice  bifidum.  Styli  duo,  brevig- 
simi.  Stigmata  interné  plumosa;  pilis  simplicibus.  Caryopsis 

Ce  genre  est  composé  de  2  espèces,  qui  étaient  anciennement 
des  Stipa^  savoir  :  i^  M,  tenacissima  ou  St^a  tenaàssima  L« 
\^  M.  arenana  ou  Stipa  arenaria  Broter.  St.gigantea  Link. 

Chjetotaopis.  Spicula  uniflora;  flore  sessili,  imberbi,  glu- 
misdimidio  breviore.  Glumaeduae,  oblongo-lanceolatse,  acutato- 
mucronat9e,membranaceœ,  cannatae,  carinâ  pectinato-spinulosft 
clausae,  supemè  patulae  ;  inferior  longiof.  Paleae  duae ,  tenuiter 
membranaceae ,  hyalinae,  glabriusculae  ;  mferior  ovata,  apice 
4-dentata,  sub  apice  aristata,  concava  \  arista  caduca;  palea  su-- 
perior  triplo  brevior,  enervia,  concava,  apice  truucata  vel  ir- 
^çsçgulariter  bidcntata.  Squamulae  duae,  subcultriformes ,  mem- 
branaceae, glabrae,  ovarium  superantes.  Stamina  tna.  Ovarium 
glabrum.  Stigmata  duo ,  terminalia ,  subsessilia ,  plumosa  ?  Ca- 
ryopsis semiteretioblonga,  externe  convexa,  interne  planiuscula 
sulcoque  levissimo  notata ,  glabra ,  libéra ,  paleis  glumisque  ob- 
tecta.  Embryo  parvus. 

Ce  genre  a  des  rapports,  d'un  côté  avec  le  Gasiridùtmyde  l'au- 
tre avec  le  Poljrpogon  et  le  Phleum, 

Une  seule  espèce  (  Chœtotropis  chilensis)  rapportée  du  Chili 
par  M.  Durville. 

CoTTEA.  Spiculae  6-9-florae  ;  flores  distantes ,  distichi*,  sum- 
mus  tabescens.  Glumae  duae ,  membranaceae ,  concavae ,  multi- 
nerviae ,  apice  trilobae ,  lobis  acutato-mucronatis  ;  superior  pa*' 
rùm  minor,  interdùm  apice  intégra  et  acutata.  Paleae  duae,  mem-* 
branaceae;  inferior  quinquefldaiSUÎb  ii-ax\&\AXJ9i)COTLW^%^^2ràaQft 
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rectis,  continuis,  scabris,  inaequalibus,  tribus  majoribus  ;  palet 
superior  bicarinata,  apice  bifida  ;  lobis  acutato  mucronatis.  Squa- 
inulae  duae^  subdolabriformîs,  membranaceae ,  intégras,  glabrae. 
Stanima  tria.  Ovarium  glabrum.  Slyli  duo,  terminales.  Stig- 
mata  plumosa;  pilis  dentato-papîllosis ,  simplicibus.  Carjopsb 
obloDga,  teretiuscula,  laevis,  glabra ,  exsuica,  libéra,  paleîs  ob- 
tecta.  Pericarpium  tenue,  membranaceum,  sohibile.  Embryo 
fruclu  duplo  triplove  brevior. 

Genre  voisin  du  Pappopkorum ,  dont  il  diffère  par  le  nombre 
des  fleurs,  par  la  paillette  inférieure  cpiinquéfide,  et  par  la  pa- 
nicule  diffuse.  Une  seule  espèce,  du  Pérou  {G. pappopào^ 

roides*) 

ScHOeirEFSLDiA.  Spiese  i-3.  Spiculae  unilatérales,  sessîles, uni- 
florae;  flore  sessili,  basi  barbato.  Glumae  duœ,  subaequales,  acu- 
tato-sabulatse ,  carinatae,  florem  duplo  superantes;  superior  ex- 
terior.  Paleae  du»,  membranaceae  ;  inferior  sub  apice  long'is- 
simè  aristata,  concava  ;  superior  carinata,  dorso  ciliata.  Squa- 

mutas  duse  minutas.  Stamiua Pistillum Caryopsis  libéra, 

subfunformis,  embryoni  contrarié  compressiuscula ,  glabra; 
pericarfiio  diaphano,  solubili. 

Le  genre  Scham^ifàdia  est  fondé  sur  une  plante  du  Sénégal 
(«y.  gracilis)^  probaUement  voisin  du  Muhlenhergia. 

CsLoais.  M.  Kunth  réduit  le  genre  anciennement  connu  sous 
ce  nom  à  21  espèces  bien  déterminées,  et  décrites  par  Swartz  et 
les  anciens  auteurs,  parmi  lesquelles  on  remarque  le  Teimpo^ 
gon  viilosus  de  Desfontaines. 

Haepochloa.  Spiculae  unilatérales,  iQibricato-biseriatae,.qua- 
driflorae;  flore  inferiore  bermaphrodîto;  superioribus  tabès- 
centibus,  glabris.  Glumaeduae,  muticas,carinatas,  persistcntcs ; 
exterior  (superior)  spiculam  supcrans;  interior  (inferior)  tri* 
plo  brevior.  Paleas  duae,  membranaceae,  muticae;  inferior  obo- 
vata  ,  carinata ,  dorso  marginibusquc  dense  ciliata  ;  superior 
vix  brevior,  bicarinata.  Squamulae  duae,  glabrae.  Stamina...  Ova^ 
riùm  glabrum.  Styli  duo,  terminales.  StigiQç^ta  clongata,  plu- 
mosa; piHs  simplicibus.  Caryopsis.... 

Ce  gemre  diffère  du  Dactyloctenium  cl  des  autres  Çhloridéo^ 
submutiques ,  par  la  structure  de  ses  glumes  et  par  sa  paillette 
inférieure  mutiquc.  Il  est  fondé  sur  une  espèce  (  H,  Cnpcnsh  ) 
qui  a  reçu  6  noms  génériques  difTérens ;  c'était  le  McHca  FaU, 

deUnoé. 
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Ai&A.  Ce  genre,  tel  que  M.  Runth  ledé&nit,  ne  renferme 
qu'une  partie  des  jéira  des  auteurs.  Les  j^Àr^/irafcox  et  caryo^ 
phyllœa  L.  peuvent  être  considérées  comme  les  types.  L'auteur 
fait  ensuite  remarquer  que  le  genre  Trisetum^  réduit  à  ses  véri- 
tables limites,  ne  diffère  du  précédent  que  par  le  nombre  des 
fleurs. 

La  partie  iconographique  de  la  Révision  des  Graminées,  our 
tre  qu'elle  fait  connaître  un  grand  nombre  d'espèces  belles,  rares 
ou  nouvelles,  sert  d'illustration  au  Gênera.  M.  Kunth  a  lui-même 
dessine  les  analyses,  et  ou  voit  au  nombre  et  à  la  finesse  des  dér- 
tails  qu'il  s'est  étudié  à  se  surpasser  lui-même,  tâche  que  ses  tra- 
vaux précédens  rendaient  difficile.  Il  a  été  dignement  secondé 
par  le  pinceau  aussi  fidèle  qu'élégant  de  M™^  £ulalie  Delile. 

Ad.  Juss. 

147.  Essai  d'expiUiibncis  etd'observatiovs  sur  l'espèce  végétale 
en  général,  et  en  particulier  sur  la  valeur  des  caractères  spé- 
cifiques des  Graminées;  par  M.  Raspail.  {Annales des  sciences 
(Cobservàtion;  mars  1839,  n^  3,  p.  406.) 

L'auteur  fait  précéder  les  observations  particulières  qu'il  a 
faites  sur  les  métamorphoses  du  genre  Festuca^  par  Texamen 
des  causes  qui  font  varier  les  plantes,  de  telle  sorte  qu'une 
seule  et  même  espèce  revêt  des  formes  extrêmement  diversifiées, 
capables  d'en  imposer  aux  observateurs  peu  attentifs,  et  sur  les- 
quelles en  effet  la  plupart  des  botanistes  ont  pris  le  change,  au 
grand  détriment  de  la  science. 

Il  discute  les  principaux  argumens  que  ceux-ci  invoquent  en 
faveur  de  la  stabilité  de  leurs  espèces,  et  il  s'attache  d'abord  à 
démontrer  que  les  principes  généralement  admis,  concernant 
l'influence  des  milieux  (  sol  et  air  )  sur  les  formes  végétales , 
ne  cessent  d'être  applicables,  lors  même  qu'on  trouve  deux 
plantes  analogues ,  mais  un  peu  différentes  dans  le  voisinage 
l'une  de  l'antre;  que  deux  mottes  de  terre ,  par  exemple,  sont 
quelquefois  physiquement  aussi  dissemblables  que  deux  ter- 
rains éloignés;  il  cite  à  cet  égard  une  expérience  particulière 
qui  lui  semble  appuyer  celte  proposition.  Il  parle  aussi  de  l'a- 
bAtardissement  de  certaines  plantes ,  par  suite  de  leur  long 
séjour  dans  un  même  sol,  abâtardissement  dont  les  résultats  se 
propagent  par  les  graines,  et  qui  peuvent  donner  lieu  à  la  créa- 
tion de  DODveaux  types  spécifiques,  M.  KaspaiX  i^as^  ^xi  xe:H>\^ 
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les  caractères  que  Ton  emploie  ordinairement  pour  dutinguer 
les  espèces[de  Graminées  ;  caractères  tirés  du  port  et  de  la  gran* 
deur,  de  la  panicule,  des  poils  et  scabrosités,  des  organes  dé  la 
fleur  et  de  la  gaine  des  feuilles.  Il  en  conclut  que  ces  caractèics 
"sont  variables  dans  les  limites  les  plus  étendues  ;  et  que  ces  va- 
riations n'affectent  pas  seulement  un  ordre  de  caractère ,  mais 
que  souvent  le  même  individu  peut  offrir  à  la  fois  la  réunion  de 
plusieurs  variations  spécifiques.  C'est  cependant  à  la  faveur 
d'une  variation  unique  qu'on  a  fondé  la  distinction  essentielle 
d'une  foule  d'espèces;  il  aurait  été  plus  rationnel  d'examiner 
avec  soin  toutes  les  variations  et  de  les  exprimer,  afin  que  si 
l'un  des  caractères  vint  à  manquer,  on  puisse  trouver  dans  un 
autre  le  moyen  de  reconnaître  l'espèce.  Or,  M.  Raspail  nie  que 
cette  marche  soit  encore  possible ,  et  il  s'appuie  d'observations 
qu'il  a  faites  sur  des  Graminées  sauvages ,  dans  les  environs  de 
Gentilly,  près  Paris ,  notamment  sur  le  Sromus  mollis ^  et  sur 
VJgrosds  spica  ventL  La  première  de  ces  plantes  lui  a  présenté, 
par  TefTet  des  différences  dans  le  sol  et  l'exposition,  tous  les  ca- 
ractères qui  ont  servi  à  fonder  les  Sromus  nanus^  Wcigel;  B. 
grossusy  Desf.;  B.  secalinus,  L.;  B.  praiensis  Kœl.,  etc.  Dans 
VAgrostis  spica  venii^  il  a  encore  observé  on  plus  grand  nooi- 
bre  de  variations ,  qu'il  fait  connaître  avec  détails ,  en  même 
temps  qu'il  signale  l'impossibilité  dans  laquelle  serait  un  obser- 
vateur novice  qui  voudrait  étudier  dans  les  flores  les  espèces 
^Jgrostis, 

Nous  arrivons  au  sujet  principal  du  mémoire  de  M.  Raspail, 
aux  métamorphoses  du  genre  Festuca,  formant  un  chapitre 
très-étendu,  dans  lequel  il  fait  coustammoit  les  applications 
des  principes  dont  nous  venons  de  donner  une  analyse  suc- 
cincte. 

Il  s'efforce  de  prouver  que  dans  un  certain  nombre  d'espèces 
vulgaires  de  Festuca[F,  oçina,duriuscula,  amethystima,Lemami, 
heteropkylla,  Myurus,  ttniglumis,  ciliata,  ùromoiiief),  on  observe 
à  l'infini  des  nuances  entre  les  caractères  tirés  des  organes  flo- 
raux, des  proportions  de  la  tige ,  des  feuilles ,  des  gaines ,  de  la 
villosité  ou  de  la  glabréité  des  organes  caulinaires ,  etc. 

On  sent  bien  qu'en  voulant  donner  un  précis  des  observa- 
tions de  l'auteur  nous  risquerions  de  les  présenter  sous  un  fiiux 
jour  et  d'aflTaiblir,  en  les  abrégeant,  les  raisonnemeDsqn'il  en  dé- 


••7- 


Botanique.  «iSx; 

duit;  cependant  nous  nous  permettrons  cette  simple  remarque 
qui  nous  a  été  suggérée  par  la  lecture  de  ce  mémoire,  c'est 
qu*à  Taide  de  toutes  les  suppositions  qu'il  a  été  loisible  à  Vau- 
teur  de  faire ,  il  a  pu  ramener  à  un  petit  nombre  de  types  d'or- 
ganisation les  nombreuses  yariatîons  par  lui  mentionnées;  mais 
si  ces  variations  sont  assez  constantes  dans  la  nature ,  quelque 
soient  les  causes  qui  les  ont  produites,  elles  n'en  sont  pas  moins 
dignes  de  figurer  dans  la  liste  des  végétaux  distincts ,  et  c'est 
tout  ce  qu'il  faut  au  botaniste-descripteur  qui,  sous  ce  rapport, 
s'écarte  nécessairement  de  la  marche  ^ivie  par  le  physiologiste, 
dont  les  idées ,  tout  ingénieuses  qu'elles  sont ,  ne  peuvent  lui 
être  d'aucune  utilité.  Nous  ne  serions  donc  pas  étonnés  que  M. 
Raspail  trouvât  peu  de  prosélytes  dans  la  réforme  qu'il  pro- 
pose, et  qu'il  appuie  non-seulement  par  des  descriptions,  mais 
encore  par  une  belle  planche  gravée,  représentant  la  modifi- 
cation des  organes  des  fleurs  du  Festuca, 

Voici  au  surplus,  le  tableau  textuel  des  espèces  de  Festuca 
classées  d'après  les  différentes  formes  que  M.  Raspail  attribue  à 
la  diversité  du  sol. 

A)  Formes  des  lieux  peu  élevés. 
I.  Formes  des  sables  de  la  plaine. 

F,  Mjrurusi  paniculâ  coarctatâ,  flosculis  longé  aristatis. 

Yar  a;  glumàsup.  aristatâ,  altéra  saltcm  ad  basim  paniculae 
minimà  (F.  uniglumis  Ait.)  ;  et  flosculis  siunmis  locustae  abor- 
tientibus,ideoquepaleisumnerviis  etpilosis(F.  ciliaia). 

Yar.  p  ;  glumis  muticis  et  inferiorc  non  tam  minimi.  (  F. 
bromaides,  L. ,  stipoides  ,  Desf.) 

a.  Formes  des  collines  sablonneuses. 

F.  oçina;  flosculis  acuminatis  aut  muticis,  paniculâ  patulà 
compositâ. 

Yar  a;  (pratorum  sicciôrum  et  apncorum)  foliis  convolutis 
aut  planis.  (F.  tenuifoUa^  Smith,  duriuseula^  L,,  giabra,  D,  C, 
einerea,  D.  C.  id  est  LemanuBstst,  rubra  L.  glauea^  Lmk.) 

Yar.  p.  (nemornm.)  Foliis  quibusdam  uninerviis  et  longissi- 
mîs.  {F,  heteropkylla ;  Lamarckii  D,  C) 

3.  Formes  des  murailles  et  des  terrains  calcûres. 

F.  Nardas;  paniculâ  simpUci,  paleis  inf.  aristatis.  (  TriAcum 
umtatcrale,) 
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F.  Poa  ;  panicuU  simplici,  paleis  mulicis.  (lyiiicum  Pm 
D.C) 

F.  rigida;  flosculis  muticis  et  miaqpttif  scd  locustb  uk 
longé  pedimculatis.  {Poa  rigida  L.)    J;^^ 

4.  Formes  des  sables  marflAiieS. 

F.  Rottbœilas  paniculâ  simpllci»  flosculis  minonbus  scd 
longé  peduDCularis.  (  TriUcum  Rottbœlla.) 

jr,  armoria ipànic.  composità  locustis  maximisy  colorent- 
Jeaceo  paleis  glabris,  aut  pilosis  {F.[sabuUcola  Duf.) 

5.  Formes  des  prairies. 

F.  ekaior;  paleis  muticis, locustis  magnis  (prairies  bumides.) 
(  F.  loiiacca  Curt.) 

F.  anmdinacea  ;  paleis  siib  apicem  anstatis  (prairies  sèches. j 

B)  Formes  alpines. 

F.  spadicea  ;  locustis  magnis  colore  spadiceo. 

F.  rhœticai  flosculb  muticis ,  paleis  sub  apicem  zona  purpu- 
reâ  cinctis.  (  F.  varia  Smith ,  Bskia  Ram.) 

-F.  EaUeri;  flosculis  aristatis,  paleis  sub  apicem  zona  purpu- 
rcâ  cinctis.  (F.  pumila  Vil!.,  Halleri,  Ail.)  G....K. 

148.  Floee  db  l'Am^ique  ahglatsb  Dfi  Noed,  ornco  des 
figures  des  espèces  non  encore  décrites  du  rares*,  par  W.  J. 
HooEEEi  prof,  de  botanique  à  l'Université  de  Glasgow.  {Pros- 
pectus. ) 

Les  matériaux  dont  on  se  proposait ,  dans  Toriginc,  de  com- 
poser cet  ouvrage ,  consistaient  dans  les  collections  du  D**  Ri- 
chardson ,  de  M.  Drumroond  et  autres  ofliciers  de  l'expédition 
au  pôle  arctique  y  sous  le  commandement  du  capitaine  sir  John 
Franklin.  Tous  ces  matériaifx  ont  été ,  de  la  manière  la  plus  libé- 
rale ,  confiés  au  D'  Hooker,  pour  les  publier;  et  comme  elles  se 
trouvaient  former  au-delà  de  a5oo  espèces  de  plantes,  recueil- 
lies dans  une  étendue  de  pays  qui  ne  comprend  pas  moins  de 
vingt-sept  degrés  de  latitude  et  de  soixante-dix  degrés  de  Ion* 
gitude,  et  qui  réunit  toutes  les  variétés  du  climat  des  posses- 
sions anglaises  de  l'Amérique  du  Nord ,  il  a  paru  plus  convena- 
ble, et  en  quelque  sorte  préférable,  d'en  faire  la  base  d'une 
0ore  générale  de  ces  territoires ,  au  lieu  de  se  borner  simple* 
ment  à  la  description  de  quelques  plantes.  Dans  cette  intention, 
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le  D^  Hooker  a  fait  entrer  dans  son  oavrage  les  espèces  décou- 
vertes pendant  le  voyage  du  capitaine  sir  Edward  Parry  et  au- 
tres ,  et^|icii  ont  été  décrites  par  des  auteurs  qui  l'ont  précédé , 
de  même  que  le  nombre  immense  des  espèces  non  décrites  qui 
existent  y  soit  dans  son  propre  herbier,  ou  dans  ceux  qui  lui  sont 
communiqués  par  la  complaisance  de  ses  amis.  Par^lessus  tout» 
il  s'estime  très-heureux  de  pouvoir  y  ajouter  la  collection  du 
capitaine  Beechey  et  de  ses  officiers  sur  la  côte  nord-ouest  de 
l'Amérique ,  et  grâce  à  la  libéralité  de  la  Société  d'horticulture, 
celles  de  l'infatigable  M..  David  Dougl^,  fruit  de  ses  pénibles 
et  lointains  voyages  dans  la  Colombie  et  ses  environs ,  et 
parmi  les  Rocky-moun tains,  pays  qu'avant  lui  n'avaient  pas  en- 
core foulé  les  pieds  d'aucun  Européen. 

L'ouvrage  paraîtra  en  douze  livraisons  in-4^,  du  même  for- 
mat que  les  Voyages  de  Franklin  et  de  Parry;  chacune  aura  six 
feuilles  d'impression  et  vingt ,  gravures  ;  et  sera  accompagnée 
d'une  carte  du  pays,  qui  comprendra  les  découvertes  les  plus 
récentes,  et  qui  a  été  dressée  à  l'amirauté  expressément  pour  cet 
objet ,  et  qui  indiquera  les  routes  des  divers  voyageurs. 

On  donnera  en  latin  les  caractères  spécifiques  et  les  descrip- 
tions des  plantes;  les  observations  seront  en  anglais.  * 

Prix  de  chaque  livraison ,  une  goinée.  La  première  paraîtra 
le  1*'  octobre  prochain,  et  les  suivantes  de  3  mois  en  3  mois. 
On  souscrit  chez  Treuttel  et  Wiiru. 

149.  CaVCIFERARnH,  ELATIHXAXmi,  CART0PHTLLEA&ini,PAB01fT* 

cHiEAXUMQux  Brasili»  meridionalis,  Synopsis.  Auct.  J.  Cam- 
BEssÈDEs.  Broch.  de  8  pages  in.8^.  Paris,  1829;  imprim.  de 
Belin. 

1>s  descriptions  des  plantes  de  la  Flore  du  Brésil  méridional 
composant  les  familles  des  Crucifères,  des  Élatinées,  des  Caryo- 
phyllées  et  des  Paronychiées,  ne  pouvant  être  publiées  pro- 
chainement, M.  Cambessèdes  s'est  décidé  à  faire  imprimer  ce 
travail  par  extrait. Nous  y  trouvons  les  phrases  caractéristiques 
de  plusieurs  espèces  nouvelles,  et  rétablisse(nent  de  4  genres. 
Les  espèces  des  anciens  genres  sont,  parmi  les  Crucifères,  Nas- 
iurdum  pumiium^  Cardamine  nasturtioides.  Dans  les  Caryo- 
phyllées,  SUene  cisplatensis^  Cerastium  rivulare,  C.htunifustm, 
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Spergulahum^uia,  jirenaria/usstœLlesl^SLrùnjchiées  nouvel- 
les se  composent  des  Polycarpœa  brasiUensis,  P.  communis,  P. 
camphorosmoides  et  P.  Rosetia.  > 

Voici  l'indication  des  genres  nouveaux  avec  leurs  caractères 
différentiels  : 

Meuiula.  Cafyx  ^ariiius.  Peiala  S,  hypogyna.  Stamùm  lo, 
kypogyna.SiyliS  ,'imdbasicoalUL  Oparùtm  S-foculareg  ioeulit 
mukiovuiatis.  Capsula  S-locuiariSf  sepiiddo-S'Valpis  ;  valçis  mua^ 
gUttbus  intrqfiejcis  dissepimerOa  constituentibus.  Semina  piactmêa 
centrali  ^iobœ  a/£xa,  eilipsoïdeo^bhnga.  Embryo  reclus.  Pe- 
risp^mtim  nuilum.  »Ge  genve  fait  partie  de  la  petite  famillçdes 
ÉlatinéeSy  ccmstituée  par  M.  Cambessèdes  dans  un  mémoire  lu  à 
la  Société  d'histoire  naturelle  de  Paris,  et  non  encore  imprimé. 
(V.  plus  bas  y  p.  262.  )  n  se  compose  uniquement  du  Merimea 
arenarioides ,  qui  est  une  petite  plante  de  la  province  de  Minas 
Geraes. 

Spee^ulaeia.  Ce  genre,  delà  famille  des  Caryophyllées,  est 
établi  sur  plusieurs  espèces  de  Spergala  et  à'Jrenaria  des  au- 
teurs :  telles  sont  les  Spergula  arçensis  L. ,  grandis  et  viilom 
Persoon ,  jirenaria  rubra  L.  M.  Cambessèdes  eu  décrit  deux  es- 
pèces nouvelles ,  sous  les  noms  de  S.  leuis  et  racemosa. 

Balakdia.  Grcnre  de  la  famille  des  Paronychiées ,  ainsi  carac- 
térisé: «(  Calyx  B-partiiuSy  foUolis  planiusculis.  Peiala  o.  Stami» 
na  'k,  3^  4>  f^ypogyna,  StjrU  3.  Ovarium  uniloculare,  multiotfU" 
lalum.  Capsula  trivalvis,  Embryo  periphericus,  »  Une  seule  es- 
pèce B,  praiensis. 

Arversia.  Genre  de  la  même  famille  que  le  précédent  et  of- 
frant les  caractères  essentiels  suîvans  :  «  Calyx  profimdè  B-par- 
titus ,  lobis  medio  incrassatis ,  carinatis.  Peiala  5 ,  fundo  cafycis 
ùiserta.  Stamina  3  ibidem  inserta.  Ovarium  uniloculare ,  muld- 
ovulatUm,  Capsula  ^valvis.  Semina  çylindracea,  Embryo  recius 
in  centra  perispermi,  »  U Arversia  frankenioides  est  une  plante 
abondante  dans  le  Brésil  méridional.  G....ir. 

1 5o.  MiiHOiEE  SUR  LE  Fatioa  ,  genre  nouveau  de  la  famille  des 
Lythraires;  par  M.  De  Candolle  (i). 

M.  De  Candolle  indique  d'abord  5  genres  nouveaux  à  ajou- 
ter à  ceux  de  la  famille  des  Lythraires  qu'il  a  décrits ,  il  y  a  a 

(t)  L«  mémoire  de  M.  De  Candolle  a  été  inséré  dans  an  recoeîl  pérIo« 
dl^uo  «licmatid  ^  ^ae  Ttatcar  de  c«t  extrait  n'a  pu  aoa«  indi^aer,  K.  da  & «: 
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âDs  9  dans  les  mémoires  de  la  Société  de  phys.  et  d'hist  natu« 
relie  de  Genève.  Ce  sont  les  genres  Ciyptotheca  de  M.  Blume 
(Bjidr.  fior,  ned.  Ind.  p.  1 128);  fymmetrîa  du  même  (1.  c),  Physo- 
podium  de  M.  Desvaux  (Aun.  des  se.  nat.;  1 826,  v.  9,  p.  4o3),  P^-* 
soeafymna  de  Pohi ,  Diplusodon  du  même  dans  son  Flora  brat. 
Il  en  ajoute  lui-même  un  6*  décrit  brièvement  déjà  dans  le  3* 
vol.  du  Prodromus ,  p.  88,  mais  que  ce  mémoire,  accompagné 
d*une  planche,  a  pour  but  de  présenter  en  détail. 

Ce  genre  nouveau ,  consacré  à  la  mémoire  de  Fatio  deDuil- 
lier,  savant  physicien  genevois  du  17^  siècle,  a  été  établi  sur 
un  échantillon  provenant  du  Népaul ,  envoyé  par  M.  Wallich. 

M.  De  Candolle  passe  eu  revue  ses  rapports  plus  ou  moins 
intimes  avec  plusieurs  genres,  tels  que  Grislcoy  Heimia,  Ly- 
thrum^  Ginoria,  Diplusodon,  mais  surtout  avec  le  PemphUy  et 
arrive  ainsi  à  assigner  au  Fatioa  une  diagnose  positive.  Enfin, 
il  présente  une  description  latine  complète -et  du  genre  et  de 
Tespèce  qu'il  a  nommée  Fatioa  napaulensis,  La  planche  au 
trait  est  faite  avec  soin.  F.  C. 

i5i.  Note  sua  quelques  plaittes  observées  en  fleur,  en  jan- 
vier 1828,  dans  la  serre  de  M.  Saladin ,  à  Pregny ,  près  Ge- 
nève ;  par  M.  De  Cakdolle.  Genève  et  Paris,  1828  ;  Barbezat 
et  Delarue. 

Cette  note  a  pour  but  d'éclaircir  la  détermination  de  5  es- 
pèces de  végétaux ,  d'après  l'inspection  de  trois  plantes  culti- 
vées à  la  maison  de  campagne  indiquée  ci-dessus. 

Les  botanistes  avaient  jusqu'ici  confondu  diversement,  sous 
les  noms  Ae  Pittosporum  revolutum^  P,/ulvum  et  P.  tomentosum, 
deux  plantes  que  M.  De  Candolle  distingue  positivement, 
comme  il  suit,  d'après  la  comparaison  de  la  plante  vivante  avec 
des  échantillons  secs  de  la  Nouvelle-Hollande. 

I.  P,  revolutum  (Ker.  Bot.  Reg.,  t.  186);  foliîs  ellipticis,  utrin- 
qne  acuminatis,  supernè  pubescentibus ,  subtùs  pubc  rufidà 
subtomentosis ,  iholLibus,  planis,  margine  vix  revolutis  aut  sub- 
undulatis;  racemo  terminaU,  brcvi,  7-8  floro.  In  Nov.-Holl. 
Dryand.  In  H,  Kew.,  éd.  2,  v.  2,  p.  27.  Lodd.  Bot.  Mag.,  t.  5o6. 
P.  tomentosum.  Bonpl.  Nav.,  p.  57,  t.  21. 

|S.  fuhum  ;  foliis  subtùs  nervis  exceptis  subglabratis.  P« 
fulvum.  Rudge  Tr.  Soc.  Lin.  Lond.  10,  p.  298  ,  t.  20. 

a.  P.  kdifçUum  )  foliis  oblongîs^  utrioque  subobtusiS|tnar^Q 
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révolu  tift  9  corUceis  >  siipernè  glabris,  subtùs  Tilloso-iomentofiis, 
racemis  terminalibtis  paacifloriç.  In  Nov.-HoU.  P.  rerolotnin 
DC.  prodr.  v.  i ,  p.  346 ,  Dryand.  1.  c.  (  Comm.  à  Cl.  Labillai^ 
dière). 

M.  De  Candolle  a  remarqué  aussi  dans  la  serre  tempéra  de 
M.  Saladin  une  belle  touffe  grimpante  de  8*io  pieds  de  hau- 
teur formée  par  la  légumîneuse  connue  des  jardiniers  sous  le 
nom  de  Kennedya  macrophylla.  Quoique  ressemblant  fort  au 
K,  ot'oia ,  ce  n'est  cependant  qu'une  variété  du  K.  mono- 
phyUa  : 

K.  monophylla,  p.  macrophjUa.  Fol.  latè  ovato  lanceôlatisy 
apice  obtusb  emarginatis,  latitudine  dupl^-  cifdrer  longio- 
ribus. 

L'attention  du  savant  professeur  s*cst  portée  spécialement  sar 
une  espèce  A'Astrapœa^  genre  de  Bu  ttnériacées  établi  en  i8ai  par 
M.  Lindlcy  sur  des  échantillons  eu  voyés  par  M.  Wallich.  M.  Ker 
publia  depuis  dans  le  Botanical  Register  la  Ggure  d'une  plante 
observée  au  jardin  de  Ker,  qu'il  crut  identique  avec  la  i'^  es-^ 
pèce  de  M.  Lindlcy,  XAstrapœa  fValUcliU.  M.  DeCandolle  s'ap- 
puyant  sur  le  rapprochement  d'cchantillons  secs  de  la  plante 
de  Lindley  avec  l'Astrapœa  de  Ker  en  fleurs  chez  M.  Saladin  , 
établit  ainsi  les  caractères  de  a  espèces. 

I.  A,  WiiUichii [lÀviàX.  Coll.,  t.  x4);  pedunc.  ereclisy  involu- 
cro  flores  subaequante,  scpalis  foliaccis  extùs  hirsuiissioiis,stylo 
ultra  antheras  producto  exserto.  In  lud.  orient.  Arbor  vasta. 
Stipulse  ovatae  aculse.  Folia  serrata. 

a.  A .  penduliflora  ;  pedunc.  arcuato-pendulis,  involucro  flo- 
ribus  diinidio  breviorc,  sepalis  membranaceis  pallidè  coloratis 
extàs  subhirsutis,  stylo  ullrù  antlieras  non  producto.  In  Ma- 
dagascar, aiit  ins.  Maur.?  —  A.  Wallichii,  Ker  in  Bot.  Reg., 
t»  691 ,  non  Lindl.  —  Frutex  a-4  pcdalis.  Stipulas  ovato-oblon- 
gae  undulatae.  F.  C 

i5a.  Monographie  de  deux  espèces  de  Pakicum,  qu'une  erreur 
d'observation  jivait  érigées  en  genre  sous  le  nom  de  Monach- 
ne,  accompagnée  de  considérations  relatives  à  quelques  au- 
tres genres  fondés  sur  des  caractères  tout  aussi  illusoires; 
par  M.  RâSPAiL.  (Annales  des  sciences  il* obserp,\  mars  iSaQ, 
p.  43^) 
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Dans  cette  dissertation ,  l'auteur  se  livre  à  de  nombreuses 
considérations  sur  les  véritables  caractères  du  genre  Panicum^ 
et  sur  la  nécessité  d'y  faire  rentrer  plusieurs  genres  qui  en  sont 
dès  démembremens,  tels  que  Monachne,  Urochha,  Eehinochha, 
OpUsmenus^  Ichnanthms^  Anthœntmiia  et  Neuràckme. 

Dans  les  deux  espèces  qui  constituent  le  prétendu  genre  Ma- 
nachne^  le  nombre  des  nervures  de  la  paillette  inférienre  de  la 
fleur  fertile  vaiîe.de  6  à  7  ;  c'est  donc  une  exception  à  la  stabi- 
lité d'un  caractère  générique  tiré  du  nombre  des  nervures ,  et 
M.  Rnspail  propose  de  modifier  ceux  qu'il  avait  précédemment 
tracés  pour  les  Panicum,  où  le  nombre  des  nervures  de  la  pail- 
lette inférieure  est  ordinairement  de  5. 

Il  donne  les  descriptions  très- détaillées  du  Panicum  unilate" 
raie  et  du  Panicum  racemosum^  accompagnées  d'une  belle  plan- 
che représentant  la  i*^^  espèce,  et  il  fait  suivre  ces  deux  descrip- 
tions par  un  tableau  comparatif  indiquant  la  longueur  de»  or- 
ganes en  millimètres ,  et  le  nombre  respectif  des  nervures. 

Voici  les  phrases  caractéristiques  des  deux  espèces  : 

Pau icuM  onilateealx  Rasp.  loc.  cit.,  p.  448 ,  tab.  II  :  Paled 
inferioriiœrmaphroditd'j'nervià;  glumd  in/eriorig-nervid  o"',oo4 
iongdy  non  secits  ac  glumd  supcriori,  paled  iqf.  masc, ,  culmo  ra- 
chi  et  limho  Jolii  pilosissimd,  Monachne  unilateralis  Palis. 
Jgrost.  pi.  10,  f.  9.  Hab.  in  Amer,  merid.  (D'Urville.) 

Pakicuk  aacemosum  Rasp.  Le,  p.  449:  Glumd  inferiorii^ 
nervid,  o%oo7  longd  ;  flosculis  kirsutissimis  ^  sed  rachi  panicu^ 
lœ ,  non  secùs  ac  pagind  inferiori  limbi  foUoriun  ,  glaberrimd. 
MoHACHKE  BACBMOSA  Palîs.  i.  c,  p.  lo,  f.  10.  Hab.  in  Montevi- 
deo (Commerson).  G ....  n. 

1 53.  Observations  sur  quelques  espèces  de  plantes  de  la  lA- 
gnrie  occidentale,  enregistrées  dans  le  Botanico  italiano  du 
professeur  Moretti.  (  Giorn,  Ligust,  di  scicnze ,  etc.  ;  mars 
1827, p.  ii5.) 

L'auteur  anonyme  de  ces  observations  présente  des  critiques 
en  général  peu  importantes  sur  quelques  espèces  mentionnées 
par  M.  Moretti  dans  son  Botanico  italiano.  Il  relève  des  errenrs 
de  localités, ou  plutôt  il  oppose  des  dénégations  aux  assertions 
de  M.  Moretti  et  de  ses  corrcspondans  sur  l'existence  de  telle 
plante  dans  telle  localité î  il  considère  comme  de  simples  varié* 
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tés  certaines  plantes  qui  sont  élevées  an  rang  d'espèces  par 
MM.  Moretti  et  Badaro;  il  ajoute  quelques  observations  faites 
par  les  botanistes  modernes  et  omises  par  M.  Moretti,  quoique 
connues  généralement;  en  un  mot,  les  observations  de  Fauteur 
anonyme  n'apportent  pas  beaucoup  d'éclaircissemens  sur  les 
plantes  de  la  Ligurie  occidentale.  Nous  nous  bornerons  à  citer 
son  opinion  sur  le  Centaurea  aplolepa^  dont  M.  Moretti  a  donné 
une  figure,  et  qui  ne  méritait  pas  cet  honneur,  puisqu'elle  n'est 
qu'une  simple  variété  dn  Centaurea  paniculaia  ,  signalée  déjà 
par  M.  Bertoioni.  Le  Campanula  iêophyUa ,  mentionné  comme 
particulier  au  Capo  di  Noli,  avait  déjà  été  décrit,  sous  le  nom 
de  Cfloribunda ,  par  le  professeur  Yiviani  dans  un  appendice  à 
sa  Flora  Lybùa.  A.. 

x54.  Notice  sur  quelques  espaces  de  plantes  nouvelles  *, 
par  le  D**  A.  Beetolon i ,  prof,  de  botanique  à  l'Université 
de  Bologne.  (  Giorrr.  Ugustico  di  scienze  ,  leiiere  ed  arti;  jan- 
vier 1827,  p.  9.) 

Dans  cette  notice,  le  J}^  Bertoioni  donne  les  descriptions  dé- 
taillées des  6  plantes  suivantes  :  1^  Acacia  platyacantha^  es- 
pèce voisine  de  \A,  striata  W.,  et  dont  les  graines  ont  été  ap* 
portées  du  Brésil  par  M.  Raddi.  a^  Croum  adenophjrllum.  C'est 
un  très-petit  arbuste  élégant  qui  a  été  trouvé  dans  les  Antilles 
par  M.  Bertero.  3"  Ipomœa  fuha.  Originaire  du  Brésil  et  re- 
marquable par  les  poils  fauves  dont  elle  est  hérissée.  4^  Jpo- 
mofa  papillosa.  Également  originaire  du  Brésil.  5^  M/osoiis 
strigiilosa.  Cette  plante  croît  près  de  Nevr-York;  elle  se  distin- 
gue du  Myosotis  palustris  d'Europe  par  ses  feuilles  moins  larges 
et  plus  longues,  les  divisions  aiguës  de  son  calice,  et  sa  corolle 
qui  est  à  peine  plus  longue  que  le  calice.  6^  Lysimachia  deci- 
piens.  Celle  espèce  a  été  rapportée  au  L.  ciliata  par  M.  Loise- 
leur.  (Net.  p.  39.)  Elle  a  été  trouvée  près  de  Liège,  et  elle  res- 
semble beaucoup  au  L.  ciliata  L. ,  qui  croît  dans  l'Amérique 
septentrionale;  mais  celle-ci  en  diffère  par  ses  feuilles  moins 
grandes,  les  cils  de  ses  pétioles  plus  raides  et  par  des  dimen- 
sions plus  considérables  dans  les  diverses  parties  de  la  fleur. 

l55.  Liste  des  Mousses,  Hépatiques  et  Lichens  observés  dans 
le  département  de  la  Lozère;  par  M.  T«  CProst.  {^Extr,  des 
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Mémoirei  de  la  Société  d'agricuUure ^  commerce^  sciences  et 
arts  de  Mende,) 

M.  Prost  a  déjà  rendu  de  nombreux  services  à  la  science  par 
ses  recherches  sur  les  plantes  de  la  Lozère,  en  décourrant  plu- 
sieurs espèces  nouvelles ,  et  plus  encore  en  recueillant  toutes 
les  plantes  d'une  contrée  intéressante ,  en  les  communiquant  li- 
béralement aux  botanistes  qui  s'occupent  de  la  Flore  française , 
et  en  fournissant  ainsi  des  données  presque  complètes  sur  la 
statistique  végétale  d'un  point  de  notre  pays.  M.  Prost  a  fait 
espérer  un  Essai  sur  la  Flore  de  la  Lozère  :  mais  sentant  toutes 
les  difficultés  d'uue  pareille  entreprise ,  lorsqu'elle  est  exécutée 
consciencieusement ,  et  la  longueur  de  temps  qu'elle  exige ,  il 
donne  en,attendant  aujourd'hui  une  liste  de  3  familles  de  Cryp- 
togames que  les  anciens  confondaient  sous  le  nom  de  Mousses , 
en  annonçant  la  publication  ultérieure  du  reste  de  la  Crypto- 
garnie.  Il  énumère  217  espèces  de  Mousses  proprement  dites , 
distribuées  en  33  genres,  3i  Hépatiques  en  4  genres  et  36o  Li- 
chens en  37  genres.  Il  a  donné  pour  chaque  espèce  une  syno- 
nymie courte ,  mais  bien  choisie ,  savoir  :  le  nom  de  l'auteur  qui 
est  regardé  comme  classique  pour  l'étude  de  la  famille  ;  c'est  en 
général  celui  d'Hedwig  pour  les  Mousses,  celui  d'Acharius  pour 
les  lichens;  il  ajoute  ceux  de  Linné  et  ceux  de  la  Flore  fran- 
çaise de  M.  De  Candolle.  A  chaque  nom  en  latîn  est  joint  en 
français  une  courte  note  indiquant  la  localité  du  département 
où  se  trouve  la  plante,  avec  précision  et  en  ayant  égard  le 
plus  souvent  à  la  nature  du  sol  qui  la  porte.  Quelquefois  une 
note  plus  détaillée  indique  un  caractère  ou  une  propriété  re- 
marquables. Plusieurs  espèces  sont  nouvelles  pour  la  Flore 
française.  Ad.  Juss. 

x56.  IcoHBS  Aloa&um  eueopaarum. — Représentation  des  Al- 
gues européennes ,  suivie  de  celles  des  espèces  exotiques  les 
plus  remarquables  récemment  découvertes;  par  C.  A.  Aoardh. 
In-8®.  Livr.  I,  avec  10  pi.  coloriées  et  2  feuilles  de  texte,  i 
ixdaL  16 gr.  Leipzig,  1829 ;  Voss. 

157.  Defuncis  VENENATis.  Disscrtatio  in  unîversitate  litterariâ 
Berolinensi  praemio  aureo  ornuta.  Auct.  Maiu*.  Aschl&sozc* 
Berlin  ;  1827. 
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1 58.  FoNOoavM  spbcies  novis  iconibns  novisque  descriptioni- 
bus  illustratae.  Pars  i.  Fungi  calmosi.  C^m  pluribns  mycologis 
editurus  est  Ed.  Schmalz.  AcceduDt  Tabulae  1 1  colorât». 
(  Antolqgia  ;  avril  1 8a8 ,  p.  1 33.  ) 

159.  Botanique  AHTéDiLuviENiiB  des  îles  BEiTANiriQusSy  on  II- 
liistrationsiconologiques  d'un  choix  des  débris  de  la  création 
végétale  de  raocien  monde,  qui  ont  résisté  aux  convulsions 
de  la  terre  et  sont  actuellement  conservés ,  en  état  de  pérri- 
fications,  dans  les  diverses  parties  de  l'Angleterre  ;  par  £. 
DoNOVAN.  Ce  choix  est  fait  principalement  d'après  h  collée^ 
tion  des  fossiles  du  cabinet  de  l'auteur,  et  des  autres  fossiles 
du  gouvernement. 

(  Extrait  du  Prospectus,  ) 

Les  vestiges  qui  nous  restent  de  la  ci*éalion  de  l'ancien 
monde,  ne  nous  offrent  plus  eu  général  qu'un  amas  confus  de 
restes  dispersés  de  ces  êtres  organisés,  qui  jadis  ont  vécu  et 
fleuri  sur  sa  surface,  et  qui,  aux  yeux  de  l'observateur  ordinaire, 
doivent  paraître  en  quelque  sorte  impossibles  à  retrouver.  Mais 
l'état  même  de  ces  vestiges  doit  prouver  les  ravages  que  le 
monde  a  éprouvés;  car  ces  vestiges  ne  se  rencontrent  que 
très-rarement  dans  un  état  de  conservation  passable,  et  en- 
core moins  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

Ce  n'est  pas  par  Tcxposition  de  la  masse  hétérogène  de  tels 
débris,  que  les  couches  souterraines  du  globe  offrent  avec  pro- 
fusion, que  nous  pouvons  espérer  d'intéresser  l'esprit  public.  Ce 
n'est  que  par  le  choix  des  objets  rares  que  nous  connaissons ,  et 
qui,  par  leur  condition  parfaite,  montrent  la  vraie  forme  et 
l'aspect  de  leurs  originaux ,  débris  qui  ont  survécu  à  la  ruine 
du  monde  antédiluvien ,  nous  permettent  de  définir  avec  justesse 
et  précision  ïes  différences  qui  existent  entre  les  restes  de  l'an- 
cienne race  des  êtres  qui  habitaient  la  terre  et  les  êtres  qui  l'ha- 
bitent actuellement. 

La  rareté  de  ces  restes  botaniques  de  la  création  passée,  où 
la  vraie  forme  végétale  est  bien  conservée,  peut  aisément 
se  comprendre ,  d'après  leur  nature  et  leur  texture  fragiles , 
même  par  ceux  qui  ne  sont  point  géologues,  mais  ils  éprou- 
vent une  très-grande  satisfaction  quand  il  leur  arrive  de  les 
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trouver  dans  un  bel  état  de  conservation.  Une  suite  de  ces 
débris  semble  prouver  d'une  manière  certaine  cette  grande  et 
importante  vérité,  que  quelque  ressemblance  qu'on  puisse  ima- 
giner entre  ia  création  passée  et  le  monde  actuel,  la  ruine 
de  l'ancien  monde  paraît  avoir  été  complète.  Le  botaniste  le 
plus  habile  doute  rarement  de  ce  fait  imposant.  Il  recherche, 
examine,  compare,  çt,  en  résultat,  il  aperçoit  que  malgré  des 
analogies  générales,  chaque  fragment  des  végétaux  antédi- 
luviens, ainsi  que  ceux  de  ses  êtres  animés,  porte  un  caractère 
distinct  de  ceux  que  les  recherches  ont  fait  découvrir  jusqu'ici 
dans  un  état  de  vie  sur  la  surface  de  la  tciTc  ;  et  que  tous  les 
efforts  pour  établir  une  identité  entr'eux  ont  jusqu'ici  été  re- 
gardés comme  ne  pouvant  être  approuvés  par  la  raison. 

La  collection  de  ces  débris  dans  le  cabinet  de  l'auteur,  a  de- 
puis#longtcmps  attiré  l'hommage  des  curieux.  On  l'a  envisagée 
sous  ce  rapport  comme  nullement  inférieure  à  aucune  de  celles 
qui  ornent  les  musées  nationaux  de  l'Europe.  C'est  d'après  des 
dessins  copiés  sur  les  modèles  les  plus  beaux  et  les  plus  rares , 
que  l'ouvrage  actuel  est  n!'digé;  rien  ne  peut  surpasser  la  beauté 
et  la  perfection  de  beaucoup  de  ces  débris,  ou  donner  une  idée 
plus  correcte ,  plus  variée,  plus  sublime  des  productions  végé- 
tales du  monde  antédiluvien ,  que  la  réunion  qu'on  se  propose 
de  publier. 

Chaque  objet  représenté  daps  les  planches  de  ces  explications 
iconologiques  sera  colorié  fidèlement  dans  les  couleurs  qu'il  offre 
en  ce  moment,  dans  l'état  fossile  par  lequel  elles  ont  été  si  mer- 
veilleusement consen'ées;  et  en  outre,  pour  donner  une  idée  plus 
distincte  de  leur  aspect  végétal  dans  l'état  primitif  de  la  terre, 
chacune  de  ces  figmres  sera  accompagnée  d'une  autre,  dans  la- 
quelle l'artiste  s'efibrcera  de  rendre  «^  la  plante  son  apparence 
originale;  cette  apparence  qu'elle  avait  dans  son  état  de  vie, 
avant  qne  la  terre  f&t  dévastée  par  la  catastrophe  du  déluge. 
On  ne  se  permettra  aucune  liberté  à  cet  égard  ;  les  teintes  de 
vèrdare  qn'on  leur  donnera  seront  celles  que  la  raison  indi- 
quera et  justifiera ,  d'après  la  nature  particulière  du  feuillage , 
le  tissu  végéul  et  tous  les  antres  détails  qui  pourront  aider  à  en 
faire  une  juste  définition. 

On  se  propose  de  pidolier  cet  ouvrage  dans  les  formats  infol. 
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et  in-8^  Il  est  donc  nécessaire  que  les  souscripteurs  désignent  . 
leur  choix  entre  ces  deux  éditions  ^  cela  est  d  autant  plus  im- 
portant, qu'on  ne  tirera  qu'iAi  très-petit  nombre  d'exemplaiires 
au-delà  du  nombre  des  souscriptions.  Il  y  aura  1 2  livraisons  ' 
en  tout.  L'édition  in-8^  coûtera  7  sh.  6  d.  chaque  n^,  à  partir 
de  la  i*^^  livraison  ;  les  autres  se  succéderont  de  mois  en  noiob, 
si  cela  est  possible.  On  souscrit ,  à  Londres ,  chez  Longman  et 
comp. 

160.  SoGiiTi  d'Histoire  natueelle  de  Paeis. 

Dans  la  séance  du  7  août ,  M.  Cambessèdes  a  comroimi<jiié  à 
la  Société  d'histoire  naturelle  une  note  sur  les  Élatinées ,  nou- 
velle famille  de  plantes  formée  des  genres  Élatine,  Bergia  et 
JMerimea,  Ce  dernier  est  originaire  du  Brësil  où  il  a  été  recueilli 
par  M.  de  St-Hilaire  ;  il  se  distingue  principalement  de  VÉla" 
tme  et  du  Bergia  par  l'organisation' de  sa  capsule.  Ce  ménMnre 
sera  imprimé  dans  le  recueil  du  muséum  d'histoire  naturelle. 

161.  MÉMOIRE  SUR  LES  RuRiACERS  ;  par  M.  A.  Richard.  Séance  de 
TAcad.  des  scien.  du  6  juillet  1829.  [LeGhbe;  11  juillet 
1829,  438.) 

Cette  famille  naturelle ,  à  laquelle  la  médecine  doit  plusieurs 
médicamens  précieux,  les  quinquinas,  les  ipédacuanhas,  le  café, 
la  garance,  la  gomme  kino,  etc.,  est  une  des  plus  nombreuses 
en  espèces.  On  n'en  compte  pas  moins  de  mille  à  orne  cents 
dans  les  ouvrages  de  botanique ,  et  ces  espèces  sont  lépariies 
en  cent  cinquante  genres. 

L'auteur  s'est  proposé,  dans  ce  mémoire,  de  soumettre  à  une 
analyse  scrupuleuse  cette  masse  énorme  d'espèces,  afin  de  tirer 
de  leur  examen  comparatif  les  caractères  propres  et  à  la  famille 
considérée  en  masse ,  et  à  tous  les  genres  qui  y  sont  réunis. 
Mais  de  cette  analyse  est  résulté  un  fait  important  :  c'est  que 
l'auteur  a  été  amené  à  diminuer  plutôt  qu'à  augmenter  le  nom- 
bre des  genres.  M.  Richard  entre  dans  des  développemens  fort 
étendus  pour  prouver  que,  dans  l'état  actuel  de  la  botamqoe, 
les  travaux  qui  embrasseront  l'étude  d'une  grande  masse  de 
végétaux  amèneront  toujours  un  semblable  résultat,  c'est-à^lÎM 
que  les  nouveaux  types  d'organisation  que  l'on  découvrira, 
comblant  peu-à-peu  les  vides  qui  existent  encore  entre  les 
genres  précédemment  établis,  tendront  nécessairement  à  dimi- 
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nncr  le  nombre  de  ceax*ci.  Cette  idée,  dont  Tautenr  a  fait  une 
application  sévère  à  la  famille  dont  il  traite ,  lui  parait  devoir 
amener  un  'résultat  fort  important  pour  les  progrès  futurs  de 
la  botanique,  celui  de  simplifier  l'étude  d'une  science  qui  bien- 
tôt deviendrait  un  chaos ,  si  i*on  continuait  à  multiplier  outre 
mesure,  ainsi  qu'on  la  fait  depuis  quelques  années,  le  nombre 
des  dénominations  génériques. 

Il  nous  serait  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  tous  les  âé-* 
veloppemcns  où  il  est  entré;  nous  nous  contenterons  d'indiquer 
ici  trè»-brièvement  le  plan  de  son  travail  tel  qu'il  l'a  hii-raéme 
présenté. 

Après  avoir  discuté  les  rapports  qui  unissent  la  famille 
des  lUibiacées  avec  les  autres  groupes  de  végétaux  qui  l'avoiti- 
nent,  l'auteur  fait  connaître  les  divisions,  ou  coupes  secondai- 
res, qu'il  a  cru  devoir  y  établir.  Ces  tribus  sont  au  nombre  de 
onze  ,  auxquelles  l'auteur  donne  les  noms  de  i°  Mpérulées^ 
a**  jinÛmMperméet,  3®  Operculariées,  4®  ^rmacocées,  5®  Cof-- 
féacées ,  6®  Guettardacées  ,7^  Moreliées ,  6^  BameUacées  , 
9*  Isertiées ,  lo**  Gardeniacées ,  11"  et  Cinchonées.  Dans  cha- 
cune de  cet  tribus  sont  réunis  un  nombre  plus  ou  moins  consi- 
dérable  de  genres.  L'auteur  trace  ensuite  le  caractère  de  chacun 
de  ces  genres,  énumère  les  espèces  qui  leur  appartiennent,  et, 
dans  des  observations  placées  à  la  suite  de  chacun  d'eux,  il 
discute  la  valeur  respective  des  caractères,  et  indique  les  motifs 
qui  l'ont  engagé ,  soit  à  réunir  eu  un  seul  plusieurs  des  genres 
établis  par  les  auteurs,  soit,  au  contraire,  à  en  retirer  quelques 
espèces  pour  en  former  des  genres  nouveaux.  M.  Richard  fait 
observeUque,  bien  que  placé  dans  les  circonstances  les  plus 
favorables  pour  examiner  une  masse  énorme  d'espèces,  il  n'a 
établi  que  dix  genres  nouveaux,  et  que  ces  dix  genres,  sauf 
deux  exceptions ,  ont  été  créés  pour  des  végétaux  tout-à-faiC 
nouveaux. 

M.  Richard  présente  en  même  temps  à  TAcadémie  un  Atlas 
de  78  planches,  toutes  dessinées  par  lui,  et  traçant  les  carac- 
tères des  genres  principaux  étudiés  jusque  dans  les  détails  les 
plus  minutieux  de  la  fleur,  du  fruit  et  de  la  graine. 

i6a.  Société  LiNviENNE  de  Londres. 

Deux  assemblées  de  cette  Société  ont  eu  lieu.  Dana  la  çc«<t 
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mière,  on  a  ht  on  mémoire  sur  Torigiiie  des  jeuftes  pousses  dans 
les  végétaux  I  du  rcv.  Patrick  Keith.  Dans  la  dernière ,  on  a  lu 
la  suite  du  catalogue  descriptif  des  plantes  de|  la  Sicile»  par 
John  Hogg,  esq.  (  Liiterary  gazette  ;  n^  641,  mai  1829,  p.  aS8. } 

i63.  Voyage  de  M.  Lepeieur  dans  ia  Sénécambie. 

Parti  en  mai  1824  de  Paris  pour  se  rendre  au  Sénégal,  ea 
qualité  de  pharmacien  de  la  marine ,  charge  dans  cette  colonie 
de  compléter  les  recherches  déjà  entreprises  pour  faire  connaî- 
tre le  sol,  les  animaux  et  les  végétaux  de  ces  régions  trop  peu 
connus ,  M.  Leprieur  s'embarqua  à  Rochefort ,  sur  la  gaiiarre 
du  Roi,  le  Chameau,  chargée  de  vivres  pour  la  station  de  Ca- 
dixy  d'où  elle  devait  ensuite  continuer  son  voyage  pour  la  cote 
d'Afrique.  Pendant  vingt  et  un  jours  qu'il  séjourna  sur  la  rade 
de  cette  ville,  il  put  à  loisir  en  visiter  les  environs,  et  reconnaître 
que  la  végétation  de  ces  plages  maritimes  diffère  fort  peu  de 
celle  de  nos  côtes  méditéranécnnes  ;  les  Statice  et  les  Frankcnia 
sy  font  surtout  remarquer.  On  trouve  aussi  dans  les  forêts 
basses,  près  de  Ste-Maric,  différentes  espèces  de  Cistes  et 
d'Hélianthèmes ,  le  Junipents  phœnicea  y  le  Passerina  tUoica , 
VjEie€tgniis  angustifoléa ,  etc.  La  végétation,  déjà  trop  avancée, 
n'offrait  alors  que  quelques  débris  épars,  et  on  ne  pourrait  en 
prendre  qu'une  idée  fort  imparfaite  si  on  calculait  d'après  le 
nombre  d'éqhantîflons  que  M.  Leprieur  recueillit  à  cette  époque 
de  l'année.  Les  Synanthérées  y  sont  à-peu-près  dans  la  propor: 
tion  d'un  cinquième;  et  le  genre  Statice ^  à  Uii  seul,  forme  la 
dixième  partie  des  plantes,  récoltées. 

Le  bâtiment  ayant  remis  à  la  mer,  arriva ,  en  lOf^urs ,  à 
l'embouchure  du  Sénégal ,  après  avoir  touché  à  Ste-Croix  de 
Ténérife,  où  M.  Leprieur  éprouva  le  supplice  de  Tantale,  c  est- 
à-dire  qu'ayant  sous  les  yeux  des  productions  naturelles  re- 
nian|uables  par  leur  beauté,  il  lui  était  absolument  impj:>ssible 
de  les  atteindre.  La  santé  du  port  avait  obligé  le  bâtiment  de 
subir  une  quarantaine,  et  il  avait  fallu  renoncer  à  dérober 
quelques  fleurs  à  la  Flore  des  Canaries. 

Les  premiers  mois  du  séjour  de  M.  Leprieur  dans  la  colonie^ 
furent  consacrés  à  prendre  coaouissaucc  des  lieux.  Il  ne  fit  d'a- 
bord que  quelques  excursions  dans  les  environs  de  St- Louis,  et 

L^snloratioat  commencèrent  seulement  au  mois  de  janvicç 
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i8aS.  Dcs-lort  elles  ne  furent  intcrrompaes  qne  par  cause  de 
maladie. 

Le  voyageur  remonta  le  Sénégal  jusqu'au  poste  de  Dagana , 
où  il  établit  son  quartier  général^  et  de  là  fit  toutes  les  courses 
possibles  dans  les  environs  de  ce  lieu.  A  peine  de  retour  à  St- 
Louis ,  il  reçut  Tordre  de  s'enfoncer  dans  l'intérieur  du  pays  de 
Cayor,  afin  d'en  examiner  les  productions  et  le  sol.  Il  se  reposa 
pendant  tout  le  mois  de  juillet ,  et  repartit  vers  le  milieu  d'aoàt 
pour  visiter  les  bords  du  Sénégal.  U  eut  le  bonheur  de  n'être 
pas  indisposé  pendant  un  séjour  de  deux  mois  qu'il  fit  durant 
cette  saison.  Ayant  employé  avec  ordre  et  activité  son  temps , 
il  devint  possesseur  d'un  grand  nombre  d'espèces  de  plantes 
nouvelles  qu'il  lui  eût  été  impossible  de  se  procurer  à  toute 
antre  époque ,  particulièrement  des  Cypéracéos  et  des  Grami- 
nées. Rentré  à  St-Lonis  à  la  fin  d'octo*'>re ,  il  explora  les  envi* 
rons  de  l'embouchure  du  fleuve  pendant  les  mois  de  novembre 
et  décembre.  Les  effets  des  inondations  ayant  totalement  cessé, 
il  se  remit  en  route  pour  traverser  le  pays  de  Walo,  et  visiter 
les  plaines  basses  qui  avoisinent  le  Panier-foul,  ainsi  que  son 
beau  lac  intérieur.  Muni  de  montres  et  d'une  bonne  boussole , 
il  releva  la  route  qu'il  suivit,  et  il  détermina  avec  autant  de  soin 
et  d'exactitude  qu'il  était  en  son  pouvoir,  les  différens  villages 
qui  se  trouvaient  sur  son  chemin.  D'ailleurs ,  ses  erreurs  ne 
pourraient  être  considérables ,  vu  que  toutes  ses  opérations  se 
rattachaient  à  trois  points  bien  déterminés  (St-Louis,  l'embou- 
chure du  Marigot  des  Maringoins  et  Dagana).  Ce  voyage  dura 
jusqu'au  milieu  de  février  ;  la  fin  de  ce  mois  et  le  suivant  furent 
employés  à  la  mise  en  ordre  de  tous  les  objets  recueillis,  et 
aux  préparatifs  nécessaires  d'un  voyage  plus  considérable. 

Le  sept  avril  i8a6 ,  accompagne  de  deux  hommes  choisis,  et 
muni  de  marchandises  nécessaires,  M.Leprieur  partit  de  Saint- 
Louis  pour  se  rendre  à  Corée  par  terre,  et  de  là  visiter  la  Gam- 
bie, les  lolas  et  les  Nonnes- Cerères.  S'étant  dirigé  perpendi^ 
culaireroent  à  vingt  lieues  environ,  il  visita  et  releva  tous  les 
villages;  dans  cette  partie  du  pays  que  les  Européens  parcourent 
rarenoent,  il  n'eut  qu'à  se  louer  de  l'hospitalité  des  habitans  qui 
n'avaient  pas  grand'chose  à  lui  offrir,  mais  qui  paraissaient  lo 
faire  de  bon  cceur,  la  moindre  chose  suffisant  pour  les  conten* 
ter.  £n  continuant  sa  route  sur  Corée  y  il  traversa  pour  la  pro* 
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mière  fois  les  Oâsis  du  pa3rs  de  M'boro ,  et  qiioiiiu*oii  lui  eAft 
souvent  parlé  de  ce  charmant  pays,  il  était  loin  de  s'attendre  à 
le  trouver  aussi  beau.  Ne  pouvant  résister  au  désir  de  le  visiter 
entièrement  y  il  ralentit  sa  marche ,  afin  de  ne  rien  oublier.  Ar- 
rivé à  Gorée,  il  parcourut  successivement  la  presqutle  du  cap 
Vert  et  ses  forêts  y  ainsi  que  celles  des  Nonnes-Cérères,  la  Ca- 
samance  et  la  Gambie.  Plus  de  trois  mille  échantillons  furent 
le  fruit  d'un  voyage' de  45  jours,  pendant  lesquels  M.  Leprieur 
avait  parcouru  un  espace  de  x4o  à  i5o  lieues  de  côtes.  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  St -Louis,  il  partit  pour  visiter  en  d^ 
tail  les  forêts  intérieures  du  Walo.  A  la  suite  de  ce  vojmge,  it 
fut  forcé  de  s'arréler  au  milieu  de  ses  explorations;  une  mala- 
die grave,  suite  inévitable  de  ses  fatigues,  le  força  de  prendre 
du  repos.  Il  ne  reprit  ses  occupations  favorites  qu'au  mois  d'à* 
vril  i8a7,  époque  à  laquelle  il  partit  pour  visiter  de  nouveau 
la  Gambie  et  toute  la  c6te  jusqu'à  la  presqu'île  du  cap  Vert 
Dans  ce  second  voyage  il  recueillit  un  grand  nombre  d'objets 
qui  lui  avaient  échappé  dans  le  précédent.  Enfin,  pour  terminer 
ses  excursions  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition de  Galam  qui  quitta  St-Louis  en  juillet  i8a8  ;  mais  ici, 
plus  malheureux  qu'il  l'avait  été  jusqu'alors,  ses  forces  ne  secon- 
dèrent pas  son  courage,  car  à  peine  arrivé  au  poète  de  Bakel,  lieu 
de  leur  destination,  tous  ceux  qui  composaient  cette  expédition 
tombèrent  malades;  le  pharmacien  de  la  marine,  collègue  de  IL 
Leprieur,  fut  une  des  premières  victimes  de  ce  climat  dange^ 
reux.  Bref,  ce  voyageur  fut  forcé  de  repartir  mourant  pour 
St-Louis.  Tels  ont  ^té  les  points  qu'il  a  parcourus ,  et  les  prin« 
cipales  difficultés  qu'il  lui  a  fallu  surmcmter.  Si  l'on  réfléchit 
que  M.  Leprieur  ne  pouvait  compter  que  sur  lui-même^  puisqu*il 
était  dans  une  position  telle  qu'il  n'avait  aucun  secours  à  at- 
tendre de  qui  que  ce  fAt,  on  jugera  de  ce  que  l'amour  de  la 
science  peut  faire  dans  un  jenne  homme  doué  d'une  Ame 
dente,  et  inaccessible  à  la  crainte  des  dangers. 

La  collection  des  végétaux  que  M.  Leprieur  a  recueillis 
compose  à-peu-près  de  dix^huit  cents  espèces,  dont  les 
cotylédones  forment  environ  le  dixième ,  et  les  Cryptogames  le 
dix-huitième.  Les  familles  de  Dicotylédones  les  plus  nombreuses 
sont  les  Légumineuses,  les  Malvacées,  lesRubiacées,  les  Lytrai* 
res,  les  Acanthacées,  les  Euphorbiaoées.  Parmi  les  Mooooô» 
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lylédones  Phanérogamos  et  les  Cryptogames ,  ce  sont  les  Crami- 
néesi  les  Cypéracées,  les  Thalassiophytes.Lcs  Fougères,  les  Mous- 
ses et  les  Lichens  n'ont  dans  cette  partie  du  continent  africain 
que  quelques  représentans. 

Les  résultats  de  ce  voyage  seront^publius  dans  un  ouvrage  où 
M.  Leprieur  aura  pour  collaborateur  M.  Perrottet  f  connu  si 
avantageusement  des  botanistes  par  les  belles  collections  de 
plantes  vivantes  et  sèches  qu'il  avait  autrefois  faites  k  Madagas- 
car) Java,  Manilles,  la  Guyane,  etc.  M.  Perrottet  a  étéj  en 
dernier  lieu,  préposé  aux  cultures  du  gouvernement  sur  le 
fleuve  Sénégal ,  et ,  durant  sa  gestion ,  il  a  fait  de  nombreux 
Toyages  qui  ont  enrichi  son  herbier  d'une  foule  d'espèces  inté- 
ressantes ,  dont  plusieurs  avaient  échappé  aux  recherche*  de 
M.  Iieprieur*  G. . .  .9. 
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164.  CovES  nz  L'HiSToniB  vatubelle  des  Mammifères  ;  par  m. 
GsoFniOT-SAiHT-HiLAi&E.  Partie  comprenant  quelques  vues 
de  philosophie  naturelle  et  l'histoire  des  Singes ,  des  Chauve- 
Souris  et  de  la  Taupe.  In-8*^.  Collection  de  19  leçons,  avec 
a  planches;  prix,  12  fr.  Paris,  1829;  Pichon  et  Didier. 

Ce  cours  de  l'histoire  naturelle  des  Mammifères  a  été  fait  au 
Jardin  du  Roi,  en  été  1828;  il  porte  le  caractère  philosophique 
de  tous  les  ouvrages  du  savant  professeur  qui  est  Fauteur  de  ces 
leçons.  On  n'y  trouve  pas  un  simple  assemblage  de  faits  des- 
criptifs et  historiques  ;  mais  ces  faits ,  une  fois  donnés,  servent 
de  base  à  des  considérations  d'un  haut  intérêt  pour  l'étude  des 
lois  générales  de  l'organisation.  Des  aperçus  souvent  neuls  et 
hardis  rendent  la  lecture  de  ces  leçons  attachante  pour  celui 
surtout  qui  a  quelques  études  an  atomiques.  Aussi  ce  n'est  pas 
aux  oommencans  en  histoire  naturelle  qu'il  faut  recommander 
de  préférence  ce  livre,  mais  à  ceux  qui  en  connaissent  dqjà  les 
premiers  élémens.  Dans  son  discours  préliminaire,  M.  Geoffroy- 
Saînt-Hilaire  entre  dans  quelques  considérations  sur  la  tendance 
actuelle  de  l'étude  des  sciences  naturelles ,  et  particulièrement 
da  la  loologia*  Cette  tendance  qui,  dana  le  siècle  fMaaé^  iCaUait 
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qu'à  bien  distinguer  les  espèces  et  les  autres  coupes  systémtti- 
ques,  se  porte  aujourd'hui  à  la  recherche  des  analogies  orgaaî- 
ques;  c*cst  elle  qui  a  conduit  au  priqcipe  de  Tunité  de  compo- 
sition dans  l'organisation  de  l'échelle  animale.  Ce  principe ,  qw 
M.  Geoffroy-Saînt-Hilaîre  a  reconnu  le  premicTi  ou  du  roohis 
Tun  des  premiers ,  est  défendu  par  lui  contre  les  objections  de 
H.  Cuvier,  principalement  contre  celles  contenues  dans  le  iptt- 
mier  volume  du  grand  ouvrage  sur  l'histoire  naturelle  des 
Poissons. 

Dans  ses  3  premières  leçons ,  le  professeur  s'occupe  des  gé- 
néralités de  la  science;  il  donne  dans  la  première  quelques  no- 
tions préliminaires  de  philosophie  naturelle  ;  dans  la  seconde 
un  court  exposé  historique  des  méthodes  en  histoire  naturelle, 
et  des  premières  subdivisions  du  règne  animal  ;  et  dans  la  troi- 
sième des  considérations  sur  les  affinités  naturelles  du  a*  cl  du 
3*  embranchement  du  règne  animal.  M.  Gcofrroy-Saint-Hilaire 
est  d'avis  que  l'embranchement  des  Mollusques  doit  céder  son 
rang  à  celui  des  animaux  articulés  ;  ces  derniers  formant  la  suite 
naturelle  des  vertébrés  par  les  analogies  nombreuses  qui  rap- 
prochent les  Crustacés  des  Poissons,  tandis  que  rembr«inche- 
jnent  des  Mollusques  se  lie  plus  naturellement  à  celui  des  ani- 
maux rayonnes.  Cet  arrangement  commence  a  être  assez  géné- 
ralement adopté  par  les  naturalistes ,  et  beaucoup  de  considé- 
rations militent  en  sa  faveur. 

Quelques  remarques  sur  la  division  de  l'embranchement  des 
vertébrés  en  4  classes  et  sur  diverses  sortes  d'organes  respira- 
toires terminent  la  3^  leçon.  L'organe  de  la  respiration  ,  dit 
M.  Geofïroy  Saint  Uilaire,  est  véritablement  comme  un  balan- 
cier qui  règle,  qui  coordonne,  qui  augmente  pu  restreint  les 
conditions  vitales.  C'est  ce  que  démontre  entr^autres  l'organe 
respiratoire  auxiliaire,  constitué  chez  le  Crocodile  par  les  ca- 
naux péritonéaux  décrits  par  MM.  Is.  Geoffroy  Saint-Hilairc 
et  Martin  (Voy.  le  BaUetin,  tom.  XV,  n«  3i  i-3i4.) 

La  4^  leçon  est  consacrée  aux  généralités  sur  les  Mammifères; 
le  professeur  y  trace  les  caractères  généraux  do  la  classe  et 
des  ordres,  dont  un  tableau  offre  la  distribution  méthodique. 
I^es  %  leçons  suivantes  ccmtiennent  les  généralités  sur  les  Sin- 
ges; un  tableau  synoptique  des  caractères  des  Quadrumanes  et 
nne  division  de  ces  animaux  termine  la  6^  leçon;  les  deux  sui- 
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irantcs  offirent  l'histoire  dos  Singes  de  Tancieii  monde  Troglo- 
dytes,  Orangs,  Gibbons,  Semnopithèques,  Colobes, Guenons, 
Macaques  et  Cynocéphales).  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire  regarde 
*Orang  brun  ou  Oraug  de  Wurmb  comme  une  espèce  distincte 
Je  i'Orang  roux  ou  Orang-outang.  Dans  Jes  Gibbons  il  indi- 
:|ue  une  espèce  nouvelle  de  Sumatra,  le  Gibbon  Ouuko,  ffjrio^ 
baies  Ra/j/lesii  G.  S.  H. 

Les  9^  et  lo^  leçons  contiennent  l'histoire  des  Singes  améri- 
nains  (Atèles,  Hurleurs,  Lagothriches «  Sajous,  Callitriches, 
Nyctipithèqucs,  Sakis,  Brachyures,  Ouistitis  et  Tamarins); 
a  II*  est  consacrée  à  l'histoire  des  Lémuriens  (Makis,  In- 
Iris,  Cheirogales,  Microcèbes,  Galagos,  Tarsiers ,  Nycticcbes 
il  Loris.)  Les  S  Cheirogales  établis  d'abord  comme  espèces 
Jistinctes  d*après  des  dessins  de  Commerson,  sont  réunies 
m  une  seule,  que  M.  Gtofiroy  Saint-Hilaire  nomme  Cheiro- 
[;ale  de  "Milins  (CÂeùvgaleus  MUiL)  Le  genre  Microcèbeest 
formé  pour  le  Rai  de  Madagascar,  de  Buflbn,  Lemur  pu* 
nllus  CUK>ffr. 

Les  12®,  i3®  et  i4®  leçons  ofifrent  l'histoire  des  Chauve* 
K>uris  et  des  Galéopithèques.  Le  professeur  commence  chaque 
leçon  par  des  généralités  d'un  très-grand  intérêt,  et  la  termine 
par  Vanalogîe  de  quelques  genres. 

Les .  5  dernières  leçons  contiennent  l'exposé  de  recherche* 
assez  étendues  sur  l'organisation ,  les  habitudes  et  les  mœurs 
de  la  Taupe.  Une  partie  de  ces  recherches ,  sur  la  vue  de  la 
Taupe  ,  a  été  présentée  à  l'Institut.  (Voy.  Bulletin ^  tom.  XV, 
u**.  3o4).  Cest  dans  l'ouvrage  lui-même  qu*il  faut  chercher  les 
faits  curieux  d'anatomie  et  les  considérations  physiologiques 
très-Intéressantes  dans  lesquelles  le  savant  professeur  eutre  au 
Hijet  de  ce  curieux  animal.  S.  G.  L. 

l65.   Sua  LS  DiVEI.OPPKXB1fT  DBS   OEGANES   ECSPIRATOIEES  DAHS 

LES  HAMMiriEEs  ET  LES  OISEAUX;  par  M.  Rathxk.  (jécia 
jiciul.  Naî.  Curios.'j  Tom.  XIV,  pars  I,  pag.  i6i,  1828,  avec 
api.) 

Plus  nos  connaissances  physiologiques  se  perfectionnent , 
plus  on  peut  se  convaincre  de  la  vérité  de  cette  belle  idée  mo- 
derne, qui  a  pris  naissance  en  Allemagne ,  et  d'après  laquelle 
l'organisation  des  animaux  supérieurs ,  voisins  de  leur  oriçLue  y 
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émllunairet  dont  nous  venons  de  parler.  Uépiglottc  se  déve- 
oppe  en  dernier  lieu. 

3.  L'intervalle  qui  existe  à  la  partie  antérieure  du  larynx , 
*nire  les  cartilages  chjrroïdes  et  cricoïdes,  esta  peine  appré- 
àable  dans  l'origine;  mais,  à  mesure  que  le  larynx  s'alonge, 
xt  intervalle  devient  aussi  plus  marqué. 

4.  De  tous  les  cartilages  qui  appartiennent  à  l'appareil  rcb- 
pîratoire,  ceux  du  larynx  sont  les  premiers  à  paraître,  tandis 
que  ceux  des  ramifications  bronchiques  se  forment  les  derniers. 
Cette  loi  est  générale  pour  les  mammifères  et  probablement 
aussi  pour  les  oiseaux. 

5.  On  remarque  que  dans  les  embryons  des  mammifères  la 
formation  des  cartilages  propres  à  l'appareil  respiratoire  est 
antérieure  à  l'époque  où  il  est  possible  de  distinguer  le  sexe; 
c'est  l'inverse  dans  les  oiseaux. 

(>.  Les  interstices  membraneux  des  anneaux  cartilagineux 
de  la  trachée-artère  sont  d'autant  plus  grands  que  l'embryon 
est  plus  jeune. 

7.  Ici  l'auteur  parle  de  l'opinion  émise  par  M.  Fieischmann 
(De  Chontlrogenesi  asperœ  arieriœ),  et  qui  ne  lui  paraît  pas 
fondée. 

8.  Le  nombre  des  anneaux  cartilagineux  augmente  dans  Ic^ 
cmbrvons  des  mammifères  comme  dans  ceux  des  oiseaux,  à 
mesure  que  le  jeune  animal  s'avance  en  âge.  C'est  probable- 
ment aux  deux  extrémités  de  la  trachée  que  de  nouveaux  an- 
neaux viennent  se  former. 

9.  Les  deux  |K)umons  des  mammifères  ne  présentent  d'abord 
qu'une  seule  masse,  qui  se  divise  peu-à-pcu  dans  le  sens  de  la 
longueur.  La  séparation  se  fait  le  plus  lentement  ù  l'endroit  où 
la  trachée  pénétre  dans  le  poumon.  La  trachée  communique 
d'abord  avec  cet  organe  sans  qu'elle  se  ramifie;  on  ne  com- 
mence à  ai>ercevoir  deux  ou  trois  ramifications  bronchiciues 
que  lorsque  les  deux  poumons  se  sont  séparés  Celte  disposi- 
tion est  remarquable  en  ce  qu'elle  fait  voir  que  les  organes 
respiratoires  des  mammifères  ont  dans  l'origine  de  l'analogie 
avec  ceux  des  serpens.  Une  chose  curieuse,  toutefois ,  c'est  que 
dans  les  oiseaux,  les  poumons  sont  doubles  dès  l'origine. 

10.  Dans  les  oiseaux  les  dernières  ramifications  bronchiques 
se  présentent  sous  forme  d^'  conduits  assex  longs  tecoun»* 
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DÎère,  I  pouce.  Envergure,  i3  pouces.  Habite  dans  tout  le  sud 
de  TAfrique. 

Cette  espèce  difTère  des  Rhinoiophus  affinis  et  minor  d'Hors* 
field  y  non-seulement  par  la  grandeur  et  la  couleur,  mais  en*- 
core  par  la  profondeur  de  l'échancrure  du  bord  externe  de  To* 
reille,  et  par  la  forme  de  l'appendice  nasal. 

NYCTxais  CAPENSiSy  Smith.  N.  ceivice  et  dorso  nigro-fuscîs , 
coUi  laterihus  sordido-aUns  ;  pariibus  inferioribus  subcinereis  z 
membranis  rubro-JmcU  ;  apice  tragi  semicirculari  cum  critîd 
vilU  albescentis. 

Longueur  depuis  le  nez  jusqu'à  la  racine  de  la  queue ,  plus 
que  %  pouoes.  Envergure,  lo  pouces.  Hauteur  des  oreilles ,  \  de 
pouce.  Hab.  l'intérieur  de  TAirique  méridionale ,  et  les  côtes 
de  nie  de  Pâques. 

NYCTsais  ATFiMis,  Smitb.  N.  cemce  et  dorso  ruhro-fulçis  ; 
coin  iateriôus  rubro-aibis;  à  tergo  aurium  sttbrufa  ;  partibus  in^ 
ferioribus  fulvo-aïbis;  membranis  nigro-fuscis  ;  deniibus primO" 
ribns  maxHlœ  in  paria  dispositis. 

Longueur  depuis  le  nez  jusqu'au  commencement  de  la  queue, 
a  pouces.  Oreilles  encore  plus  longues  et  plus  larges  que  dans 
l'espèce  précédente;  targus  court  et  semi-circulaire  à  son  som- 
met. Queue  profondément  fourchue. 

Yespeetilio  capensis,  Smith.  F,  suprà  flavo-fuscus ,  subtùs 

Jlavo^albus',  membranis  nigro-fuscis ,  interfemorali  longe  ultra 

pedes  extensd  et  posUce  acuminald,  ubi  caudœ  est  terminatio  ; 

auricuUs  intlentatis  externe,  et  apicibus  subacutis,  trago  lineari, 

sub/itlciformi. 

Cette  espèce  a  la  tète  courte;  les  côtés  de  la  tête,  ainsi  que 
le  museau ,  sont  noirs  et  nus;  les  lèvres  sont  garnies,  vers  les 
angles  de  la  bouche,  de  poils  courts  et  brunâtres.  Longueur  du 
corps ,  I  pouce  j.  Longueur  de  la  queue,  ~  de  pouce.  Enver-' 
gure,  9  pouces. 

Il  y  a  une  grande  analogie  entre  cette  espèce  et  le  f^.  Tem^ 
minckii  de  M.  Horsfield,  et  peut-être,  en  comparant  soigneu- 
sement les  deux  espèces,  trouvcra-t-on  qu'elles  ne  doivent  point 
être  séparées. 

Genre  Maceoscklides,  Smith. 
Dentés  primorcs  ~,  discreti  seu  ditnoti;  superiores  verticales 
compressi  et  acuminati;  inferiores  procumbentes  aciebus  inciso*, 

B.  Toiu  XYUI.  t8 
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pouces.  Hab.  les  lieux  marécageux  et  les  bords  des  petites  ri- 
'vières  de  toute  l'extrémité  australe  de  TAfrique.  Celte  espèce  se 
nourrit  de  grenouilles,  de  crabes,  etc.  ;  on  l'a  souvent  \u  aller 
sous  l'eau  et  y  rester  glusieurà  minutes  de  suite.  Elle  paraît 
avoir  une  grande  ressemblance  avec  le  M.  Javanica  de  M. 
Horsfield. 

AlAirGusTA  Levaillaktii  ,  Smith.  M.  supra  rubro-fuîva,  pilis 
fuhis  et  nigricantihus  intermixtis  varîegata;  infrh  suhfulva;  apice 
caudœ  albo.  Yeux  bruns- rougeâtres  ;  pupilles  transversales. 
Longueur  depuis  l'extrémité  du  nez  jusqu'au  commencement  de 
la  queue,  i  pied  5  pouces;  longueur  de  la  queue,  lo  pouces 
environ.  Cette  espèce  est  commune  dans  tout  le  Sud  de  l'Afri- 
que, où  elle  bàbite  les  plaines  arides. 

Mtoxus  E&TTH&OBiLOiTCHUs,  Smitli.  AI.  supra  fusco-griscus  ; 
latera  rufo^Wa ,  infrh  cinereus;  ingluvic,  gutture,  parte  ante- 
riore  pectoris ,  latere  interiore  antepedum  ,  et  margine  lahii  su- 
perioris  ferrugineis.  Oreilles  arrondies  et  très- saillantes;  mous- 
setaches  longues,  épaisses,  noires  ;  museau  d'une  longueur  mo- 
dérée et  pointa;  queue  toufTue,  surtout  vers  l'extrémité,  et 
ayant  partout  une  couleur  rouge  sale  ;  peau  douce  et  soyeuse. 
Hab.  les  arbres  dans  beaucoup  de  forets  de  TAfrique  méri- 
dionale. 

Genre  Dend&omts,  Smith. 

Dentés  primores  ,  utrinquè  duo,   suprà  pagina  anticâ  sulco 
longitudinali  exaratâ;  infrh  iongt^  graciles ,  scalpro  cuneato.  Pro 
laniariis  diastema,  Molares  utrinquè  terni;  suprh primas  tuber- 
cutis  sex  in  duplici  serie^  duobus  prœterea  indistinctis  quorum 
unum  ad  anteriorem  partem  coronœ  dcntisy  alterum  juxta  alte- 
runt  seriei  internas  tuberculum ,  ponè  lamina  transversa  inciso- 
ria  ;  secundus  duabus  aut  tribus  longitudinalibus  laminis  inciso- 
riis  secits  marginem  externum  coronœ  suœ,  cuj'us  in  medio  tria 
aut  quatuor  obtusa  tubercula  transversa  séria tirn  j'acent;  tertius 
duabus  laminis  incisoriis   transversis  sulco  interjacente  :  infrh  ^ 
primus  tuberculis  sex  ferè  in  duplici  série-,  secundus  quatuor  ob- 
tusis  eodem  ordine  dispositis;  tcrtius  perporvus,  undatis  aliquot 
laminis  transversis  et  sulcis   interjectis,  Rostrum  acutinm.  La-^ 
brum  fissum,  Auriculœ  oblongœ  niidiusculœ ,  et  intàs  juxtà  cra- 
nium  duabus  valvulis  transversis,  membraneis,  quarum  inferior 
meatui  auditario  externo  superjacet*  Cattda  elon^ua^  annulata  ^ 
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subgracile  ad  medîum  crassiiisculum  ;  in  sifignUs  scutorum  la^ 
tcrihus  prœscrtim  propè  caput  distincta  cutis  laxœ  pUca\  canda 
gracilis  teres  circà  quartam  totius  longitudinis partent  dupHci  siib- 
tùs  squamarum  série;  squamœ  corporis  carinatœ^  cinguiis  trans- 
versis  curvatis  ordinatœ. 

BuGEPHALus  TYPUS,  Smith.  Suprhfuscusy  suhtiis  argenteo-gri- 
seus  fuseo  tinctus.  Long  de  5  à  6  pieds,  gros  pour  le  moins 
comme  le  pouce  d'un  homme  adulte.  Aëté  rencontra  sur  les  bran- 
ches d'arbres,  aussi  bien  que  par  terre, dans  les  contrées  orien- 
tales du  sud  de  l'Afrique. 

BucBPHALVS  Ja&dinii  (dédié  à  sir  William  Jardine,  ornitholo- 
giste distingué  ).  Suprà  nigrO'Viridis ,  suhtùs  croccus  in  viridi- 
croceum  transieas.Scuta  iSS,  Squamœ,  108.  Long  de.  5  à  6  piedsy 
un  tant  soit  peu  plus  gros  que  le  précédent.  Hab.  les  branches 
d*arbres  des  environs  de  la  ville  du  Cap. 

BucEPHALUS  GDTTURALis ,  Smith.  Suprà  viridi-fuscusy  parvd 
maculdviridi-albâin  plurimis  squamis  varicgatus;  suhtùs grisco- 
fnscus^fusco  maculatus;  initium  jugnU fascid  transversd  rutiio- 
Jiavd  disiinctum,Scuta  122.  Squamœ  129.  Long  de  3  pieds  envi- 
1*00  ;  gros  comme  l'index  d'un  homme.  Hab.  les  branches  d  ar- 
bres dans  les  forêts  des  côtes  orientales. 

BucEpHALus  Bellii  (  dédié  à  Th.  Bell,  ophiologiste  connu  ). 
Suprà  nigro-viridvt,  maculd  parvd  viridi^albd  in  plurimis  squa- 
mis; SttbtùsflaçQ-viridis;singtdascuta  iineâobscurd  transversd 
in  margine posteriori.  Long  de  5  à  6  pieds,  de  la  même  grosseur 
que  l'espèce  typique,  et  habitant  les  mêmes  localités. 
Faro.  Anodontidœ,  Genre  Anodon,  Smith. 

Maxiiia  et  mandibulaedentttiœ;  hiatus  mediocris;  corpus  non- 
nihii  suprà  carinatum^  longum  et  gracile  ;  cauda  teres, 

Anodon  typus,  Smith.  Suprà  cinereus  seriebus  tribus  macula- 
rim  mgrarum  ;  subtus  argenteus;  squamœ  carinatœ.  Long  de  2  à 
3  pîedsy  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Hab.  les  environs  de  la 
ville  du  Cap ,  ainsi  que  les  côtes  de  l'ouest  et  les  bords  de 
l'Orange.  Ce  serpent  vit  principalement  d'œufs,  qu'il  avale 
entiers. 

Poissons.  Fam.  Squalidœ, 
Genre  Rbincodon,  Smith. 

Dentés  graciles  brève  s  leniter  curvati,  ordinibus  longituninalibus 
Ua  disposUi  nt  Uneos  in  anteriore  majcillœ,  nec  non  el  mondibuXœ 


d^8  Zoologie. 

partejacentis,  specîem  kabeant  y  caput  latum  y  deprtsium,  qua^ 
drangulare,  os  adapicem  capitis  cui  latitudine  Jerè  par  est;  ia» 
tera  liris  longitudinalibus  et  carina  perquam  distincia  in  uiroqitè 
caudœ  iatere-y  spiraculum  à  tergo  utriusque  oculi\  pinna  antdii 
aUeri pinnœ  dorsalipœnè  opposita, 

Rhihcodon  ttpus,  Smith,  Suprà  viridi-griseus  macuUs  ei  Uneis 
albis  numerosis  y  subtùs  rubro-^lbus  ad  rubrum  transiens^  dor» 
antè  anteriorem  suam  pinnam  carinato,  post  roiundato,  deindè 
piano,  La  loqgiieur  de  rindividu  d'après  lequel  cette  descrip- 
tion a  été  faite ,  était  de  1 5  pieds  ;  la  plus  grande  circonférence 
9  pieds;  il  a  été  pris  dans  le  Table-Bay ,  au  mob  d'avril  i%%Sf 
et  la  peau  a  été  conservée  pour  le  Muséum  de  Paris. 

167.  Observation  sur  les  singes  de  Sennaar,  de  Coroopan  et 
d'Arabie  ;  par  MM.  Hemprich  et  Ehrenbe|ig.  (  Ferhandltm- 
gen  dcr  Gesellschaft naturforsch,  Freunde  in  Berlin \T,  I,  cah. 
6,  p.  406,  1829). 

Dans  le  voyage  que  M.  Ehrcnberg  et  feu  M.  Hemprich\  sou 
compagnon,  firent  dans  l'Afrique  du  nord  et  dans  la  partie  oc- 
dentale  de  l'Asie,  ils  rencontrèrent  les  premiers  singes,  en  Afri- 
que au  18®  et  en  Arabie  au  19^  degré^de  latitude.  Ils  en  obser- 
vèrent 3  espèces,  le  Cercocebus  Sabœus,  le  CercopiûiecuiqrfrrO' 
notas,  et  le  Cynocfphalas  Hamadryas, 

La  i*"*  espèce  a  été  trouvée  sauvage  en  Darschakie,  entre  le 
Sennaar  et  le  Dongpla. 

Le  Ccrcopithecus  pyrronotus  est  une  espèce  incçpnoe  jusqu'à 
présent,  voisine  du  Patas  rouge  du  Sénégal,  mais  qui  s'en  dis- 
tingue tout  de  suite  par  une  couleur  beaucoup  plus  vive.  Les 
caractères  sont  les  suivans  : 

C.  cute  corporis  ubiquè  nigra  exceptis  palpebritjusco-carneis , 
scroto  cœruleo-viridi  et  ani parte  nudd  cinnabarind,  Dorsum,  la- 
tera  capitis  caudœqise  regio  superior  hirsutie  aureo^rvjài  maaUa^ 
triangularis  frontis  intensiiis  rufa  nigro^fusco  marginaiù;  amti- 
brachia,  tibice^latcra  capitis ,  gula  et  venter  caudœque  Uttiu  ùtfe» 
nus  alba.  Faciès  nigra  nuda  nasopilis  albis  densiiis,  labiàntriès 
obsita.  Un  individu  mâle  de  cette  espèce,  qui  a  été  rapportée 
du  Dongala,  se  trouve  actuellement  dans  la  ménagerie  du  roi  de 
Prusse,  près  de  Polsdam. 

Quant  au  Cjrnoccphalus  Hainad^aSy  il  est  de  fait  que  jusqu'à 
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présent  Ton  en  ai  fait  à  tort  deux  espèces  ;  Tune ,  le  Babouin 
(  Sitnia  Cjfnocephalus  ),  n^est  autre  chose  que  l'animal  dans  son  • 
jeune  âge;  Tautre,  le  Simia  Hamadryas,  n'est  que  le  mâle  à  l'é- 
tat adulte.  L'auteur,  qui  promet  de  plus  amples  détails  sur  ce 
sujet ,  a  vu,  avec  M.  Uemprich ,  des  troupes  considérables 
de  cette  espèce  de  singes,  en  Arabie  et  en  Abyssinie;  ils  se  sont 
emparés  de  deux  individus  complètement  adultes,  d'un  jeune 
mâle ,  et  ils  ont  rapporté  vivante  une  jeune  femelle ,  qui  se 
trouve  également  dans  la  ménagerie  de  Potsdam. 

168.  Musaraignes  d'Afrique  et  d'Asie,  examinées  par  le  prof. 

LiCHTENSTEIN.  [Ibid.\  p.  38i.) 

Voici  le  tableau  présenté  par  l'auteur  des  différentes  musa- 
raignes de  ces  contrées,  avec  leurs  caractères  distinctifii  : 

X.  Sorex  crasiicaudus  £hrenberg.  Nov.  spec.  Longit,  à  roslro 
aduropygiujn  5  \polLy  caudœ  2  -\polL  S,  argenteocinereas,  uni^ 
color^  caïuia  tetraedra  pUis  raris  longioribus  obsita,  Hab.  in 
JEgypto  infer, 

%,  S.  cinnamomeus  Lichtcnstein.  Nov.  spec.  Longii,  ad  wrop. 
5  ipoU.j  caudœ  1  TrpolL  S\  notœo  cinnamomeo,gastrœognseo, 
cauda  teretipilis  appressis,  RabJn  .ifricœ  australis  syhosis  ma- 
rUimis. 

3.  S.giganteusJ,  Geoffroy.  Longit.  adurop,  5  \poU,^  caudœ 
3  poU.  S.  supernè  cinereus  rufo  imlutus,  subiàs  gnseus,  caudd  te- 
reti,  Hab,  ûi  Indiâ  orient. 

4.  S>  flavescens  J.  Geoffroy.  Longit,  ad  urop  4  ^poU,;  caudœ 
1  -poil.  S,  supernè  diluté  fernigineus ,subtus  aibo<inereuSj  cauda 
pilis  raris  longioribus  obsita,  Hab.  in  terra  Caffroruni, 

5.  S,  retigiosus  J.  Geoffroy.  Longit.  ad  urop,  4  polL ,  caudœ 
a  jpoll,  Vellus  murinum  ?  Specimina  non  visa  nisi  antitpioruni 
arte  condita^  in  cryptis  Thcbanis  à  ceL  Passalaequa  im^enta,  (i). 

6.  S,  Sonnerati  J.  Geoffroy.  Longit,  ad  urop.  4  poli,,  caudœ 
I  ^  poli,  S.  supernè  cinereus  rufo  indutus,  suètùs  griseus,  caudd 
iereti.  Hab.  in  Indid  orient. 

7.  S.  capensis  Et.  Geoffroy.  Longit.  ad  urop.  3  f  poli.^  caudœ 
X  ^poll.  S.  supernè  griseo  rtifescens,  cauda  suprii  et  roêtri  lateri- 
bus  saturatioribus ,  subiàs  griseus.  Hab.  in  Int.  Franciœ. 

(i)  Cette  espèce,  qui  eut  trèf-p«tite  el  qui  se  dîsiingae  pas  ta  longuear 
de  M  qneae ,  A*cst  pea  solfiaMDmeDfc  détafniBée. 
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Hamilton,  dans  son  histoire  de  i'Indostan ,  donne  des  détails 
fort  ctiriewt  sur  un  de  ces  éléphans  qui  appartenait  à  l'empereur 
des  Birmans  (i).  L'animal  sacré,  paré  magnifiquement  et  couvert 
de  pierreries  éclatantes,  avait  une  suite  de  mille  esclaves  qui  le 
servaient  dans  de  la  vaisselle  d'or.  Up  certain  nombre  de  digni- 
taires composaient  son  conseil ,  et  les  ambassadeurs  étrangers 
s'estimaient  heureux  de  mettre  à  ses  pieds  les  riches  présens 
qu'ils  avaient  apportés.  Il  était  logé  <}ans  un  vaste  bâtiment  tout 
resplendissant  d'or;  un  rideau  de  velours  noir  chargé  de  bro- 
deriesy  qui  dérobait  cette  ridicule  divinité  aux  regards  du  peu- 
ple,  empressé  de  déposer  son  offrande  à  l'entrée  du  sanctuaire. 
■  Des  missionnaires  avaient  vu  aussi  un  de  ces  éléphans  à  la 
cour  du  roi  de  Siam  ;  il  y  était  alors  regardé  comme  une  rareté 
d'une  valeur  incalculable;  mais  un  voyageur  qui  a  visité  récem- 
ment ces  contrées,  nous  apprend  que  leur  nombre  s'élève  au- 
jourd'hui à  cinq.  Suivant  son  opinion»  l'éléphant  blanc  forme 
une  exception  aux  règles  communes  de  la  nature,  peut-être 
même  est-il  plus  rare  pour  ^son  espèce,  que  l'Albinos  ne  l'est 
pour  l'espèce  humaine.  Il  a  la  prunelle  et  l'extrémité  des  pau- 
pières blanches,  et,  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'il  jouit 
dans  toute  son  étendue  de  l'organe  de  la  vue,  et  qu'il  supporte 
facilement  toutes  les  modifications  de  la  lumière.  Son  poil  est 
plus  clair  semé,  plus  fin  et  plus  court  que  celui  de  l'espèce  or- 
dinaire 

Deux  de  ces  animaux  seulement,  ajoute  notre  voyageur , 
étaient  entièrement  blancs ,  mais  d'un  blanc  jaunâtre  :  le  corps 
des  autres  était  parsemé  de  petites  taches  noires  plus  ou  moins 
régulières.  Aucun  d'eux  n'avait  la  peau  parfaitement  saine; 
iàiez  plusieurs  elle  était  sèche,  couverte  de  larges  rides  d'où  dé- 
coulait une  humeur  acre;  et  leurs  jambes  étaient  chargées  d'ex- 
croissances difformes.  N.  De  Roouieb. 

1 70.  Descriptioh  d'une  nouvelle  espèce  de  Dauphin;  par  M.  R. 
H4ELAN.  {Journ.  oftheAcad.  ofnat,  se.  of  Phiiadelphia^Totù. 
VI,  cah.  a ,  p.  5i ,  1827.)  Avec  i  fig. 

Delphinus  intermedius  Harlan. 

Caractères  (2}  :  Le  dessus  du  corps  d*un  noir  hriUant;  les  c^ 

(i)  On  Mit  qiM  Pâga  fait  partie  de  Teapire  dee  Birmene. 

(3)  Nom  en^ageoiM  M.  HarUn  à  donner  ëâtonieia  tctphratee  «ptoi- 
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té$  de  Vahdomen  et  du  cou  offraru  une  couleur  blanche  qui  est  la 
continuation  de  celle  de  l'abdomen  et  du  diorax;  le  dessous  va- 
rié de  blanc.  Queue  comprimée  et  séparée  par  un  fort  étrangle-' 
.  ment  de  V extrémité  caudale  du  corps. 

L'animal  est  long  de  i6  pieds  et  demi  \  à  la  partie  de  son 
corps  la  plus  épaisse,  il  a  une  circonférence  do  lo  pieds;  les 
nageoires  pectorales  sont  longues  de  3  pieds  1 1  pouces  y  et  me- 
surent conséquenmient  le  quart  de  la  longueur  totale.  La  na- 
geoire dorsale  n'a  que  le  treizième  de  la  longueur  du  corps.  Hab. 
les  côtes  de  la  Nouvelle- Angleterre. 

Cette  espèce  appartient  au  sous-genre  Plwcœna  (Marsouin) , 
0.  à.  d.  à  cette  divièion  des  Dauphins  qui  ont  le  museau  court, 
bombé,  sans  bec»  qui  ont  des  dents  nombreuses  aux  deux  mâ- 
^boiires  et  une  nageoire  dorsale. 

L'aufeur  Ta  nommé  intermedius  y  parce  qu'il  tient  le  milieu 
«Btrele$  D.granymseiglobiceps,  dont  il  se  distinque  toutefois 
facilement  par  l'étranglement  caudal ,  ainsi  que  par  sa  forme  , 
ses  proportions  et  sa  couleur  (i). 

171.  Si^a  DEUX  TiTES  OSSEUSES  DE  ÛAUPHiNS  appartenant  à  des 
espèce^  probablement  non  décrites;  par  J.  Ë.  Gray.  [Philos, 
Magaz,  and  Annals  of  Philos.;  nov,  1827,  p.  375.) 

Ces  deux  tètes  se  trouvent  dans  la  collection  du  Muséum  bri- 
tannique. La  première  fut  apportée  des  côtes  de  la  Nouvelle- 
HoUande  par  le  cap.  King,  et  Tauteur  propose  pour  sa  nou- 
Yelle  espèce  provisoire  le  nom  de  De^hinus  Kingii.  Elle  doit 
être  voisine  du  Delphùms  leucas  (Béluga  blanc)  des  mers  au 
Nord. 

La  seconde  tète  est  sans  indication  do  localité  ;  elle  ressemble, 
sous  quelques  rapports,  à  celle  du  Delph.griseus,  et  sous  d'au- 
tres, au  D.  Orca,  M.  Gray  propose  pour^lle  le  nom  de  Delphi- 
nus  intermedius  (2). 

fiqii«t  tn  latio  ;  non-seolement  il  m  conformera  ■  un  usage  gcaértlimeat 
admis,  msis  il  aura  encore  r.a?ai|tage  de  ne  pas  Toir  ces  frases  rendues 
moins  précises  par  des  tradactions  successives. 

(f)yo7.  plus  haat,pag.  176,  la  description  d'nne  antre  espèce  non» 
yelle  dn  genre  marsouin. 

(a)  Le  nom  d*M£efmci^'ii/ ^  comm  onvianlda  voiri  a  été  donné  par  M. 
Harlan  à  om  «otra  Mfè««. 
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17  a.  Systematiscbk  Darstellung  der  Fortpfuoizithc  bxr 
VoEGBL  £uropa's.  -—  £xposé  systématique  de  la  propagation 
des  Oiseaux  d'Europe ,  avec  les  figures  de  leurs  œufs;  par  le 
lf¥,  A.  L.  THiEKEXAjrir ,  MM.  Brehx  et  G.  A.  W.  Thieks- 
MANN.  2*  section 9  Insectivores^  avec  4  pi.  col.  Gr.  10-4**  de 
76  pages;  pr.  a  thaï.  la  gr.  Leipzig,  i8a6;  fiarth.  (Voy.  le 
i?tti:fefi/t,Vol.  XVI,p.  a83.) 

Nous  n*avon8  pas  pu  donner  de  détails  sur  la  i'*  livraison 
de  cet  ouvrage,  vu  que  nous  ne  le  possédons  pas  ^  et  que  les 
journaux  allemands  ne  nous  en  fournissaient  point.  Ce  que 
BOUS  allons  en  dire  est  extrait  de  Xlsis  (cah.  i ,  1829).  La  x** 
livr.  contenait ,  comme  on  sait ,  les  Kapaces  et  les  Corbeaux  ; 
cette  seconde  contient  les  Insectivores  ;  on  y  trouve  la  descrip- 
tion des  nids  et  des  ceufs  pour  les  espèces  suivante^  ;  les  œufs 
sont  tous  figurés. 

Lanius  exculfitory  minor,rufus,  CoUurio. 

Musicapa  grisola^  museipeta,  atricapiUa^  alhicolUs, 

Turdus  visciporus,  piloris,  muficus,  iliacus^  êorquatus,  meru- 
la,  saxatilisy  cyanus, 

Cinclus  aquaticus. 

Sjrlvia  turdoïdes,  ^alactodes^fluviatilis  y  locustella ,  oquatica , 
caricetiypJiragmitisy  arundinacea^palustris,  lascùih^  phUonèfila^ 
orphea ,  nisoria  y  atricapilla ,  melanocephala  ,  sarda  ,  hortensis,^ 
einerea,  curruca  yproçincialis ,  mbeeula,  sueeiea,  FP'o^y  phœni- 
curusy  tiihys,  hippolais,  sibiUUriXy  trochUus,  rnfa. 

Régulas  flavicapillus,  ignicapillus. 

Troglodjrtes  paivaitts, 

Saxicola  ofnantàe,  stapazinay  rubetray  rubicola, 

Âccentor  alpinus,  modidaris, 

MotaciUa  alba^  boarula,Jtava. 

Ânîtms  aqnatieuSy  pratensisy  ceunpestris,  arboreus. 
.  Aîauda  ealandra,  cristatay  alpestrisy  aivemiisy  arborea,  bara- 
chydacty-la. 

On  a  déjà  tenté  plusieurs  essais  de  cette  nature,  mais  aucun 
n'a  été  pousse  à  bout  ;  il  est  à  désirer  que  cette  entreprise  n'é- 
prouve pas  le  même  sort ,  parce  qa'elle  est  exécutée  avec  un 
grand  soin.  Les  auteiiiY  ont  omis,  et  avec -raison,  la  description 
des  oiseaux,  povr  s'occuper  uniquement  À»  oe  <^v-«onft^^DA 
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leur  séjour,  le  temps  de  leurs  amours,  la  construction  de  leur 
nid,  le  nombre,  la  forme,  la  grandeur,  le  dessin  et  la  couleur 
de  leurs  oeufs.  Outre  les  particularités  propres  à  chaque  espèce 
sous  ce  rapport ,  Ton  a  indiqué ,  d'une  manière  générale ,  quels 
sont  les  caractères  qui  appartiennent  à  chaque  genre,  à  chaque 
famille ,  considérés  sous  le  point  de  vue  de  la  reproduction. 

Ainsi  les  Insectivores  (  de  l'Europe  )  construisent  tous  letir 
nid  avec  plus  ou  moins  d'art,  la  plupart  sur  des  arbres  ou  sur 
des  arbustes,  quelques-uns  par  terre;  un  petit  nombre  dans  des 
•  creux.  Ib  pondent  des  oeufs  nombreux,  qui  sont  le  plus  souvent 
tachetés  ou  ponctués.  Ainsi  les  Sylvies  font  une  ou  queiquefob 
deux  pontes  par  an ,  chacune  de  5  à  7  œufs;  la  femelle  est  de 
temps  à  autre  remplacée  par  le  mâle  pendant  qu'elle  couve. 
Ainsi  les  Calamodytes  (sous-division  des  Sylvies  d  après  Tem- 
minck)  se  nichent  dans  les  roseaux,  au-dessus  ou  auprès  de  l'eau  ; 
leur  nid ,  qui  est  très-profond,  a  le  bord  renversé  en  dedans; 
il  est  construit  avec  des  débris  de  joncs ,  et  fixé  à  des  tiges  de 
joncs  ou  de  fortes  graminées;  leurs  œufs  sont  verdàtres  avec  des 
taches  foncées  (le  plus  souvent  d'une  couleur  olive).  C'est  dans 
ce  sens  qu'est  exécuté  tout  l'ouvrage.  R. 

173.  Sur  les  différentes  couleu&s  des  obufs  des  Oiseaux; 
par  M.  Gloger.  (  Verhandlungen  der  Gesellschqft  naturfor- 
schender  Freunde in  Berlin;  Tom.  I ,  cah.  6,  p.  33a ,  1829.) 

Une  chose  remarquable  dans  la  nature,  c'est  que  les  Oiseaux, 
dont  le  nid  est  le  plus  à  découvert  et  les  œufs  le  plus  exposés 
à  la  vue  de  leurs  ennemis,  pondent  précisément  des  œufs  doDt 
la  couleur  est  la  moins  distincte  possible  de  celle  des  objets 
environnans,  de  manière  à  tromper  l'œil  des  Oiseaux  ou  des 
autres  animaux  ravisseurs;  tandis  que  les  Oiseaux,  dont  ks 
œufs  ont  une  couleur  vive,  tranchée,  et  conséquemment  très- 
capable  de  frapper  la  vue,  cachent  leurs  nids ,  soit  dans  des  ar- 
bres creux,  soit  ailleurs,  ou  bien/be  qMittent  leurs  œufs  que 
pendant  la  nuit,  ou  bien  ^e  mettent  à  couver  immédiatement 
après  la  ponte.  U  faut  encore  remarquer  que,  dans  les  espèces 
dont  le  nid  est  à  découvert  et  où  les  femelles  soignent  la  cou» 
vée  et  sans  la  participation  du  mAic^  ces  femelles  ont  ordinaire- 
ment une  couleur  différente  de  cdle  du  mâle,  moins  traîtresse 
et  plus  en  harmonie  avec  celle  des  objets  d'alentour. 

La  nature  très^révoyanle ,  dit  IflL  Gloser ,  a  donc  pourvu  à 
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la  conservation  des  espèces,  dont  le  nid  est  exposé  à  tous  les 
regards ,  en  donnant  à  leurs  œufs  une  couleur  incapable  d'en 
révéler  Ja  présence  au  loin ,  tandis  qu'elle  a  pu ,  sans  inconvé- 
nient ,  donner  les  plus  vives  couleurs  dans  les  circonstances  où 
les  œufs  sont  dérobés  à  la  vue.  Il  aurait  été  plus  exact  de  dire, 
à  mon  avis ,  qu'un  certain  nombre  d'Oiseaux  peuvent  déposer 
leurs  œufs  dans  des  lieux  accessibles  aux  regards ,  parce  que  la 
couleur  qu'ont  ces  œufis  les  fait  confondre  avec  les  objets  am- 
biaus  ;  tandis  que  d'autres  Oiseaux  ont  été  obligés  de  dérober 
leur  couvée  à  la  vue ,  parce  que  la  couleur  tranchée  des  œufs 
aurait  attiré  des  ennemis.  Mais  qu'on  l'explique  d'une  manière 
ou  de  l'autre,  le  faut  existe,  et  Tauteur ,  qui,  dans  le  mémoire 
dont  nous  rendons  compte ,  a  passé  en  revue  tous  les  Oiseaux 
d'Allemagne ,  a  pu  s*en  convaincre. 

Il  faut  distribuer  les  œufs  en  deux  séries,  selon  que  leur  cou- 
leur est  simple  ou  mixte.  Les  couleurs  simples,  telles  que  le 
blanc,  le  bleu,  le  vert,  le  jaune,  sont  les  plus  vives,  et  consé* 
qucmment  les  plus  dangereuses  pour  les  œufs. 

I.  Le  blanc  pur,  la  plus  traîtresse  des  couleurs,  se  trouve 
chez  les  Oiseaux  qui  couvent  dans  des  creux,  comme  les 
Pics,  les  Torcols  {Yunx)^  les  Rolliers  {Coracias)^  les  Guêpiers 
{Merops) ,  les  Martin-pécheurs  {Jlcedo) ,  les  Bruants  de  neige 
{Fringilla  nivalis) y\cs  Rouges-gorges,  les  Merles  d'eau  (Cinclus)^ 
les  Hirondelles  de  rivage  et  de  rocher,  les  Martinets  (Cxpselus). 
Ce  n'est  que  chez  ces  Oiseaux  que  les  œufs  sont  d'une  blan- 
cheur éclatante. 

Les  œufs  sont  encore  blancs  chez  quelques  espèces  qui , 
comme  l'Hirondelle  domestique,  certaines  Mésanges,  le  Tro- 
glodite,  etc.,  construisent  des  nids  dont  l'ouverture  est  telle- 
ment étroite,  que  le  regard  de  leurs  ennemis  ne  peut  point  y 
pénétrer. 

En  outre,  on  rencontre  des  œufs  blancs  chez  les  Oiseaux  qui 
ne  les  quittent  que  durant  la  nuit,  ou  du  moins  très- peu  pen- 
dant le  jour;  tels  sont  les  Chouettes,  les  Faucons. 

Enfin ,  on  rencontre  cette  couleur  chez  ceux  qui  ne  pondent 
qu'un  ou  deux  œufs,  et  qui  les  couvent  immédiatement  après, 
comme  les  Colombes,  les  Boubics  [Dysporus  albuSy  Boié),  les 
Pétrels. 

a.  Quant  à  la  couleur  verte-claire  ou  bleue-claire^  on  trouve 
qu'elle  est  propre  aux  œufs  de  beaucoup  à'ea^e^  c^\  \QtA\«^st 
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nid  dans  àtn  creux,  comme  les  Étonrneaux,  les  Traqaets,  les 
Gobe-ttOQcheSy  etc. 

Eo  second  lie«,  cette  couleur  est  commane  aux  œufs  des  Oi- 
seaux dont  les  nids  sont  construits  avec  de  la  mousse  verte, 
<m  placés  du  moins  au  milieu  de  l'herbe ,  mais  toujoui^  bien 
cach^;  (>ar  exetnpie ,  l'Accenteur  mouchet,  la  Fauvette  gorge- 
Meutf  y  etc. 

Enfin  I  on  rencontre  des  œufs  verts  chez  plusieurs  oiseaux 
forts  et  en  état  de  se  défendre  contre  les  attaques  des  voleurs, 
comme  les  Hérons. 

3.  Une  couleur  faiblement  verte,  d'un  vert-sdle  tirant  surit 
jammâtréy  s'observe  sur  les  œufs  de  plusieurs  GallinacéeS  qui 
fondent  dans  l'herbe,  sans  faire  de  nid  bien  soigné,  lequel  <!Ûs- 
paraît  bientôt  sous  la  quantité  d'ceufs:  ainsi  la  Huppe,  la  Per- 
drix cendrée,  le  Faisan. 

La  même  couleur  se  remarque  ejncore  chez  beaucoup  de  Pal- 
mipèdes qui  couvrent  leurs  œufs  quand  ils  les  quittent,  et  qui 
de  plus  sont  attentifs  à  les  surveiller, comme  les  Cygnes,  les 
Oies ,  les  Canards ,  les  Plongeons,  etc.  Les  œufs  de  certains 
grands  Oiseaux  qui  nichent  librement  en  I  air,  mais  qui  sont 
très  en  état  de  se  défendre,  sont  même  d'un  blanc  sale,  comme 
cela  s'observe  chez  les  Vautours,  les  Aigles,  les  Cigognes. 

Parmi  les  ceufs  à  couleur  mixte ,  il  faut  distinguer  ceux  qui 
ont  un  fond  blanc  et  ceux  dont  le  fond  a  une  couleur  autre  que 
la  blanche.  Les  œufs  à  fond  blanc  sont  ceux  du  Loriot  d'Eu- 
rope ,  de  la  Mésange  à  longue  queue  et  de  celle  des  bois ,  de  la 
'Sittelle,  du  Grimpereau ,  de  l'Hirondelle  de  cheminée,  etc.  La 
plupart  de  ces  œufs  à  fond  blanc  sont  cachés  dans  àe%  nids  bien 
couverts.  Les  œufs  à  couleur  mixte,  et  dont  le  fond  n'est  pas 
blanc,  du  moins  d'un  blanc  pur,  sont  ceux  de  l'Alouette,  du 
Pipi ,  de  quelques  Bergeronnettes ,  des  Bruants  ;  puis  des  Cor- 
beaux, des  Pies-grièches,  des  Turdoïdes,  des  Cailles  et  de  la 
plupart  des  Oiseaux  chanteurs  chez  lesquels  la  couleur  de  l'in- 
térieur du  nid  est  en  harmonie  avec  celle  des  œufs.  K. 

174.  Genres  et  synopsis  spécifique  des  eeptilas  de  l'AiuL- 
AiQCE  septentrionale;  par  R.  Harlan.  (Journ,  of  tUe  jécad, 
ofnat,  se.  o/Phiiodelphia-,  vol.  V,  p.  BaS,  et  voL  VI,  p^  7  et 
53. }  Voy.  le  Bulletin^  T.  XIV,  p.  x  19. 
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Dans  notre  premier  article  nous  avons  parlé  des  denx  pre- 
mières divisions  des  Batraciens  établies  par  M.  Harlan;  nous 
en  donnons  maintenant  la  suite  : 

III*  Divisiow.  —  Respiration  pulmonaire  seulement  à  Vétat 
adulte;  les  branchies  ainsi  que  leurs  ouvertures  disparaissent. 
Queue  persistante  i  dents  aux  deux  mdehoires. 

5*  Genre.  Salamandra,  Brongniart.  ig  espèces,  dont  9  terres- 
tres et  10  aquatiques. 

Les  espèces  terrestres  sont  les  suivantes  :  t  )  S.  subviolacea 
Bar  ton ,  punctata  Gm.,  %)  S.  tigrina  Grcen,  3  )  A  eylindrica 
Harlan,  4  )  «^*  fasdata  Green  >  S  )  «9.  sincipat-albida  Grcen,  6  ) 
iS.  eryihronota Raf.  Green,  7)5.  cinerea Green,  S)  S,  glutinosa 
Green,  et  9  )  S.fusta  Green. 

Les  espèces  aquatiques  sont  :  i)  S.  macnlata  Green,  a)  5.  suè^ 
fiisca  Green  ,3)5.  longicaudata  Green  ,  ft .)  S,  nigra  Green  , 
5  )  S.  bis'lineâta  Green,  6)  S.  rubra  Daudin,  rubriventris  Green, 
7)5.  picta  Harlan ,  8  )  *Ç.  symmetrica  Harlan ,  Stelio  Sbj  , 
9  )  S^flavissima  Harlan,  et  to  )  5.  variolata  Gilliams. 

6*  Genre.  Ranâ.  Grenouilles  proprement  dites ,  î  4  espèces, 
qui  sont  les  suivantes  :    » 

I  )  i?.  pipiens  L.,  maxima  Catesby,  catesbiana  Sfaaw,  a  )  /t. 
clamata  Daudin,  3  )  /t.  ocellata  h., pentadactyla  Gm.,  4  )  •'^-  »»e^ 
lanota  Raftncsque ,  vulgo  Slack-^frog^  5  )  /t.  hatecina^  aqnaticm 
Casteby,  6  )  /t.  utricularis  Harlan,  7  )  -R.  srapuiaris  Harlan  ,  8  ) 
R./Iaviviridis  Harlan,  9)  R,  sylçatiea  Le  Conte,  pensylvonica  Har* 
lan,  10  )  R.  palastris  Leconte ,  pardalis  Harlan,  11  )R  pumila 
Le  Conte,  11)  R.  gryllus  Le  Conte,  i3)  R.  nigritalje  Conte, 
et  14  )  R.  dorsalis  Harlan.  Cette  dernière  espèce  est  nouvelle  ^ 
voici  quels  sont  ses  caractères  : 

Le  dessus  foncé,  lisse^  ai>€c  une  bande  blanche,  ^gc^  longita^ 
dinalement  étendue  sur  le  dos,  se  bifurquant  antérieurement  vers 
chaque  œil  ;  le  dessus  du  museau  pdle  ou  blanchdtre.  Le  dessous 
blanc  ;  la  poitrine  et  la  partie  interne  des  cuisses  tachetées  ;  fesses 
blanches  avec  deux  lignes  transverses,  brunâtres.  Une  ligne  blan- 
che sur  le  côté  du  cou,  s*  étendant  de  l'œil  à  t  épaule,  % — Lon- 
gueur du  corps,  -rs  ^^  pouce  ;  des  membres  postérieurs ,  un 
pouce  et  demi.  Cette  mesure  a  été  prise  sur  le  plus  grand  de 
7  individus.  —  Hab.  la  Floride. 

7*  Genre.  Hjla  Rmel;  Daudin,  Cuvier.  5  espèces  qui  sont 
les  suivantes  1 
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i)H.  lateralis,  viridii  Laurenti  et  Catesbyi  a  }  H.JemorûUs, 
la  raine  fémorale  de  Daudio,  Z)H.  squirella,  la  raine  squirelle 
du  même,  4  )  H.  deUiescens  Le  Conte,  et  5  )  JST.  versicoior  Le 
Conte. 

8*^  Genre.  Bufo  Daudin,  Cuvier,  etc.  a  espèces,  savoir  : 

i)  B,  musicus,  clamosa  Schneider,  ^)  B,  cognatus  Saj. 

Ordre  :  Ophidxa. 

1^*^  Genre.  Ophisaueus  Daudin.  Une  seule  espèce.  O.  venira- 
lis  Daudin ,  Anguis  ventralis  L.,  Chamasaura  ventraUs  Schnei- 
der, Cœcilia  maculata  Catesby. 

a*  Genre.  Colubee  L.  35  espèces,  savoir  : 

1  )  C.  obsoUtus  SsLjy  %  )  consirictor  L.,  3  )  testaeeus  Sajy  4  ) 
ordinatus  L.,  5)  parieUUis  Sbj^  6  )fiUformit  L.,  7  )JiagelUfonnis, 
mycteriuins  L.,  Gm.  et  Groxïoy,^  fouet  de  cocAirr  Daudin,  8  )  Si- 
pedon  L.  Gm.,  9  )  Saurita  L.  Gm.,  10  )  sirUdis  L.  Gm.,  11)  pro^ 
ximus  Say^  12  )  Jiaviventris  Say,  i3  )  striatidus  L.  Gm.  et  Bosc, 
14)  punctatus  L.  et  Gm. ,  1 5  )  amœmis  Say,  1 6  j  rigidus  Say, 
17)  ^eptemvittatus  Say,  iS)  porcatut  Bosc,  19)  coccineus  L. 
Gm.,  20  )  heterodon  Daudin,  Simus  L.  Gm.,  %i)œstivus  L.  Gm., 
2%  )fasciatus  L.  Gm.,  23  )  getultis  L.  Gm.,  a4  j  calUgaster  Say, 
aS  )  melanoleucus  Daudin ,  a6  )  eximus  Dekay,  27  )  fioridanus , 
Harlan,  28)  vernalis  Dekay,  29)  atrifuscus  Harlan,  3o  )  eryUiro* 
grammus ,  C.  à  raies  rouges  Daudin ,  3i  )  doliatus  L.  et  Gm. , 
32  )  maculatus  Daudin ,  33  )  guUaius  L.  et  Gm.,  34  )  molossus 
paudin  et  Latreillc,  et  35)  reticidaris  Daudin  et  Latreille. 

3*  Genre.  Yipera  Daudin.  i  espèce.  V,fuLvia,  Coluher  fult4u$ 
L.  et  Gm.,  avec  une  variété  qui  est  le  Col,  coccineus  de  Say. 

4^  Genre.  Cekcheis  Daudin.  i  espèce.  C,  mokeson  Daudin, 
avec  une  variëté  qui  présente  uue  très -grande  ressemblance 
avec  le  Çrotalus  miliarius, 

5^  Genre.  Scytale  Daudin.  2  espèces  :  le  Se.  piscivorus  et  le 
Se,  /liger  Daud. 

6^  Genre  Ceotalus  L.  5  espèces,  qui  sont  les  suivantes  : 

I  }  C  durissus  L.,  atricaudatus  Daud.,  2  )  horridus  L.,  3  )  ivri* 
liarius  L.  et  Gm.,  4  )  eon/luenlis  Say,  et  5  )  tergeminus  Say. 

Ordre  :  Saueia. 

1*'  Genre.  Ameiva  Cuv.  Une  seule  espèce,  VA,  tesselata  Say. 

2^  Genre.  SciNCUs  Daudin.  4  espèces  : 

i)S,  quinquelineatus  Schneider,  2  )  erythrocephalus  Giliiams, 
3  }  bicolor  Harlan;  4  )  lateralis  Say,  micolor  Harlan. 
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y  Genre.  Aoama  Daud.  4  espèces  :  i)  J.  mmbiimta  Dtnd/, 
a  )  UmAra  Dtud,  Jg^umu  Umbra  L.  Gm.,  3  )  conmta  Htilan  ^ 
A  )  eoUaris  Say. 

4*  Genre.  Anolis  Daud.  Une  seule  espÀ^,  VJ.  buUaris  I>aud, 
ou  le  Roquet  de  Lacép. 

5*  Genre.  Lacuta.  a  espèces  :  1}  X.  sexiineaia^^)  qmùtque^ 
lincata  Daud. 

6^  Genre.  CmoconiLus  Brongn.  Une  seule  espèce  le  C,  Lêu^s 
Cuv.>  Missiuipiensis  Daud. 

Ordre  :  Chilohea. 

i^**  Genre.  Testudo  Brongn.  Une  seule  espèce,  le  T.Pofyphe-- 
mus  Daud  et  Say. 

2*  Genre.  Cutuda  Flemming.  Une  seule  espèce ,  le  C.  clausm 
Say,  Testudo  cL  Gm.,  Daud.,  etc.,  Terrapene  cl,  Merrem. 

3^  Genre.  Emts  Brongn.  10  espèces,  qui  sont  :  i)  £.  picta  , 
a  )  pnnctata^  3  )  Mufdenbergii^  biguitma  Sny.y  4  )  geogropkica, 
Testudo  geogr,  Lesueur,5  )  scabra  ,  6  )  centnua^  Tesi,  eomeen^ 
trica  Shaw,  7)  reticulata^  8)  terrata  ('},  7W/.  mgosa  Shaw 
^)  pensylvanica^  Terrapene  pens.  Merrem ,  Cistuda  pens,  Sàjm 
10  )  odorata. 

4* Genre.  Cailohuka  Flemming.  Une  seule  espèce,  le  Ck. 
serpeniina  Say.. 

5^  Genre.  Teiohtx  Geoffroy.  Une  seule  espèce,  le  7*.  yènur 
Say,  la  Tortue  molle  de  Lacép.  et  Latr. 

6^  Genre.  Chblohia  Flemming.  3  espèces  :  i  )  CÂ.  mjrdas, 
a  )  Carctta  et  3)  Conana. 

7^  Genre.  Coaiuno  Flemming.  Une  seule  espèce,  le  C.  coria- 
cea ,  qui,  selon  Lawson,  se  rencontre  fréquemment  sor  les  côtes 
de  la  Caroline. 

175.  OasEaTATioirs  sua  les  écailles  des  poissons;  par  M« 
KmmMAinf;  Suite.  (  yerharuiUmgen  der  GeseUsehaft  natur-* 
forschender  Freurnie  in  Berlin  ;  Tom.  I,  cah.  5  et  6.  ) 

Nous  avons  déjà  parlé  des  recherches  de  M.  Runtsmann  sni^ 
les  écailles  des  poissons,  dans  le  Tom.  VII,  p.  1 18 ,  de  ce  Bulle- 
tin, et  nous  avons  dît  que  l'auteur  les  divisait  :  i  )  en  écailles 
membraneuses ,  a  )  en  demi-membraneuses ,  3  )  en  simples ,  4  ) 
en  écailles  à  dessins ,  et  5  )  en  écailles  à  champs. 

(i)  D«ot  le  n*  fti  da  jonraal  dtë ,  Vantcur  décrit  «ne  variété  de  cette 

B.  Tojw  XVUI.  \^ 
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Les  poissons  à  écailles  membraneuses  ne  comprennent  que 
5  espèces,  savoir  :  le  Sahno  gi^sierdpeUcus  L.,  VA^erina  hep- 
setus  L.,'  VAtherina  Bojcri  Risso,  le  Gadus  Lota  L.,  et  le  Scom- 
her  rnher  B. 

Parmi  les  poissons  à  écailles  demi-membraneuses,  Tautear 
range  les  espèces  suivantes  :  les  Clapea  Harengus^  Alosa^  chi- 
nensis  et  malabarica  ;  le  Characimts  clentex  Geoff.,  VExocœtas 
mesogaster  Sch.,  VElops  Saunis  Bl. ,  les  Salmo  Trutta,  Tùmbil 
et  Friderici  Bl.  ;  enfin  VEsox  JSelone, 

Les  écailles  simples  sont  celles  qui  oITrent  sur  toute  leur  sur- 
face des  lignes  concentriques  sans  autre  dessin  ;  elfes  peuvent 
être  sous-divisées  a)  en  écailles  simples  proprement  dites ,  b  ) 
en  écailles  simples  devenant  membraneuses  à  leur  partie  pos- 
térieure, c)  en  écailles  simples  plissées  antérieurement.  La 
X**  de  ces  sous-divisions  comprend  le  Phycis  Gmelini  Cuv. ,  les 
Gadus  Merluccîus  et  tricirrhatus  Bl.,  le  Zeus  Faber,  le  Scomber 
dentexBLj  le  Brama  atropus  Bl.,  VAmphacanthus  guttatus  Bl. , 
et  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  SàUno,  La  2*  sous-di- 
vision comprend  les  Salmo  Fario,  Peled  Bl. ,  falcattts  Bl.,  et 
rhombus.  La  3^  sous-division  comprend  les  Exocœtus  evoians 
et  voiiians,  le  Scomber  Scombrus,  le  Chœtodon  longùnanits,  le 
Brama  Raji  et  le  Salmo  edentulus. 

Les  écailles  dessinées  sont  celles  qui  présentent,  outre  les  li- 
gnes concentnques,  un  dessin  indépendant  de  ces  lignes.  Les 
Poissons  à  écailles  dessinées  sont  les  suivans  :  Mtarœna  Anguiila^ 
OphUlium  barbatum,  Grammistes  orientalis,  Trigla  Lucema  , 
Acanthonothus  Nasus,  Trachinas  Draco,  Vranoscopus  scaber^ 
Esox  sphyrœnay  plusieurs  espèces  du  genre  Gadus  y  telles  qne 
les  Lusctis^  Morrhua,  A£glefinus,  callariiis;  les  Cobitis/ossiiis  et 
barbaiula,  et  le  Batrachus  Tau, 

On  appelle  écailles  à  champs,  celles  qui  offrent  des  dessins 
variés,  et  dont  la  surface  présente  4  champs  ou  4  plans  ;  chaque 
plan  est  ordinairement  triangulaire;  deux  sont  disposés  latéra- 
lepient,  eç  les  4cux  autres  sont  Tun  antérieur  et  Tautre  posté- 
jrieur«.  Tous  ces  plans  se  réunissent  autour  d'un  point  central  | 
qui  se  trouve  toujours  sur  la  ligne  .médiane ,  par  rapport  à  la 
largeur  de  Técaillc ,  mais  qui  peut  être  tantôt  à  la  partie  anté- 
^eure»  tantôt  au.  milieu  et  tantôt  à  la  partie  postérieure  de  la 
ligne  médiane.  Les  poissons  qui  appartiennent  à  cette  catégocie 
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tout  kt  pliis  nombreux;  ranteor,  poar  procéder  méthodique- 
ment à  la  description  de  leurs  écailles ,  les  divise  d'kprès  la 
poaition  antérieure,  moyenne  ou  postérieure  du  centre  de  ces 
écailles,  m  )  Écailles  à  centre  antérieur  :  dans  les  Saimo  meto" 
nitrutet  bUnaculatus^  les  Cyprinusbipunctaius^  Serra,  lepidotusi 
niioticttSj  erytrophthalmus ,  le  Labrus  macrolepUlotus ,  et  le 
Trichonoius setlger,  b)  Écailles  à  centre  moyen:  Ici  viennent  se 
ranger  la  carpe  et  un  grand  nombre  d*autres  Cyprins,  plusieurs 
espèces  des  genres  Salmoy  Mormjrrus,  ISynodus,  Laknu,  Spa- 
ms, ele.  c  )  Écailles  à  centre  postérieur  :  l'Ombre  commnn,  la 
Tanche  Tulgaire ,  un  grand  nombre  d'espèces  du  genre  Za-> 
brus,  etc.. 

L'auteur  donne  pour  chaque  écaille  une  phrase  descriptive 
et  une  figure.  Jusqu'à  présent  il  a  décrit  et  figuré  les  écailles 
de  79  espèces.  Il  continue  toujours  son  travail. 

176.  Sua  l'iuentitik  supposée  nu  White-Bait  avec  l'Alose; 
par  M.  Will.  Yabrkl.  Av.  fig.  (Zooiogical  Journal;  n?  XIV, 
juil.-octob.  1828,  p.  137.) 

Le  petit  poisson  appelé  f^hiie-bait  ou  Whiîe^Ue  par  les  An- 
gUûs  a  été  rapporté  aux  Cyprinus  par  Pcnnant  et  Shaw ,  et  con- 
sidéré comme  une  variété  du  C.  aUnimw.  MM.  Tnrton ,  Dono-' 
van  et  Flemming,  au  contraire,  le  donnent  pour  le  jeune  de  TA-^ 
lose  (C/.  Jlosa,)VL,  Yarrel n'est  point  de  cette  opinion,  et  il 
fonde  la  sienne  sur  les  résultats  de  l'examen  d'un  grand  nom- 
bre d'individus  du  White-bait  et  de  l'Alose  ;  il  indique  les  ca- 
ractères distinctifs  des  deux  poissons;  nous  n'entrons  pas  dané 
des  dètaib  descriptifs  à  ce  sujet ,  va  que  la  confusion  des  deux 
espèees  ne  paraît  exister  que  chez  les  naturalistes  anglais ,  et 
non  sur  le  continent.  Le  White-bait  de  M.  Donovan  est  toutefois 
une  jeune  Alose,  mais  il  diffère  du  White-bait  des  autres  au- 
teurs, qui  correspond  à  la  Blanquette  des  Français,  BreitUng 
des  Allemands ,  Clupea  lotulus  de  MM.  Cuvier  et  Valcnciennes. 
M.  Yarrel  propose  pour  cette  espèce  le  nom  de  CL  alba.  Ce 
poisson  n'appartient  pas  mémo  à  la  section  des  Aloses  dans  le 
grand  genre  des  Clupea,  mais  à  celle  des  Harengs  proprement 
dits.  L'une  des  figures  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Yar- 
rel représente  sou  Whîte-bait  ;  l'autre» est  donnée  pour  TAlose, 
lis  à  tort  y  car  ce  poisson  n'a  point  de  dents  sensibles,  et  sei 
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iuncê  oRrent  une  seule  Uclie  noire  et  irrégoUère ,  et  non  jm 
SoùS  taches  rangées  en  une  série  longif oJinale ;  ces  caradèm 
sont  ceux  de  Ja  Finte  (  Cùtpea^ta,  Lacép,)»  éq>èce  Toisine 
mais  bien  distincte  de  l'Alose.  S.  G.  L. 

177.   RlMAEQVFS  ANATOMICO-PHTSIDLOO^IfbXS  SUE  LES  SqUALBS; 

par  le  prof.  G.  Yeolie  ,  d'Amsterdam  .(Heusinger  :  _ 
/  d.  organ.  Physik  ;  Tom.  II,  182» ,  n*  5,  pag  ^9^.) 

Les  remarques  de  l'auteur  portent  sur  le  système  dentaiw 
sur  rcBtl  et  les  autres  organes  sensitifs ,  sur  l'appareil  digestif  cC 
sur  le  système  générateur  des  Squales.  Il  n'y  a  de  neuf  clâos  le 
mémoire  qu'un  petit  nombre  de  remarques  de  détùl. 

178.  Salxokia,  or  Dayt  of  Ffy-Fîshing;  in  a  séries  qfcanverstUiomSf 
etc.  —  Salmonia^  ou  Journées  de  la  pèche  du  Saumon,  dans 
une  série  de  conversations;  avec  quelques  notions  sur  les 
habitudes  du  genre  Saumon.  In-ia.  Londres,  i8a8. 

Ce  petit  ouvrage  est  dû  à  là  plume  de  sir  H.  Davj,  grand 
amateur  de  la  pécfae  du  Saumon  ;  il  contient  quelques  notions 
sur  l'histoire  naturelle  du  Saumon.  La  conversation  se  tient 
entre  HaUcus ,  pécheur  parfait,  Omither^  Poieêès  et  Pkyticms;' 
elle  est  entremêlée  de  quelques  anecdotes. 

179.  MoLLUscoauM  BoEEussicoEux  sTKOPSis.  D/x#.  îit/iii^.  zoo* 
iog.  auct.  Joh.  Aug.  Guil.  Klbbbeeo  ,  Kuinano,  În-S^  dé  4?  p« 
Beroliui,  i8a8. 

180.  OaSKEVATIONS  EELATIVKS  A    PLUSIBUES  MOLLUSQUES  mOOW- 

xus,  OU  jusqu'ici  iHCOMPLiTEMEKT  uicEiTS  :  sur  fanatooùe 
de  la  GLTcixikaE,  sur  l'animal  de  laSiLicAiEB,  de  la  Cla- 
VAOÂLE  et  de  la  Maoilb;  par  M.  Aunouiir.  (Présentées  àj'in- 
stitut  de  France,  séance  du  %g  juin  1829.) 

L'auteur  se  proposait  d'abord  de  lire  son  mémoire;  mais 
n*espérant  pas  obtenir  de  long-temps  la  parole ,  il  s'est  borné  à 
indiquer  les  principaux  résultats  auxquels  l'ont  conduit  ses  re- 
cherches. Sont  nommés  commissaires  MM.  G.  Covier  et  Du- 
méril. 

181.  GasBEVATioirs  posth;dmes  sur  la  PriaoTEACHiE;  par  G.  X. 
Pou  i  avec  des  notes  et  des  additions  par  M.  Dkiae  CnaJi* 
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(  MnN.  sMa  êtùria  c  notomia  degU  animoH  sema  vertèbre 

dei  regito  di  NifpoU;  5*  fasc.,  p.  igS;  Naples,  i8ii5);  avec 

aplaoeb. 

Les  indiyidus  snr  lesquels  les  aateurs  ont  lait  leurs  redier^ 
cbes  leur  ont  été  fournis  par  M.  X.  Maori.  Us  désignent  l'es- 
pèce sous  le  nom  de  Pterotraehea  iopkyra  (i);  voici  ses  carac*' 
tères  9  précédés  des  caractères  génériques. 

Gemu  PramoTBACMSA.  Tegta  exigua  gaiea^fhrmis,June  pamia  , 
indè  comgsêiaa ,  Imsè  recuroa;  carùtd  unduiaté ,  lepi,  stras  sim'- 
p&dbtu  ^rmiupents ,  /ragiiissimé.  Testa  nuUo  modo  respondeS 
magmimdmi  sui  moiUuci;  obtegit  ipsa  ptcuUarem  tantàm  dorso 
ammaniisplia§Bm^  in  qud  prœcipna  viscera  ctmtinentur,  eidem^ 
que  ope  tenmis  membmnœ  circum  undiquè  con/ungitur. 

Afdmsdis  corpus  teres^  uirinquè  attenuatum,  gelatino^hjT'' 
alùutm  ,  dorso  viscera  in  transitu^idam  coneham  recondita  ;  ven^ 
tre  mohUi pinnà  prmdifp.  Os  roîundum ,  antieè  iocatmm  ;  ocuiini- 
gerritsii;  tentactda  ofqué  acpinna  gtabra^  subtUissima,  sitbuiata, 
adpwobdkcMs  btùin  potita. 

P^  lophyra.  Corpoie  crfstaUino ,  muricato;  cauda  aeutissima, 
supermè  crisiata;  ventre  pUtnd  orbicttiari,  retieulatofibrosdf  ace' 
tabatoame  insignitd,  tlorso  testd  galeœformii/ragUiy  vitred,  vis^ 
tera  tègenie  eomnmnito  ;  branehiis  pinnaêis ,  extra  coneham 
penduHs. 

Le  tia§u  de  f^nimal  est  transparent ,  comme  gélktineux ,  à 
peine  visible  squs  l'eau ,  mais  assex  dur  pour  résister  au  scalpel. 
La  tète  est  pShprvue  de  deux  tentacules  gr^es  et  pointus,  à  la 
base  desqu^to se  trouvent  les  deux  yeux,  qui  sont  saiilans,  très- 
apparent  à  cause  de  lepr  couleur  noire ,  et  placés  à  yne*grande 
distance  l'un  de  l'autre.  La  bouche,  disposée  en  trompe  asses 
épaisse  et  légèrement  conique,  peut  être  akmgée.et  prendre 
cbflerentes  inflexions,  àrùk  le  nom  ÙL*Éiéphant  de  mer^  que  les 
pAçbeurs  italiens  donnent  à  ce  mollusque.  Tout  son  corps  est 
garni  de  papilles  pointues.  Sous  le  ventre ,  et  vis^à-vis  de  l'en- 
droit^où  se  trouve  la  coquiUe,  descend  une  espèce  dct  voile  ou 
plOlit  de-nageoire  d'une  ^H^eur  jaune  9  d'une  foAne  presque 
anOBdie»  comprimée,  glabre,  et   pourvue  postérieurement 

(c)  DtXtfoc,  eflC«,  et  de  6Vpa,qocae;  coBséqoeminent  il  «omit  fâlta 
dipt  hfêmra.  Eti-ce  «MMpèee  novréll*,  00  bien  ett-ed  fealMBeiit  on  non 
^  doHiéèwM ftpèMdéjèoonn^e?  VoOè  oe qn*on  ae^t  poiat. 
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ë'ane  cavUé  à  bords  saillans  (  Acetabulun^  raguense,  bMii  dis- 
4iiict6y  que  Tauleur  compare  à  celle  des  polypiers.  Cette  na- 
geoire sert  au  mouvement  de  Tanimal  dans  Teau ,  abw^lynlkent 
4MMninoles  nageoires  des  poissons. 

■  Lorsqu'on  a  enlevé  la  membrane  extérieure,  Ton  obserwên 
•plan  musculaire  qui  embrasse  tout  le  corps  de  l'animal  et  doul 
les  fibres  disposées  obliquement,  et  en  deux  sens  dilfiérens,  ]fri- 
sentent  un  aspect  réticulé.  Cest  à  ce  muscle  que  les  auteurs 
donnent  le  notn  de  circonflexe  ;  près  de  la  queue  il  se  jdînse  en 
plusieurs  petits  faisceaux  parallèles,  qui  se  perdent  rers  le 
aonmiet  de  cette  partie.  Une.autre  série  de  fibres  paralfèlea  sé 
-détachent  du  oniscle  ciroonfiexe  pour  gagner  le  sac  membra- 
neux qui  tapisse  l'intérieur  de  la  coquille.  Un  troi^ème  ordre 
de  fibres  Tont  à  la  nageoire,  et  forment,  par  leurs  exCrémités, 
Vaeetaèaium. 

Le  muscle  circonflexe  étant  enlevé ,  on  rencontre  une  mem- 
brane fine ,  enveloppant  tout  le  corps ,  et  faisant  fonction  de  p^ 
ritoine.  Sous  cette  membrane  se  présentent  aussitôt  l'ossophage, 
l'estomac,  et  la  plus  grande  partie  de  l'intestin.  Le  resca  de  Ftn- 
testin  est  renfermé  dans  le  sac,  qui  est  recouvert  par  la  eo- 
quiUe. 

'  Celle-ci  étant  détachée ,  on  voit  le  sae  membraneux'  dont  il 
vient  d*étre  question  et  dont  il  a  déjà  été  parlé  à  l'occasifm  dis 
muscle  circonflexe;  ce  sac  a  absolument  la  même  forme  que  la 
coquille  ;  il  présente  les  impressions  des  rainures  trans^ersalei 
de  cette  dernière;  sa  couleur  est  foncée ,  et  il  est  transparent.  I) 
contient,  outre  l'extnémité  postérieure  de  l'intestin,  le  cœur, lé 
(me  et  Toviducte. 

« 

Le  oopor,  enveloppé  d'un  péricarde ,  est  une  poche  d^  Amiie 
ovale ,  qui  est  en  rapport ,  d'un  côté,  avec  l'appareil  brasckiàlV 
et  de  l'autre  avec  l'artère  aorte;  dan^  Tétat  ordinaire  en  né  ytik 
que  le  ventricule;  l'oreillette  ne  devient  apparente  qi/è  Ywkêm 
de  1  Injection.  Les  branchies  flottent  toujours  Hbreofttir  an"  de- 
hors de  la  coquille  ;  la  vaine  branchiale  est  an  tronc  egttlic 
ment  èeurt,  qui  rà$oltedela  réunion  des  deux  veîoea  pitei* 
pales  dr  l'appareil  branchial  ;  elle  se  jette  aussitôt  dansforatt- 
lette»  poche  mince,,  extensible»  d'une  forme  ovale  quawl  efle 
est  injectée» et  placée  «u-dessus  du  ventiicule.  Le  san^^  tmmé 
par  Uveiae  dans  l'oreilieite,  passade  là daw  le  vmMôeiile^ifrr 
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conda  poche ,  d'une  Uxtiire  musculaire ,  et  qpn  douie  luassanee 
k  rartère  aorte.  L'injection  poussée  du  -ventricnle  Tcn  l'oreil^ 
lette  ne  passe  point,  tandis  qu'elle  passe  lon«pi'an  .k  pousse 
dans  le  sens  inverse ,  d'où  il  résulte  que  l'orifice  avriciikKven7 
triculaire  doit  être  ponrvu  d'une  valvule  analogue  à  fatTâlvule 
mitrale  ou  tricuspidc  des  animaux  supérieurs.  Le  tronc  de 
l'aorte  se  divise ,  immédiatement  après  sa  naissance,  en  deux 
branches ,  qui  s'écartent  l'une  de  l'autre ,  marchent  chacune  de 
son  cété^  au-dessous  de  la  coquille  jusqu'à  la  base  de  cette  der« 
nière,  et  se  réunissent  de  nouveau  à  l'endroit  où  les  viscères 
contenus  dans  la  coquille  se  continuent  avec  le  corps  de  fani- 
mal.  Le  tronc  aortiquo  qui  résulte  de  cette  réunion  se  dirige 
d'arrière  en  avant  auprès  du  tube  digestif ,  et,  parvenu  vers  Tm- 
sophage,  il  se  divise  en  plusieurs  petites  branches,  qvd  se  termi- 
nent k  la  bouche  et  aux  autres  parties  de  f  extrémité  antérienve 
de  l'animal. —  L'artère  branchiale  tire  son  origine  du  ventricule 
même,  d'où  elle  gagne  la  veine  du  même  nom  pour  Faoeompa^ 
gner  dans  toutes  ses  sous-divisions. 

Le  foie  est  un  organe  proportionnellement  très-développé,' 
d'une  forme  arrondie ,  et  recouvert  par  les  oviduetes  ainsi  que 
par  l'extrémité  postérieure  de  l'intestin.  L'anus  se  tronye  asprès 
de  la  racine  des  branchies.  —  M.  Délie  Chiaje  croit  avoir  trouvé 
l'appareil  génital  mâle  dans  deux  canaux  flexueux,  qui  com^ 
mencent  auprès  de  la  base  de  la  nageoire,  traversent  Fabdomen 
et  se  réunissent  en  un  petit  tiibe  qui  fait  saillie  au  d^ors  der- 
rièi'c  la  coquille.  Quant  à  l'appareil  fcmhiin ,  il  se  manifesle  au 
dehors  par  une  vulve  qui  mène  dans  une  espèce  dé  vagin ,  le- 
quel se  dilate  pour  former  une  sorte  d'utérus  dont  l'intérieur  est 
disposé  en  spiral. 

Cet  utérus  est  accompagné  d'une  autre  poche  analogue,  qui 
aboutit  également  à  la  vulve;  on  n'en  connaît  pis  l'usage,  pas 
plus  que  celui  de  deux  petites  vésicules  qni  se  trouvent  aà-des» 
sous  de  ce  dernier  organe. 

L'flMophage,  qui  a  plusieius  ligues  d'étendue,  aboutit  à  un 
renflement  ovalaire,  qui  est  l'estomac,  et  dont  la  stirfiMe  interne 
est  rogoeuse;  à  la  suite  de  l'estomac  vient  l'intestin ,  qui  ofilce 
dilTéreates  ciroonvolutions,et  dont  la  partie  postérieure  est 
contenue  dans  la  poche  de  la  coquille.  Il  y  a  deux  glandes  salî* 
vaires  sur  les  oôtéa  des  dents,  et  chacune  de  ces  glmMJoi  a  son 


eondèit  ptrticiilief  ^iii  s'ouvre  dans  la  Madie.  Les  dents  soÉt 
renfermées  dans  le  buibe  de  l'oBsophage;  ce  bulbe  œsophagieB 
est  muni  de  plusieurs  muscles  qui  lui  donnent  une  oertaÎBe 
eottsistance.  L'appareil  dentaire  est  formé  d'une  double  série  de 
dentelures,  qui  sont  au  nombre  de  7  de.  chaque  c6té  (i),  qui 
aont  recourbées,  munies  chacune  d'un  petit  faisceau  rausen* 
taire,  et  dont  les  dernières  sont  plus  grandes  que  les  pi«- 
mières. 

Près  de  ToBSophage  se  trouve  l'organe  cérébral,  duquel  nais- 
sent trois  ganglions,  dont  l'un  se  trouve  k  la  parde  postérieoie 
de  l'abdomen ,  et  les  deus  autres  à  peu  de  distance  da  cerveau. 
La  description  que  les  auteurs  donnent  du  système  nerveux 
06t  insuffisante  et  manque  de  clarté. 

Les  yeux  sont  formés  d'un  cristallin  et  d'une  humeur  parti- 
culière, renfermés  dans  une  espèce  de  tunique  nmre  ou  dedio 
roïde. 

Nous  remarquerons,  relativement  à  cette  description  de  la 
ptérotrachée,  que  les  auteurs  renvoient  à  une  foule  de  lettres 
qui  devraient  se  trouver  sur  les  figures  pour  en  faciliter  l'expli- 
eation ,  et  qui  n'y  sont  réellement  point,  de  sorte  que  celai  qui 
voudra  profiter  de  ce  travail  restera  constamment  dans  le  doute 
el  incertitude.  K. 

18a.   DeSCXIPTXOK    d'uVS    nouvelle  ESPiCE  DU  GBKmEOSTEEA, 

avec  quelques  remarques  sur  l'O.  conpexa  de  Say;  par  M* 
MoETOK.  Avec  I  fig.  {/ourn.  oftheAcad,  o/nat  se,  ofPhi" 
laddphia;  T.  VI,  p.  5o,juin  1827.) 

Ostrea  Jaicaîa. 
O,  tesidfakyormi,  auHcmIatd,  tenui;  vahuid  gmptrwe  pkh- 
mmkué^  imkriore  am»€xé\pUeis,  juxià  rottnan  naseoMus,  0H 
marginem  anêeriorem  dÙHmcaiù\  marine  posteriori  krilkr  mmda- 
êà.  Hab,  les  côtes  de  l'Amérique  septentrionale,  les  baies  de  De- 
laware  et  de  Chesapeake,  pr^  de  St ^Georges. 

Quant  à  VOsinm  amvexa^  l'auteur  dit  que  cette  espèce,  qui 
est  trèsHKimbreuse  dans  les  .mêmes  localités,  se  présente  sous 
.des  formes  si  variées,  qu'on  en  ferait  facilement  plusieurs  es* 
lièoes,  si  Ton  n'avaitpas  la  feculté  d'en  comparer  un  grand  nom- 
bre les  unes  avec  les  autres,  et  de  se  convaincre  ainsi  qne  les 
(t)  C^tnJant  h  tosin  w  wfténnii  w  ton  ^  gtand  neiabie. 
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différenees  qli'on  y  remarque  ne  sont  que  des  noâlees  um 
fixité. 

i83.  Obsbryatiovs  foue  simvia  a  L*HisToniB  db  la  vobmatioh 
DBS  Pbblbs;  par  M.  Victor  Audouin.  Lues  à  la  Société 
dliist.  nat.  de  Paris,  juin  i8a8.  {Mémoir.  du  Muiémm  d^kitt. 
nai9tr.;g*  année  i  3'  cah.,  p.  174.  )  Avec  i  pi. 

Des  deux  observations  que  M.  Audouin  rapporte ,  la  t''  a 
pour  objet  la  découverte  d'une  petite  perle  de  Tespéce  de  celles 
qu'on  nomme  Sememee  deperie  chesun  mollusque  du  geore^So- 
ietif  dont  la  coquille  est,  comme  on  sait,  très-mince ,  dense  et 
cassante.  La  perle  en  question  était  contenue  dans  l'intérieur 
du  muscle  transverse  que  Poli  a  nommé  muscle  pframidaL 

La  seconde  observation  est  relative  à  une  monstruosité  d'une 
huître  de  nosc6tes;  elle  consiste  en  une  protubérance  de  même 
nature  que  les  perics,  et  développée  k  la  surface  intérieure  de  la 
valve  supérieure,  sans  que  la  coquille  ait  présenté  aucune  dé- 
formation ou  accident  sensible  qui  en  ait  déterminé  la  naissan- 
ce, et  sans  que  l'animal  ait  paru  avoir  été  malade  dans  aucune 
autre  partie  de  son  corps.  L'auteur  a  pu  s'assurer  que  cette  pro- 
tubérance avait  été  formée  exclusivement  par  le  muscle  qui  unit 
le  mollusque  aux  valves. 

184.  Db  Ahodohtabum  bt  UmoiroM  oviductu.  Distert.  imaug, 
soot,  auet.  Alb.  Cobst.  Nbumabit  ,  MariœimsHlano.  In-S%  pp. 
3o.Berolini,  1827. 

18S.  NOTIGB  sua  UN  MOLLUSQUB  DB  LA  CÔTB  DB  CbTLAV,  luC  par 

M.  Caldbb  au  Comité  de  physique  de  la  Soc.  asiat.  de  Cal- 
cutta, le  T3juin  i8a8.  (u/tmiISm:  Journ,  ;  i?  i57,janv.  1899, 

p.  75.  ) 

Il  s'agit  d'un  mollusque  (  mais  on  ignore  à  quel  genre  il  ap- 
partient )  qui  aurait  la  prc^riété  de  donner  des  secousses  élec- 
triques, comme  la  Torpille  et  leGymnote.  11  est  étonnant  ce- 
pendant qtf  aucun  des  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  produc- 
tions naturelles  de  Ceylan,  n'ait  fait  mention  de  ce  singulier 
animal; 

186.  Som  LA  ciEcuLATioK  DAKs  LBS  Savgsubs;  psr  le  prof.  MUL- 
Lxa,  à  Bonn.  (  Meekets  dnkwr»  jimmiomie  und  P^frsioiogie'f 
année  i8s8,  cab.  1^9  p.  9»  ).  Atec  1  pL 
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Dans  la  sangsue  vulgaire  (H.  vttlganSf  octoeulata  L.  ),  ilyt 
deux  troncs  vasculairos  latéraux,  qui  se  rétrécissent  vers  kois 
extrémités,  et  fournissent  dans  toute  leur  longueur  de  nom- 
breuses radicules  sans  offrir  nulle  part  une  dilatation  quelcon- 
que. Outre  les  troncs  latéraux,  il  y  en  a  un  moyen,  situe  le  long 
de  la  face  ventrale ,  et  qui  se  distinguo  en  ce  qu'il  présente  de 
distance  en  distance  des  dilatations,  desquelles  seules  partent 
tous  les  rameaux  un  peu  considérables  que  fournît  ce  tronc 
itioycn.  Les  dilatations  vascnlaire^  dont  il  s'agit  ici  sont  exac- 
tement du  même  nombre  que  les  ganglions  du  conlon  nerveux 
abdominal  >  savoir  :  lo.  Le  tronc  vasculaire  du  miNra  offre  en- 
core ceci  de  particuliier ,  qu'il  ne  se  rétrécit  pmat  vers  ses  ex- 
trémités, mais  qu'il  se  terihine  de  part  et  d'autre  par  un  renfle^ 
iltcfdt  de  même  nature  que  ceux  dont  il  vient  d'être  parlé.  Les 
biwiches  nombreuses  foiUmies  par  tes^3  troncs  principaux ,  éta- 
blissent une  multitude  d'anastomoses  transversales  entre  ces 
troncs,  et  les  branches  anastomotiques,  en  se  réunissant  à  leur 
tour  éntr'elles,  donnent  lieu  à  des  Vaisseaux  longitudinaux  se- 
condaires. 

La  circulatioh  se  fait  d'une  manière  très*reroarquablè.  Dans 
un  premier  temps,  le  tronc  vasculaire  d'An  côté  et  céln)  du  mi- 
lieu, ainsi  que  les  rameaux  anastomotiques  intermédiaires,  sont 
remplis  de  saiig,  tandis  que  le  tronc  de  l'autre  coté ,  ainsi  que 
lea  radicales  qui  en  partent,  sont  vides.  Dans  uu  second  temps, 
ce  dernier  tronc  et  ses  raraiBcations  reçoivent  le  sang,  tandis 
que  le  tronc  moyen  et  le  premier  tronc  latéral  se  vident  à  la 
fois.  L'on  observe  constamment  qu'un  tronc  latéral  et  un 
tronc  moyen  sont  en  antagonisme  avec  le  tronc  la  téral  op- 
posé. La  communauté  d'action  entre  le  vaisseau  moyen  et 
un  des  vaisseaux  latéraux  dure  quelque  temps,  pendant  ao  à 
aS  pulsations  à  peu  près;  ensuite  le  rapport  change,  et  le 
vaisseau  moyen  entre  en  action  avec  le  vaisseau  latéral ,  qui 
avait  agi  isoléihent,  et  ainsi  dé  suite.  II  y  a  toujoirra  un  îaiMr- 
vaVIe  de  plusieurs  secondes  entre  la  pulsation  d'un  oAlë  et  celle 
de  Tcutre  côté.  H  est  très-facile  de  distinguer  comment ,  par 
suite  des  contractions  successives,  le  sang  passe  et  repasse  d%m 
cété  à  l'autre  à  travers  les  branches  d'anastomose;  cependant, 
quand  un  dc9  troncs  vasculaires  se  contracte,  la  contraction  ne 
se  fait  pas  à  la  fois  et  d'un  seul  trait  dans  toute  l'étendue  du 
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.vaisseau ,  mais  elle  commence  à  Textrémilé  portéiiemw  dk  cc- 
lubci  et  se  oontîniie  par  une  série  d'ondulations  jusqu'à  VmM- 
mîté  antérienre.  Le  vaisseau  moyen  et  le  vaisseau  latéral^  qui 
sont  en  rapport  d'action,  commencent  conséquemment  toujours 
par  se  vider  postérieurement^  et  le  vaisseau  latéral,  qui  est  en 
antagonisme  avec  ceo3t-ci,  par  se  remplir  antérieurement 

Un  phénomène  très-singulier,  et  dont  l'auteur  prétend  s'être 
bien  assuré,  c'est  que  le  vaisseau  moyen  contient  dans  son  inté- 
rieur le  prineipal  cordon  nerveux  de  la  sangsue  vnlgaîrcf,  de 
sorte  que  cdui-d  serait  baigné  de  toutes  parts  parle  sang. Les 
ganglions  sont  contenus  dans  les  reuflemens  vasculaires/et  kk 
iilets  qu'ils  fournissent  traversent  de  cbaque  c6té  les  paroi»  du 
vaisseau.  Cette  disposition  curieuse  n'existe  point  dms  les  H. 
meditinaHs  et  Stuigtdsaga  ;  l'auteur  l'a  seulement  obsenrée  daili 
l'espèce  mentionnée  au  commencement  de  cet  artide.      Kimir. 

187.    Sua    LA  Û^^RATION   UES  CxUSTACÉS;    par  M.   jUlLUtrESH 

WARDS.  (Note  lue  à  l'Institut,  le  27  juillet  1829.  ) 

L'auteur  a  constaté  qu'à  la  sortie  de  l'craf ,  Tes  jeoneé  Cymo»- 
thoés  dififèrent  baaneoup  de  leur  mère  et  de  ce  qufelles  devien- 
dront parla  suite.  Au  lieu  d'avoir  le  thorax  composé  de  7  an- 
neaux et  pourvu  de  »4  pattes  ambolatoires,'  elles  ne  pf^ÉMntént 
qne  6  anneaux  dioraciques  et  xa  pattes.  Ces  difFéreiioesimpor* 
tantes  que  présente  la  structure  des  Cymothoés  aux  différenies 
époques  de  leur  vie  coïncident  avec  de  notables  modificatkms 
de  forme  ^  et  constituent  une  espèce  de  métauiorpliosa  anaItH 
gue  à  celle  que  subissent  les  Cloportes  et  certains  Entomostra- 
cés.  M.  Edwards  a  observé  le  même  phénomène  chec  les  Ani- 
locres;  mais  il  paraîtrait  que  ces  changemens  de  structure  ne 
sont  paa  généraux  parmi  les  Cmslacés:  Tatlleoir  a  constaté  ^ue 
les  Jotées,  les  Crevettes  et  les  firâchyures  naisseUt  avee  tes  fdtf- 
mes  et  les  organes  que  ces  animaux  doivent  cofcset<ro»  toute  Itt 
rie.  (  Le  Giobey  x*'  aoèt  xBaQ.  ) 

188.  Desgbiption  de  plusieurs  NOUvxLLis  ESPicES  nx  CausTA- 
CES,  trouvées  dans  la  Méditerranée  pendant  les  années  1818 
et  1819;  par  M.  A.  W.  Otto;  avec  3  pi.  Ç^Acia  Acad,Natur. 
Curiosoriim  \  Tom.  XIV  >l''®  part ,  p.  33x ,  i8a8«  ) 

L  Meapoées  bracfayures  pinnipèdes.  GeHtfK  Porîuâag  M»r. 
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mww  flViAcnm  Otto.  Fhmte  artnû^,  wmâmlo9â^ 
dïïUoèé,  mon  erBMmkiid;  margùns  ùUeraih  demiihms 
piùtftie,  bmis  wfêiHonbms  sMAaatti^^  irtbus  paUmonims 
nfcw  mtUÊJitimis,  qmmto  maximo,  magU  reeto  ef  UneràlL  9bli| 
M  dono  qtuui  imfmcta;  êem  enOis  bimiê  tmmnenif,  pog9md 
eminemiiane  ùuer  qnrnêoi^  amteriore  obtoledorB  ùuer  tertioÊ 
ie$  UttenUet  decÊurremiAmt  designata,  im  tKntenom  pmfe 
nAré,b¥wiymH>Uis9imd,hirîâ.  Cawda  apiee  mhm.  MmmAm  âi» 
qmaUbus,  dêgàês  migres,  aaUeoparvoetennd  kmgùmdimaU  m  «•• 
êenore  maUU  mmgine^  aetdooqme  maximo  in  earpis.  FmKkm 
kmgmsimitf  nuOt,  amterhnun  tmgmilnts  teimgomu  tmiemÊÙ,jm§' 

.  Ce  Crabe ,  qui  appartieDt  à  la  sous-division  des  nageiin  oa 
des  piimipèdes^  se  rapproche  le  plus  des  Foruimu  RamkktM  et 
JoNjf^pef  de  Risso,  dont  il  se  distingue  tontefins  par  des  cavadè- 
res  qui  lui  sont  particuliers.  L'auteur  Fa  trouvé  sur  les  o6tes  de 
Ifaples;  et,  quoiqu'il  se  soit  fréquemment  présenté  à  sa  me,  U 
n'en  a  pu  attraper  que  7  individus,  parce  que  cet  animal  est 
d'une  extrême  vitesse. 

IL  Décapodes  brachyures,  trigmies.  Genre  JMyûr Latp., 

Inaekms  Fab. 

^MàlDMn%wo9r^%Ovu>*Bo$irilomgi$twUpmMMmdeeUpu 
M  tfice  iamiàm  dùfmcatœ,  eetemm  imêœi  spimm  airimqmè  Ircsr 
ciFcà  ocmlos;  pedet  hmehiaqne  nadtUosa  pâormm  clapatonum/ÊS- 
eiadis  ohtiim.  Testa  in  dorso  eorponbÊU  albidis  clmwtis,  in  Jim 
qmasiiapideis,  dense  vUiasa,  Imetspnffimdè  suicatis  in  dèeem 
partes  irregmlares  divisa.  Rôstrmm  ae  anieriorei  latenUis  mtnn- 
foê  testée  pars  sapera  piiis  cylinMcis  incnrpatisJÊmwt  i  anlliB  1 
hispida* 

Ce  Crabe  appartient  au  sous-genre  que  Leach  avait  écaUi 
sous  le  nom  de  Pisa^  et  se  rapproche  le  plus  du  Fisa  md^n 
de  ce  naturalisle.  (  Voj.  son  Zookigioai  MieeeUat^,  Vol.  II,  j>. 
5o,  tab.  78.  Londres,  i8i5).  Cette  espèce  se  distingiie  par  m 
belie  couleur  rouge-pourpre;  elle  a  été  trouvée  dans  les 
localités  que  la  précédente. 

m.  Décapodes  macroures. 

i).  Ai.mus  viAiMS  Otto.  Mstrum  Éùité  ioê^iitu ,  reetam, 
pemè  rotandaiam  et  dente  unieo  ad  batin^  ii^feme  seindetu  et 
deniiimtrièms,dnQèasscaioetinmadio/erê,  tertio  soi  feoJSnt 
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^fosiits  prœdUum.  AnÊÊmmm  tftperiiats  hfÊgkudimi  tùrmUerraUri^ 

^klfgriartâjHoiœ,  iimgktÊdùêê  eaqnris,  Pmbumpmrfnmmm  hnve, 
'^jrmiiqma  primo  tU^  lomgiom  H  mêene/lBré  œfmaUa.  Tiuim.  im^ 

, . m»  minm^spùmma^  $9ip¥à  arbiias,  mltm^ÊqmsÊ^iiM.  Cmném 
mutximè  imfieiea,  attiemh  miiimo  stibe^t^mdneo,  lam^Nf  exêerkh 
rwbmi  imbUmeëoiads  ctHatit,  medùt  memmiMUa,  mhtàs  camidèm^ 
imta.  Çorporis  magititméo  poUieaHi  $  çohr  ktêè  wuHt. 

La  couleuir  de  celte  petite  espèce  se  perd  toot-à-fidi  dans 
Talcool;  l'anieiir  Fa  tromrëe  en  asseï  grande  quantité  ptèi  de 
Nisiay  ans  bkhs  de  septembre  et  d'octobre;  cependant  il  ne  l'a 
jamais  rencontrée  dans  la  mer  mèfue,  mais  dans  les  débris  et 
saletés  qui  se  ramassaient  dans  les  filets  des  pécbedrs;  cette 
source  a  été  pour  lui  asses  féconde  en  nonvelles  espèces  de  pe- 
tits animaux. 

a)  Alpheus  ffnmonnrLAx  Otto.  Teiia  Imw,  temus,  itêmên^ 
cosa^  spina  utrmqmè  propè  aniemmnun  i^fenorum  batim;  rat^ 
tnun  bre^e,  deortàm  0extim,  ÛÊwrme,  acmiitsÙHmm;  anitmmh- 
mm  smperiorumjSium  exiemum  in  bâti  tmmefaeiÊunp  apieê  $eut* 

'  ceo ;  antemmanun  mfenorum  lamelkt  ov€Uœ  iatUmnofqme,  pedcs 
fuaiuor  priores  didaeiyli,  teemndam  eormmpar  maximmm  ,  ma'- 
nibus  inœquûUbus;  lamina  caudœ  média  uirinqmè  dei^ibms  bims  • 
Cette  espèce  présente  une  grande  analogie  av^ec  Vjâ^mts 
Tyrrhenus  de  Risso  ;  elle  a  été  trouvée  à  Naples ,  au  mois  de  jan- 
irier,  dans  une  très-grande  Pinnn  nobiOs. 

3)^  Genre  Tkatassina  Latr.,  CaUianassa  Leadi.  CàLUàMAUà. 
LATiCAUDA  Otto.  CoTpote  moUi^  tmbmembnuÊOceo ,  peûmeido. 
Testa  quasi  prœscissa  absquè  nstro  pero;  ocmlis  minimisa pe^ 
dunculis  brevibus,  erassissimis ,  q^inosis  ;  an$emms  extêHoribms 
miongatis;  pedipalpormm  extenwmm  surêknlo  secundo  intttme^ 
facto  maxime;  pedibus  omnibus  hirsutis;  couda  poOieê  iata, 
compianatUy  proéessibtu  binis  exterioribas  bieosiaÉie,  intemn 
ribns  unicostaiis ,  mmUo  semiorbualari,  penieillis  dnobus  iongis. 
M.  Otto  a  trouvé  cette  écrevisse  en  asseï  grande  quantité  à 
Nice ,  dans  les  débris  des  filets,  et  les  pécbenrs  assurent  qu'on 
ne  la  trouTe  que  là  où  le  fond  de  la  mer  est  mon,  sans  doute 
parce  que  les  rochers  et  les  cailloux  seraient  nuisibles  à  sa 
structure  délicate.  Cette  espèce  se  distingue  trè»-bien  du  CaiUm" 
musa  subienanea  Leach,  la  seule  de  ce  sous-genre  qu'on  con- 
naissait jusqu'à  présent* 
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IV.  Isopodefty  phytibranches.  Genre  l'hfiffmr. 

PmATOA  BRAHiaiiAUS  Otto.  Capmî  eenkum  rottroimm;  mh 
tmnm  fmmiuor  mmquaks ,  seiaeeœ,  pihM€e,  utrùèquê  propimfaâî 
ttgmemuum  eawpom  tefiium,ekmgmimM^  im  tmediâ  taiermm  pmk 
jMuUàm  €Oiiut§tUum;  pedes  tUeem  amhtikitoni,  fné  €MMAf, 
Aww;  iegmêmiÊum  eamdœ  eœtrtmnm  aetileaium,  Uuninm  imimh 
les  lanceokUof;  capmi,  ameriora  dm>  eoFpoHi  segmemim,  net 
mem'eaàda  stgnrà  ntgro-puneiata, 

.  Cette  espèce  a  été  trouvée  en  grande  quantité  sur  lea  tmmt- 
chies  d'iin  Biemmùts  Pkycis,  k  Tfîce.  Se  rapporterait-elle  I 
VOtii$eÊts  thoraekmt  de  Montago,  qui  est  figuré  dana  fïnefeL 
méthod.  Gmst  et  Insect.,  Tab.  33  ? 

V.  Isopodes»  ptérygibranches.  Genre  Cymoàioa  Fabr. 

Ctmotboâ'paeallela  Otto.  Corpore  magis  oblongo,  mmgMSÉ», 
parvNeio  et  dérecto  quàm  congenènèus  ;  eapiie  êepretso  ,  rotaH- 
dato  ;  dorso  tnmspersim  iHiidé  eottvexo  ;  ûntemtis  qmalMor  enusii^ 
hrevibns,  r^fiexis,  capite  haud  longioribms ,  sêdtœqmaiibtts  ,  him$ 
inêerioribw  in  hasi  ittiemè  approximatis  ;  segmenîwmm  eorpofk 
marginiàus  imarfieuiatis;  uitimo  coàdm  artietdo  magmo,  semitH 
paN,  appendieAus  kHeraHhMfaleaîis,  mcMÊÙêimis  lamimdmeéiA 
parmm  LmgioHhus. 

Cette  espèce,  qui  est  très-petite  et  très-bien  caractérisée,  a 
été  trouvée  par  l'auteur  à  Nice,  sur  plusieurs  poissons,  et  par* 
ticulièrcment  sur  ceux  du  genre  ^xinu, 

VI.  Branchtopodes.  Genre  Calons  MuNer. 

i)Calicus  FAaADOxus  Otto.  Testa  compta,  cordatm,  smtmris 
duabus  longitudmalibus  in  très  divisa  paries ,  mtediam  snbftm^ 
dratam  et  latérales  angustas^  postkè  prominenies;  tesUf 
auettts  absqtte  ciliis\  œiUi  prorninentes ,  approsetmati  ; 
duœ  minimœ  pihsœ  y  tribus  articuUs  eampositœ;  aèdnmem 
culatttm^  quinqne  partitum  :  articah  tertio  Jeminof  in  derso 
bus  appendicibtts  foliaceist  maris  nulUsinstrudo}  quarto  msti 
in  dorso  sutura  longitudinali  in  partes  duos  latérales  seqmaies  di- 
viso  y  maribus  subqnadraio ,  feminis  elongoÊo ,  postieè  SripiDih 
et  subtùs  proeessubus  duobus  genitalibus  incurvaiis ,  neemon  ap- 
pendieibus  sex  opijeris,  fili/ormibus  ;  ariicuio  quintopar^o  yJMt 
duo  subofbicuiaria  setisque  munitajèrente. 

Plusieurs  individus  de  ce  parasite  ont  été  trouvés  sur  les  na* 
geoires  du  Sq'ualus  griseus,  à  Nice. 
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a)  CAuaus  MwnniB  Otto.  Tuia  eomexa,  titkiffbiguUprù ,  «m* 
tieê  ùUer  oatlot  emargùtata^posticè  ittruUa,  margim  ù^xo, 
ciiiiao;  antennm  dum  èreves ,  acuminatœ  ,  tribus  campomtm  artif 
culis;  ocuii  comeoiores,  prominentes,  opavalis  rotÊiàdisclaiuleit4ii 
os  interpedes  anieriores  situm,  stsbrostraHun  ;  pedêff»  s^rteu^ 
paiia:  primum  brevissimum,  uneùuuum;  secuttdMm  kutgisspr 
mum,  seiâ  terminaium^  tertiutn  secundo  brevins ,  articftlo penu^ 
timo  tumescente,  maribus  muUo  mqjori  quàm  fœminis  ;  uUimo 
valdè  unciitato;  quartum,  quintum  et  sextum  sunt  remq}edes\ 
septimum  deniquè  inerme^  longum ,  supinum ,  apice  recto  ter^ 
minatum\  abdomen  fœminis  majus  ,subquadratum,  infrà  sexies 
punctatum ,  maribus  minus  et  orbiculare  ;  appendices  oviferœ 
pedunculatœ^  brevissimœ^  caudd  haud  longiores,  subcjrlindra- 
ceof'y  cauda  in  medio  coarctata^  posUcè  rotundaia,  appeadicibas 
binis  foUaceis ,  subovatis,  quorum  singulœ  setis  quatuor  pitmatis 
instructœ  sunt. 

Ce  pou  de  poisson  a  été  trouvé  dans  le  pharynx  du  Perça 
Labrax,  à  Nice. 

Les  ligures  qui  accompugoent  la  description  de  chacune  ^e 
ces  espèces  sont  très-bien  exécutées. 

189.  Description  d'uitk  nouvelle  espèce  de  CROSTAci  Fossn.E; 
])<ar  M.  PoLTDOEE  Roux ,  à  Marseille.  Avec  i  pi.  [Annales 
des  sciene,natur.;Tom,'}i\lîy  p.  84  y  1829). 

Genre  Xamihits. 

Le  Xanthc  de  Desmarest,  XoRÛms  Desmartsti.  Carapace 
l>ombée,  ayant  ses  régions  profondément  sculptées  en  bosse,  et 
ses  bords  latéraux  granuleux,  festonnés;  orbites  peu  écartées. 
Les  parties  stemales  granuleuses-  Pattes  lisses.  Longueur  0»o3o^ 
largeur  0,04^* 

Le  crustacé  dout  il  s'agit  ici  ne  peut  être  confondu  avec  au- 
cune des  espèces  décrites  par  M.  Desmarest;  il  porte  des  carac- 
tères bien  distincts,  qui  ont  autorisé  M.  Roux  à  lo  placer  parmi 
les  Xanthes  de  M.  Lcach;  sa  forme  présente  queiqu'analogie 
avec  le  Cancer  floridus  d'Herbst.,  pi.  ai ,  fig.  lao,  qui  esit  un 
Xanthe;  mais  les  sculptures  du  tét  de  ce  dernier  sont  bien  plus 

Donibrcuses  et  plus  profondes  que  celles  de  l'espèce  dont  il  «'a* 
•   •  • 

glt  ICI. 

Tottltf  la  partie  supérieur  de  la  carapace  est  couMUf  sculptée 
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et  nievée  m  fcotiM  qiri  en  indiqaent  In  ditonai  légioBs;  die 
est  cottvcrté  de  points  rondt  élevés,  pins  nombreux  mu  ki 
bords  qoe  dins  le  milieu.  Les  pièoes  sternaks  »  de  fome  ibom- 
boidele,  sçnt  fortement  diegrinées;  ees  points  sont  gnumleu 
sur  ks  entres  perties  inférieures  du  tét,  exeepté  sur  les  pettH^ 
dtat  les  fragmens  restans  prouvent  qu'elles  doivent  être  lisseï, 
et  n'avoir  d'aspérités  qu'apprès  de  leurs  arêtes. 

190.  Sooaiiovs  Ds  L'AraïQOB  SBrrsHTaioHALX  st  ds  L4  rians 
oocniBVTAU  DB  l'Asis  ;  MéuMÛre  pubUé  provisoirement  pir 
BOf .  HBMPaicn  et  EsmnrBBao.  (  FerhantHtui^n  der  GeseU- 
9ckqft  MOÊÊifonch,  Frtumde  %u  BerUn;  Tom.  I,  cafc.  6,  p.  345, 
iSa9). 


Les  auteurs  divisent  les  Scorpions  en  4  sons^^enres,  qui  sont  : 
i)  Ceux  qui  ont  6  yeux  :  5i0oipiiif. 
a)  Ceux  qui  en  ont  8  :  Buikus, 

3)  Ceux  qui  en  ont  10  :  Cenimrus. 

4)  Ceux  qui  en  ont  la  :  jimdroeêimÊU, 

Dans  leur  voyage  en  Afrique  et  en  Asie,  ils  ont  trouvé  17  es- 
pèces différentes  y  qui  appartiennent  à  trms  des  sous-genres  ci- 
dessus  indiqués ,  savoir  :  on  Scorpims  et  16  espèces  des  sons- 
genres  BuUuis  et  Jndroctonus,  Le  premier,  qui  est  le  Se.  emro» 
pœms,  a  été  trouvé  sur  les  côtes  de  la  mer  Adriatique.  Toutes 
les  autres  espèces  ont  été  recueillies,  soit  en  Afrique,  soit  en 
Asie.  Ces  deux  contrées  n'ont  pas  offert  aux  deux  voyageurs  de 
Scorpî<Mi  à  6  yeux,  ni  de  Scorpion  à  10  yeux. 

Quant  aux  Butkus,  ils  en  ont  trouvé  trcns,  qui  sont  ou  àéêé- 
romètres{ifesir'k'dire  ayant  un  intervalle  plus  grand  entre  les 
deux  derniers  yeux  latéraux),  ou  uomèires  (c'est-à-dire  ayant 
un  intervalle  égal  entre  les  yeux  latéraux  ). 

I.  Buihêu  painùuui  (  Heterometrus  ) ,  nov.  spec.  MtmAms  I0- 
tioHhus  qukm  êongis,  scaèrùucuHs,  non  venosit.  D^ùù  mmmn 
twè  dnph  brevhribmt.  (knio  tnêenUi  postremo  minore.  Ataàto 
had  tmâhrevwt. 

Cette  espèce  présente  des  variations  selon  les  localités  qu'elle 
bablte:  elle  est  jaune  (Var.  «  AtiPiv)  avec  des  points  louysà 
diaqne  articulation  des  pattes,  dans  les  déserts  de  la  Ljhie  et 
aux  environs  d'Alexandrie.  Au  pied  du  mont  Sinai,  on  trouve 
une  variété  rouge4irune  (Yar.  %  rt^s)  avec  des  points  moins 
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fnarqnés.  Aa  pied  du  Uban,  on  rencontre  nne  variété  brune 
foncée  avec  des  points  peu  marqués  (  Yar.  f/usàu), 

2.  Buthuf  spùiifer  (Beïerometrus)f  nov.  spec.  ManSms  dUa- 
iaiis,  iongioribus  quàm  lotis,  Digitis  manu  bres'îoribus.  Bntthh 
tubercttlato-spinoso.  Caudcs  artieuh  uliimo  laHore  quàm  penui" 
iimo. 

Cette  espèce  a  une  couleur  noire;  elle  a  été  rapportée'^des 
Indes  par  M.  Morpurgo. 

3.  Buthus  Filiun  (  Isometrus  ) ,  nov.  spec.  Manibut  btaehii 
crassitie ,  digitis  manu  tertid parte  hngioribuSy  acuieo  j  brenore 
quàm  basis  unidentata,  Artieuh  penuUimo  5  ^  hng&re  quàm 
lato. 

Bnine-jaunàtre  avec  des  raies  et  des  points  foncés ,  cette  es- 
pèce est  voisine  du  B.  amerieanus  ;  son  corps  est  très-svelte 
et  très-délié.  Elle  se  trouve  dans  i* Arabie  déserte  inrès  de 
Gumfude. 

LesAndroctones  peuvent  être  divisés  en  deux  séries,  ceax 
à  queue  lisse  (leiuri),  et  ceux  à  queue  dentelée  (pràmari^) 

1 .  AndroctoHus  qumquestriatus  (  leiurus  ) ,  nov.  spec.  *  Mm- 
nibus  brachio  angustioribus  ;  digitis  manûs  sesquipiici  longiim^ 
dine  ;  caudœ  articula  ultimo  latiiudine  penultimi;  cmudof  étrti" 
culo penultimo  daplo  et  dimidio  hngiore  quàm  lato,  êubtàs  ar* 
gutè  crenato,  Acuieo  basi  sud  longiore, 

Voy.  Description  de  l'Egypte ,  pi.  8,  fig.  a.  Le  dessin  que 
donne  cet  ouvrage  est  élégamment  (ait ,  Vàabitas  est  bien  rendu  ; 
mais  malheureusement  les  caractères  génériques^ni  ceux  de 
l'espèce,  ne  sont  bien  exprimés. —  Couleur  d'un  jaune  intense 
avec  des  ombres  brunes;  l'avant-demière  articulation  de  la 
queue  est  noire  ou  grise  au  milieu;  quelquefois ,  cependant^ 
elle  est  d'une  couleur  uniforme.—- Hab.  iHaute-^Égypte,  Don- 
gala  et  mont  Sinaï. 

Une  variété  de  cette  espèce ,  Aadr.  quinquestriatus  brachf^ 
ventrus,  a  été  trouvée  dans  l'Arabie-Heureuse  ;  elle  est  remai^ 
quable  par  la  brièveté  de  son  aiguillon. 

2.  A.  tunetanus  (  leiurus  ).  Scorpio  tunetanus  Herbst.  fig.  3. 
Manibus  brachio  angustioribus;  digitis  manu  longioribus;  cattdœ 
articula  ultimo  latitudine  penultimi;  penultimo  caudm  articttlo 
parce  duplo  longiore  quiun  lato,  Acuieo  basI  sud  breçiore,  -— 
Couleur  jaune  avec  un  cercle  noirâtre  autour  de  l'avant-Kler- 

B.  ToM6  XYIII.  ^^ 
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Bière  pièce  de  la  qiieae.*— Hab.  :  nullement  vare  en  Egypte  et 
sur  les  côtes  de  la  Lybie^ 

A  cette  espèce  se  rattachent  les  deux  variétés  suivantes  : 
p.  jindr.  tunetanus  iutnescens,  qui  est  sans  doute  celle  qui  est 
figurée  sur  la  pi.  8yn^  i,  de  la  Description  de  l'Egypte^  mais  ces 
figures  n'ont  pas  la  précision  nécessaire  pour  la  distinction  des 

espèces. 

v.  Andr.  tunetanus  intermedius ,  qui  a  été  trouvé  dans  l'A- 
rabie Heureuse. 

5.  J>  leptochefys  (leiurus).  Mwbus  brachio  angustioribus  ; 
digUis  menu  longioribus  ;  caudœ  articula  uUimo  penuUitno  an- 
gustiore  ;  caudœ  articula  penultirno  duplo  et  quartd  parte  lon^ 
gforêquàm  lato,  jiçuleo  baseos  suœ  longitudinU.  —  Couleur 
jaune-pâle  uniforme.— Hab.  près  du  mont  &naï. 

4*  A.  macrocentrus  (  leiurus).  Mambus  brackio  a/tgustioribus; 
digàis  manuiun  parumper  superantibus  ;  caudœ  articulo  tUiim» 
angustiore  quàm  penultirno  ;  caudœ  articulo  penultirno  lUtplo  e^ 
dimidio  hngiore  quant  lato;  acàleo  baseos  sesquiplici  longiiur 
4lùt€,  —  Couleur  jaune  très-pàle  et  uniforme.  Hab.  près  du 
•mont  Sinaï. 

5.^.  I^e^âi9ie#|( leiurus).  Manibus  bràchio  crassit^us;  di- 
■gidsmanu  brevioribus;  caudœ  articulo  ultitno  angustiore  quant 
penultirno  ;  caudœ  articulo  pemUtimo  duplo  et  dtmidid  longUnre 
quàm  lato.  Aculeo  basi  sud  longiore.  —  Couleur  jaune-pâle  uni- 
forme.--^ Hab.  Haute  Egypte  et  Dongala  depuis  Thèbês. 

6.  A,  funestus  (  prionurus  ).  Digitis  manuum  longitudine; 
^audœ  articulo  ultimo  multùm  angustiore  quàm  penuhimo; 
caudœ  articulo  pemtUimo  sesquialterd  latitudine  longitadinem 
jO^uante ,  duplà  longiore  quàm  alto.  Aculeo  basi  sud  breviore, — 
Couleur  jaune.-— Hab.  Dongak. 

7.  A,  citrinus  (prionurus  ).  Digitis  manu  brenoribus; caudœ 
4srticulo  ultimo'*muUo  angustiore  quàm  penultùno;  caudœ  ar- 
tieitio  penuldmo  duplà  longiore  quàm  lato,  a  ^  longiore  quàm 
alto.  Aculeo  baseos  longitudine. — Couleur  jaime-pâle  uniforme. 
.—Hab.  la  Haute-Egypte  et  Dongala., 

8.  A.  libycus  (prionurus).  Digitis  manuum  longitudine; 
icaudœ  articulo  ultimo  multo  angustiore  quàm  penultimo  ;  caudœ 
éortiiuUo penultirno  \  longiore  quàm  lato,  necdum  daplo  longiore 

^pAm  alto,  Acuko  ban  9uà  brcmre,  *-  Gottleur  jaune  ^  Ie$  troà 
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dernières  pièees  de  la  qnene  noirâtres*— -Hab. les  côtes  des  d^ 
serts  de  la  Lybie. 

9.  J.  nigrthcinctus  (  prionurus  ).  Digitis  manu  tongioribus  ; 
caudœ  articula  ultimo  parùm  angustîore  quhm  penuUimo;  eaudm 
articula  penultimo  \  longiore  quàm  lato,  duplo  longiore  quàm 
alto. — Couleur  jaune-brunâtre  avec  des  ombres  noires;  l'avant- 
dernière  pièce  de  la  queue  à  moitié  noire.  —  Hab.  la  Syrie  aa 
pied  du  mont  Liban. 

10.  A,  kiosoma  (prionurus).  Capùe  dorsoque  glabris ;  di- 
gitis manu  longioribus  ;  krachio  duplo  et  dimidialongiore  quàm 
alto  ;  caudœ  articula  ultimo  penultimi  ferè  crassitie,  tuberculose; 
articula  penultimo  dimidio  longiore  quàm  lato,  duplo  et  dimitlio 
longiore  quàm  alto, — Couleur  jaune-pâle  uniforme. —  Hab.  TA.- 
rabie  Déserte  près  de  la  mer  Rouge. 

11.  j4.  melanophysa  (  prionurus  ).  Digitîs  manum  lor^tudine 
subexcedentibus  ;  articula  caudœ  ultimo  muUd  angustiore  quàm 
penultimo  ;  articula  penultimo  ^  longiore  quàm  lato ,  duplo  et 
quand  parte  longiore  quàm  alto.  Aculeo  basi  sud  brepiore,  — • 
Couleur  jaune;  la  demiùrc  moitié  de  la  queue  noire.  —  Hab. 
les  côtes  des  déserts  de  la  Lybie  et  les  environs  dn  mont 
Sinaï. 

\*i.  A  bicolor  (prionurns).  Digitis  manu  dimîdio  longio- 
ribus; articula  caiulœ  ultimo  multb  angustiore  quàm  penultimo '^ 
articula  penultimo  -*-  ad  \-  longiore  quàm  lato,  duplo  longiore 
quàm  alto, — Descript.  deTÉgypte,  pi.  8,  ^^,  3;  mais  les  doigts 
de  la  figure  ne  sont  pas  assez  longs  ;  Vhabitus  est  bien  rendu.  — 
Couleur  brune-noirâtre;  côté  ventral  et  doigts  jaunâtres. — 
Hab.  les  côtes  de  la  Lybie,  la  Syrie ^  les  environs  du  mont 

Sinaï.    I 

i3.  A  scaber  (prionurus).   Capite  dorsoque  -  lateribus  sca- 

berrimis;   digitis   manu  ~  longioribus;  caudœ  articula  ultimo 

I 

penultimi  crassitie;  articulo  penultimo  -}  longiore  quàm  lato, 
duplà  et  dimidio  longiore  quàm  alto.  •—  Couleur  rongeàtre  ti- 
rant sur  le  jaune-brun  ;  front  et  dernière  moitié  de  la  queue 
noirâtres.  —  Hab.  l'Abyssinie,  près  d'Arkîko.  —  Cest  la  seule 
espèce  des  Androctones  prionurcs  dont  la  queue  diminue  uni- 
formément depuis  sa  base  jusqu'au  sommet.  Les  A.  libfcus,  ci- 
trinus  y  leiosoma ,  bicolor  et  scaber,  sont,  d'après  l'auteur,  des 
espèces  bien  distinctes  parmi  les  prioiiurcs;  mais  il  convient 
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que  VA.  melanophysa  jl  beaucoup  d'analogie  avec  le  libyens  ^ 
que  VA.funeslus  en  a  beaucoup  avec  le  ciinnus  ,  et  le  nigro^ 
cùictus  avec  le  bicolor.  Parmi  les  léiures,  les  A.  tunetanus , 
quinquesttiqtus  et  macroçentrus  sont  également  de  bonnes  es- 
pèces, mais  il  n'est  pas  encore  décidé  si  les  A,  thebanus  et  Jep" 
tochefys  constituent  des  espèces  particulières ,  ou  s'ils  appar- 
tiennent à  VA.  macroçentrus,  K. 

191.  Sur  les  peétekdues  punaises  venimeuses  de  Mianâ  [Ar* 
gas  persicus Fischer  ).  Extrait  d'une  lettre  de  M.  J.  Szovrrs , 
pharmacien  y  datée  de  Khoï  tt  juit^  i8a8.  (  Journal  de  Saint- 
Pétersbwrg,  f}- septembre  i8a8.Froreip's  Notizen  ,T,  XXJI, 
11**  16 ,  novembre  i8a8  ,  p.  ^47  ). 

Il  résulte  des  observations  de  M.  Szovits,  naturaliste  envoyé 
par  le  gouvernement  russe  pour  e^Lplorer  les  pays  du  Caucase , 
que  les  prétendues  punaises  de  Miana ,  dont  la  piqûre  est  tant 
redoutée  à  Miana  et  dans  d'autres  contrées  du  Caucase ,  ne  sont 
point  dangereuses.  Un  naturaliste  russe  y  M.  Stuven,  qui  a  re<^u 
plus  de  5o  individus  de  VArgas persicus ,  de  Miana  même,  re- 
garde comme  fabuleux  tout  ce  qui  a  été  débité  sur  cet  animal. 
Il  a  aussi  entendu  dire  que  la  morsure  de  la  Solpuga  aranoïdes 
n*est  point  mortelle,  et  qu'elle  n'a  pas  de  suites  plus  graves  que 
la  piqûre  d'une  .guêpe.  C'est  ce  que  lui  ont  assuré  les  Nogaïs 
nomades ,  qui  doivent  le  mieux  connaître  ces  animaux.       L. 

19a.  LaKVES  d'insectes  TEOUVéES  VIVANTES  SUR  LA  NEIGE. 

-  Le  5  octobre  1827,  le  prof.  Fischer  à  lu  à  la  Société  impé- 
riale des  naturalistes  de  Moscou  un  rapport  sur  un  nombre 
considérable  de  larves  d'insectes  qu'on  a  trouvées  sur  la  neige. . 
Il  en  résulte  que  dans  la  terre  de  M.  le  conseiller  de  collège 
Raneff,  district  de  Rjevsko,  et  dans  les  premiers  jours,  du  mois 
d'octobre,  le  thermomètre  de  Réaumur  varia  de  6  à  10^  au- 
dessous  du  point  de  congélation ,  et  les  changemens  du  baro- 
mètre semblaient  annoncer  une  violente  tempête ,  quand  au  con- 
traire, le  17,  le  vent  souf[laut  du  nord-ouest,  il  tomba  de  la 
neige ,  et  avec  elle  une  quantité  considérable  de  larves  nmri- 
tres,  veloutées,  de  la  longueur  d'environ  -  de  vcrschok,  o,™o3x  * 
ào,™o3a.  M.  Raneff  ayant  ramassé  plusieurs  de  ces  Insectes, 
les  exposa  dans  im  vase  rempli  de  neige  ^  où  ils  vécurent  assez 
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long-temps  Malgré  Tintensité  du  froid,  qui  était  de  6^;  tandis 
que  ceux  qn'il  avait  transportés  dans  un  endroit  chaud  ne  sur- 
vécurent que  très-peu  de  temps  à  ce  changement  de  tempéra- 
ture. D'autres  qu'il  immergea  dans  de  l'eau  froide  ne  furent 
point  non  plus  privés  de  la  vie.  M.  Raneff  pensant  avec  raison 
que  l'apparition  de  ces  animaux  dans  la  saison  rigoureuse  était 
digne  de  l'attention  des  naturalistes ,  consigna  ses  observations 
dans  un  mémoire  très-circonstancié ,  et,  en  le  transmettant ,  il 
manifesta  le  désir  qu'on  indiquât  la  cause  à  laquelle  on  pouvait 
attribuer  ce  singulier  phénomène. 

Dans  le  rapport  que  fit  à  ce  sujet  M.  Fischer ,  il  commença 
par  établir  que  la  plupart  des  animaux  ou  des  substances  qui 
tombaient  avec  la  pluie  ou  avec  la  neige  ,  ne  devaient  pas 
être  considérés  comme  prenant  naissance  dans  l'atmosphè- 
re, puisque,  quand  un  pareil  phénomène  s'était  présenté, 
on  avait  acquis  la  certitude  qu'ils  avaient  été  enlevés  de  terre 
jpar  un  vent  violent,  qui  souvent  les  avait  transportés  à  de 
grandes  distances.  C'est  dans  ce  genre  d'apparition  que  se  ran- 
gent les  pluies  supposées  de  grenouilles  ou  de  sang  qui  ont  tou- 
jours étonné  le  vulgaire.  M.  Fischer  ajoute  que  cependant  on 
a  vu  quelquefois  à  la  surface  de  la  neige  divers  corps  qui  pa- 
raissaient avoir  pris  leur  origine  sur  le  sol  même  où  ils  étaient 
rencontrés ,  sans  que  l'on  ait  pu  expliquer  d'uiTe  manière  satis- 
faisante la  cause  de  leur  présence. 

Les  Insectes  qui  lui  ont  été  envoyés  sont  des  larves  de  Téléphorc 
(  Ttlephoriis  fuscus)ydc  l'ordre  des  Coléoptères;  elles  se  rencon- 
trent fréquemment  dans  de^  terroirs  humides  et  dans  le  fumier, 
où  ils  s'enfouissent  h  l'approche  de  l'hiver.  Comme  des  appari- 
tions du  genre  de  celle  dont  il-  est  question  ont  toujours  été 
précédées  d'un  ouragan ,  il  est  probable  que  ces  larves  ont  été 
enlevées  avec  leur  terroir  par  le  vent  qui  régna  le  1 7  octobre , 
el  ensuite  les  dispersa  sur  une  étendue  de.  dix  verstcs.  Cette 
opinion  semble  d'autant  plus  facile  à  accréditer,  que  ces  larves 
habitent  ordinairement  en  très-graud  nombre  une  Cecre  meuble^ 
que  peut  enlever  un  vent  même  très-modéré. 

Si,  d'après  les  expériences  de  M.  Raneff,  la  vitalité  s*e$t  mon- 
trée chez  ces  larves  avec  plus  d'activité  lorsqu'il  les  a  tenues 
.dans  la  neige  qu'au  moment  où  il  les  a  exposées  à  la  chaleur  des 
4ip|Mirtejne|i^,  ç'eit  parce  que,  d«nft  la  freon^re  de  oe^  ^yf^^v 
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suocesy  elles  cherchaient  à  retrouver  leur  gîte  naturel  ^  la  tpr# 
et  rhumiditc;  mais  dans  tous  les  cas  leur  existence  n'aurait  pis* 
pu  se  prolonger  long-temps  dans  la  neige ,  non  plus  que  daM 
l'atmosphère  échauffé  des  appartemens,  où  elles  étaient  priTéei 
•de  la  vie  par  une  raison  analogue  à  celle  qui  tue  le  pousoB 
qu'on  expose  à  l'air. 

Cette  apparition  n'est  pas  unique  dans  son  genre,  attendu  que 
des  larves  semblables  ont  été  trouvées,  avec  les  mêmes circoiH 
stances,  dans  les  terres  du  comte  Vladimir  Grégoriévitch  Odofi^ 
près  de  Zvcnigorod.  En  hiver,  passé  1B16 ,  MM.  Lambert  et 
Ungebauer ,  qui  habitent  la  terre  d'Arl^angelsky,  rapportèrent 
également  un  nombre  considérable  de  ces  Insectes,  qu'ils  avaient 
trouvés  sur  la  neige,  et  dans  le  même  temps  M.  Borchmami  en 
ramassa  sur  la  montagne  des  Moineaux  à  Moscou.  Une  appari- 
tion semblable  eut  lieu  en  Hongrie  le  20  novembre  167a,  et 
l'on  en  a  remarqué  une  autre  en  174^;  mais  des  diverses  phé- 
nomènes de  cette  espèce ,  le  plus  digne  d'attention  est  celui  qui 
fut  décrit  par  De  Geer.  En  1749,  la  glace  d'un  lac  des  frontières 
du  Sœdermannland  parut  couverte  d'une  grande  quantité  dt 
ces  mêmes  larves,  que  lèvent  avait  apportées  des  forêts  de  Wes- 
termannland ,  où  un  ouragan  avait  déraciné  un  nombre  consi- 
dérable d'arbres ,  et  enlevé  à  la  fois  la  terre  et  les  insectes  qui 
s'y  trouvaient.  L'historique  de  cette  apparition  a  été  confirmée 
par  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  (  Réaumur ,  Hist.  1750.) 

Ces  larves  mouraient  également  lorsqu'on  les  transportait 
dans  les  appartemens ,  et  ne  pouvaient  se  conserver  que  dans 
une  terre  humide,  où  les  plus  vigoureuses  dévorèrent  les  plus 
chétives.  Plusieurs  d'entr'elles,  qu'on  nourrissait  avec  des  vers 
de  terre,  subirent  leur  nkctamorphose,  et  produisirent  lé  Tel^- 
phonis  fuscus.  De  Geer  a  donné,  avec  sa  description  des  larves 
tombées  en  Suède ,  une  figure  au  moyen  de  laquelle  il  a  été  fa- 
cile de  s'assurer  que  celles  ramassées  dans  le  gouvernement  de 
Tvcr  appartiennent  à  la  même  espèce.  Comme  cet  insecte  est 
très-commun ,  il  est  naturel  qu'on  le  trouve  préférablement  à 
d'autres,  qui  peuvent  échapper  à  l'attention,  soit  à  cause  de 
leur  petitesse,  soit  qu'ils  se  présentent  en  nombre  moins  consi- 
dérable. 

Leur  apparition,  qu'on  peut  considérer  comme  due  à  nn  ou- 
ragan ;  peut  9Vxpliquel(  ^lemeat  pai^  anc  aàtre  cavMt  <^Mirif 
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par  tm  grand  dégel),  la  neige  a  laissé,  en  se  tondant,  la  terre 
partiellement  découverte ,  le  sol  imbibé  se  trouvant  échauffé 
par  les  rayons  solaires,  les  larves  sont  forcées  de  se  montrer  à 
la  surface  de  la  terre ,  où  elles  rampent  en  grand  nombre-;  et 
leur  couleur  obscure  contrastant  avec  la  blancheur  de  la  neige^ 
il  est  naturel  qu'on  les  remarque  de  préférence  dans  les  endroits 
où  la  neige  n'a  pas  encore  disparu.  (  Bulletin  du  Nord^  janyiec 
1828, p.  45.) 

193.  Sur  uiye  laeve  o*insegte  ^VAcniE  avec  l'u&xne^  par  Jer. 
Van  Rensselaer.  {^American  Journal  of  Science ^  YoL  XIII | 
n^  a;  janvier  i8a8^  p.  229.) 

Cette  larve  est  conservée  dans  Vesprit-de-vin,  an  Lycée  déf 
New- York;  son  corps  a  un  pouce  de  long,  y  lig.  de  large;  tt 
est  glabre,  diaphane,  de  couleur  brune- claire,  cylindrique, 
pointu  aux  deux  extrémités  et  composé  de  X2  articles,  y  com- 
pris la  tête;  celle-ci  est  petite  et  longue;  le  dernier  article  da 
corps  est  terminé  par  deux  courts  appendices  ;  il  y  a  6  pattes 

MM.  Kirby  et  Spence  y  dans  leur  Introduction  to  fintomo-^ 
logjr,  vol.  I,  p.  139,  rapportent  un  autre  fait  d'une  larve  de  Ti- 
pulaire  rendue  avec  l'urine,  et, pour  prouver  qu'un  pareil  phé- 
nomène n'est  pas  impossible ,  M.  Van  Rensselaer  cite  beaucoup 
de  faits  analogues  concernant  des  larves  d'Insectes  trouvées 
dans  d'autres  parties  du  corps  de  l'homme. 

194.   Du   ClROir   DE   LA   GALE. 

Il  résulte  dHm  article  de  M.  Raspail ,  inséré  dans  les  Annales 
des  Scienc,  tT observation,  juin  1829,  que  le  ciron  de  It  gale,  tel 
que  M.  Gales,  du  département  de  la  Haute  -  Garonne  ^  l'a  décrit 
et  figuré  dans  sa  dissertation  inaugurale,  soutenue  en  i8ia  de- 
vant la  Faculté  de  médecine  de  Paris ,  n'est  autre  chose  que  la 
mite  du  fromage,  et  que  le  fait  avancé  parce  médecin  n'était 
qu'une  grande  mystification. 

M.  Lugol,  médecin  de  l'hôpital  Saint-Louis,  a  d'aillenTB 
proposé  un  prix  de  cent  écus  à  celui  qui  découvrira  cet  insecte 
et  qni  sera  capable  de  le  lui  montrer  :  mais  M.  Gales ,  ni  aucun 
des  autres  savans  qui  admettent  l'existence  de  ce  ciron,  ne  se 
sont  encore  offerts  pour  gagner  le  prix.  % 

A  l'occasiaii  dn  prix  proposé  par  M.  ZAïgo!,  çhid<ur«:ti%.t<i«^^ 
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ralistes  de  la 'capitale  ont  été  mystifiés  de  la  même  manière  que' 
l!a  été  la  Faculté  de  médecine  dans  le  tems  par  M.  Gales  :  un 
étudiant  en  médecine  leur  a  fait  voir  la  mite  du  fromage  ;  tous 
y  ont  reconnu  le  prétendu  cirpn  ou  sarcopte  de  la  gale,  et  le 
prix  aurait  été  gagné  si  Tétudiant  n'était  pas  convenu  du  mau- 
vais tour  qu'il  venait  de  leur  jouer. 

ioS.   MÉTHODE  POUa   TUEK  les  ITf sectes  a   l'cSAGE  des  CiBINETS 

d'histoire  naturelle. 

*  Cette  méthode  consiste  à  enfermer  l'insecte  dans  une  ixHte 
faite  de  copeaux  ou  de  papier,  et  à  l'exposer  durant  une  ou 
deux  secondes  à  la  chaleui',  près  du  feu.  La  chaleur  fait  imrocdia- 
iement  périr  les  insectes  même  dont  la  vie  est  la  plus  tenace. 
On  n'a  jamais  trouvé  que  ce  procédé  altérât  les  couleurs  les  .pins 
délicates  ;  mais  si  on  en  prolongeait  trop  l'application ,  les  aîlcs 
et  certaines  autres  parties  du  corps  de  l'animal  finiraient  par  se 
.  rider.  (  TAe  Jlûienœuan ,  ai  mai  i8a8.} 

196.  Spiroptera   strvmos^    descriptio  ,    auctore    Chr.    L. 
Nitzsch,  cum  tabula.  i3  pàg.  in-4>  Halae^  1829. 

Cette  petite  monographie  contient  un  fait  curieux  relative- 
ment  à  l'entozoaire  mentionné ,  qui  se  rencontre  dans  l'estomac 
de  la  taupe.  Le  Spiroptera  strumosa^  comme  on  sait ,  offre  à 
une  certaine  distance  de  son  extrémité  antérieure  un  petit  tu- 
bercule ou  une  espèce  de  goitre ,  d'où  il  a  mcmc  tiré  son  nom. 
Ce  goitre  existe  chez  les  deux  sexes,  et  a  pour  usage  de  con- 
tribuer à  fixer  le  ver  aux  parois  de  l'estomac  ;  en  effet,  chez  les 
taupes,  qui  contiennent  ce  ver,  la  paroi  interne  de  l'estomac 
offre  de  petites  anses  dans  lesquelles  l'extrémité  antérieure  de  ces 
Jielminthes  est  engagée  jusqu'au-delà  du  goitre;  derrière  celui- 
d  l'anse  resserre,  étrangle,  pour  ainsi  dire,  le  corps  du  ver, 
et  le  goitre  empêche  qu'il  ne  puisse  s'en  échapper.  Suspendu 
de  celte  manière,  le  ver  peut  porter  sa  tcte  tout  autoiu-  pour 
puiser  sa  i^ourriture,  et  il  n'est  point  sujet  à  être  entraîne  par 
Je  mouvement  digestif.  Il  est  paobable  que  dès  son  plus  jeune 
ige  le  Spiroptera  siumosn  perce  une  portion  de  la  muqueuse  sto- 
4nacalep0ur.se.  former  une  anse,  de  laquelle  dépendra  doré- 
navant la  s%eté  de  son  existence.  Ainsi  la  nature,  qui  est  si 
J^rfible  lorsqu'elle  distrij^e  4es  armes  destructives ,  est  i^é- 
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t    puisable  en  ressourcés  lorsqu'il  s*agit  d*assurer  la  vie  d'un  être 

-    fragile  et  sans  défense.  K. 

i 

t    197.  ToENUs  TEOuv^  DAiTS  l'eau  ;  par  M.  Baea  à  Kœnigsbcrg. 

(  Ferhandlungen   der  Gesellscha/t  nnturforsch,  Freunde  in 

Berlin;  T.  I,  Cah.  6,  p.  388,  1829.) 

Jusqu'ici  on  s'était  toujours  défié  de  l'observation  de  Linné, 
qui  prétendait  avoir  trouvé  des  tœnias  vivans  dans  Teau  ; 
M.  Baer  et  son  ami  Ëysenhardt  viennent  cependant  d'observer 
la  même  chose  près  de  l'embouchure  du  P regel ,  à  deux  lieues 
de  Kœnigsberg.  Il  y  avait  un  endroit  où  l'eau  était  remplie  d'in- 
dividus appartenant  à  Tespèce.  Bothrioceplialus  solidus  ,  et  ils 
en  ont  retiré  quatre  encore  vivans.  Mais,  en  même  temps,  il 
y  avait  dans  cet  endroit  une  quantité  considérable  de  la  petite 
espèce  de  poisson  connue  sous  le  nom  d'épinochette  (  Gasteros^ 
feus  pungitius);  tous  ces  poissons  avaient  le  ventre  extrême- 
ment gonflé  par  la  présence  d'un  seul  Bothriocéphale ,  de  l'es- 
pèce ci-dessus  indiquée,  et  il  suffisait  de  les  comprimer  nu 
peu  pour  que  le  ver  sortît  soit  par  l'anus,  soit  par  une  déchi- 
rure,qui  se  faisait  à  l'abdomen.  Le  Boihriocephalus  solidus  peut 
vivre  plusieurs  heures  et  même  deux  jours  hors  de  l'animal  et 
dans  l'eau.  K. 

198.  Histoire  naturelle  des  polypes  d'eau  douce.  (^Alcyo- 
nella  stagnorum)\  par  M.  Meten.  {Isis;  T.  XXI,  p.  laaS, 
cah.  12,  1828,  avecnnc  planche.) 

L'auteur  modifie  d'abord  un  peu  la  description  que  Lamark 
avait  donnée  de  l'alcyouellc  des  étangs;  ensuite  il  décrit  le  po- 
lypier et  l'animal  qui  y  est  contenu.  Nous  ne  rapporterons  pas 
cette  description ,  qui  est  analogue  à  celle  que  M.  Raspail  a 
donnée  de  cet  animal,  et  dont  nous  avons  parlé  dans  le  T.  XÎI, 
p.  190,  de  ce  Bulletin;  mais  [nous  citerons  les  observations  de 
l'auteur  relativement  aux  œufs  et  au  développement  de  l'alcyo- 
nello.  M.  Meycn  a  vu  très-fréquemment  de  petites  vésicules  de 
la  grosseur  d'un  grain  de  pavot  surnager  à  l'eau  dans  laquelle  il 
conservait  ses  polypes;  l'examen  microscopique  lui  prouva  bien- 
tôt que  ces  petits  corpuscules  étaient  des  œufs  qui  contenaient 
'de  jeunes  polypes  à  l'état  embryonaire.  Toute  l'enveloppe  do 
fœuf^  dit-il^ est  couverte  de  cils  très-fins, .^ui,  nar  leur  vibra^- 


lion  continaelle^  communiquent  à  cet  ttuf  un  mouvement  pêN 
manent.  Grant  avait  déjà  fait  la  même  remarque  sur  les  œufs  do 
Spongiapanicea,  ^ous  renvoyons  pour  Texplication  des  mouve- 
mens  vibratoires  au  mémoire  de  M.  Raspail ,  que  nous  venons 
d'indiquer. 

Dans  chaque  œuf,  continue  Tauteur,  il  y  a  toujours  deux  em- 
bryons, qui  se  développent  simultanément;  à  mesure  que  )e  dé- 
veloppement s'avance^  l'œuf  devient  plus  elleptique^  les  jeun» 
polypes  s'approchent  d'une  des  extrémités  de  cet  œuf ,  cdoi-cî 
se  rompt  enfin,  et  les  polypes  se  débarrassent  peu  à  peu  de  ieurs 
enveloppes.  Les  cils,  dit  l'auteur  disparaissent  aussitôt  â  /'eiçtré* 
mité  qui  se  rompt,  [tandis  qu'ils  persistent  plus  long-leœps 
à  l'extrémité  opposée. 

199.   RÉGLUIATIOIC  AU   SUJET  d'uN  AETICLE    DU   BULLETIR   C0n« 

cernant  l'histoire  naturelle  des  Lépidoptères   de  France. 
Lettre  de  M.  Duponchel  au  rédacteur. 

Je  viens  de  lire  dans  le  6"  Vol.  du  Bulletin  des  sciences  7?/ifa- 
rcllcs  (juin  182g)  un  article  signé  J.  sur  la  première  partie 
du  7*  vol.  de  l'Histoire  Naturelle  des  Lépidoptères  de  FrancCé 
Parmi  les  diverses  observations  critiques  qu'il  renferme,  il  en 
est  une  concernant  la  synonymie,  qui^e  trouve  sans  objet ,  et 
que  M.  J.  aurait  pu  $e  dispenser  de  (aire ,  puisqu'au  moment 
où  il  la  rédigeait ,  il  avait  sous  les  yeux  les  7  premières  livrai- 
sons de  la  2®.  partie  dudit  ouvrage  où  cette  synonymie  est  pré- 
sentée comme  elle  aurait  dû  Tétre  dès  le  principe.  Or,  la  pre- 
mière de  ces  livraisons,' dobl  il  annonce  lui-même  l'apparitioni 
date  déjà  de  8  mois;  ce  qui  prouve,  sans  réplique,  qu'on  n'a- 
vait pas  attendu  sa  critique  pour  faire  ce  changement  que  j'a- 
vais proposé  moi-même  dès  l'instant  que  je  fus  chargé  de  la 
continuation  de  l'ouvrage;  et  s'il  n*a  pas  été  fait  plus  tôt,  c*e*t 
que  l'ancien  éditeur  s'y  est  opposé.  Quant  aux  autres  observa- 
tions de  M.  J.,  elles  sont  pour  la  plupart  sans  fondement,  et  je 
vais  y  répondre,  moins  pour  satisfaire  mon  amour-propre 
d'auteur,  que  parce  que  je  craindrais  qu'elles  ne  portassent 
préjudice  à  l'éditeur,  si  j'ayais  l'air  d'y  acquiescer  par  mon 
silence. 

M.  J.  rappelle  que  j'avaîs  promis  de  donner  le  complément 
des  Noctuelleé  commencées  par  mon  prédécesstnr;  avant  de 
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passer  aux  autres  genres,  et  il  prétend  que  je  n*ià  pas  tenu  psf 
rôle  :  il  cite  eu  effet ,  d'après  Hubner,  un  certain  nombre  da 
Noctuelles  dont  je  ne  parle  pas ,  et  il  ajoute  que  si  elles  ma 
manquaient ,  il  eut  été  facile  de  me  les  procurer  moyennant 
une  modique  somme,  à  Vienne  ou  à  Zurich.  Je  doute  que  cette 
»omme  eût  été  aussi  modiqne  qu'il  le  pense  ^  attendu  que  les 
marchands  naturalistes,  en  Allemagne  ou  en  Suisse,  sont  en- 
core plus  durs  qu'à  Paris.  Dans  tous  les  cas,  qu'il  soit  bien  pep* 
suadé  que  ce  n'est  pas  ce  motif  qui  m'a  obligé  d'omettre  les 
espèces  dont  il  s'agit;  la  véritable  raison  qui  m'a  empêché  de 
les  donner  c'est  qu'elles  sont  étrangères  à  la  France,  et  que, 
d'après  le  titre  de  l'ouvrage  où  il  aurait  voulu  les  voir  figureff 
je  n'ai  dà  y  comprendre  que  celles  qui  sont  reconnues  appaiv 
tenir  à  cette  contrée.  A  la  vérité  nous  n'avons  pas  toujours  été 
fidèles ,  mon  prédécesseur  et  moi ,  à  cette  règle  ;  mais  nous  ne 
nous  en  sommes  écartés  qu'en  faveur  de  quelques  espèces  cu- 
rieuses et  intéressantes,  qu'on  présume  d'ailleurs  se  trouver 
également  en  France ,  comme  l'événement  l'a  justifié  depuis» 
Or,  celles  que  cite  M.  J.  ne  sont  pas  précisément  dans  ce  cas  : 
elles  sont  pour  la  plupart  douteuses  ou  insignifiantes ,  et  quel- 
ques-unes sont  tellement  rares  qu'elles  n'existent  qu'au  cabine 
impérial  de  Vienne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  dans  un  pays  aussi  étendu  et 
aussi  varié  que  la  France,  on  finira  probablement  par  trouver 
presque  toutes  les  espèces  de  liépidoptèrcs  des  autres  contrées 
de  l'Europe,  surtout  si  l'on  continue  de  les  chercher  avec  l'ar- 
deur qu'on  y  met  depuis  quelques  années ,  mon  intention ,  d'ac« 
cord  avec  celle  de  l'éditeur,  est  de  donner  supplémentaire- 
ment  toutes  celles  que  nous  avons  été  obligés  d'omettre,  M.  Go- 
dart  et  moi,  pour  nous  conformer  au  titre  de  Toiivrage.  Mais 
avant  de  publier  ce  supplément,  qui  se  composera  de  i5o  es- 
pèces au  moins ,  et  qui  sera  par  conséquent  très-long ,  j'ai  dû 
répondre  aux  désirs  de  la  majeure  partie  des  souscripteurs ,  en 
faisant  paraître  la  tribu  des  Phalénites^  partie  de  l'ouvrage 
qu'on  attendait  avec  d'autant  plus  d'impatience  qull  n'existe 
pas  encore  d'iconographie  en  France  sur  les  Phalènes  ;  car  on 
sait  que  l'ouvrage  d'Emst  et  d'Engramelle  finit  aux  Noctuelles. 

Voici  un  autre  reproche  que  me  foit  M.  J.  :  «  Nous  aimerions 
«  mMX;  4it-il;  qu'au  lieu  de  nous  dire  td  Vmdiçidci  tsX  ^^^s^ 
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nre  en  France  qu'en  Allemagne ,  et  réciproquement,  phrase li 
qui  se  répète  à  la  fin  de  la  description  de  presque  toutes  les  es- 
pèces y  on  nous  apprît  comment  on  peut  la  trouver,  et  dan 
quelle  localité.  »  Il  y  a  plus  d'exagération  que  de  justice  dais 
cette  observation;  car,  sur  1700  Noctuelles  décrites  dans  les 
quinze  livraisons  analysées  par  M.  J.,ilyena   187  dont  je 
donne  l'histoire  complète  dans  leurs  divers  états  de  chenille^  de 
chrysalide  et  d'insecte  parfait,  et  sur  lesquelles  je  dis,  ptr 
conséquent,  tout  ce  qu'il  est  nécessaire  de  savoir  pour  parve- 
nir à  les  trouver.  A  l'égard  des  Z'^  autres,  dont  les  clieniliés  ne 
sont  pas  encore  connues,  j'indique  à  la  plupart  l'époque  de 
leur  apparition  dans  l'état  parfait ,.  ainsi  que  la  contrée  ou  le 
~  pays  où  on  les  trouve  le  plus  ordinairement.  Au  reste,  si  M.  J. 
:a  examiné  avec  quelque  attention  les  quinze  livraisons  dont  il 
s'agit,  il  a  dû  voir  qu'en  tête  de  chaque  genre,  et  après  l'ex- 
position des  caractères  qui  le  constituent,  je  r^uroe  tous  les 
.faits  communs  aux  espèces  qui  s'y  rapportent ,  de  sorte  que  j'ai 
dû  me  borner  aux  faits  particuliers  dans  la  description  de  cha- 
cune d'elles.  C  était  la  seule  marche  à  suivre  pour  éviter  les  ré- 
pétitions inutiles.  Cependant  cela  ne  m'a  pas  empêché  d'entrer 
dans  les  plus  grands  détaUs  aux  espèces  qui  offraient  des  choses, 
curieuses  et  intéressantes  à  dire  sur  leur  compte,  telles,  par 
exemple,  que  les  Noctuelles  jyphœ,  adulairix,  etc. 

Enfin  M.  J.  me  fait  un  troisième  reproche,  c'est  de  copier  dans 
les  auteurs  allemands  des  détails  que  je  pourrais  puiser,  selon 
lui,  dans  les  entomologistes  français.  Quant  à  celui-ci ,  j'attends, 
,pour  ue  le  plus  mériter,  qu'il  veuille  bien  me  donner  la  liste  de 
.ces  entomologistes.  Pour  moi,  je  n'en  connais  que  quatre  que 
j'aie  pu  consulter  et  mettre  à  contribution  pour  une  descriptioo, 
savoir  :  Jtéaumur,  Geq/fivjr,  Engrameile  et  Olivier^  car  je  ne 
cite  pas  Degeer  qui,  quoiqu'ayant  écrit  en  français,  était  suédois. 
Or,  je  n*ai  pas  manqué  de  les  citer  et  de  faire  usage  de  leuis 
observations  pour  toutes  les  espèces  qu'il  m'a  été  possible  de  re- 
connaître dans  leurs  ouvrages.  Il  est'vrai  que  leurs  noms  revien- 
nent moins  souvent  dans  mes  descriptions  que  ceux  diOchsen- 
heimer  et  Treiuchke;  mais  la  raison  en  est  que  ces  derniers  ont 
décrit  un  bien  plus  grand  nombre  d'espèces  que  tous  les  auteurs 
français  réunis  que  je  connais.  Je  m'attendais  à  être  loué  plutôt 
que  h\imé  sur  cette  partie  de  mon  travail,  car  il.mc  semblait 
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que  c'était  rendre  serrioe  à  l'entomologie  françiiie  qœ  de  l'en-^ 

t   richir  de  faits  nouveaux  puisés  à  une  source  qui  n'est  accessible 

'*  qu'au  petit  nombre  de  personnes  qui  entendent  l'allemand 

parmi  celles  qui  s'occupent  de  cette  science  en  France. 

Au  reste,  M.  J.  sait  tempérer  sa  critique  par  des  éloges  ;  mais 
vous  allez  voir,  monsieur,  si  je  puis  souscrire  à  ceux  qu'il  veut 
bien  me  donner.  «  Nous  avons  lu,  dit-il,  et  comparé  attentivement 
le  texte  et  les  dessins ,  et  nous  saisissons  avec  plaisir  l'occasion 
de  faire  l'éloge  de  la  précision  et  de  l'exactitude  apportées  par 
M.  Duponchel  dans  la  description  des  individus,  m 

Ainsi ,  il  est  clair  que  mes  descriptions  ont  paru  bonnes  à 
M.  J.  parce  qu'il  les  a  trouvées  conformes  aux  figures.  Mais  cette 
conformité  n'existerait  pas  qu'elle  ne  prouverait  rien  contre  mes 
descriptions,  attendu  que  c'est  d'après  nature  que  je  les  ai  faites, 
et  que  c'était  également  d'après  nature  qu'il  fallait  les  vérifier 
pour  juger  de  leur  exactitudci  au  lieu  de  les  confronter  avec 
des  figures  qui  ne  sont  que  des  secondes  copies  souvent  incor- 
rectes ou  fausses  de  couleur,  malgré  une  exécution  soignée 
qui  flatte  l'œil  de  l'artiste,  mais  qui  ne  satisfait  pas  le  natu-» 
ralîste. 

Avant  de  terminer  cette  lettre ,  je  me  permettrai  à  mon  tour 
de  faire  une  légère  observation  à  M.  J.  sur  son  article  :  il  y  em^ 
ploie  3  fois  le  mot  individu  comme  synonyme  du  mot  esp^c\ 
il  doit  cependant  savoir  que  ces  deux  mots  n'expriment  pas  la 
même  idée,  et  qu'une  espèce  se  compose  d'individus,  comme  im 
genre  se  compose  d'espèces. 

aoO.  NiCROLOCIB. 

GsoRGx-L^OHAaD  Haatiunk,  connu  par  plusieurs  écrits 
zoologiques ,  et  notamment  par  son  Histoire  naturelle  des  pois^ 
sons  de  la  Suisse  (i),  publiée  eu  1827,  est  mort  à  Saint-Gall  le 
16  mai  18:18. 

201.  M.  Ba&nbs,  à  New- York,  habile  observateur  et  connu 
par  plusieurs  travaux  concernant  les  coquilles  et  les  reptiles  de 
l'Amérique ,  est  mort  vers  la  fin  d'octobre  i8a8.  Il  était  un 
des  fondateurs  de  la  Haute  École  (  ffigh  School)  de  New-Torlu 

(i)  Yoy.  le  Bulkùn ,  Tom.  XIII,  n"  i55. 
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^mNlènt  à  la  fois  avec  la  science  dans  son  état  actuel  et  rhifl«- 

""fwre  sacrée;  par  Andrew  Ueb.  In-8®  de  691  yw  fxm- 
dres,  1829, 

ao3.  Tapklh  zum  BeaKCHinTirG  nsa  hoehext  aus  bsobachtetbh 
BAaoxBTER,  etc. — Tables  pour  la  mesure  des  hauteurs  au 
moyen  du  baromètre  et  du  thermomètre;  parfh|L.  6.  Wing- 
K.LEE.  Halle,  i8a6. 
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9O4.KA&TE  O&OHTDaOGRAPHIQUE  DE  LA  StTEIE  ;  par  C  SCHMITTZ. 

Gratz,  i8a3. 

ao5.  Klbive  Scheifteh  ,  gbologisch-bistoeisch,  etc. —  Petits 
écrits  géologiques,  historiques,  topographîques,  étymologi- 
ques, concernant  les  antiquités;  par  L.  G.  J.  Baixbhstxdt. 
21  vol.  Nordhausen  i8a6. 

ao6.  Lebebuch  dbe  geosteeeoplastik,  etc.  — >  Traite  élémen- 
taire de  géostéréoplastique  pour  les  géographes  et1es  géolo- 
gues, etc.;  par  Fr.  Netto.  Av.  3  tables  in-8^.  Berlin ,  i8a6. 

a07.  COUETB  ESQUISSE  DE  LA  GEOLOGIE  DU  NiTHSDALE,  SUBTOUT 

SOUS  LE  poiVT  DE  VUE  écovoMiQUE  ;  par  J.  Stuabt  Hbhtbatv. 
{Netv  Edinb, philos,  joum,;  avril  i8a8^  p.  3i3;  juin,  p.  45.) 

« 

La  Nith  traverse  les  bassins  de  Cumnock,  de  Sanquhar,  de  Clo- 
seburnetdeDumfrics.L'auteurdéGnit  tous  ces  bassins  et  expose 
lanatijlre  des  crêtes  qui  les  séparent,  et  des  roches  qui  les  forment. 
Le  premier  est  sépare  du  second  par  une  crête  de  grauwacke  à 
unygdaloïde,  et  son  fond  est  occupé  par  un  lambeau  du  terctia 

B.  Toi»  xyiu.  a\ 
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bouiller  de  l'Àyrshire.  L'on  y  coiiBatt  des  lits  de  combustible 
de  9  à  la  pieds  d'épaisseur ,  et  il  y  a  du  cannelcoal  ainsi  que 
de  Tanth^cite  à  MansfielSk  Le  calcaire  carbonifère  est  sor  la 
houille  du  bassin  de  Nev^-Cumnock  et  sur  la  pente  du  GoniOBS- 
conhill;  il  couvre  la  grauwacke.  Dans  le  bassin  de  Sanqulifr  oi 
trouve  aussi  le  terrain  houiller  en  coucbes  fort  tounneatiée%  et 
des  trapps  secondaires  en  filons  qui  altèrent  la  houille  et  la  p(K 
sition  des  couches  arénacées.  A  Crawick  Bridge,  il  cite  mi  lit  de 
graphite  prisme  traversé  par  un  semblable  filon.  II  y  a  la  lili 
de  houille  dans  ce  bassin,  dont  le  plus  puissant  a  5  pieds,  et  le 
•ifins  mince  quelques  pouces.  Le  calcaire  associé  avec  de  la 
'Souille  près  de  Menock,  est  séparé  de  ce  bassin  P^tfMJMCce 
de  graimackc.  U  y  a  une  bande  d«  schiste  légulaire,  qui! 
depuis  Qlenochar  dans  le  Lanarkshire,  tout  le  DumfriessI 
qui  appartient  à  la  grauwackc.  Dans  cette  dernière  formation, 
il  y  a  de  la  galène  argentifère  dans  notre  bassin.  La  cavité  de 
Ch)sebiim  est  fermée  par  le  défilé  de  Dalvcen  et  de  Lowders;  le 
grès  bigarré  y  domine  et  recouvre  le  calcaire  qui  existe,  à  l'ex- 
tf^mîtésud  àa  bassin,  des  deux  côtés  de  la  Nith;  ce  dernier  dé- 
pôt, en  partie  magnésien,  est  partage  en  deux  assises;  la  supé- 
rieure a  x4  p.  d'épaisseur,  et  l'inférieure  18;  celle-ci  contient  des 
marnes  à  coquilles;  des  orthocératites,  nautiles,  productus,  trilo- 
bites  et  madrépores  sont  leurs  fossilescaracteristiques.il  y  a  un 
filon  basaltique  près  de  Gateley-bridge ,  qui  vient  de  Mortoa 
M ainshill  et  se  rend  au  S.  E.  à  Linburnhill.  Le  bassin  de  Dom- 
fries,  entouré  de  grauwacke,  est  rempli  de  grès  bigarré,  sous  le- 
quel le  terrain  houiller  reparaît  au  sud  3n  Criffel  et  occupe  pro- 
bablement la  baie  deSolway  Firth.  Le  bassin  de  l'Annan  est  di- 
visé en  deux  par  une  crête  amygdalaire  à  la  ferme  de  St.  Mun- 
go,  qui  réunit  les  deux  chaînes  de  grauwackc  de  Tinwald  et 
de  Bumswark  à  Langholm.  Ce  trapp  coupe  le  grès  bigarré 
et  se  prolonge  sous  lui.  L'intérieur  du  bassin  de  l'Annan  est  du 
grès  bigarré.  A  5  milles  de  Moffet,  il  y  a  une  eau  très-ferru- 
gineuse. Le  bassin  de  l'Ësk  se  confond  inférieurement  avec  ce- 
lui de  l'Annan  et  n'offre  que  de  la  grauwackc  avec  de  l'anti- 
moine sulfuré  et  de  la  galène.  Au-dessous  de  Langholm,  îl  s'élar- 
git et  présente  du  calcaire  de  montagne,  du  grès  houiller  et  du 
grès  bigarre.  A.  B. 
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108.  Note  sue  la  cioLooiE  de  la  covTEiE  siruis  eittee  1£a- 
DEAs  ET  BsLLAETy  recneillies  en  182a  par  le  eapit.W.CuLLBN. 
(  Dransact,  of^e  liter.  Soc,  qf  Madras  ;  part.  1  ;  et  Philos. 
Magaz,;  i8aS,  mov.  p.  355,  et  déc.  p.  4^5.) 

De  Madras  à  Naggeryle  pays  oflre  une  plaine  qui,  pendant  87 
milles,  est  alluviale  et  plus|loin  granitique.  De  là  à  Gumroun  il  y 
a  une  chaîne  peu  large  de  schiste  argileux,  couverte  de  grès  peu 
incliné.  Depuis  la  chaîne  de  NuUa  Mulla  à  Banaganapilly,  do- 
mme  le  calcaire  bleuâtre  compacte;  le  plateau  qui  s'étend  de  là 
à  Gooty  est  composé  de  schiste  argileux  et  de  grès,  et  ensuite 
une  plaine  à  fond  granitique  règne  jusqu'à  Bellary.  Il  donne  les 
hauteurs  de  ces  divers  lieux.  La  moyenne  hauteur  du  plateau 
de  Gooty  est  de  1400  à  i5oo  p.  sur  la  mer,  celui  entre  les  monts 
Tfulla  Mulla  et  Banaganapilly  n'a  que  800  p.  Ces  monts,  à  l'en- 
droit où  il  a  passé,  avaient  1800  p.  sur  la  mer  et  800  p.  sur  la 
plaine.  La  vallée  de  Tripetty  eu  a  36o  p.,Cuddapah  moins  de  5oo; 
Jungpmpilly  700  et  Iddamacul  900  p.  Lauteur  entre  ensuite 
dans  les  détails*  géologiques  de  son  voyage.  Il  fait  remarquer  des 
bancs  trappéens  dans  le  granité  entre  NellatooretCuraunbaddy, 
et  de  singuliers  filons  des  mémos  roches  à  quelques  milles  au  S. 
O.  de  Naggery.  U  décrit  les  grès  rouges  ou  brunâtres  et  les  ag- 
glomérats quarzeux  à  ciment  verdâtre  amphibo]ique?qui  forment 
les  cimes  et  les  fentes  des  monts  de  Naggcry  et  la  grande  masse 
des  montagnes  à  Test  d'une  ligne  tirée  depuis  Cuddapah  àRya- 
chotée,  ainsi  qu'à  Tripetty.  Parmi  ces  grès  horizontaux,  il  y  a  des 
lits  très  compactes  et  siliceux.  Le  schiste  argileux  apparaît  à 
Curaunbaddy,  pour  céder  sa  place  ensuite  au  granité  à  amphi- 
bole et  à  lits  de  grûnstein  en  partie  porphyrique,  qui  ressort 
sons  les  sables  d'aliuvion  dans  la  vallée  de  Tripetty.  Derrière 
Curaunbaddy,  l'on  voit  à  100  veines  l'une  de  l'autre  la  forma- 
tion du  schiste  argileux  avec  des  couches  de  schiste  siliceux , 
calcaire  ou  quarzeux,  de  grès  et  de  marne,  et  celle  du  grès.  Le 
schiste  borde  la  vallée  pendant  i5o  milles  et  a  des  teintes  va- 
riées de  rouge,  de  vert,  etc.  Le  grès  le  recouvre  d'une  manière 
non  conforme  et  constitue  surtout  les  sommités,  tandis  que  le 
schiste  calcaire  et  siliceux  est  dans  les  vallées.  Entre  ?^unda- 
loor  et  Wuntimitteh,  il  y  a  beaucoup  de  terre  verte  dans  le 
quarz,  qui  forme  des  lits  et  filons  dans  le  schiste.  L'auteur  cite 
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surtout  le  qnan  sur  la  rive  nord  du  Saghilair,  rivière  qui  tra- 
verse une  plaine  de  i5  milles  carrés  entre  Sungumpilly  et  Poor- 
namila.  Plus  loin,  le  fort  d'Iddamacul  est  placé  sur  une  petite 
butte  isolée  dé  siénite.  Après  cela  les  crêtes  de  quarz  grenu  ces- 
sent bientôt  II  donne  plusieurs  localités  du  grès,  comme  Baul- 
pilly,  Cuddapah  et  le  défilé  de  NuUa  MnlUiy  où  il  a  3oo  p.  d'é- 
paisseur, et  il  en  indique  des  lambeaux  dans  les  yallécs.  Jusqu'à 
Wiintimettah,  la  formation  schisteuse  à  schiste  siliceux  et  cal- 
caire contient  très  peu  de  lits  calcaires;  mais  depuis  ce  lieu 
jusqu'à  Baukrapett  le  calcaire  bleu  domine  et  s'étend  à  Gudd»- 
pah.  Apres  Poomamila,  cette  roche  devient  plus  grenue.  Il  y  aJu 
tuf  calcaire  entre  Codour  et  Pollumpettah  ;  et  des  agglomérats 
calcaires  en  bancs  horizontaux  sont  fréquens  entre  Nundaloor 
et  Wuutimettah  et  dans  la  plaine  de  Saghilair.  Le  schiste  argi- 
leux règne  au-dessous  de  ces  alluvîons ,  qui  se  revoient  au- 
tour de  Cuddapah  et  de  là  à  Chiunoor.  De  Curaunbaddy  à 
Wuntimettah,  il  y  a  du  schiste  argileux  et  siliceux  à  filons  quar- 
zeu\.  Le  calcaire  bleu  occupe  tout  le  pap  plat  depuis  la  chaîne 
de  Nulla  MuUa  à  Banaganapilly.  Près  de  ce  dernier  lieu,  il  y  a 
des  diamans  dans  des  alluvions  anciennes,  au  pied  de  l'extrémité 
d'une  chaîne  schisteuse.  Le  schiste  s'étend  vers  Jeldrougum  ;  on 
observe  du  grès  sur  les  sommités  et  des  crêtes  de  trapp  çà  et  là 
sur  le  flanc  des  montagnes,  comme  près  de  Banaganapilly.  Après 
le  schiste  on  retrouve  un  dépôt  d'agglomérat  semblable  à  celui 
dont  nous  avons  parlé  entre  Naggery  et  Poutour,  et  enfin  le  granit 
à  bancs  trappéens  dominejusqu'àBellari.  Le  calcairebleu  règne 
entre  Kiumoul,  Cum-mun,  Kbtnach  etPennar.  A.B. 

209.  Observations  géologiques  sua  les  xh virons  nx  Fxrrt- 
bridge;  par  J.  Phiupps.  {Ibid,-^  déc.  i8a8,  p.  40.  ) 

L'auteur  donne  la  coupe  de  cette  contrée.  Sous  des  argiles 
d'alluvions  il  y  a,  1**  un  épais  diluvîum  composé  de  sable,  de 
caillou^^et  d'argile;  7?  de  la  marne  rouge  bigarrée  à  nids  gypseux; 
3^  un  calcaire  peu  magnésien  et  feuilleté;  4^  de  l'argile  rouge  et 
bleuâtre  avec  dug^'pse;  S'*  du  calcaire  magnésien;  6®  du  sable 
jaune  ou  rouge  et  du  grès,  et  le  tout  repose  sur  la  formation 
houillère  de  Westriding.  Le  calcaire  magnésien  contient  des  fi- 
lons de  baryte  et  dt»s  fossiles,  tels  que  des  productus,  n.  sp.,  Axi- 
nus  obscurus,  Cardium,  Cucullaea,  Mytilus,  Tcrcbratula,  etc.  Le 
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calcaire  magnésien  de  Knothingleyet-deBrotherton  offre  des 
fentes  et  des  cavités  remplies  d*argîlc  et  de  cailloux,  et  çà  et  là 
des  os  fossiles  de  mammifères.  L'auteur  donne  une  figure  de  ces 
nœuds  d'argile  et  de  ces  fentes ,  et  y  fait  remarquer  des  débris 
intermédiaires  y  qui  se  revoient  dans  le  diluvium.  Les  alluvions 
offrent,  sur  le  calcaire,  un, lit  composé  de  racines  et  de  bois  de 
noisetier.  Il  y  a  de  plus  des  noisettes  spathisées,  des  os,  des  co- 
quilles lacustres,  telles  que  des  lymnées  (le  putris  etc.).  Le  bois 
est  en  partie  pyritisé  et  en  partie  spathisé.  Parmi  les  os  on  en  a 
remarqué  du  bœuf.  Des  eaux  incrustantes  paraissent  avoir  con- 
tribué à  la  conservation  de  ces  fossiles.  A.  B. 

a  10.  Notice  sua  les  te&raihs  d'AExosE  aux  envieonsd'Ajtduze, 
dans  le  département  du  Gard;  par  M.  Jules  .Teissiee.  [JnnaL 
des  se,  naiur.;  Tom.  i4,  mai  i8a8,  p.  63.  ) 

Les  observations  de  l'auteur  confirmeot  celles  de  M.  de  Bon- 
nard  sur  la  nature  des  terrains  superposés  à  l'arkose  ;  elles  font 
connaître  la  nature  des  formations  qui  constituent  la  montagne 
dePaillères^aaiiord  d'Anduze,et  établissent  que  ces  formations, 
où  l'arkose  joue  un  rôle  remarquable,  représentent  identique- 
ment dans  le  midi  de  la  France  le  terrain  que  M.  de  Bonnard  a 
décrit  dans  l'est,  ce  qui  n'est  pas  sans  importance  à  une  aussi 
grande  distance.  Ainsi,  dans  le  midi  comme  dans  l'est,  l'arkose 
est  superposée  au  granité  et  établit  une  transition  insensible  en- 
tre les  terrains  cristallisés  et  ceux  de  sédiment;  et  si  dans  le 
midi  elle  ne  tient  pas  la  place  de  toutes  les  formations  de  tran- 
sition et  secondaires  anciennes ,  elle  alterne  au  moins  avec  elles 
et  on  est  immédiatement  recouverte,  ce  qui  n'est  pas  moins 
remarquable.  Seulement  M.  de  Bonnard  dit  que  les  phénomènes 
de  séparation  violente  et  de  relèvement  des  tranches  découches 
n'ont  lieu  que  pour  les  terrains  supérieurs  au  calcaire*  à  gry- 
phées.  Les  observations  de  M.  Teissier  prouvent  que  le  grès 
rouge,  qui  représente  en  certains  lieux  l'arkose,  et  le  calcaire  qui 
alterne  avec  lui,  peuvent  se  trouver  dans  des  positions  très  in- 
clinées, et  telles  qu'on  les  observe  pour  le  calcaire  et  les  marnes 
jurassiques. 

Voici  maintenant  la  composition  delà  montagne  de  Paillères, 
qui  est  une  dépendance  de  la  chjdne  des  Cevennes  et  un  de  ses 
derniers  contre-forts  méridionaux.  Cest  une  roche  ^râoâaâK^ 

entouKép  de  tcgrmos  scoonitm^  et  de  inmlâRm^cpô^V^^^^fi^'s»^ 
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des  formations  tertiaires  qui  bordent  la  mer  vers  le  midi ,  et 
du  côte  du  nord,  du  massif  central  de  la  chaîne  éloigné  de  plu- 
sieurs lieues. 

En  partant  du  sommet  et  se  dirigeant  vers  le  midi,le  penchant 
est  d'abord  recouvert  par  une  couche  épabsc  de  grès  rouge;  on 
yoit  ensuite  un  calcaire  d'un  gris  bleu  foncé,  devenant  grmu  et 
rude  au  toucher  par  le  contact  de  l'air,  très  dur,  contenant  beau- 
coup de  silice  qui  prédomine  quelquefois  dans  ses  couches  supé- 
rieures, au  point  delss  rapprocher  des  silex  et  des  jaspes.  Au* 
dessus  se  trouve  un  calcaire  schisteux,  noir,  ai^ileux,  qui  se  rap- 
proche de  Tardoisc  et  supporte  en  certains  endroits  des  cou^ 
ches  étendues  et  exploitées  de  gypse  compacte.  L'auteur  rappro- 
che ces  calcaires  siliceux^  grenus  et  schisteux  noir  ahunineux^du 
Mountain  Limcstone  et  du  calcaire  bituminifère  du  nord  de  la 
France,  pour  leur  âge  respectif.  Enfin  au-dessus  du  gypse  et 
toujours  en  s'éloignanl  de  Paillcres,  se  présente  un  etlcalre  ar- 
gileux et  ferrugineux  d'un  beau  bleu  clair,  qui  jaunit  au  con- 
tact de  l'air,  et  se  réduit  en  se  délitant  en  une  terre  ai^euse  et 
aride.  Cette  roche  est  recouverte  en  beaucoup  d'endroits  parle 
calcaire  gris  ou  blanc  des  étages  supérieurs  du  Jura  (  calcaire 
caverneux  des  Allemands).  Ces  deux  derniers  calcaires  sont 
presque  les  seules  roches  qu'on  observe  au  midi  d'Anduze , 
abstraction  faite  des  formations  d'eau  douce,  qui  ne  sont  que 
locales.  Ce  n*e8l  qu'à  peu  de  distance  de  la  mer  qu'on  trouve  le 
cilcaire  grossier  et  les  formations  tertiaires;  mais  dans  le  rayon 
d('*crit  au  midi  de  la  montagne,  le  calcaire  çrgilo-fcrrugineux  ou 
les  terres  qui  en  proviennent  forment  la  plupart  des  collines 
et  des  plaines,  et  le  calcaire  caverneux  la  plupart  des  sommets  et 
des  escarpemens.  Toutes  les  roches  décrites,  loin  d'être  en  su- 
perposition évidente,  semblent  mêlées  confusément, et  il  faut  de 
longues  recherches  pour  découvrir  les  lois  de  leur  dépendance 
mutuelle  et  déterminer  leur  rapport. Du  côté  du  nord,  à  partir 
du  sommet  de  Pailleres ,  le  granité  se  cache  tout  de  suite  sous 
quelques  couches  quartzeuses ,  et  à  côté  du  sommet  graniti- 
que,  s'élèvent  des  sommets  de  ce  calcaire  siliceux  greno, 
que  Ton  voit  superposé  au  grès  à  l'aspect  du  midi.  Les  cou- 
ches de  ce  calcaire  ne  sont  plus  inclinées ,  elles  sont  main- 
tenant horizontales  ;  mais  les  montagnes  qu'il  couronne  ne  sont 
point  homogènes  dans  toute  leur  hauteur.  Les  eaux  ont  creisé 
ntneUoa  de»  vallée»  f«f^GQiaAM\\iLt«dkM^\«qn^lM«k  ««t  à 
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découvert  et  présente  des  circonstances  remârqnablies.  En  ob- 
servant de  la  base  vers  le  sommet,  on  voit^ue  ces  montagnes 
sont  composées  de  coaches  de  3  à  lo  pieds  d^épaissenr  d'ar- 
kote;  ces  couches  sonts»éparées  par  des  couches  pareilles  de  cai- 
eaire  siliceux  grenu,  et  ces  deux  couches  alternent  plusieurs  fois. 
€2et  ordre  se  maintient  de  la  base  de  ces  montagnes  jusque  plus 
QO,  moins  près  de  leur  sommet;  là,  l'arkose  disparait,  et  lé  cal- 
caire siliceux  prédomine  et  devient  seul,  à  moins  qu'il  ne  soit 
recouvert  lui-même  par  le  calcaire  jurassique  caverneux.  Dans 
les  couches  les  plus  aQciennes  de  l'ensemble  de  ces  formations 
des  environs  d'An  du  zc,  l'arkose  et  le  grès  rouge  se  remplacent ,  ^ 
puisque  l'un  paraît  au  S.  et  l'antre  au  N.  de  la  montagne  de 
Paillères,  entre  les  mêmes  roches,  et  que  d'aucun  côté  on  ne4es 
observe  ensemble.  Dans  les  couches  les  plus  récentes,  le  gypse 
compacte  remplace  le  calcaire  argilo-femiginettx,de  sorte  qii'on 
n'observe  nulle  part  la  série  complète  des  roches.  On  trouve 
dans  cette  farmàtiaii  d'arkose  des  g^tes  métallifères  comme  dans 
Test  de  la  France;  dans  un  rayon  de  très  peu  d'étendue,  le  cal- 
caire siliceux  offre  des  mines  de  plomb  sulfuré  argentifère,  de 
l'andmoine,  du  cuivre  et  du  fer  sulfuré,  des  traces  de  houille, 
de  fer  hydraté.  L'auteur  pense  que  les  mines  d'Alais»  qui  sont 
à  peu  de  distance,  ont  des  rapports  directs  avec  cette  Ibniiation 
d'arkose, puisqu'on  observe  tout  auprès  le  grès  qui  la  représente, 
le  calcaire  qui  alterne  avec  elle,  et  l'arkose  elle-mémej 

L'auteur  termine  son  mémoire  par  quelques  idées  sur  la  ma- 
nière dont  ce  terrain  d'arkose  a  pu  être  formé;  il  pense  qu'à 
l'exception  du  granité  dont  l'origine  est  inconnue,  toutes  lés  au- 
tres roches  peuvent  être  considérées  comme  ayant  été  déposées 
successivement  et  tranquillement  au  sein  d'un  liquide  aqueux, 
dans  lequel  elles  étaient  tenues  d'abord  en  dissolution  ou  en  sus- 
pension. J.  GlEAEDIN. 

an.  MÉMOIRE  SUR  LA  GÉOLOGIE  DE  LA  VALLÉE  d'OuDETPOUE; par 

M.  Hardie. 

M.  Hardie  commence  par  remarquer  quellnde,  généralement 
parlant ,  semble  simple,  car  elle  offre  comparativement  peu  de 
formations,  et  elles  sont  bien  définies,  et  ses  traits  sont  largement 
dessinés.  Ce  qu'on  a  appelle  la  vallée  d'Oudeypour,  n'est  pas 
précisément  une  vallée,  mais  une  série  do  collines  arrondies , 
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s'élevant  d'une  plaine  élevée  qui  est  environnée  de  montagnes 
plus  hautes.  L'élévation  de  la  vall^*e  est  d'environ  3,000  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  circonférence  de  la  vallée  est 
de  40  à  5o  milles;  et  Xesghais ou  cols  (5  ou 6) sont  difficileS|  trais 
d'entre  eux  seulement  sont  praticables  pour  les  voitures.  Dana 
l'étendue  de  cette  vallée  se  trouvent  plusieurs  lacs,  et  la  ville 
est  située  sur  la  sommité  d'une  masse  de  rochers,  qui  sont  bni- 
gnés  par  le  lac  Puchola;ce  lac  renferme  dans  son  sein  plosiears 
petites  lies  avec  des  bàtimens  en  marbre,  ombragés  par  des 
orangers,  des  cocotiers,  et  des  cyprès ,  dont  la  réunion  fome 
le  tableau  le  plus  romantique. 

M.  Hardie  donne  ensuite  la  description  du  sol  et  s*occape 
longuement  de  la  formation  da  kunder.  Ce  terme  s'applique  à 
on  roc  de  formation  imparfaite  répandu  avec  profusion  dans 
l'Hindoustan.  Cependant  c'est  un  nom  dont  les  naturels  se  ser- 
vent sans  trop  y  donner  d'attention,  et  ils  le  donnent  probable- 
ment à  toute  espèce  de  rocs;  le  seul  rapport  qni  eziate  entre  eux, 
c'est  qu'ils  les  emploient  tous  pour  faire  de  la  chaux. 

L'aspect  le  plus  général  du  kunder  de  la  vallée  deMeywaret 
d'Oudeypoiur  est  celui  d'un  roc  calcaire  argileux  contenant  un 
nombre  immense  de  masses  superposées  de  formations  différen- 
tes, et  variant  de  grandeur  d*un  petit  pois  k  un  pied  ou  un  pied 
et  demi  de  diamètre.  M.  Hardie  ne  doute  nullement  que  ce  kun- 
der ne  doive  son  origine  à  l'eau.  La  manière  dont  elle  en  a  usé 
les  masses,  la  nature  et  la  structure  du  roc,  tout,  selon  lui , 
conduit  à  cette  conclusion.  Il  a  remarqué  aussi,  comme  règle 
générale,  que  là  où  le  kunder  se  rencontre  dans  les  montagnes 
les  plus  élevées ,  ses  masses  superposées  sont  beaucoup  moins 
considérables  que  là  où  le  kunder  occupe  une  situation  plus 
basse.  Bref,  d'après  l'examen  de  toutes  ces  particularités,  M. 
Hardie  est  porté  à  croire  que  la  formation  du  kunder  est  due  à 
un  déluge  qui  a  inondé  rapidement  tout  le  pays  où  il  se  trouve, 
et  que  c'est  à  cette  circonstance  seule  qu'il  faut  attribuer  l'ab- 
sence de  toute  couche  régulière. 

Le  kunder  de  Mewar  renferme  peu  de  débris  organiques.  M. 
Hardie  n'a  pu  en  découvrir  quelques  traces  que  dans  un  seul 
endroit.  Il  trouva  quelques  fràgmens  de  coquilles  dans  un  kun- 
der très  serré,  vers  le  centre  de  la  vallée.  Il  est  porté  à  croire 
qu'un  de  ces  fràgmens  a  appartenu  à  un  Mytilas, 
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Bans  le  sopplément  à  son  premier  mémoire,  M.  Hardie  éta- 
blit que  près  de  U  baée  du  Cheetore  le  kunder  prend  l'aspect 
d'un  roc  de  cnde,  et  pomme  on  snpjpose  que  la  craie  n'existe 
pas  dans  l'Inde,  il  est  jiorté  à  penser  que  ce  rapport  est  acciden- 
tel^ et  ne  ressemble  en  rien  aux  formations  de  l'Angleterre  et  de 
rSuTope;  c'est  plutôt,  selon  lui,  de  la  marne  crétacée  qui  se 
trouve  dans  des  lits  non  superposés,  d'une  étendue  peu  consi- 
dérable, et  au-dessus  de  la  pierre  calcaire  très  abondante  dans 
les  environs.  {Calcutta  govemment  gazette,  —  Asiaticjoarn,; 
juin  1829,  p.  7tt9.)  Fr.  L. 

ai  a.  Mesuxes  baeomi&teiques  faites  xntkxDr  sde,  Toxplitz, 
Caxlsbad  et  Feauzxhsbad  ;  par  Hoffmann.  Avec  une  carte 
du  déûlé  de  NoUendorf.  {Hertha;  Vol.  IX,  cah.  6,  p.  47^)- 

Cet  article  intéressant  contient  40  déterminations  de  hau- 
teur :  U  vallée  de  Tœplitz  a  une  hauteur  absolue  moyenne  de 
780  pieds.  Le  Donnersberg,  près  Milleschau,  est  \e  plus  haut 
point,  il  est  à  1880  pieds  au-dessus  de  Tœplitz.  Les  points  les 
plus  élevés  du  partage  des  eaux  sont  entre  Buchau  et  Tuppau , 
à  a,6oo  à  a,8oo  p.  Le  niveau  de  l'Éger  à  Talkenau  s'élève  à 
ia3o  pieds.  A.  B. 

ai 3. 1.  Desceiption  de  la  gearde  caveeme  de  Boubaiî  dans  les 
CossYAH  MouifTAins;  par  M.  Duvaucel.  [Edinb.  journal  of 
science  ;  ynWei  i8a8,  p.  5i.)-— Obseevations  additioniteles, 
avec  un  plan  ;  par  D.  Scott.  {Ibid,  ;  p.  54). 

ai 4*  II.  Note  sue  la  même  grotte;  par  M.  Waltees.  Lue  à  la 
Soc.  asiat.  de  Calcutta,  le  4  mars  1839.  {Asiatic  journal; 
septcmb.  1829. 

Cette  caverne  paraîtrait  une  des  plus  grandes  qui  existent. 
Elle  se  trouve  au  milieu  de  roches  secondaires ,  elle  a  partout  1 5  p. 
de  hauteur  et  ao  à  a5  p.  de  largeur.  L'auteur  prétend  qu'elle  a 
au-delà  de  4  milles  de  longueur,  et  il  y  a  observe  des  trous  nom- 
breux, dont  l'un  a  i5  toises  de  profondeur.  Il  y  a  beau- 
coup de  stalactites.  M.  Scott  donne  un  plan  de  la  partie  qu'il  en 
a  parcourue,  et  parle  de  salles  ayant  60  à  100  p.  de  hauteur, 
de  largeur  et  de  longueur.  Les  passages  sont  formés  suivant  lui 
par  l'angle  de  courbure  de  couches  calcaires. 
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M.  Walters  l'a  visitée  à  l'aide  d'un  fil  atUchë  à  l'entrée  ;  elle 
a  plusieurs  ramifications  très  étendues.  Il  la  compare ,  pour  lil 
beauté,  aux  fameuses  grottes  d'Antiparos.  Une  grande  partie 
de  ramifications  restent  à  explorer.  Il  sehi  curieux  de  chercher 
aussi  des  restes  de  corps  organisi^  dans  le  sol  vaseux.  Le  tliei^ 
momètre  qui ,  en  dehors  de  la  caverne,  marquait  à  l'ambre  68*, 
monta  à  74  dans  ces  souterrains;  cependant  l'air  n'y  est  pas 
ctoufTant  ;  il  y  règne  un  courant  d'air,  et  dans  un  endroit  il 
perce  même  un  rayon  de  lumière  par  le  haut  de  la  montagne. 

A.  B. 

SI 5.  Notice  sur  la  glace  du  fond  des  eaux,  et  sur  les  îles 
DE  glace;  extrait  abrégé  de  deux  mémoires  lus  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Solenre ,  par  son  Président  M.  le  chan. 
HuGi.  (  BibUoth.  untp,  ;  juillet  1829 ,  p.  aoi  ). 

Depuis  le  a  au  5  février  1827,  l'Aar  à  Soleure  charia  beau- 
coup de  glaçons;  quelquefois  la  rivière  gela  par  place;  le  iS 
elle  fut  complètement  débarrassée;  le  16  elle  coulait  tranquille- 
ment, et  ses  eaux  étaient  parfaitement  pures.  Vers  dix  heures, 
un  grand  nombre  de  personnes  furent  témoins  d'un  phénomène 
remarquable.  Environ  60  pieds  au-dessous  du  pont ,  la  surface 
de  l'eau  paraisi»ait  au  loin  comme  bouillonnante  sur  un  espace 
d'environ  ciuq  cents  pieds  carrés.  Le  vent  soufflait  de  l'est,  la 
rivière  ne  chariait  point,  de  loin  en  loin  seulement  on  voyait 
descendre  un  glaçon  ;  il  n'y  avait  pas  de  trace  de  glace  sur  les 
rives  voisines.  Mais  sur  la  place  où  TeauL'tait  agitée,  on  voyait 
continuellement  s*élever  du  fond  de  la  rivière  une  multitude 
de  glaçons  en  forme  de  grandes  plaques.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  glaçons  montaient  verticalement  jusqu'à  un  ou  deux  pieds 
au-dessus  de  la  surface  de  l'eau;  ensuite  ils  s'abaissaient  et  flot- 
taient horizontalement;  en  sorte  qu'à  partir  de  cet  endroit,  U 
rivière  chariait.  L'auteur  a  fait  un  grand  nombre  d'observa- 
tions sur  la  nature  du  lit  et  du  courant  de  la  rivière,  sur  la  tnn- 
pérature  et  sur  la  formation  de  la  glace.  Le  lit  de  l'Aar  présente 
en  cet  endroit,  vers  le  milieu,  une  pente  de  vingt  à  trente  de- 
grés; il  se  compose  d'un  limon  assez  ferme.  L'eau  coule  rapi- 
dement depuis  le  pont;  mais  elle  est  déjà  plus  tranquille  au- 
dessus  de  la  place  dont  il  s'agit  ;  en  ce  point,  la  surface  offre  une 
sorte  de  tournoiement.  La  température  de  l'air  était,  à  a8  pieds 
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au-dessus  de  l'eau,  —  4®,6  R. ,  à  un  ou  deux  pieds 3®,g,  à 

fa  surface  niéine  de  + 1°,7  ;  vers  le  milieu  de  la  riTÎère  -4-  i*,g; 
au  fond  de  l'eau,  vers  les  arches  du  pont  où  il  ne  se  formait 
pas  de  glace,  +a*,4  ;  enfin  sur  le  fond  d'où  s'élevaient  les  gla- 
çons, o^.  Pendant  la  formation  de  la  glace  an  fond  de  l'eau, 
on  descendit  des  cruches  pleines  d'eau  chaude;  on  les  retira 
couvertes  d'une  croûte  de  glace  épaisse  d'un  pouce. 

C'est  avec  raison ,  dit  M.  Hugi ,  que  cette  glace  est  appelée 
glace  du  fond.  Sa  formation  est  le  résultat  de  l'égalisation  de 
deux  températures  opposées ,  Tune  au-dessus,  l'autre  au-dessous 
de  o.  Elle  aurait  lieu  plutôt  par  deux  températures  en  plus,  que 
par  deux  températures  en  moins.  Cette  loi  des  températures  op- 
posées préside  à  toutes  les  formations  de  cette  espèce.  Dans  le 
phénomène  décrit,  le  terrain  du  lit  de  la  rivière  était  à  +  ^, 
l'eau  du  fond  à  +  2^,49  et  l'eati  moyenne  et  supérieure  presque 
à  a^.  Il  paraît  que  dans  cet  état  de  choses ,  le  courant  auprès 
du  pont  aurait  enfoncé  et  pressé  contre  le  fond  un  ou  plusieurs 
des  glaçons  flottans,  ce  que  rend  possible  et  probable  le  bouil- 
lonnement de  la  rivière,  joint  au  tournoiement  dont  nous  avons 
•parlé.  Le  glaçon  appliqué  sur  le  fond ,  et  plus  froid  que  tout  ce 
qui  l'entourait ,  aurait  absorbé  le  calorique  du  fond ,  et  de  l'eau 
interposée,  et  aurait  lui-même  commencé  à  se  détacher.  Il  se-' 
rait  arrivé  là  ce  qui  arrive  lorsqu'on  opère  une  congélation  ar- 
tificielle sur  un  poêle  réchauffé.  L'eau  qui  se  trouve  entre  le 
poêle  et  la  glace  qui  se  fond ,  se  congèle ,  et  cette  nouvelle  glace 
s'attache  au  poêle.  Le  nouveau  glaçon  ainsi  formé,  aurait  adhé- 
ré au  sol  ;  mais  lorsque  le  précédent  se  serait  élevé  à  la  surface, 
il  aurait  commencé  à  son  tour  à  se  détacher;  en  même  temps  il 
aurait  enlevé  au  sol  son  calorique  et  converti  en  glace  l'eau  in- 
terposée jusqu'à  ce  qu'il  s'élevât  lui-même,  et  ainsi  de  suite. 
Cette  explication  a  été  confirmée  par  la  comparaison  de  la  glace 
qui  s'élève ,  laquelle  est  poreuse ,  demi-fondue  et  s'enfonce  dans 
l'eau ,  avec  la  glace  supérieure ,  laquelle  est  ferme  et  flotte  aisé- 
ment. £lle  s'accorde  avec  l'opinion  consignée  par  le  professeur 
Mérian  de  Bâle,  dans  un  Mémoire  intitulé  :  Remarques  sur  la 
glace  du  fond  des  eaux  courantes ,  et  inséré  dans  le  To^  XXVIII 
de  la  Bibliothèque  universelle  ;  ce  savant  confirme  la  formation 
au  fond  des  rivières  des  glaçons  qu'on  leur  voit  charier  ordi- 
nairement avant  de  geler  à  la  surface. 
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L'année  182g  a  offert  à  M.^ugi  une  nouvelle  occasiou^b^ 
recherches  sur  ce  sujet.  Le  xx  février,  TAar  était  complèi 
libre  de  glaçons  ;  déjà  dq>uis  quelques  jours ,  la  températui 
Vair  était  de  +  3^  à  +  5^  R.  Dans  la  nuit  elle  tomba  à  — 11^ 
Le  la,  au  lever  du  soleil ,  la  rivière  commença  à  charier 
une  grande  activité.  Elle  fumait  sur  tout  son  cours ,  c*est-àH 
qu'il  s'élevait  continuellement  de  la  surface  une  vapeur 
montait  rapidement ,  et  qui ,  à  une  hauteur  de  ao  ou  3o 
se  dissipait  complètement  dans  l'atmosphère.  On  n'aperctfaÂl|o\â 
pas  la  moindre  trace  de  congélation  à  la  surface  de  l'eau;  la  1  M^^é 
glaçons  ne  montraient  aucune  disposition  à  se  former  eo 
l'Aar  ne  gelait  donc  pas;  mais  au  moment  où  la  vapens  àoat 
nous  avons  parlé  cessa  de  s'élever,  U  congélation  commença*, 
les  glaçons  flottans  se  réunirent,  et  les  rives,  ainsi  que  tous  la 
corps  solides,  se  bordèrent  d'une  ceinture  de  glace,  qui  alUt 
en  s'étendant  sur  la  surface  de  la  rivière.  L'auteur  vit  des  gla- 
çons s'élever  du  fond  de  l'eau,  eommc  en  1827;  vers  le  milieu 
de  la  rivière ,  il  vit  dès  midi  se  former  des  lies  de  glace  ;  ces 
lies  opposèrent,  le  la,  un  obstacle  à  la  descente  des  glaces  et 
même  au  courant  de  l'eau,  ce  qui  fit  monter  la  rivière  d'un  pied. 
Elles  étaient  libres  toutà  l'entour,  et  résistaient  à  tout  l'effet  du 
courant,  ce  qui  fit  pendant  trois  jours  rétonnement  d'un  nom- 
bre immense  de  spectateurs.  Ces  faits  et  plusieurs  autres  obser- 
vés par  M.  Hugi ,  conQrment  l'opinion  avancée  plus  haut ,  que 
lorsqu'une  rivière  charie,  surtout  le  matin,  la  plupart  des  gla- 
çons en  plaques  qui  descendent  en  flottant,  ont  pris  leur  ori- 
gine au  fond  de  l'eau.  G.  Del. 

■916.  Nouvelles  observations  sur  les  décacemeics  de  gu 
ACIDE  CARBONIQUE  EN  AUVERGNE;  par  J.  FouRNET,  dircctcur 
des  mines  de  Pontgibaud.  {jénnales  scientif.,  liuéraires  eim- 
tlustrielles de  PAui^ergne ,  etc.;  Tome  II,  juin  1829,  p.  a4i). 

M.  Fournet  examine  les  circonstances  qui  accompagnent  le 
dégagement  du  gaz  carbonique ,  principalement  sur  les  lerraios 
anciens  et  dans  les  filons  des  environs  de  Pontgibaud.  On  peut 
distinguer,  dans  cette  dernière  localité ,  les  sources  d'eaus  g^- 
aeeuses  et  celles  de  gax  libre.  Ce  dernier  a  été  principalement 
observé  dans  les  mines  et  surtout  à  fiarbecot;  il  y  remplit  les 
crevasses ,  les  dnues ,  et  pour  ainsi  dire  les  pores  même  du 
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itagne  et  du  terrain  «a^roiiû^^*  »  ^te 
^tit  saturée,  que  les  entailles  des  galeries  »imi»;*^  **^^W. 
jr^t  échapper  en  abondance ,  quoique  lacommunî^ti^^ 
*.  profondeur  leur  ait  été  interceptée  par  U  calene  d'***^** 
^enl;  aussi  son  dégagement  dans  les  parties  hautes  àTS^ 
J^at-il  de  peu  de  durée ,  tandis  qu'un  bouillonnement  coni^'*^ 
*^t  très- violent  se  manifeste  dans  les  eaux  qui  s'écoulent  yi  | 
^ol  de  la  galerie  infcneure.  L'écoulement  du  gaz  se  fait  qi^ii 
^uefois  par  intermittence  à  périodes  très-rapprochées,  etTow 
^  remarqué,  en  outre,  qu'il  était  plus  fort  dans  les  galeries pi^ 
le  vent  d'ouest  et  les  temps  orageux  qu'en  toute  autre  dreon^ 
stance.  Dans  ces  cas,  son  accumulation  est  parfob  telle,  qu'il  de^ 
vient  impossible  de  séjourner  dans  les  travaux  inférieurs,  tan-< 
dis  qu'habituellement  il  ne  s'élève  qu'à  quelques  pouces  deter^^ 
La  température  des  galeries  augmente  alors  notablement,  en 
sorte  que  l'on  sent  de  la  chaleur  aux  jambes.  Le  gaz  doit  san^ 
doute  sa  chaleur  aux  profondeurs  d'où  il  vient ,  ce  qui  peut  as- 
similer ce  phénomène  à  celui  des  eaux  thermales.  Tout  le  ter- 
rain environnant  présente  aussi  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique ;  au  village  môme  de  Barbecot ,  situé  à  une  grande  hau- 
teur au-dessus  de  la  Sioule,  on  l'a  rencontré  en  creusant  un 
puits  destiné  à  fournir  l'eau  pour  les  usages  ordinaires;  il  se 
manifeste,  en  outre,  dans  une  multitude  de  sources  des  envi- 
rons. Ce  gaz  a  singulièrement  agi  sur  le  filon ,  en  dissolvant  les 
substances  minérales  attaquables,  et  laissant  intacts  le  quarz, 
la  baryte,  la  serpentine,  le  talc,  la  galène,  etc.  ;  aussi  sont-elles 
fréquemment  dans  un  état  carié ,  haché  et  désagrégé.  Cest  prin- 
cipalement sur  les  carbonates  de  chaux ,  de  fer  et  de  manganèse 
que  s'est  exercée  son  action  ;  il  les  rend  solubles  dans  l'eau  en 
les  transformant  en  bicarbonates.  Ces  divers  sels ,  chariés  ainsi 
jusqu'au y'oicr^  s'y  déposent  en  incrustations  et  en  bancs  plus  ou 
moins  épais;  les  dépôts  ferrugineux  et  calcaires  sont  très  abon- 
dans.  A  peine  une  galerie  est-elle  percée,  qu'on  les  voit  ruba- 
ner  toute  la  surface  de  ses  parois,  et  former  des  stalactites  très- 
friables  :  il  en  existe  dont  la  racine  est  ferrugineuse  et  la  pointe 
calcaire,  et -réciproquement,  suivant  les  matières  que  l'acide  a 
rencontrées.  On  voit  un  bel  exemple  de  ces  alternances  de  fer 
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et  de  calcaire  du  cAté  du  Nouveau-Barbecot,  Sur  la  pente  diV 
montagne,  au-dessus  de  la  galerie  rouge  et  vers  le  bocard|i 
existe ,  sur  une  étendue  assez  considérable ,  une  formation  dil 
dépôt  ocracé  et  calcaire ,  de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  rei 
vert  par  un  pied  ou  deux  de  terre  végétale ,  qui  paraît  dû  à  des 
sources  d*eau  minérale  sorties  du  filon  et  de  ses  embranchesMBf. 
L'ocre  est  trèsnlivisce,  d'une  assez  belle  teinte  jaune  9  elkal 
susceptible  de  recevoir  plusieurs  nuances  par  le  moyen  de  quel- 
ques agens,  en  sorte  qu'on  pourrait  l^tiliser  dans  les  arts,  et 
surtout  pour  la  grosse  peinture  des  maisons.  Cette  ocre  est 
composée  de  silice,  d'alumine,  de  fer,  de  chaux  et  de  nuiagi- 
nèse.  La  température  des  diverses  sources  minérales  est  très* 
variée^  pubque  la  fontaine  de  Barbecot  marquait  8^  Hèaumur, 
le  jour  même  que  celle  de  Chalusset  en  indiquait  16^,  d'après 
les  mesures  thermométriques  de  M.  Bouillct.  L'énergie  incrus- 
tante des  eaux  est  loin  d'ôtrc  en  rapport  avec  leur  qualité  acâ- 
dulc;  ainsi  il  en  est,  comme  celles  do  Chalusset,  qui  sont  très- 
peu  sapidcs  et  qui  incrustent  beaucoup;  d'autres  très-aciduks, 
qui  n'incrustent  presque  pas,  ou  qui  forment,  au  contraire  « 
d'abondans  dépôts.  Indépendamment  des  dépôts  minéraux,  il 
existe  une  source  donnant  dans  le  canal  de  Barbecot ,  qui  four- 
nit assez  abondamment,  et  par  intervalles,  une  matière  verte, 
de  nature  organique ,  que  M.  Foumet  croit  analogue  à  celle  de 
Yichy,  examinée  par  M.  Yauquclin.  L'auteur  ne  croit  pas  que 
les  eaux  acidulés  aient  tiré  uniquement  des  filons  les  diverses 
substances  qui  composent  leurs  dépôts  au  jour;  il  regarde  comme 
très-probable  que  la  majeure  partie  provient ,  ainsi  que  le  gaz 
et  les  eaux,  des  profondeurs  centrales  de  la  terre.  J.  Girarbis. 

ai  7. Sur  les  teous  appelés  Sbelqkcher  uans  le  Maicsfku»  ;  par 
Gmllo.  {Jahrb.  der  Chemie  und  Phys.  ;  1827 ,  yol  LI,  p.  •4). 

Ces  trous,  au  nombre  de  trois,  et  remplis  d'eau  salée,  sont 
entre  Zabenstadt  et  Lochwitz,  à  f  h.  de  Gerbstadt.  En  177a, 
on  dit  qiie  l'eau  de  l'un  d'eux  apani  bouillir  pcndaut  36  heures. 
Ils  ont,  l'un,  70  p.  rhén. ,  Tautre  63  p.,  et  le  3*  seulement  i5  p. 
de  profondeur. 

a  18.  Notice  sur  la  découverte  de  Cardium  vivans  dahs  uki 

TOURBIÈRE  ,  A  UWE  GRANDE  DISTANCE  DE  LA  MER^  par  J.  StAAX.. 

{Edinb, Journal  o/Scienc. ;  jany.  i8a6}. 


Ces  Cardium  eduie  existent  à  a  milles  de  Greta  Bridge  et  de 
la  Tecs.  Oo  en  a  trouvé  de  morts  à  Dunrossness  |  dans  l'ile  de 
Setlandy  au-mili^u  d'un  champ.  On  a  trouvé  des  Huîtres  dans 
la  bruyère  de  Bagshot.  Le  Buccinum  capillus  vit  dans  un  lac 
de  111e  de  Tell ,  aux  Shetland;  ce  lac  se  décharge  dans  la  mer. 

2x9.  Sua  LES  HiPPURiTxs;  par  L.  de  Buch.  {Isis;  vol.  ai, 
cah.  5  et  6,  p.  438.) . 

L'auteur  commence  par  l'historique  de  la  découverte  des 
Hippurites.  Picot  de  la  Peyrouse  les  trouva  d'abord  à  Alet; 
Schreber  d'Ërlangen  les  représenta  dans  l'ouvrage  français  et 
allemand  intitulé  :  Observations  sur  plusieurs  Orthocératites 
nouvelles.  Dix  ans  après,  M.  W.  Thomson  en  découvrit  au  cap 
Pâssaro  en  Sicile,  et  les  décrivit  sous  le  nom  de  Cornuoopûe 
dans  un  petit  écrit  qui  fut  réimprimé,  avec  les  6gures,  dans  le 
Jdagazin  dcrGeseiisch,  Naturforsch,  Freunde  zu  Berlin,  GuetiBrd 
et  Lamark  les  séparèrent  des  Orthocératites.  On  en  a  trouvé 
depuis  à  Angoulème ,  en  Normandie ,  dans  le  département  des 
Bouches-du-Rhône  et  au  pied  des  Cevennes.  Il  raconte  qu'au 
bord  du  lac  de  Berre ,  près  Marseille ,  les  Hippurites  forment 
de  grands  bancs  dont  les  vides  sont  occupés  par  des  Radio- 
lites ,  des  Huîtres ,  des  Térébratules.  Ce  dépôt  s'étend  de  là 
aux  Martigues  et  au  port  de  Boue.  II  y  en  a  aussi  sur  la  cime 
des  montagnes  entre  Toulon  et  Aix ,  et  sous  N.  O.  de  la  Garde , 
et  près  de  S t.-Paul-Trois- Châteaux.  Le  gisement  de  ce  fossile 
est  la  craie,  puisqu'il  est  accompagné  de  Spatangues,  de  Cida- 
ritcs,  etc.,  et  que  le  lias,  le  muschelkalk  et  le  calcaire  tertiaire 
sont  bien  caractérisés  dans  ces  contrées.  En  Allemagne  on  en 
a   découvert  dernièrement,  à   l'Unterberg,    près   de  Plain, 
à  I  h.  de  Reicheuhall ,  en  Bavière.  Ces  Hippurites  du  pied  des 
Alpes  se  rapportent  à  l'espèce  H.  resecta  de  Defrance.  Les  ani- 
maux des  Ammonites,  des  Béleronites  et  des  Orthocératites, 
ont  dû  jouir  du  pouvoir  locomoteur  en  conséquence  du  large 
sac  qui  a  dû  entourer  la  chambre  supérieure  de  la  coquille.  Les 
Hippurites  ont  été,  au  contraire,  attachés  au  sol;  s'ils  se  sont 
élevés  isolément ,  ils  se  sont  courbés  et  sont  tombés  enfin  par 
leur  propre  poids,  tandis  qu'ils  ont  formé  des  masses  droites 
lorsqu'ils  ont  vécu  en  société, 
aao.  Sua  4  CRANES  de  bœuf  fossile  'j  par  de  Metee  [Ibid.  p.  478.) 
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Ces  crânes  appartiennent  à  a  eapices  très-Toiûnes ,  k 
sont  du  Bœuf  commun  et  les  autres  du  Baffle.  Ces  ossemens  on 
été  trouvés  dans  le  (diluvium  deMannlieimy  sur  le  Rhin,  oà 
on  avait  déjà  déterré  des  os  d'éléphant,  de  oerf ,  de  cheval,  etc. 

aai.  Sua  les  os  fossiles  de  Kosteits;  par  le  comte  de  Smur- 
BERG.  {Ibid.i  vol.  ai,  cah.  5  et  6,  p.  481.) 

M.  de  Schlotheim  et  M.  Sdiottin  (Isis^  i8a4,  p.  iBa),  oot 
décrit  la  brèche  osseuse  deKostritz.  Près  de  Politz,  les  carrières 
calcaires  ont  donné  des  os  de  rhinocéros,  de  bœuf,  de  cheval, 
de  cerf  et  de  deux  carnivores  ;  et  les  carrières  gypseuses  et  l\ 
gile  rouge  supérieure ,  des  os  de  rhinocéros,  d'homme,  de 
lunrd,  de  souris,  d'oiseau,  des  bois  d'un  cerf  inconnu  à  M.  Cnvîer, 
et  detdents  de  carnivores.  L'auteur  décrit  les  gestes  de  ce  nouveau 
cerf  Yoisin  du  C.  rufus  Cuvier,  et  de  l'élan  décrit  par  Guettard, 
près  d'Étampes.  Il  les  baptise  du  nom  de  Tarandus  priscus  a  et 
^  Guettardi,  Cuv.,  oss.  foas.  T.  IV,  pi.  6,  f.  10  à  17,  y  Schottini 
Stemb.  Ces  ossemens,  ainsi  que  les  os  humains,  s'attachent 
souvent  à  la  langue  et  font  effervescence.  H  croit,  comme 
M.  de  Schlotheim ,  que  ces  os  proviennent  de  cavernes  dé- 
truites et  jadis  existantes  dans  le  zechstein,  qu'ils  ont  été  ame- 
nés là  progressivement  par  des  eaux  courantes,  et  qu'ainsi  des 
restes  d'animaux  éteints  ont  été  mêlés  avec  des  débris  d'êtres 
encore  existans.  A.  B. 

aaa.  Sua  lis  dents  de  MiMifouTHS  du  Liedebeg  ;  par  le  D**. 
BEaoEXAHHetM.NoGGEaATH.  {Jahrb,  der  Pkysik,ûnd  Chem.f 
i8a8,  cah.  a,  p.  145  et  1 57  ). 

M.  Bergemann  en  donne  l'analyse  et  M.  Noggerath  le  gise- 
ment. L'émail  de  cette  dent  est  composé  d'une  lamelle  blanche 
renfermée  entre  deux  noirâtres.  On  a  découvert  que  ces  osse- 
mens de  grands  quadrupèdes  éteints  ne  se  trouvaient  au  milieu 
du  sable  à  lignite  de  Liedberg  que  dans  des  fentes  alluviales; 
ils  n'appartiennent  donc  nullement  au  sol  tertiaire.  Le  dépdt 
d'argile  à  lignite  s'étend  de  Godcsberg  à  Bergheim,  et  paraît 
çà  et  U\  dans  les  environs.  Liedberg,  dans  le  cercle  de  Glad- 
bach,  est  le  gîte  le  plus  septentrional.  Le  montiaile  a  lao  p. 
de  hauteur  et  1000  p.  de  diamètre;  il  est  couvert  de  10  à  35  p. 
de  cailloutages  du  Rhin  ;  au-dessous  il  y  a  6  à  9  pouces  de 
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cailloux  de  silex,  puis  1  p.  de  marne  «  3  à  4  p.  ée lignite.  Sur 
le  côte  nord  on  ne  trouve  pas  les  3  dernières  couches ,  et  le 
grès  tertiaire  est  immédiatement  sous  les  cailloux  du  Khin.  Le 
grès  a  a|-  à  3  tois.  d'épaisseur,  et  se  divise  en  grès  plus  com-  ' 
pacte  9  en  a.^isises  quarzeuses  et  en  sable.  Il  7  a  des  fentes  rem- 
plies de  sable.  A.  B. 

aa3.  NuMMULiTES  DANS  LE  GRKS  VE&T  ;  par  Dx  La  BicHE.  [AnnaL 

philos.;  septembre  1828,  p.  a 35.) 

L'auteur  regarde  le  calcaire  marneux  à  Nummulites  des  en- 
virons de  Nice  comme  dépendant  du  grès  vert;  il  y  fait  ob- 
server des  Gryphées ,  et  il  le  subordonne  à  une  formation  sem-r 
blable  contenant  des  Échinites,  des  Dolium,  des  Térébratules, 
des  Nautiles  y  des  Ammonites ,  des  Inocérames,  des  Turrilites 
e^  rOstrca  carînata.  Ce  sont,  suivant  lui,  les  mêmes  roches 
que  M.  de  Beaumont  a  décrites  aux  Martigues.  (  Bouches*du- 
Rhône  ) ,  et  qui  couronnent  beaucoup  de  sommités  des  Alpes. 
2^4.  Notices  géologiques  diveesxs  sua  l'Iicdb. 
11  7  a  une  mine  d'or  à  Bukit  Taong ,  3  journées  de  Malaoca , 
et  ce  métal  7  est  disséminé  dans  une  roche.  (Âsiat  Journal; 
mai- 1828.)  Au  pied  de  rHimala7a,  le  capit.  Herbert  a  trouvé 
une  formation  houillère.  [Ibid.;  avril 1 828.) Le  col  d'OotaDhoora 
sur  la  limite  du  Jawahir  a  17,7  80  pieds.  Les  rives  de  la  rivière  San 
Lucn  ,  dans  llnde  supérieure,  offrent  du  grès  poreux  au-dessus 
de  Martaban,  à  Miaging,  et  des  montagnes  de  calcaire  à   ca- 
vernes ,  à  Trugla ,  à  i  mille  de  Mca7n.  Le  long  de  la  rivière,  en 
partie  salée ,  d'Atturan ,  il  7  a  la  même  formation  calcaire ,  et 
ù  8  milles  du  mont  Pabung  il  7  a  une  source  d'eau  chaude. 
(Ibid,;  mai  1828;  et  Hertha;  vol.  12,  cah.  3;  Gaz.  géog.) 

225.  Notices  de  M.  Kefxrstein  {Teuschland  geol.  tiargestelU ; 

vol.  5,  cah.  a,  p.  ii5  et  119.} 

L'auteur  observe  quede  Justi,  dans  son  histoire  delà  Terré, 
de  177 1 9  décrit  une  éruption  souterraine  accompagnée  de  dé- 
tonnations ,  et  arrivée  en  1713  dans  une  des  îles  de  Venise. 

Il  pense  que  la  bande  calcaire  des  Alpes  allemandes  repose 

sur  le  grès  vert  qui  forme  le  sommet  des  Diablcrets ,  et  que  le 

'    grès  carpathique  de  Vienne  appartient  à  ce  dernier  dépôt  aré- 

B.  Tome  XYUI.  22 
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nacé  y  et  repo^  sar  le  micaschiste.  La  craie  formerait  donc  une 

masse  immense  des  Alpes. 

fta6.  GiUQUiiiis  AArpomT  ahitubl  du  Comité  db  la  Soc.  oioL. 
DU  GoBirouAiLLBS.  (Phûosoph.  Magaz.  N.  Sér.  iSaS^nov. ,  p. 

374.  ) 

On  annonce  la  publication  du  3*  vol.  des  Traos.  de  la  So- 
ciété. On  demande  des  détails  sur  les  alluvions  du  pays.  M.  Bor- 
lase  a  divisé  le  pays  en  districts,  et  propose  d'envoyer  les  cartes 
de  ces  districts  aux  géologues  et  aux  mineurs  stationnaires, 
afin  qu'ils  y  indiquent  la  limite  des  formations.  M.  Thomas 
offre  ses  cartes  géologiques  du  pays  à  condition  qu*il  aura  h 
moitié  du  gain  de  leur  publication.  Onii  lu  depuis  I0  10  octobre 
1827  au  10  oct.  i8a8y  les  Mémoires  suivaqs  :  Observations 
générales  sur  la  structure  du  Gomonailles ,  par  J.  Hawkins  ;  sur 
la  structure  du  district  de  Lizard,  par  A.  Sedgwick  ;  sur  la  gé^ 
logie  des  îles  Sorlingues  ,  et  sur  les  filons  gi'anitiques  à  Wiacca 
Pool,  dans  le  Zennor,  par  Carne;  sur  la  géologie  de  quelques 
parties  de  lltalie,  par  Canon  Rogers;  sur  la  géologie-  des  îles 
Ioniennes  et  de  quelques  parties  de  la  côte  de  rAsie-Mineure,par 
J.Davy,  et  quelques  Mémoires  métallurgiques  concernant  letaÎB 
et  le  cuivre ,  etc.  A.  B. 

227.  Sur  le  teemblemert  de  terre  du  2 3  rivR.  181B  daks 
LES  Pats- Bas  et  les  bords  du  Rhin  ;  par  Egen.  [AnnaL  dcr 
Phys.  de  Poggendorf;  1828,  n**  5,  p.  i53,  avec  i  carte.  Ad- 
dition y  ibid.  p.  1 76. j 

Il  eut  lieu  à  8  {  b.  A.  M.  ;  2  à  4  cbocs  se  succédèrent  dans  Tes- 
pace  de  quelques  secondes.  Le  centre  des  chocs  se  trouve  être 
entre  Bruxelles  ,  Tron,  Mastricht»  Liège,  Uuy,  Namur  et  Wa- 
terloo. On  y  entendit  un  bruit  souterrain.  Autour  de  cette  con- 
trée, ainsi  limitée,  ou  sentit  le  phénomène  à  Avesnes,  Dun- 
kerk,  Bruges,  Middelburg,  Dortrecht,  Upbergen,  Dort- 
mund,  Soest,  Schwclm,  Coblence,  Trêves,  Longuion  et  Com- 
mercy.  Il  fut  très^ensible  au  Quesnoy,  Bochum  et  Zeltingen  sur 
la  Moselle.  L'ébranlement  a  diminué  rapidement  du  centre  du 
choc  dans  les  directions  N.  et  O.  Il  s'est  propagé  le  plus  loin 
dans  la  vallée  de  la  Meuse.  A  Test  il  est  parvenu  jusqu'à  Soest, 
et  le  long  du  Rhin  jusqu'à  Mayence.  La  direction  des  chocs  n'a 
guère  pu  être  déterminée.   L^auteur  donne   l'état  de  Tatmo- 
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sphère  et  les  c^Mervations  sur  Taiguille  aimantée.  Une  étendue 
de  terre  de  BoyOoo  mètres  carrés  s'est  afifaîsée  le  a5  mars  dans  le 
mont  Kerselajur,  près  d'Oudenarde»  et  le  ao  mars  le  Vésuve  a 
eu  une  éruption. 

aaS.    DeSCAIFTION  PHYSIQUE  DU  TRXMBLEMEITT  DE  TERRE   DU   2$ 

riv.  i8a&,  daxs  les  Pâts-Bas  et  xes  provinces  RHÉirANEs 
PEussiEirifEs;  par  le  D"".  Noggerath.  In-8°  de  60  p.  (Ex- 
trait du  Jahrb.  der  Chemie  und  Phjrs,  de  Schweigger  ;  1828, 
eah.  5y  pag.  x.) 

L'auteur  a  rassemblé,  avec  le  plus  grand  soin,  tous  les  moin- 
dres détails  sur  ce  phénomène  ;  c'est  un  complément  néces- 
saire du  Mémoire  précédent  de  M.  Egen.  Il  y  a  une  longue  dis- 
cussion  sur  la  direction  des  chocs  qui  paraissent  avoir  été  dans 
la  direction  des  couches  des  formations  principales  de  ces  con- 
trées. Il  croit  qu'un  ébranlement  quelconque  se  propage  plus 
facilement  dans  cette  direction  qu'à  travers  la  stratification 
des  couches,  parce  que,  dans  le  dernier  cas,  il  est  arrêté  par 
des  fentes  ou  des  oxides,  ce  qui  n'arrive  pas  dans  l'autre,  et 
parce  que  la  direction  générale  des  formations  indique  celle 
des  forces  qui  ont  soulevé  jadis  les  montagnes.  Aussi  n'attache- 
t-il  aucune  importance  au  fait  que  les  chocs  ont  suivi  la  direc- 
tion des  terrains  houillers  des  Pays-Bas  et  de  la  Prusse  rhé- 
nane. Le  baromètre  a  été  très-bas  pendant  ce  phénomène.  Il  y 
ajoute  les  chocs  éprouvés  postérieurement  au  a5  févr.,  savoir 
le  a6  févr.  à  Ubbergen^  près  Nimègue,  le  aa  mars  à  Jaucbe,  etc.i 
l'état  assez  actif  du  Vésuve,  du  14  au  aS  mars.  I^es  phénomènes 
de  l'aiguille  aimantée  observés  à  Cologne  et  ailleurs,  après 
le  a3  févr.,  ont  aussi  quelque  chose  de  particulier.  Dans  un  ap- 
pendice on  trouve  une  description  des  tremblemens-  de  terre 
sentis  eu  1765  et  1766  dans  les  environs  de  Duren. 

aag.  Soulàvemens  volgaitiques  daks  les  Molucques.  (  Annal, 
derPhys,  de  Poggenelorf;  i8a8,  cah.  3,  p.  5o6.) 

Le  soulèvement  du  mont  Trezène ,  près  de  IVfethone ,  et  du 
Monte-Nuovo,  montre  la  possibilité  de  semblables  phénomènes, 
et  explique  celui  de  Santorin ,  des  puys  en  Auvergne ,  et  des 
colonnes  des  Andes.  Raspe,  en  1763,  dans  son  Spécimen  de 
novis  è  mare  natis  insuiis ,  avait  déjà  énoncé  cette  vérité.  Der- 
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niérement ,  nous  avons  appris  qu'une  partie  de  la  côte  du  ChiE 
avait  été  élevée  après  un  tremblement  de  terre,  et  M.  van  dcr 
Boon  Mesch  a  décrh  le  soulèvement  d'une  montagne  près  du 
Gonung  Api  da^s  les  îles  de  Banda,  et  d'une  autre  sur  la  côte  de 
Tcrnate.  A.  B. 

a3o.  Trbmblkm^ht  de  teere  D*AmoirLESuiaE ,  Nouvel  le- Galles 

du  Sud. 

On  vient  d'éprouver  un  tremblement  de  terre  dans  oepajs; 
plusieurs  secousses  violentes  se  sont  fait  sentir  dans  les  duloes 
de  montagnes  distribuées  dans  le  district  d'Ai^leshire  k  près 
de  25  milles  du  lac  George  ;  la  secousse  la  plus  forte  a  dore 
quelques  minutes.  Elle  fut  annoncée  par  un  vent  frais,  agréable, 
du  sud-ouest,  qui  prit  avec  rapidité  la  violence  d'un  ouragan, 
déchirant  des  arbres  entiers  jusqu'aux  racines , ^t  éparpillant 
dans  l'air  leurs  rameaux  ainsi  que  de  la  paille.  Pendant  que 
l'ouragan  rugissait  avec  la  plus  grande  violence,  la  terre  était 
bouleversée  en  plusieurs  endroits  et  offrait  comme  la  mer  des 
vagues  du  fond  de  l'abîme  s'élevant  dans  les  airs,  s'oavrant  et 
se  fermant,  se  déchirant  çà  et  là  en  gouffres  destructeurs.  Des 
cabanes  furent  démolies  en  partie,  et  d'autres* furent  transpor- 
tées au-delà  de  leurs  fondations.  La  clôture  d'un  parc  de  trou- 
peau fut  renversée  sens-dessus-dessous;  mais,  à  raison  de  la 
solitude  du  pays,  où  il  n'y  a  guère  d'autres  habitans  que  le 
nouiTisscur  de  bestiaux,  ses  gens  et  son  bétail,  et  quelques 
iiabilations  fixes ,  les  dommages  causés  aux  propriétés  se  bor- 
nèrent à  peu  de  chose,  et  ce  bouleversement  ne  causa  la  mort 
d(;  personne.  Après  que  les  élémcns  combinés  eurent  fait  pen- 
dant quelques  minutes  éclater  toute  leur  rage,  leur  mugisse- 
ment s'apaisa  graduellement  pendant  environ  une  heure,  après 
quoi  il  recommença  avec  d'affreux  coups  de  tonnerre,  des  tor- 
rens  de  pluie,  et  des  traînées  de  rapides  et  blanchâtres  éclairs. 
Les  hommes  demeurèrent  interdits,  et  les  troupeaux  coururent 
chercher  un  abri  dans  les  montagnes.  On  dit  que  cette  tempête, 
pendant  le  peu  de  temps  qu'elle  a  duré,  ne  peut  se  comparer 
il  aucune  autre  par  la  violence.  Celte  catastrophe  cependant  ne 
paraît  pas  être  la  seule  dont  on  ait  gardé  la  mémoire  dans  le 
pays.  Le  colonel  Collins,  dans  son  récit  du  premier  établisse- 
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ment  dans  la  Nouvcllc-Gallcs  du  Sud ,  en  fait  mention.  £n  par- 
lant des  circonstances  qui  signalèrent  cet  établissement  pendant 
le  mois  de  juin  1788,  il  dit  :  nUn  soir  de  ce  mois^  on, remarqua 
une  légère  secousse  de  tremblement  de  terre  qui  dura  deux  ou 
trois  secondes  et  qui  fut  accompagné  d'un  bruit  éloigné  sem- 
blable à  la  détonnation  dVn  canon,  venant  du  sud  :  la  se- 
cousse, cependant,  fut  locale.  »  Ceci  confirme  encore  la  possi- 
bilité qu*il  y  ait  dans  ce  pays  bien  plus  de  mines  de  bitume,  de 
houille,  de  fer^  et  de  minéraux  et  métaux  natifs,  qu'on  ne  se 
rétait  imaginé,  ou  que  les  localités  n'en  ont  encore  fait  con- 
naître. (  Asiatlc  Journal;  août  1829,  p.  a33.  )  Fr.  L. 

a3i.  Notice»  diverses.  [Zeitsch,  fur  Minerai.  ;  janv.  i6a8,  p. 

53  et  7a.) 

Le  18  sept.  i8a6,  entre  3  et  4  b.,  il  y  a  eu  un  tremblement 
de  terre  violent  »\St.-Iago  de  Cuba.  Le  i3  février  18^7,  un  vol- 
can a  eu  une  éruption  au  Skeideraa-Jokul  en  Islande. 

a3a.  {Ibidem; ywm  i8a8 ,  p.  480 ,  486  et  49' J 

On  y  trouve  une  description  de  l'éruption  du  Vésuve  le   1 4 
'  mars  i8a8;  elle  a  été  accompagnée  de  tremblemens  de  terre  eu 
Càlabre.  Il  est  tombé,  en  août  1827,  un  grand  aréolithe  dans  la 
prov.  Kuld-Schu ,  en  Chine. 

'  M.  Mezger  a  donné  des  détails  intéressaas  &ar  la  décomposi- 
tion des  roches  et  leur  influence  sur  la  quaKté  des  produits  vé- 
gétaux, et  surtout  de  la  vigne.  (Voyez  son  ouvrage  Rheinlaendis- 
cher  "Weinbau.  Heidelberg,  1827.)  Il  y  parle  de  beaucoup  de 
roches. 

A  Petropalovsk  fKamtschatka),  il  est  tombé,  le  8  août,  une 
pluie  de  sable  et  de  poussière,  avec  une  odeur  forte  de  soufre. 
On  croit  que  le  mont  Avatscha  s'est  écroulé. 

a33.  lbùlem\  juillet,  p.    58o;  août,  p.  643,   65i,   667;   et 

septembre ,  p.  73o,  73 1  et  734-) 

Le  lac  de  Constance  a  été  sondé  à  333  points;  sa  plus  grande 

profondeur  est  de  964  p.  entre  Fricdrichshafen ,  Rorschach  et 

Romanhom.  Ce  bassin  est  si  grand,  que  la  quantité  d'eau  qui 

•  est  dans  le  Rhin  à  Basle  ne  le  remplirait  qu'au  bout  de  a  ans 

et  ao  jours. 


34*  Géologie. 

Le  10  et  IX  avril ,  il  y  a  eu  un  tremblement  de  terre  à  Rome 
et  à  Forli.  On  a  ressenti  1 8  chocs  en  4  jours. 

Le  la  et  i3  déc.  1827,  à  a  h.,  il  y  a  eu  un  phénomène  sembli- 
ble  à  Lisbonne,  et  le  i3  déc.  le  lac  de  Salzungen  a  montré,  comme 
en  1734  I  le  17  nov.,  un  mouvement  extraordinaire. 

Le  16  janv.  1828,  un  orage  a  été  suivi  d'un  tremblement  de 
terre  à  Groskostcly,  dans  le  comtat  de  Krassova ,  en  Hongrie. 

Le  a  févr.,  à  11  h.  a.  m.,  il  y  a  eu  un  choc  de  4''à  Iscfait, 
dans  les  communes  de  Lacco  et  de  Casamicciola. 

Le  29  janv.  1828,  on  a  senti  un  choc  dans  la  direction  d'O.  à 
TE.  à  Ohnastetten ,  à  2,700  p.  sur  TAlp  du  Wurtemberg. 

M.  Beck  a  reconnu  au-delà  de  60  fossiles  dans  la  craie  de 
Moen ,  en  parcourant  la  collection  du  prince  héréditaire  de  Da- 
nemark ,  et  il  en  a  déterminé  54  dont  il  donne  la  liste ,  et  qui 
prouvent  évidemment  que  c'est  de  la  craie. 

a34.  {Ibidem;  octobre  i8a8,  p.  799.) 

Le  26  nov^  1826,  il  y  a  eu  à  4  h.  p.  m.  on  tremblement  de 
terre  dans  l'île  d'Arran ,  en  Ecosse. 

M.  Walchner  annonce  qu'à  Kandem ,  dans  le  pays  de  Bade , 
le  granité  supporte  du  grès  bigarré,  du  moschelkalk,  du  kea- 
per ,  du  lias  et  des  oolites  jurassiques.  Plus  loin  vient  le  calcaire 
jurassique  compacte ,  à  fongites ,  ammonites  et  madrépores.  Un 
.grès  argileux ,  blanc,  jaune  ou  rouge,  à  minerai  de  fer  hydra- 
te-argileux ,  le  recouvre.  Il  a  de  3  à  3o'  de  puissance.  Sur  le  re- 
vers occidental  des  collines  jurassiques,  le  minerai  est  recou- 
vert d'agglomérat  calcaire  qui  ressemble  à  celui  de  Lahrtu 
Schatterlinderberg.  Il  donne  l'analyse  du  minerai  et  celle  du 
jaspe  ferrugineux  globulaire  qui  l'accompagne.  A.  B. 

235.  Société  géologique  de  Londres.  Séance  du  16  jan- 
vier 1829. 

On  lit  un  appendice  au  mémoire  de  M.  de  la  Bêche  sur  la 
géologie  de  Nice ,  par  le  rév.  W.  Bnckland.  Après  avoir  rendu 
témoignage  de  l'exactitude  des  descriptions  de  M.  de  la  Bècbe, 
l'auteur  communique  ses  propres  observations  faites  le  long  de 
la  route  de  cette  ville  au  col  de  Tende ,  distant  d'environ  5o 
milles.  La  montagne  au  midi  de  Scarena,  à  12  milles  N.  E.  de 
Nice,  présente  une  coupe  deU  Cotmaûon  du  sable  vert,  avec 
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ses  Numnoulites ,  Turrilites  et  ses  autres  fossiles  ordinaires ,  al- 
ternant avec  un  calcaire  compacte  gris  ,  dépourvu  de  fossiles. 
Au  mont  Brause ,  les  mêmes  lits  de  sable  vert  sont  chargés 
d'Ammonites  et  de  Bélenmites.  En  descendant  vers  Sospello , 
on  trouve,  en  allant  de  haut  en  bas,  le  sable  vert,  le  calcaire  du 
Jura  et  le  calcaire  oolitique,  le  lias,  le  red-marle,  et  le  calcaire 
alpin  ou  dolomie,  abondant  en  rauchwacke  et  contenant  des  lits 
de  gypse;  au  nord  du  MontBraisse  voit  une  semblable  coupe^ 
ayant  au  moins  i^5oo  pieds  d'épaisseur.  En  approchant  de  la 
chaîne  primitive ,  on  trouve  dans  la  vallée  de  la  Roya  différens 
lits  de  la  formation  du  nouveau  grès  rouge,  et  ^  milles  au-d^là, 
à  la  Fontana ,  ce  conglomérat  repose  sur  une  grauv^acke  gros- 
sière ,  après  laquelle  viennent  les  roches  primitives.  De  là ,  Fau- 
teur conclut  que  la  partie  inférieure  des  dépôts  calcaires  des  en- 
virons de  Nice  est  le  vieux  calcaire  alpin ,  ainsi  que  le  pense  M. 
Risso.  Sur  l'autorité  de  ce  savant,  M.  Buckland  remarque  que , 
près  de  la  source  du  Var,  ce  calcaire  contient  du  gypse,  avec 
du  soufre  et  des  sources  salées,  et  il  regarde  comme  probable 
que  le  gypse  trouvé  près  de  Vinaigre  et  de  Requiez  et  à  Cimiez 
appartient  à  cette  formation  plutôt  qu'au  nouveau  calcaire  al- 
pin auquel  M.  de  la  Bêche  le  rapporte.  On^observe  pareillement 
le  nouveau  grès  rouge  entre  Toulon  et  Fréjus^  accompagné  de 
gypse,  de  dolomie  saccharoïde,  de  rauchwacke  et  de  con- 
glomérat. L'auteur  répète  ce  qu'il  a  avancé  ailleurs,  que,  bien 
que  le  calcaire  de  tout  âge  de  formation  soit  parfois  plus  ou 
moins  dolomitique,  cependant  celui  du  nouveau,  grès  rouge 
l'est  particulièrement  et  d'une  manière  positive  et  presque  con- 
stante. Il  n'admet  pas  la  théorie  qui  attribue  la  magnésie  con  • 
tenue  dans  les  couches  calcaires  du  Tyrol  à  la  proximité  des  ro- 
ches trappécnnes. 

On  lit  une  lettre  adressée  au  président  de  la  Société  par  MM, 
de  Ocynhausen  et  de  Dechen,  contenant  des  observations  sur 
la  montagne  de  Ben-Nevis  et  sur  quelques  autres  points  de  l'E- 
cosse. Ce  mémoire  commence  par  une  description  de  la  grande 
barrière  du  canal  calédonien.  De  hautes  montagnes  de  roches 
cristallines  forment  ses  limites  du  côté  de  Touest.  Des  conglo- 
mérats et  des  grès  avec  des  lits  subordonnés  de  calcaire  noir 
schisteux  s'étendent  de  la  partie  orientale  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  de  Lochness.  Bcn-Nevis  est  tout  entier  Cotwvi  <i^  t^- 
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ches  cristallines  ;  ses  sommités  sont  composées  de  porphyit 
fcldspathique  ;  ses  flancs  de  granité  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
3,000  pieds  au-dessus  de  la  mer ,  et  il  est  bordé  de  gneiss  et  de 
micaschiste.  Au  nord  de  Ben-Nevis ,  une  syénite  contenant  do 
mica  noiriet  de  W  hornblende  forme  au-dessous  de  I9  pente  ^nh 
nitiquç  une  bande  étroite,  haute  d'environ  1,000  pieds. Une 
seule  sommité  de  Ben-Nevis  est  composée  de  micaschiste  ;  aih> 
dessous  sont  des  schistes  chloritéux  et  une  roche  composée  de 
feuillets  alternatifs  de  feldspath  compacte  blanc  et  de  mica 
vert.  Le  feldspath  compacte  blanc  ou  d'un  vert  pà}e  se  rencon- 
tre fréquemment  dans  les  schistes.  Le  granité  ùes  flapcs  de  Ben- 
Nifvîsest  à  gros  grains  et  composé  de  feldspath  couleur  de  chair, 
d'albite ,  de  quarz  gris  et  de  mica  noir  en  proportions  égales; 
plus  haut,  il  perd  Falbite  et  le  quarz,  prend  quelques  taches  de 
hornblende.,  et  passe  à  une  sorte  de  por[|hyFe  feldspathique 
vers  la  sommité.  La  jonction  du  granité  et  da  porphyre  se  mon- 
tre à  nu  sur  les  côtés  £.  et  S.  de  la  montagne;  mais  au  N.  et  à 
1*0. ,  elle  est  cachée  par  des  blocs  épars  de  porphyre.  Au  haut 
de  Glen  Ptarmigan  ,  est  un  rocher  escarpe  de  porphyre,  élevé 
au  moins  de  i,5oo  p.  Sa  forme  est  celle  d'une  pyramide  ohViquc 
à  4  pans,  irrégulière  et  tronquée,  s'élcvant  à  TE.  et  au  S.  à  tra- 
vers le  granité ,  sans  le  recouvrir,  comme  le  suppose  M.  Boue. 
Les  auteurs  pensent  avoir  pleinement  établi  ce  fait.  Us  affirment 
avec  une  égale  confiance  que  le  gneiss  et  le  micaschiste  ne  sont 
pas  concordans  avec  le  granité  ;  que  celui-ci  s'est  fait  notam- 
ment un  passage  à  travers  ces  roches,  et  les  traverse  par  consé- 
quent sous  la  forme  de  veines. 

Les  montagnes  au  noi*d  de  Ben-Nevis  sont  composées  princi- 
palement de  micaschiste;  au  S.  £.  de  Loch  Lochy,  cette  roche 
passe  au  gneiss;  sur  les  côtés  de  Glen  Gloy,  Glen  Tuntick  et 
Glen  Roy,  il  contient  des  grenats  et  alterne  avec  le  quarz  en 
roche;  dans  la  vallée  de  la  Spean,  il  alterne  avec  des  lits  de 
calcaire  granulaire.  Le  feldspath,  le  porphyre  et  le  griinstcin 
se  rencontrent  dans  le  micaschiste,  à  Glen  Gloy,  Glen  Roy,  à 
Caldivan  et  dans  la  vallée  de  la  Spean. 

La  côte  N.  de  Glen-Nevis,  près  de  Ballahulish  est  un  aggré- 
gat  granitoïde  de  feldspath  et  de  mica ,  avec  des  concrétions  de 
mica  et  de  hornblende.  Dans  Glen-Coc,  le  micaschiste  est  coupé 
obliquement  par  un  feldspath  compacte  porphyrique.  Dans  le 
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lit  de  la  rivière,  est  un  granité  à  grains  fins,  avec  des  concré- 
tions semblables  à  celles  de  BallahuHsh  ;  au  granité  succède  le 
gneiss,  à  un  niveau  inférieur,  et  à  un  niveau  supérieur,  le  feld- 
spath compacte ,  veiné  d*épidotc. 

Dans  nie  de  Sky,  le  syeuite  gît  sur  une  roche  d'hypersthène, 
qui  passe  à  un  grunstein  compacte  ;  le  lias  repose  sur  la  syé- 
nite.  Quoique  les  auteurs  fassentUDC  distinction  entre  les  ro- 
ches de  syénite  et  celles  de  trap  et  d'hypersthène ,  sous  le  rap- 
port de  leur  position  à  IVgard  des  roches  stratifiées,  ils  n'attri- 
buent point  aux  premières  une  ancienneté  plus  reculée  qu'aux 
dernières.  Car  la  syénite  doit  avoir  été  produite  à  une  époque 
plus  récente  que  le  lias,  puisqu'elle  a  évidemment  altéré  ce- 
lui-ci. ^ 
_^                               Séance  du  6  février. 

On  lit  un  mémoire  sur  la  découverte  d'une  nouvelle  espèce  de 
Ptérodactyle ,  des  Fèces  de  richthyosaurus  et  d'une  substance 
noire  ressemblant  à  la  Sepia  ou  encre  indienne ,  dans  le  lias  de 
Lyme  Efigis;  pBT  le  réw.W.  Buckland.  Ce  Ptérodactyle  a  été 
trouvé ,  en  décembre  dernier,  par  miss  Mary  Anning.  La  tète 
de  cette  nouvelle  espèce  manque  ;  mais  le  reste  du  squelette 
existe  tout  entier.  La  longueur  des  ongles  (claws)  excède  telle- 
ment celle  des  ongles  des  Pterodactylus  longirostris  et  breviros- 
irisy  que  ce  squelette  appartient  visiblement  à  une  espèce  nou- 
velle, pour  laquelle  l'auteur  propose  le  nom  de  Pterodactylus 
Macronyx,  Il  pense  que  les  fossiles  qui  abondent  à  Lyme  dans 
le  lias  ,  avec  les  os  de  richthyosaurus,  et  (ju  on  appelle  sur  les 
lieux  des  pierres  de  Bézoard,  sont  lesexcrémens  de  cet  animal. 
Une  substance  animale  noire  et  endurcie,  semblable  à  celle  que 
l'on  trouve  dans  la  poche  de  la  Sèche,  se  rencontre  aussi  dans 
le  lias  à  Lyme  Régis,  et  un  dessin  fait  avec  cette  couleur  fos- 
sile, a  été  regardé  par  im  habile  artiste  comme  ayant  été  tracé 
à  la  Sepia.  L'auteur  pense  que  cette  matière  animale  provient 
de  quelque  Céphalopode  inconnu  qui  se  rapprochait  du  mollus- 
que de  la  Bélemnite. 

On  lit  un  mémoire  sur  le  district  oolitique  de  Bathy  par  Wil- 
liam Lonsdalc ,  de  Balh-Easton.  Le  pays  décrit  dans  ce  mé- 
moire comprend  tout  l'espace  renfermé  entre  les  lignes  suivan- 
tes :  l'une,  passant  au  N.,  par  Wicke,  an  N.  O.  de  Bath,  à  tra- 
vers Marshficld ,  Kingston  St.- Michael  et  Lynham,  jusqu'aux 
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collines  de  craie  de  Calne  et  de  Cherhill;  et  l'autre  au  S.  et  ai 
S.  O.,  passant  au  S.  de  Radstoch ,  à  travers  Frome  et  Westbury 
jusqu*à  Devizes.  Les  limites  géologiques  de  ce  district  soiit,i 
ro.  et  au  N.  O.,  le  lias;  au  S.  £.  et  à  TE. ,  les  collines  de  cnie 
qui  s'étendent  de  Salisbury-Plain ,  près  de  Westbury,  à  Ureh- 
ford,  et  de  là  à  Cberhill-Hill,  à  VE,  de  Calne.  L'auteur  donneU 
série  des  coucbes  qu'il  a  observées ,  depuis  le  lias  jusqu'au  î/h 
wer  Chalk.  La  surface  de  la  contrée  est  caractérisée  par  trois 
rangées  de  collines  séparées  par  deux  pleines.  La  chaîne  la  plus 
oècidentale  est  celle  de  la  grande  oolite ,  dont  le  point  le  plus 
élevé  est  à  8i3  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  elle  est 
séparée  par  une  plaine  d'argile  d'Oxford ,  de  la  seconde  chaîne 
formée  par  le  Coral-Bag;  celle-ci  est  séparée  par  la  vallée  et  la 
plaine  d*argile  de  Kimmeridge  et  de  Gault  de  la  3^  série  de  col- 
lines, qui  sont  composées  de  craie.  Des  plans  et  des  coupes  géo- 
logiques accompagnent  ce  mémoire.  G.  Del, 

a36.  R^GLAKATioif  DE  M.  DsLcmos ,  au  sujet  d'un  article  du 
Bulletin ,  concernant  sa  notice  sur  le  terrain  secondaire  des 
environs  d'Aix.  (Bouches-du-Rh6ne.) 

Dans  le  Bulletin  de  janvier  dernier ,  on  a  inséré  un  extrait 
fort  étendu  de  ma  notice  sur  le  terrain  secondaire  des  environs 
d'Aix  (Bouches-du-Rhône).  A  mon  avis,  c'est  une  faveur  peu 
méritée,  et  mon  petit  travail  n'en  valait  guère  là  peine. Tout  le 
mérite  qu'il  peut  avoir ,  c'est  d'appeler  l'attention  des  géognos- 
tes  sur  un  fait  peu  connu  et  qui  avait  été  mal  vu.  C'est  dans  ce 
seul  but  que  je  cédai  à  l'offre  obligeante  que  me  fit  un  célèbre 
géologue  de  le  faire  insérer  dans  les  Annales  du  Muséum  dliis- 
toire  naturelle.  Ma  notice  n'avait  été  destinée  qu'à  accompagner 
la  collection  des  roches  du  Tolonel  que  j'avais  envoyée  au  jar- 
din du  Roi.  J'ai  depuis  lors  beaucoup  regretté  qu'elle  ait  été  pu- 
bliée ,  et  une  explication  de  ma  part  est  devenue  indispensable. 
J'espère  que  l'on  ne  me  refusera  pas  son  insertion  dans  le  Bul- 
letin, Quoiqu'il  y  ait  immensément  à  dire  sur  ce  terrain ,  je  se- 
rai bref  autant  que  possible,  aûn  de  ne  pas  abuser  de  la  place 
que  je  viens  réclamer,  et  de  l'indulgence  des  savans  qui  me  li- 
ront. 

L'on  me  fait  dire  dans  l'extrait  du  Bulletin  que  j'ai  cité ,  que 
je  rapporte  à  la  période  du  Zechstein  les  couches  inférieures  de 
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calcaire  brécheux ,  de  la  coupe  du  Tolouet,  ou,  au  moins ,  que 
je  les  lui  crois  parallèles.  Cela  n'est  pas  exact.  En  effet,  rappor- 
ter positivement,  ou  croire,  ne  sont  nullement  ma  pensée ,  ex- 
primée dans  mon  résumé,  p.  34i,  par:  il  nous  parait,  nous  pré- 
sumons t^e..,  que...,  etc. 

On  lit  encore,  page  33  du  même  Bulletin:  M.  Delcros  consi- 
dère cette  formation  (le  macigno  rouge  bigarré  et  globulaire, 
alternant  ayec  les  brèches  du  Tolonet)  comme  parallèle  ou  équi^ 
valant  à  celle  que  Von  nomme  grès  et  marnes  bigarrés. 

Or,  il  nous  parait ,  nous  présumons  ç££tf...  s'applique  à  ce  pa^ 
sage  comme  au  premier.  C'est  ce  que  prouve  évidemment  le 
conjonctif  que ,  qui  commence  chaque  alinéa  de  mon  résumé, 
et  y  rattache  tout  ce  qu'il  y  a  de  dubitatif  dans  la  proposition 
initiale. 

Il  y  a  trop  d'importance  pour  moi  dans  l'acception  attribuée 
aux  termes  dont  je  me  suis  servi,  pour  ne  pas  insister  sur  leur 
vraie  valeur.  J'affirme  donc  que  j'ai  dit,  et  que  de  plus  j'ai  voulu 
dire:  //  nous  parait,  c'cst-â-dire,  cela  a  l'air,  a  l'apparence,  etc. ; 
nous  présumons,  c'est-à-dire,  notre  opinion,  basée  sur^ielques 
probabilités,  est  que... ,  etc.  Je  proteste  solennellement  contre 
les  expressions  qu'on  me  prête  dans  l'extrait  du  Bulletin,  telles 
que:  M,  Delcros  rapporte  ,  croit ^  considère  et  regarde  y  expres- 
sions toutes  plus  ou  moins  absolues  et  entièrement  opposées  à 
mon  état,  passé  et  présent,  de  doute  et  d'incertitude. 

M.  Rozet  a  publié  son  opinion  sur  le  même  terrain  du  Tolo- 
net dans  les  Annales  des  Sciences  naturelles,  février  1829.  Il  y 
dit  :  que  mes  idées  ne  diffèrent  pas  des  siennes.  Il  y  a  cependant 
entr'elles  une  différence  qui,  en  géognosie,a  une  valeur  fort 
grande.  Lui,  affirme^  rapporte,  croit;  moi,y>  doute,  je  présume. 
Lorsque  je  fus  sur  les  lieux  avec  lui  et  M.  Chansaud ,  je  crus 
voir  les  mêmes  faits  de  superposition  que  lui  voyait  clairement. 
Mais  je  fus  loin  d'admettre  comme  prouvées  des  équivalences 
qui  m'ont  toujours  répugné,  et  que  je  n'ai  rapportées  dans  ma 
notice  qu'avec  une  extrême  réserve ,  et  dans  le  seul  but  d'appe- 
ler l'attention  des  géologues  sur  un  terrain  que  j'ai  toujours 
considéré  comme  très- problématique. 

Voici  ce  que  j'écrivais  dans  mon  cahier  de  notes  en  juin 
1826: 

«  Décider  que  ces  brèches  sont  le  zechsleVu*,  d^cvdk^T  c^^  ^^^ 
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marnes^  ce  macigno  rouge  bigarré  globulaire,  qui  altememl 
avec  les  brèches,  sont  le  grès  et  les  marnes  bigarrés,  décider 
ainsi,  dis-je,  serait  aller  beaucoup  trop  vite.  Il  y  a  quelque 
probabilité  en  faveur  de  cette  opinion  ;  mais,  l'admettre  posi- 

.   tivement,  sans  nouvel  examen,  ne  me  paraît  nullement  n- 

tionnel Mieux  encore  serait  de  faire  une  nouvelle  ctu^  df 

ce  terrain  et  de  celui  qui  le  sépare  de  la  chaîne  de  TÉtoile ^ 

£n  général ,  tout ,  dans  ce  sol ,  est  problématique.  Ces  mames, 
ces  espèces  de  macigno  rouges,  bigarrés,  globulaires  ;  ces  pois- 
santes couches  brccheu^es;  ces  calcaires  gris  de  fumée  sans 
fossiles;  ces  lignitesde  Gardanne  et  de  Fuveau,  avec  leun  mar- 
nes orbiculaires  (  à  unio,  k  cyclades?), . .  etc. . .  qui  surissent 
de  leur  milieu ,  tout  me  paraît  nouveau  et  extraordinaire,  etc..  » 

Depuis  lors,  plusieurs  géologues  célèbres  ont  visité  ce  terrain 
du  Tolonet.  Je  ne  connais  que  bien  imparfaitement  leur  opi- 
nion ,  cependant  je  crois  avoir  saisi  Tensemble  de  leurs  idées  en 
disant  : 

Que  le  ten^ain  du  Tolonet  est  adossé  au  calcaire  sons  lequel 
j'avais  présumé  qu'il  passait;  que  ces  brèches,  ce  macigao,  ces 
marnes  rouges,  bigarrés,  sont  moins  anciens  que  la  i^rioàe 
liassique,  et  très- vraisemblablement  de  beaucoup  inféneurs  à 
la  période  crayeuse;  queVien  n'indique  et  ne  peut  justifiei^  leur 
prétendu  parallélisme  à  l'argile  plastique  de  la  craie ,  idée  qai 
ne  peut  se  soutenir. 

Le  géologue  des  Bouches-du-Rhônc,  en^décrivant  ce  terrain, 
l'assimilait  à  celui  de  la  région  houillère  ;  un  autre  en  faisait  ud 
équivalent  de  l'argile  plastique  ou  de  la  région  paléothérienne. 
Cette  énorme  divergence  indique  assez  qu'il  y  a  dans  ce  terrain 
une  diflSculté ,  une  incertitude  remarquables.  Je  suis  venu  à  U 
suite  de  ces  deux  opinions  si  opposées ,  et ,  peut-être  trompé 
par  une  apparence  de  concordance ,  j'ai  soupçonné  qu'il  pou- 
vait être  sous  le  lias.  Je  ne  tiens  nullement  à  mon  hypothèse; 
je  l'avais  adoptée  avec  une  sorte  de  répugnance,  je  suis  prêt  à 
l'abandonner  avec  le  plaisir  que  cause ,  à  un  esprit  droit  et  sans 
prévention,  la  conquête  d'une  vérité.  Que  cette  vérité  soit  mon 

*  fait  ou  celui  d'un  autre ,  peu  m'importe  ;  la  science  y  aura  gagné, 
cela  me  suffit.  Car  c'est  pour  elle,  et  rien  que  pour  elle  que  je 
lui  consacre  quelques  rares  momens  dérobés  à  mes  travaux  ha- 
bituels. Paris,  le  i5  septembre  1829. 
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'    237.  Handbuch  der  Naturleh&e.  — -   Manuel    des    sciences 

Naturelles  ;  par  G.  W.  JifuNCKx ,  prof,  de  physique  à  Hei- 

delberg.  V  partie,  contenant  la  physique  expérimentale,  en 

7,  sect.,avec  5  planches.  In^8^  de  vi-5ia  p.  Heidelberg, 

i829;Winter. 

a38.  Flora  der  Uhgegend  von  BRAxmscHWSio.  —  Flore  des 
environs  de  Brunswick  ;  par  W.  L.  Lachmann  j*.  I'*  partie. 
Chorographie,  géognosie,  météorologie,  végétation  générale, 
avec  une  carte  géognostique  coloriée,  i  vol.  gr.  in-8*,  XLVt 
et  3a4  p-  Brunswick,  1827;  Meyer.  (  Jenà  allg.  Lit,  Zei- 
tung  ;  ocfob.  i8a8^  p.  i43.  ) 

Cet  ouvrage  sera  d*une  grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  dé- 
sireraient connaître  la  partie  septentrionale  du  pays  de  Bruns- 
wick et  des  environs,  sous  les  divers  rapports  indiqués  sur  le 
titre.  En  traitant  son  sujet.  Tau  teii.r  s'est  livré  à  des  investigations 
et  à  des  observations  qui  ont  servi  à  combler  tl'importantes 
lacunes ,  et  ce  n'est  que  de  ce  moment  que  les  habitans  du 
Brunswick  peuvent  se  flatter  de  connaître  la  partie  septen- 
trionale de  leur  duché ,  sous  le  point  de  vue  chorographiqve , 
géognostique  et  minéralogique.  Il  est  vrai  que  Freieslcben,Haus- 
uianu,  Kefcrstein  et  Hoffmann  avaient  fait  des  travaux  spéciaux 
sur  la  géognosie  du  pays  ;  mais  jamais  la  partie  septentrionale 
du  Brunswick  n'avait  été  embrassée  d'une  manière  aussf^com- 
plètc.  Si  Ton  fait  abstraction  de  la  botanique,  l'ouvrage  de  M. 
Lachmann  n'en  est  pas  moins  très-important,  car  il  contient 
des  solutions  qui  répandent,  à  certains  égards,  une  vraie  lu- 
mière sur  la  constitution  géognostique  de  toute  l'Allemagne  du 
nord.  L'excellente  carte  qui  accompagne  l'ouvrage  est  trèihiitile 
pour  cet  objet.  - 

Lu  végétation  aux  environs  du  duché  de  Brunswick  est  très- 
variée  et  très-riche  en  genres  et  en  espèces,  parceque  la  consti- 
tution du  sol  varie  clle-mcme  considérablement. 

En  effet,  tout  en  simplifiant  beaucoup,  l'auteur  de  la  flore  a 
énuméré  443  genres  et  j,o6o  espèces ,  taudis  que  la  flore  des 
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environs  de  Berlin  ne  présente  que  4^2  genres  et  i,o37  espèoe& 
Or,  si  à  cette  somme  on  ajoutait  les  phanérogames  qu'on  trome 
dans  le  district  de  la  Weser  et  du  Hartz,  et  dans  la  principtolé 
de  Blankenbourgy  on  obtiendrait  un  total  de  4^9  genres  et  de 
1,2x9  espèces ,  nombre  assurément  très-élevé,  qui  est  à  la  flore 
de  toute  l'Allemagne  (  673  genres  et  2,890  espèces  ) ,  ccmni 
I  esta  2,370.  Les  familles  les  plus  riches  sont:  les  Cbm/wiàce, 
qui  ont  109  espèces;  les  ^amina ,  87  ;  les  CyperoiéUe  ^  5(  ;  ks 
Leguminosœ ,  56  ;  les  Rosaceœ  ^  48  ;  les  Caryophyllœ  ,  46;  les 
Lahiatœ^  45  espèces.  La  partie  de  la  botanique  est  suivie  dé  h 
partie  météorologique,  qui  comprend  la  pression  de  l*air  atno» 
ftphérique,  la  température  de  l'air,  du  sol  et  de  Teau^  i'état  de 
l'humidité,  les  exhalaisons,  les  courans  d'air,  réleeCricité  df 
l'air,  etc.  Enfin  l'auteur  indique  la  nature  du  climat  »  du  coon 
des  saisons  et  de  la  végétation  en  général.  Le  volume  se  ter- 
mine par  un  calendrier  du  règne  végétal ,  rédigé  d'après  les 
principales  époques  de  Tannée  et  suivant  le  temps  de  la  floraison 
de  certaines  plantes  indigènes.  C.  R. 

239.  AmTLIGBER  BbRICHT  UEBER  DIB  VEBSAllICLUirG  DEUTSCBH 

NATUBroESCHEB  uMD  Aebzte  zu  Bbbuk.  —  Rapport  officiel 
sur  la  réunion  des  médecins  et  naturalistes  d'Allemagne,  à 
Berlin,  au  mois  de  septembre  1828;  avec  la  collection  litho- 
graphiée  des  signatures  de  tous  les  membres  qui  ont  été 
présens  à  ce  congrès  scientifique.  In-4^  de  55  p.  Berlin, 
1819;  Trauweiu. 

240.  RepOET  OF  THE  TRANSACTIONS  OF  THE  AcADEMT  OF  HATUBAL 

scjfNCES  OF  Philadelphia.  -^  Rapport  des  transactions  de 
l'Académie  des  sciences  naturelles  de  Philadelphie ,  pendant 
les  années  1827  el  1828;  présenté  par  M.  Mobton.  16  pages 
in-8®.  Philadelphie,  1829;  Conrad. 

Cest  un  court  résumé  de  tout  ce  qui  a  été  présenté  à  cette 
Académie,  sous  le  rapport  de  la  géologie,  de  la  minéralogie ,  de 
la  botanique  et  de  la  zoologie,  pendant  les  deux  années  indi- 
quées. 

241.  The  Magazine  oii^natdral  history,  and  Journal  of  zoo- 
LOCT,  etc.  —  Magasin  d'histoire  naturelle,  et  «journal  de 
zoologie,  de  botanique,  de  minéralogie,  de  géologie  et  de 
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méléorologie,  sous  la  directipn  de  J.  C*  Louooir ,  etc.  I^  vol. 
contenant  les  5  premiers  numéros.  Prix,  18  sch.  il  en 
doit  paraître  un  numéro  tous  les  2  mois.  Londres,  1899; 
Longmann. 

242.  Travaux  d'histoibe  naturelle  en  âuteiche. 

L'étude  des  sciences  naturelles,  encouragée  par  l'Empereur 
d'Autriche,  fait  de  grands  progrès  à  Vienne.  La  superbe  collec- 
tion de  dessins  représentant  toutes  les  classes  d*animaux  indi- 
gènes ,  que  l'archiduc  prince  héréditaire  fait  exécuter  depuis 
plusieurs  années,  par  les  plus  habiles  artistes  de  la  capitale ,  se 
compose  déjà  de  plusieurs  centaines  de  planches.  C'est  en  ce 
genre  le  plus  beau  travail  qui  ait  jamais  été  entrepris.  Les  cours 
d'histoire  naturelle  du  prof.  Mohs  se  continuent  et  ne  tarderont 
pa«  à  être  couronnés  des  plus  heureux  résultats.  Le  musée  uiir 
périal  de  minéralogie  est,  sans  contredit,  un  des  plus  conqdett 
et  des  plus  importans  de  TEurope.  Le  magnifique  ouvrage  du 
D'  Pohl  sur  les  plantes  du  Brésil ,  accompagné  d'une  entomo- 
logie de  cette  contrée,  par  M.  Kollar,  approche  de  la  fin  de  son 
exécution.  La  relation  de  son  voyage  est  aussi  sur  le  point  de 
paraître.  Le  prof.  Riepel  doit  parcourir  cette  année  une  partie 
des  Alpes  autrichiennes,  et  ce  savant  possède  déjà  une  superbe 
collection  géognostique,  qui  remplit  plusieurs  salles  de  l'Institut 
polytechnique.  Dans  ce  moment,  les  deux  marchands  d'objets 
entomologiques,  Dahl  et  Parreis,  parcourent  des  contrées,  jus- 
qu'à ce  jour ,  peu  connues  des  entomologistes  :  le  premier  est 
en   Sicile  et   le  second  en  Crimée.  Un  jeune  savant,  le  D*^ 
Lhotsky,  se  prépare  pour  un  voyage  d'histoire  naturelle  à  la 
Nouvelle-Hollande.  Enfin,  au  milieu  de  toutes  ces  circonstances, 
éminemment  favorables  aux  progrès  de  la  science  1  on  n'ap- 
prendra pas  non  plus  sans  un  vif  intérêt,  qu'il  va  paraître  à 
Vienne  un  journal  spécialement  consacré  à  l'histoire,  naturelle, 
et. dont  le  fondateur  est  M.  Kunike.  (^ilgem,  Zeitung;  juin  1829, 
n°  167.  )  G. 

243.  SoCliTlÊ  DE    GEOGRAPHIE ,  STATISTIQUE    ET  d'hiSTOIRE   NA- 
TURELLE DE  Toscane.  {Antologia^  1827 Hertha^  vol.  10,  4' 

hca. ,  p.  69.  Gaz.  géogr.  ) 

Cette  Société,  formée  à  la  (in  de  1824»  ^t  en  activité,  et 
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compte  rassembler  et  décrire  [tout  ce  'qui  est  curleuic  en  Tos- 
cane. 

a44.  Notice  sur  li  i5^  session  de  li  Sociir^  helti^tiqits  on 
SCIENCES  ifATUBELLES,reVi/ï/c  à  Vhospîceda  Grand  St-Bemard^ 
les  m,  aa  et  !i3  juillet  18^9  ;  par  M.  Atig.  De  la  Rivk.  [Bi- 
blioth,  «/iiV.  ;  juillet  iSag  ,  p.  a56.  '-^ilUniversel ;  oct.  1819.) 

Dans  la  session  de  Tannée  dernière  de  la  Société  helvétiqne 
des  sciences  naturelles,  les  religieux  du  Saint-Bernard  avaient 
offert  leur  couvent  pour  lieu  de  réunion  de  Tannée  1829.  Cette 
offre  avait  étéjacceptée  avec  reconnaissance,  et,  eu  conséquence, 
des  lettres  avaient  été  adressées  aux  différens  membres  de  U 
Société,  avec  invitation  de  se  trouver  à  Martigny  le  19  juilleL 
Dé  tontes  les  parties  de  la  Suisse  on  a  répondu  à  cet  appel ,  et 
lajoàmée  du  19  a  vu  arriver  à  Martigny  des  compatriotes, 
tendant  tous  au  même  but,  des  amis^heureux  de  se  -retrouver, 
et  des  étrangers  jaloux  d'honorer  de  leur  présence  cette  So- 
ciété, également  intéressante,  celte  année,  et|>ar  Tobjetetpar 
le  lieu  de  sa  réunion*  Tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à  faciliter 
le  trajet  de  la  montagne  avait  été  combiné  d'avance  avec  le  plus 
grand  soin,  par  les  Yalaisans;  des  mulets,  des  guides 
avaient  été  retenus,  des  stations  avaient  été  préparées;  en  un  mot, 
la  Société  en  masse  s*cst  trouvée  transportée  sans  accident  et 
avec  la  plus  grande  facilité  ù  une  hauteur  de  plus  de  i,3oo  toises; 
et  cest  au  milieu  des  neiges  éternelles,  entourée  des  rochers 
élevés  des  Alpes  qui  bordaient  de  tout  côté  son  horizon,  qu'elle 
a  tenu  ses  séances. 

Nous  n'essaierons  pas  de  décrire  la  réception  qui  attendait 
les  voyageurs  au  sommet  du  Grand  Saint-Bernard  :  les  soins 
de  l'hospitalité  la  plus  attentive  avaient  présidé  aux  préparatifs 
qui  avaient  été  faits ,  et  nous  ne  pouvons  pas  assez  dire  par 
combien  de  précautions  diverses  et  par  quoi  accueil  plein  de 
cordialité,  les  religieux  de  l'hospice  ont  cherché,  pendant  la 
durée  de  la  réunion  ,  à  faire  oublier  Taustérité  du  climat  dans 
lequel  on  se  trouvait  subitement  transporté.  11  avait  un  peu 
neigé  dans  la  nuit  du  19  au  20 ,  mais  le  temps  se  remit  peu-à- 
peu;  cependant  il  faisait  frais,  et  le  thermomètre  descendit  h 
un  degré  au-dessous  de  o  dans  la  nuit  du  ao  au  21  ;  il  fut  à  3** 
au-dessus  dans  la  journée  du  ai,  et  le  2%  il  monta  jusqu'à  7**. 
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Qu'on  ajoute  à  cette  basse  température  un  vj^nt  du  nord  violent 
et  non  interrompu,  une' atmosphère  raréfiée  au  point  que  le 
baromètre  se  soutenait  à  peine  à  21  pouces,  et  on  aura  l'idée  de 
ce  qu'est  le  séjour  du  Saint-Bernard-:  nous  étions  cependant 
au  milieu  de  l'été  j  qu'on  juge  d'après  cela  quelle  doit  être  la 
rigueur  des  autres  saisons  avec  leurs  glaces,  leurs  neiges  et  leurs 
avalanches.  De  quel  religieux  dévouement  ^  de  quelle  profon- 
deur d'humanité  ne  faut-il  pas  être  pénétré ,  pour  se  décider  à 
vivre  sous  un  pareil  climat,  surtout  lorsqu'il  en  existe  un  autre 
si  différent  à  quelques  lieues  de  là  !  et  cependant  avec  quelle 
simplicité ,  avec  quelle  douce  gaieté ,  ceux  qui  se  consacrent  à 
un  pareil  devoir,  semblent- ils  le  remplir  ! 

La  situation  remarquable  du  lieu  où  l'on  se  trouvait  rénni, 
était  éminemment  favorable  aux  amateurs  des  sciences  natu- 
relles; aussi  les  intervalles  que  laissaient  vacans  les  séances  et 
les  repas  qui  se  faisaient  tous  en  commun ,  étaient-ils  employés 
à  des  excursions  nombreuses ,  tantôt  scientifiques,  tantôt  sim- 
plement pittoresques,  et  peut-être  la  réunion  de  cette  année  ne 
sera  pas  une  de  celles  auxquelles  la  science  sera  le  moins  rede- 
vable, comme  elle  sera  certainement  celle  qui  laissera  les  sou« 
venirs  les  plus  profonds  chez  ceux  qui  y  ont  assisté. 

Les  séancps  ont  eu  lieu  les  ai ,  aa  et  a3  juillet.  Cent  per- 
sonnes environ, y  compris  les  candidats  et  quelques  étrangers 
étaient  présentes.  On  remarquait  parmi  ces  derniers^  MM.  Léo- 
pold  de  Buch ,  Bouvard ,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  et  Michaud  de  la  Société  royale  d'agriculture  de  la 
même  ville. 

En  l'absence  de  M.  de  Rivaz,  président,  que  l'état  de  sa  santé 
empêche  d'assister  aux  séances  de  la  Société ,  M.  Je  Chanoine 
,Biselx,  curé  de  Vauvry ,  et  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 
Dans  un  discours  aussi  remarquable  par  sa  noble  simplicité  que 
par  sa  touchante  cordialité  ,  M.  Biselx  exprime  aux  membres 
prcsens  de  la  Société,  le  plaisir  qu'éprouvent  les  religieux  du 
Saint-Bernard  à  lés  recevoir  dans  leur  maison  hospitalière. 
Puis,  parcourant  à  grands  traits  l'histoire  de  l'établissement  de 
l'hospice,  il  rappelle,  qu'institué  dans  le  onzième  siècle,  bâti 
trois  fois,  incendié  deux  fois,  ayant  perdu  ses  biens,  il  n'y  a  pas 
plus  d'un  siècle,  il  n'a  dû,  en  dernier  lieu,  sa  restauration  qu'à 
la  générosité  de  ses  voisins,  et  particulièrement  à  celle  des 

B,  Tome  XYin.  ii 
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cantons  suissçs.  Il  déplore  la  perte  de  tous  les  titres  et  actes 
anciens,  qui  ont  dilparu  lors  de  Fîncendie  de  i555,  et  qui  foar- 
niraient  des  documens  hbtoriques  curieux  à  consulter.  Enfin, 
ilj^donne  quelques  détails  sur  les  améliorations  qu'a  éprouvées 
l'hospice,  soit  par  la  construction  des  calorifères,  qui  ont  fcr^- 
•  bien  réussi ,  soit  par  1  élévation  d'un  nouvel  étage ,  qui  vient 
d'être  achevé,  et  qui  permet  d'étendre  davantage  les  soins  de 
rhospice,  et,  en  particulier,  de  recevoir  dans  ce  jour  la  Société 
helvétique.  M.  Biselx  rappelle,  à  cette' occasion ,  avec  l'expres- 
sion de  la  plus  vive  reconnaissance,  que  c'est  à  M.  Parrot  de 
Dorpat  que  l'on  doit  la  première  idée  d'une  souscription  euro- 
péenne, destinée  à  l'amélioration  physique  de  l'hospioe,  sous- 
cription  qui  trouva  un  soutien  zélé  et  actif  dans  la  personne  de 
feu  le  prof.  Pictet,  dont  l'absence  se  fait  vivement  sentir  dans 
toutes  les  rénions  de  la  Société  helvétique,  et  plus  particulière- 
ment dans  ce  jour. 

M.  le  vice-président  annonce ,  en  terminant ,  que  le  gouvei^ 
,nement  du  Vallais  fait  don  à  la  Société  d'une  somme  de  400 
livres  de  Suisse,  ou  600  fr.  de  France,  et  qu'il  vient  de  se  for- 
mer dans  le  Vallais  une  Société  cantonnale  des  sciences  naturelles, 
semblable  à  celles  du  même  genre  qui  existent  dans  plusieurs 
cantons  de  la  Suis$e. 

Le  discours  du  vice- président  est  suivi  de  la  lecture  de  deux 
notices  nécrologiques  sur  deux  membres  que  la  Société  a  eu  le 
malheur  de  perdre  dans  Tannée  qui  vient  de  s'écouler,  MM. 
Meckel,  de  Berne,-  et  Schaurer  de  Soleure. 

Au  nom  du  secrétariat-général ,  M.  le  conseiller  Usteri  fait 
un  rapport  sur  les  causes  qui  ont  retarde  l'impression  des  mé- 
moires de  la  Société,  dont  il  préseulc  néanmoins  la  première 
partie  qui  vient  d'être  publiée.  On  passe  à  une  communication 
de  M.  Homer  de  Zurich,  relative  aux  observations  météorolo- 
giques qui  se  font  depuis  trois  ans  en  divers  points  de  la  Suisse, 
et  dont  il  a  déjà  réuni  une  grande  partie. 

M.  Ebel  fait  prévenir  la  Société  que  la  Commission  chargée 
de.l'analyse  des  eaux  thermales  de  la  Suisse  n'a  pas  achevé  sod 
travail,  mais  qu'elle  pourra  le  présenter  dans  la  session  de  i83o. 
M.  le  prof.  Rausis  de  Martigny  demande  que  quelques  menoibres 
de  la  Société  veuillent  bien  faire  l'analyse  des  eaux  minérales 
qu'on  a  trouvées  dans  la  vallée  de  Fcrret,  et  qui  paraissent  être 
identiques  avec  celles  de  Cormayeur. 
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Conformément  aux  conclusions  du  docteur  Schinz,  de  Zurich, 
présentées  au  nom  du  secrétariat  général ,  on  accorde  un  ac- 
cessit à  M.  Hegetschweiler ,  de  Zurich,  pour  son  mémoire  sur 
la  question  mise  au  concours  par  la  Société ,  relativement  à  la 
destruction  des  insectes  nuisibles  aux  arbres  fruitiers. 

Sur  la  proposition  du  Comité ,  la  Société  recommande  aux 
Sociétés  cantonnales  de  favoriser  des  souscriptions  en  faveur 
d'un  refuge  établi  à  moitié  chemin  entre  Saint-Pierre  et  rho9- 
pice  du  Saint-Bernard ,  dans  un  lieu  souvent  dangereux  pour 
les  voyageurs. 

On  donne  lecture  du  rapport  du  Comité  central  d'agriculture 
siégeant  à  Berne.  ..M.  le  conseiller  Usteriest  réélu  membre  du 
secrétariat-général  de  la  Société.  —  M.  le  D'  Mayor,  de  Lau-^ 
sanne ,  donne  la  description  d'un  nouveau  lit  construit  de  ma- 
nière qu'on  puisse  soulever  très-facilement  les  malades  obligés 
«de  rester  couchés  sur  le  dos  ;  et  d'un  procédé  mécanique ,  fort 
simple,  destiné  à  opérer  le  redressement  de  l'épine  dorsale. 

M.  de  Charpentier  lit  un  itinéraire  fort  intéressant  de  la  route 
de  Bex  au  Grand-Saint-Bemard,  et  donne  une  description  abré- 
gée de  toutes  les  curiosités  naturelless  tant  sous  le  point  de  vue 
géologique  que  sous  le  rapport  botanique,  que  présente  ce  trajet 
que  la  Société  avait  parcouru  la  veille. 

M.  Léopold  de  Buch  présente  une  carte  du  terrain  compris 
entre  le  lac  d'Orta  et  celui  de  Lugano ,  dont  il  donne  l'explica- 
tion avec  quelques  détails. 

M.  Gaudet  de  Neuchâtel  lit  un  mémoire  daps  lequel  il  donna 
des  détails  descriptifs  fort  intércssans  sur  les  plaines  qui  sont  au 
pied  du  Caucase  du  côté  du  Nord ,  et  qu'il  vient  de  parcourir 
récemment. 

M.  Bouvard  lit  un  mémoire  sur  les  variations  diurnes  du  ba- 
romètre. 

M.  Usteri  présente  à  la  Société  un  mémoire  de  M.  Hegetsch- 
weiler  sur  les  Phyteuma  orhiculare  et  hetonicifolium ,  ainsi  que 
sur  les  nombreuses  variétés  de  ces  plantes,  dont  l'auteur  croit 
qu'on  a  fait  quelquefois  à  tort  des  espèces  distinctes. 

M.  Baup  de  Vevey  annonce  qu'un  grand  nombre  d'expé- 
riences lui  ont  démontré  que  les  poids  des  atomes  des  corps 
simples  sont  des  multiples  exacts  les  uns  des  autres^  loi  qui  n'a- 
Tait  été  énoncée  jusqu'à  présent  que  d'une  manière  hypothéti- 
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que  et  sans  être  vérifiée  par  les  faits.  Il  promet  sur  ce  sujet  un 
mémQÎre  détaillé. 

Le  prof.  Gautier,  de  Genève,  donne  à  la  Société  quelques 
détails  sur  le  nouvel  observatoire  que  Ton  va  construire  à  Ge- 
nève. Il -annonce  la  publication  d'un  journal  météorologique  ré- 
digé à  Yverdun  par  M.  Huber-Buinand,  et  donne  lecture  d'an 
mémoire  de  M.  d'Horabre-Firmas  sur  la  météorologie. 

Le  prof.\  Aug.  De  La  Rive,  de  Genève,  entretient  la  So- 
ciété de  quelques  recherches  qu'il  a  faites  avec  le  profes. 
.Gautier  sur  l'inclinaison  magnétique  à  Genève  et  au  Saint-Ber- 
nard ,  au  moyen  d'une  boussole  d'inclinaison  de  Gambej.  H 
résulte  de  ces  recherches ,  qu'en  tenant  compte  de  la  difTérence 
de  latitude,  l'inclinaison  s'est  trouvée  moindre  au  couvent  du 
Saint-Bernard  qu'à  Genève. 

M.  De  La  Rive  met  aussi  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques 
appareils  destinés,  les  uns  à  mesurer  le  rayonnement  de  la  cha- 
leur terrestre,  les  autres  les  petites  quantités  d'électricité,  et 
en  particulier  de  l'électricité  atmosphérique.  Il  résulte  de  quel- 
ques observations  faites  au  Saint-Bernard  que  le  rayonnement , 
y  est  beaucoup  plus  intense  qu'à  Genève ,  et  que  l'électricité 
atmosphérique  y  est  à  peu  près  nulle. 

M.  Lardy,  de  Lausanne,  lit  un  mémoire  sur  la  constitution 
géognostique  du  Saint-Gothard. 

M.  Vcnetz ,  ingénieur  du  canton  du  Vallais ,  lit  un  mémoire 
sur  le  déplacement  des  glaciers  et  sur  les  phénomènes  auxquels 
ces  déplacemens  donnent  lieu.  Il  attribue  en  particulier  à  des 
glaciers  qui  ont  disparu ,  les  blocs  épars  et  les  cailloux  roulés 
que  l'on  trouve  répandus  en  différens  lieux,  et  qui  sont  tout-à- 
tait  semblables  à  ceux  que  l'on  trouve  près  des  glaciers  actuel- 
lement exislans. 

Il  est  donné  lecture  d'un  mémoire  de  M.  De  Luc ,  sur  les  co- 
quilles marines  fossiles  que  l'on  trouve  à  la  vallée  du  Re- 
posoir. 

M.  le  curé  de  Sion  lit  un  travail  fort  étendu  sur  les  observa- 
tions météorologiques  en  général,  et  en  particulier  sur  celles  du 
baromètre. 

M.  Michaud  montre  à  la  Société  un  échantillon  du  bois  du 
Planera  crenata,  arbre  qui  croît  au  bord  de  la  mer  Caspienne, 
et  qui,  quoiqu'ayant  beaucoup  de  rapport  avec  l'orme  et  le  frêncy 
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paraît  leur  être  supérieur  par  son  élasticité  et  sa  ténacité,  et 
pouvant  être  par  conséquent  employé  avec  avantage  dans  les 
constructions ,  d'autant  plus  qu'il  serait  facilement  naturalisé 
en  Europe. 

On  passe  aux  comptes  rendus  des  travaux  des  différentes  So- 
ciétés cantonnales.  G.  Del, 

a45.  ACADICMIE  IMPERIALE  DES  SCIENCES  DE  SaINT-P£TERSBOUAG. 

Cette  académie  a  tenu  sa  séance  publique  annuelle  le  29  dé- 
cembre i8a8  (  10  janvier  1829  ).  Elle  était  présidée  par  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique.  Après  le  compte  rendu  par  le 
conseiller  d'état  Fuss  des  travaux  de  l'Académie ,  M.  Bunia- 
kowsky  lut  la  traduction  française  d'un  discours  composé  en  al- 
lemand par  M.  TriniuSj  sur  l'état  actuel  des  sciences  naturelles. 
Le  rapport  de  M.  Fuss ,  et  la  traduction  du  discours  de  M.  Tri- 
nïusy  seront  imprimés  sous  le  titre  de  Recueil  ries  actes  de  la 
séance  publique  de  l'Académie  impériale  des  sciences ,  tenue  le 
19  décembre  i8si8.  [Leipzig,  Liter,  ZeituFtg  ^  avril  1829,  p.  644,) 

G. 
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346.  MivÉRALOGiir  INDUSTRIELLE,  OU  Exposîtion  dc  la  nature, 
des  propriétés ,  du  gisement ,  du  mode  d'extraction  ,  et  l'ap- 
plication  des  substances  minérales  les  plus  importantes  aux 
arts  et  aux  manufactures;  par  M.  Pelouze,  employé  dans  les 
forges  et  fonderies ,  auteur  de  V  Art  du  maure  de /orges.  In- 12 
de  près  de  600  pages;  prix ,  5  fr.  5o  cent,  par  la  poste.  Pa- 
ris, 1828;  Raynal  et  Johanneau. 

247.  Beitrjege  zur  Lehre  vonden  GiENOEN.  —  Mémoires  pour 
servir  à  la  connaissance  des  filons ,  ou  Essai  d'un  examen 
systématique  de  ces  coucbes  ;  par  Jean  Cbrist.  Lebr.  Schmidt, 
conseiller  des  mines  du  royaume  de  Prusse ,  directeur  des 
mines  à  Siegen  ,  etc.  In-8®  de  xiii  et  io5  p.,  avec  i  lithogk'.; 
prix,  i  fl.  48  kr.  Siegen,  1827  ;  Borlaender. 

a48.  Handwôrterbucb  der  Minxralogie  und  Geognosie  — 
Dictioxmaire  portatif  de  Bliaéralogie  et  de  Géo^^^v^  W^ 
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le  D'  K.  Fricd.  Alex.  Hartmann.  In-8®  de  cciv-637  p. ,  avec 
lo  pl.lilbogr.  Leipzig,  1828;  Brockhaus. 

Dans  rétat  actuel  de  la  minéralogie,  publier  un  dictionnaût 
de  cette  science  qui  soit  commode  par  son  format ,  abrégé  et 
cependant  complet  autant  que  possible  ,  c'est  rendre  un  véri- 
table service  aux  personnes  qui  la  cultivent.  Celui  que  M.  Hart- 
mann vient  de  faire  paraître  réunirait  à  notre  avis  tous  ces 
avantages  si  l'auteur  ne  l'avait  pas  surchargé  de  descriptions  et 
de  signes  cristallographiques ,  et  s'il  n'avait  pas  jugé  à  propo» 
d'employer  la  nomenclature  et  la  notation  de  Mohs,  qui  seixMir 
inintelligibles  pour  un  grand  nombres  de  lecteurs.  Aux  signet 
cristallographiques  de  Mohs ,  M.  Hartmann  a  encore  ajouté  les 
formules  de  Weiss ,  et  il  a  joint  à  son  ouvrage  dix  planches  de 
figures ,  pour  faciliter  les  descriptions  de  formes  cristallines,  qui 
composent  la  partie  la  plus  étendue  de  ce  dictionnaire.  H  est 
précédé  d'une  introduction  divisée  en  deux  sections  :  dans  la 
première  ^  l'auteur  fait  un  exposé  rapide  des  principes  de  la 
minéralogie  et  des  systèmes  cristallographiques  les  plus  suivis 
en  Allemagne;  dans  la  seconde,  il  résume  de  même  les  princi- 
paux faits  de  la  gcognosie,  présente  une  liste  assez  détaillée  des 
ouvrages  et  des  mémoires  qui  ont  paru  sur  cette  science,  et 
donne  la  classification  des  roches  d'après  Leonhard  |  et  celle  des 
terrains  d'après  Boue.  G.  Del. 

249.  Die  Minéralogie  in  26  Vorlesungen.  —  La  Minéralogie 
en  a6  leçons  ;  par  le  D'^  C.  F.  Al.  Hartmann.  In-S**  de  xxvi , 
XLviiiet45a  p.,  av«c  358  fig.  en  bois.  Ilmenau,  1819;  Voigt. 

Ce  livre  est  un  manuel  de  minéralogie  que  l'auteur  a  rédigé 
pour  servir  à  Tinstruction  dans  les  écoles  publiques ,  et  de  nia« 
nière  qu'il  puisse  être  Compris  sans  exiger  aucune  étude  préli- 
minaire. Pour  cela ,  il  s'est  abstenu,  autant  que  possible,  d'em- 
ployer les  expressions  scientifiques  ou  techniques  qui  se  ren- 
contrent si  fréquemment  dans  la  langue  des  minéralogistes  et 
des  mineurs.  Il  a  traité  très  en  abrégé  de  ce  qu'on  nomme  en 
Allemagne  la  Propaedeutique  de  la  minéralogie ,  s'étant  borné 
à  ce  qu'il  était  nécessaire  de  savoir  pour  Tintelligence  de  la  mé- 
thode. Le  système  minéralogiqué  adopté  par  Fauteur,  est  celui 
que  sait  dans  ses  coors  le  professeur  Weis$.  Le  régne  minéral  7 
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est  divisé  en  trois  grandes  classes ,  subdivisées  chacune  en  fa* 
milles  ;  les  minéraux  non  métalliques  (sels  et  pierres);  les  mi- 
néraux métalliques ,  et  les  minéraux  inflammables.  Cet  i>uvragey 
remarquable  par  sa  concision  et  sa  clarté,  contribuera  beau- 
coup à  propager  les  connaissances  minéralogiques  déjà  si  répan- 
dues sur  le  sol  de  TAllemagne.         x  G.  Del. 

a5o.  Diconvz&TE  d'un  nouveau  métal  nommé  Thorium.  (L^Uni" 

versei;n^  206,  aS  juillet  1839).  - 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  du  10  juil- 
let, M.  Dulong  a  communiqué  une  lettre  de  M.  Berzelius  rela- 
tive à  la  découverte  d'une  nouvelle  terre.  «  Je  viens  de  décou* 
vrir,  dit  le  savant  suédois,  ime  nouvelle  terre  qui  possède 
presque  toutes  les  propriétés  de  celle  qui  portait  le  nom  de 
Thorine^  et  qu'on  a  reconnu  n'être  qu'un  phosphate  d'yttria. 
C'est  à  cause  de  cette  grande  analogie  que  j'ai  conservé  le  nom 
de  Thorine  à  cette  nouvelle  substance.  Cette  terre  est  blanche, 
irréductible  par  le  charbon  et  le  potassium.  Après  avoir  été 
fortement  calcinée,  elle  n'est  plus  attaquée  par  les  acides ,  ex- 
cepté par  l'acide  sulfurique  concentré ,  même  après  avoir  été 
traitée  par  les  alcalis  caustiques.  » 

Le  sulfate  de  thorîné  est  très-soluble  dans  l'eau  froide  et 
insoluble  dans  l'eau  bouillante,  de  sorte  qu'on  peut  le  débar- 
rasser de  plusieurs  autres  sels  en  lavant  le  mélange  à  l'eau 
bouillante.  La  thorine  se  dissout  très-bien  dans  le  carbonate 
d'ammoniaque.  L'élévation  de  température  détermine  la  préci- 
pitation d'une  partie  de  la  terre  ;  mais,  par  le  refroidissement, 
le  précipité  disparaît.  Tous  les  sels  de  thorine  ont  une  saveur 
astringente  très-pure,  presque  comme  celle  du  tannin.  Le  chlo- 
rure de  thorium  traité  par  le  potassium ,  se  décompose  avec 
ime  triple  déflagration,  il  en  résulte  une  poudre  métallique 
grise  qui  ne  décompose  plus  l'eau  ,  mais  qui ,  au-dessus  de  la 
températin'c  rouge,  brûle  avec  un  éclat  qui  égale  presque  celui 
du  phosphore  dans  l'oxigène.  Cependant  le  thorium  est  faible- 
ment attaqué  par  les  acides  nitrique  et  sulfurique.  L'acide  hy- 
drochforique,  au  contraire,  le  dissout  avec  une  vive  efferves- 
cence. La  thorine,  ou  oxidc  de  thorinni,  contient  11,8,  d'oxi- 
gènc.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  9,  4-  Le  thorium  existe 
dans  un  nouveau  minéral  qui  a  été  trouve  en  très-^«ûVft  ^^^- 
tilé  à  Brevig  eu  Norvège, 
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a5i.  Stm  LA  FOUME  cristalline  du  Bi-GARBOirATE  d'axhowiaque; 
par  M.  W.Miller.  {PJùlosoph,  Magazine  ;  ynWet  i^ikg,  p.  40.} 

Ce  sel  se  clive  parallèlement  aux  pans  (  M ,  M' j  d'un 
prisme  rhomboïdal  droit ,  qui  paraît  être  sa  forme  primitive. 
Les  cristaux  les  plus  ordinaires  ont  la  forme  d*un  prisme  heia- 
gone  terminé  par  des  sommets  à  quatre  faces.  Ces  faces  pro- 
viennent des  modifications  qui  naissent  sur  les  angles  des  bases. 
L'inclinaison  des  faces  latérales  M  et  M',  est  de  iii^  48'.  Les 
faces  obliques  qui  naissent  sur  les  angles  obtus  sont  inclinées  sur 
les  pans  de  117®  40'. 

aSa.  Notice  sur  une  masse  de  fer  natif  du  d^seat  b'Ata- 
CAMA  au  Pérou  ,  lue  le  4  févr.  1828 ,  par  Th.  Allan.  (  Philos. 
Transact,  of  Èdinh,\  Tom.  XI,  p.  i  ). 

M.  Parish,  de  Londres,  a  reçu  de  son  fils,  M.  Woodbinc  Pa- 
rish,  Consul  gr^ncral  d'Angleterre  à  Buenos- Ayres ,  des  échan- 
tillons de  minéraux,  parmi  lesquels  M.  Allan  a  été  très-surpris 
de  trouver  deux  masses  de  fer  natif  exactement  semblables  au  cé< 
lèbre  bloc  de  Sibérie  que  Pallas  a  fait  connaître  au  monde  savant, 
ayant  la  même  structure  cellulaire  et  contenant  de  même  de 
la  chrysolitc  couleur  de  paille  et  solidement  incrustée.  Jus- 
qu'à présent  le  bloc  de  Sibérie  était  unique  dans  son  espèce. 
On  avait  bien  trouvé  en  Pologne,  en  1809,  une  masse  qui  lui 
ressemblait,  étant  aussi  cellulaire  et  entremêlée  d'une  substance 
vitrifiée  d'un  vert-jaunâtre,  mais  ses  cavités  n'étaient  pas  rem- 
plies de  cette  substance,  il  n'y  avait  que  les  parois  qui  en  fussent 
revêtues,  ce  qui  la  faisait  différer  du  bloc  trouvé  en  Sibérie.  Les 
autres  espèces  de  fer  natif  ont  toujours  présenté  une  structure 
solide,  ou  du  moins,  quoiqu'en  pratique  on  leur  donnât  le 
nom  de  spongieuses,  elles  étaient  totalement  formées  de  fer  mé- 
tallique avec  un  alliage  constant  de  nickel.  Il  est  donc  intéres- 
sant de  savoir  qu'un  minéral  exactement  semblable  à  celui  de 
Sibérie ,  a  été  trouvé  en  grande  quantité  dans  l'hémisphère 
opposé,  et  même  si  abondamment,  que  cette  quantité  même  est 
un  objet  d'étonnement.  D'après  le  compte  rendu  par  le  dQC- 
teur  Redhead  sur  ce  fer  natif,  trouvé  dans  le  désert  d'Atacaœa 
au  Pérou ,  les  échantillons  auraient  été  pris  d'un  morceau  de 
même  nature  pesant  à  peu  près  trois  quintaux.  Il  est  placé  à 
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rentrée  d*unc  veine  de  fer  solide  (  barra)  ^  de  dix -huit 
pouces  de  large ,  située  au  pied  d'une  montagne.  La  plaine 
est  parsemée  de  fragmens  semblables.  L'Indien  qui  a  apporté 
ces  fragmens  leur  a  donné  le  nom  de  reventazones  ^  d'après  la 
supposition  qu'ils  sont  produits  par  des  explosions  de  la  mine. 
On  lui  avait  dit  d'apporter  aussi  un  morceau  de  la  veine  elle- 
même  et  du  rocher  dans  lequel  elle  se  trouve  ;  mais  il  ne  put  le 
faire,  faute  des  outils  nécessaires.  Il  s'est  contenté  de  ramasser 
quelques  morceaux  qui  étaient  au  pied  de  la  veine.  S'il  est 
positif  que  le  métal  se  trouve  dans  une  veine ,  ce  fait  doit  être  * 
considéré  comme  le  premier  phénomène  de  cette  nature  qui 
soit  connu.  Ce  que  Margraff  a  trouvé  en  Saxe  n'était  pas  pro- 
bablement de  ce  genre. 

Le  récit  du  D""  Redhead  a  été  confirmé  depuis  par  d'autres 
personnes.  Ce  fer  se  trouve  dans  la  province  d'Atacama ,  à  une 
distance  de  lo  lieues  du  port  de  Cobija.  Il  est  en  larges  masses, 
enterrées  dans  une  montagne,  et  disséminé  sur  les  plaines  au 
pied  de  cette  montagne ,  à  la  distance  de  trois  ou  quatre  lieues, 
en  fragmens  semblables  à  ceux  qu'on  a  reçus.  Le  désert  d'Ata- 
cama, comme  on  le  nomme  sur  le$  cartes,  est  situé  sur  les  bords  * 
de  l'Océan  Pacifique  entre  le  Chili  et  le  Pérou.  La  ville  d'Ata- 
cama est  à  a3®  3o'  de-1at.  sud ,  et  à  69®  3o'  de  long,  est,  l\  peu 
près  à  moitié  chemin  entre  l'Océan  et  la  ligne  volcanique  qui 
s'étend  le  long  de  la  cote  est  de  la  grande  péninsule. 

L'échantillon  de  fer  présenté  à  la  Société  par  M.  Allan  a  été 
analysé  par  le  D*"  Turner  ;  il  y  a  trouvé  du  nickel ,  et  des 
traces  de  cobalt,  dans  les  proportions  suivantes  :  fer  93,4  ;  nic- 
kel 6,618;  cobalt  o,  53  5.  G.  Dkl. 

253.  Source  d'huile  de  pétrole,  trouvée  dans  le  comté  de 

Cumberland. 

On  vient  de  trouver,  dans  le  comté  de  Cumberland  ,  a  1 3o 
pieds  de  profondeur,  une  source  d'huile  de  pétrole,  ou  mieux 
de  bitume  pétrole.  On  perçait  un  roc  pour  découvrir  une  source 
saline,  et  la  tarière  n'eut  pas  été  plutôt  retirée,  que  l'huile 
jaillit  à  Ti'ou  i5  pieds  au-dessus  de  la  surface 

Cette  découverte  n'a  rien  d'extraordinaire  en  elle-même  : 
le  pétrole  existe  dans  presque  tous  les  pays  du  monde;  on  en 
trouve  abondamment  ep  France,  et^  il  ^  a  epyiron  9$  aos^oii 
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en  découvrit,  dans  le  duché  de  Parme,  une  source  si  abon" 
dante,  qu'on  voulut  en  tirer  parti  pour  Téclairage  de  la  ville  de 
Gênes;  mais  on  n'en  avait  encore,  je  croisé-trouvé  aucune  qui 
produisit  le  pétrole  en  aussi  grande  quantité  que  celle  da 
comté  de  Cumberland.  On  pense  qu'elle  rend  environ  7$  gal- 
lons (  plus  de  562  livres  )  par  minute.  L'exploitation  bien  en- 
tendue de  cette  source^  pourrait  offrir  d'immenses  avantages 
pour  le  pays  ^  soit  qu'on  voulût  en  employer  l'huile  comme  com- 
bustible ou  pour  remplacer  le  goudron  pour  les  usages  àp  la 
marine.  (  L'Universel;  27  juin  1829,  p.  609  ). 

si54.  Source  d'acide  sulfurique.  (  Ibid,;  aS  et  a6mù  1B29, 

p.  4/i9-  ) 

Le  professeur  Eaton  vient  de  faire  connaître  l'existeDce  de 
l'acide  sulfurique  natif  en  quantités  considérables,  et  à  des  de- 
grés de  concentration  variables,  dans  la  ville  de  Byron,  comté 
de  Genessce,  à  10  milles  au  sud  du  canal  Erié.  Le  lieu  où  cet 
acide  se  forme  est  connu ,  dans  les  environs,  depuis  dix-sept 
ans,  sous  le  nom  de  sources  aigres  (sour  springs).  C'est  une  pe- 
tite colline  formée  d'un  terrain  d'alluvion  d'une  couleur  gri- 
sâtre, contenant  une  immense  quantité  de  pyrites  de  fer  en 
grains  extrêmement  petits.  Une  sorte  de  croûte  noire,  formée 
de  matière  végétale  charbonnée ,  de  4  ou  5  pouces  d'épaisseur, 
la  recouvre  presque  dans  son  entier ,  et  se  voit  aussi  de  tous 
côtés  sur  le  terrain  qui  entoure  sa  base.  Cette  carbonisation  des 
matières  végétales  est  entièrement  produite  par  l'action  de  l'a- 
cide sulfurique.  Quelques  trous  creusés  sur  cette  colline  sont 
remplis  d'un  liquide  trouble  qui  n'est  autre  chose  que  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu  d'eau  ;  il  en  est  de  même  des  cavités  na- 
turelles de  la  plaine  voisine.  A  environ  deux  milles  à  l'est  de 
ce  lieu,  on  trouve  une  autre  source  d'acide  sulfurique  plus  re- 
marquable encore,  en  ce  qu'elle  est  capable  de  faire  tourner  la 
roue  d'un  petit  moulin.  On  cite  encore  quelques  autres  sources 
acides  dans  les  environs.  M.  Eaton  admet  que  cette  production 
naturelle  de  l'acide  sulfurique  est  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion des  pyrites.  G.  Dei<. 

255.  Sur  les  sables  AUEurÈRis  du  district  d&  Kausso-Vot- 
EiirsKi.  (  Qomoi  Journal.  —  J<Himal  des  Mines;  i8a5, n®  3, 
/).  147-  ) 
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Le  sol  des  environs  du  district  de  Kamsko-Vothlnski  est 
composé  de  couches  secondaires,  formées  de  pierre  calcaire  et 
d'argile.  La  superficie  du  sol,  comme  dans  tous  les  endroits  bas, 
est  couverte  d'épaisses  couches  de  terre- glaise  et  de  sable,  qui 
renferment  des  cailloux,  des  silex  cornés,  du  jaspe,  du  quartz, 
du  grès,  du  granité,  etc. 

L'expérience  prouve  que  les  lieux  primitifs  où  naît  Tor  ne 
sont  pas  dans  les  couches  de  formation  secondaire,  mais  bien 
dans  les  couches  primordiales  et  de  transition.  Cette  même 
expérience  nous  a  convaincus  qu'une  grande  quantité  de  sable 
et  d'argile  contenant  de  l'or  sont  provenus  del'éboulementdes 
montagnes  voisines  à  raines  d'or,  et  que  toutes  les  exploitations 
ou  travaux  auxquels  elles  peuvent  donner  lieu  ne  se  trouvent 
que  dans  les  endroits  où  il  y  a  des'veine$  primitives ,*ou  du 
moins  où  il  peut  y  en  avoir^  à  en  juger  par  la  qualité  des  cou* 
ches  dont  le  sol  est  formé.  Il  s'ensuit  donc  qu'aux  environs  de 
la  fabrique  de  Ktmsko-Votkinski ,  où  il  n'y  a  point  de  monta- 
gnes à  mines  d'or,  et  où  il  ne  peut  y  en  avoir,  la  découverte  de 
sables  ou  d'argiles  contenant  de  l'or  ne  présente  pas  un  espoir 
fondé,  et  digne  de  l'attention  du  minéralogiste.  Ce  district  est 
éloigné  de  près  de  5oo  verstes  (  i25  lieues  )  de  l'Oural,  si  riche 
en  or,  et  quoique ,  d'après  la  géognosie ,  il  ait  communication 
avec  lui,  ta  grande  distance  existant  entr'enx  et  la  profondeur 
de  la  Kama  qui  les  sépare,  en  font  deux  difîérens  systèmes  de 
monts.  Ce  district  est  de  tous  côtés  entouré  plus  on  moins  de 
coteaux  plats  composés  de  couches  secondaires.  Mais  les  sables 
d'or  peuvent  être  entraînés  par  les  eaux  dans'  des  lieux  très- 
éloignés  de  ceux  où  ils  se  trouvaient  primitivement^  ce  \tx\ 
est  non-seulement  très-possible,  mais  encore  une  vérité  démoiv- 
trée  par  Texpérience,  car  très-souvent  on  a  trouvé  de  Tor  en- 
traîné par  des  inondations  dans  des  endroits  situés  à  une  grande 
distance  des  anciennes  montagnes  (i).  Mais  Tor,  ainsi  entraîné, 

(i)  Dans  le  district  de  Môtoviïîkinski ^  près  de  la  fiibrique  de  caivre» 
sitaée  sur  la  rive  gaoche  de  la  Kama,  et  sur  la  petite  rmère  Motorilik ,  i 
4  ▼èrstes  de  Ferme,  on  a  découvert ,  Tan  passé  (en  i8a5) ,  quelques  traces 
d'or  dans  des  sables ,  en  plosieqrs  endroits,  savoir:  à  Ferme,  sar  le  pen« 
chant  de  la  montagne  Slontskoî,  dans  la  rivière  Danilika,  près  de  Ferme , 
dans  riva ,  près  Motovilinski ,  sar  là  gancbe  d*  U  route  de  Kasan ,  près 
da  villag*  ds  lioaUnski;  dm  la  MoiUiMka ,  pièi  S«nMÀ\te»\s.^M«^ 
tika  et  la  Baniur,  etc. 
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tombe  par  sa  propre  pesanteur;  il  ne  reste  dans  le  courant  it\ 
eaux  que  les  parcelles  les  plus  légères ,  et  il  s'en  tronve  uneftl 
petite  quantité ,  qu'on  peut  à  peine  l'appeler  poudre  d'or. 

£n  lavant  une  quantité  de  sable ,  on  a  trouvé  des  parcdks 
d'or.  Peu  après,  on  a  reçu  la  nouvelle  que,  dans  la  fabrique  de 
Kolounitski,  dans  le  district  de  Siobodskoï,  on  avait  décoaveft 
des  sables  contenant  une  assez  grande  quantité  d'or.  Le  lavj^ 
des  argiles  et  des  sables  sur  le  penchant  des  montagnes  en  beau- 
coup d'endroits  du  district  de  Ramsko- Votkinski ,  a  pivNiTé 
qu'ils  contiennent  tous  de  l'or,  quoique  en  petite  quantité.  On 
y  a  même  découvert  quelques  traces  de  platine. 

Gomme  il  doit  être  intéressant  d'avoir  des  notions  du  rapport 
de  ce  métal  précieux,  dans  les  fabriques  de  l'Oural ,  le  Comité 
des  mines  s'empressa  de  rendre  compte  de  la  quantité  d'orpro- 
vcnant  des  fabriques  de  la  Couronne  ou  de  celles  de  particu- 
liers, pendant  la  première  moitié  de  l'année  1825. 

1®  Dans  les  fabriques  du  fisc. 

Alékatérinebourg.  • •  • .  .\  . .  ^  16  pouds.       livres. 

A  Zlatooustovski • 18  34 

Â  Goroblagodatski. ao 

Â  Bogoslovski 6 

Total....  35  p.  20 1. 
a^  Dans  les  fabriques  particulières. 

A  Verk-Icetski,  Jakovléf ai  p.  4  I. 

Nijni-Taghilskoï  ,  Démidof. ao  7 

Kitinski  et  Kaslinski aa  4 

A  Névianski,  Jakovléf. i3  33 

A  Bîlimbaiéf,  Strogonof 5  8 

—  Verkné-Oufaléiski a  a3 

—  Revdinski,  Zélentsof 6 

—  Cicerski,  Tourtchaninof 11 

—  Chaïtanski,  Jartsof. a  9 

—  Dans  les  sables  appartenant  à  Boul- 

gakof,  et  au  mécanicien  Medjer. .  3o 

Total. ...   ia4  P*       ^^  !• 
Ramassés  en  grains  à  Zlatooustovski 4  3o 

Total  général. . . .   ia9  p.        a5  1. 
Outre  l'or  dont  vou$  venons  de  donnée  les  quantités,  oii  a 
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recueilli  dans  la  première  moitié  de  cette  année,  3  ponds  7  liv., 
de  platine  (  53  kilogr.  ) 

Il  y  a  une  nouveUc  raine  d*or  dans  le  gouvernement  de  Fer- 
me. Malakite  est  le  lieu  le  plus  renommé ,  où  l'exploitation  a 
lieu  à  4  sagènes  (8  mètres)  de  profondeur.  Nous  donnerons 
par  la  suite  de  plus  amples  renseignemens  sur  cette  nouvelle  dé- 
couverte.  De  T. 

a56.  Exploitation  dès^marbees  iNDioiàirEs. 

Les  journaux  ont  annoncé  que  le  directeur  des  travaux  de 
Paris  avait  chargé  un  des  architectes  attachés  à  son  administra- 
tion, M.  Alphonse  de  Gisors,  de  se  rendre  dans  les  Pyrénées , 
pour  y  visiter,  de  concert  avec  un  iugénieur^des  mines,  les  car- 
rières de  marbre  que  ces  montagnes  renferment  en  abondance , 
et  qui  semblaient  promettre  à  l'architecture  et  à  la  statuaire  des 
ressources  précieuses. 

^  Les  carrières  des  Pyrénées,  et  notamment  celle  de  Loubies- 
Soubiron,  qu'on  a  déjà  commencé  à  exploiter,  offrent  des  pro- 
duits trés-satisfaisans,  et  tout  annonce  qu'un  mode  d'exploita- 
tion mieux  entendu  procurera  les  moyens  d'en  tirer  de  vérita- 
bles richesses.  La  montagne  dans  laquelle  la  carrière  de  Loubies 
est  située,  distante  d'une  lieue  environ  de  la  petite  ville  de  Lar- 
rau,  où  l'on  rejoint  la  grande  route  de  Pau,  est  composée  de 
plusieurs  couches  de  schiste  argileux  et  de  calcaire,  alternati- 
vement superposées,  sous  lesquelles  on  rencontre  un  calcaire 
blanc  grisâtre  de  différens  tons  mélangés,  très-propre  à  être 
employé  dans  les  travaux  de  l'architecture  monumentale;  puis 
enfin,  un  banc  de  calaire  blanc ,  qui  est  celui  qu'on  exploite  ac- 
tuellement, et  dont  M.  de  Gisors  a  rapporté  des  échantillons 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  finesse  du  grain  et  la  pu- 
roté  des  tons.  Ce  marbre  est  un  calcaire  saccharoïde  transpa- 
rent, légèrement  empreint  sur  quelques  points  d'une  nuance  grise 
et  blanche  rubannée. 

La  couche,  qui  incline  du  N.-O,  au  S.~E. ,  sous  un  angle  de 
45  degrés,  trés-fendillée  à  son  afiBeurement,  Test  beaucoup 
moins  à  une  certaine  profondeur,  ce  qui  permet  d'en  extraire 
des  blocs  de  beau  marbre  statuaire,  exempts  de  fissures  et  d'une 
dimension  assez  considérable.  Il  y  en  a  déjà  plusieurs  sur  le 
chantier  de  la  carrière,  d'un  cube  assez  fort  (i  mètre  80  cent,  à 
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a  mètres  27  c.  )>  pour  qu'on  en  puisse  tirer  des  statues  de  5 
pieds  i/aà  7  pieds  de  hauteur.  Un  plus  grand  nombre  de  blocs 
cubant  de  i  mètre  46  c.  à  i  mètre  78  c.,  pourraient  servir  à 
sculpter  des  figures  de  4  pieds  i/2  à  5  pieds  4  pouces.  H  œ 
s*agit  plus  que  de  transporter  les  uns  et  les  autres,  et  la  pre- 
mière opération  à  faire  pour  y  parvenir  est  d'approprier  à  ce 
transport  le  chemin  de  terre,  qui,  de  la  carrière,  se  dirige  à 
travers  les  aspérités  de  la  montagne ,  passe  par  le  village  de 
Loubies ,  franchit,  sur  un  poi^  assez  frêle,  le  gave  d'01eron,et 
va  joindre  la  route  qui  conduit  à  Pau,  et  de  cette  ville  à  Bajon- 
ne  y  où  est  situé  le  port  d'embarquement. 

n  ne  paraît  pas  d'ailleurs  que  ces  dispositions  doivent  entraî- 
ner des  dépenses  assez  considérables  pour  apporter  un  obsta- 
cle sérieux  aux  opérations  des  exploitans  ;  et,  pour  peu  que  le 
gouvernement  accorde  d'encouragement  à  cette  entreprise,  il 
y  a  tout  lieu  d'en  espérer  un  succès  d'autant  plus  désirable, 
qu'il  doit  avoir  pour  résultat  d'affranchir  la  France  d'un  tribut 
onéreux  au  profit  d'une  branche  nouvelle  et  importante  de  l'in- 
dustrie nationale.  (  Journal  de  Paris;  5  sept.  1829.  ) 

a 57.  SoGiÉTÉ  EOTALB  d'Édimboueo ,  du  6  avHl  1839. 

Le  D'  Hope,  vice-président,  a  délivré  au  D'  Brewster  le  prix 
du  Keith,  consistant  en  une  médaille  et  une  superbe  soucoupe, 
pour  la  découverte  de  deux  fluides  en  minéralogie  *,  et  a  signalé 
les  immenses  avantages,  comme  agent  mécanique,  qui  peuvent 
dériver  de  l'un  d'eux.  €e  fluide  s'étend  3o  fois  plus  que  l'eau,  et 
se  convertit  en  vapeur  par  un  si  léger  changement  de  tempéra- 
ture, que  parfois  la  chaleur  de  la  bouche  suffit  pour  briser  le 
cristal  de  roche  qui  contient  le  fluide,  et  blesser  la  personne 
qui  fait  l'expérience.  Le  D*"  fit  remarquer  que  si  l'on  pouvait 
en  obtenir  une  suffisante  quantité,  on  renoncerait  entièrement 
à  l'usage  de  la  vapeur,  et  que  la  chaleur  naturelle  du  corps  hu- 
main serait  le  seul  aliment  nécessaire  pour  mettre  en  action  la 
machine  la  plus  puissante;  et,  comme  ce  fluide  existe,  et  que, 
par  le  sacrifice  de  quelques  beaux  échantillons  de  minéraux,  on 
on  pourrait  obtenir  une  quantité  suffisante  pour  des  analyses 
chimiques,  il  n'est  pas  déraisonnable  de  supposer  qu'on  puisse 
encore  le  faire  servir  aux  projets  de  la  pratique  la  plus  impor- 
tante. {Obsen>cr,  —  Galignani' s  Messenger  ;  i*''mai  1829.) 

Fr.L. 
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a58,  SuB  LIS  jninu  db  floxb  du  Mjssoubi.  (  Niles'  tveeAiy  Re- 

gister;  29  octobre  i8a5,  p.  iSo.) 

On  exploite  actuellement  A  S  mines  de  plomb  au  Missouri, 
qui  rendent  plus  de  quatre  millions  de  livres  de  plomb  par  an. 
Ces  mines  ne  peuvent  encore  fournir  à  toutes  les  demandes* 
Depuis  le  mois  d'octobre  182]},  nous  sommes  informés  par  le 
Ffiilic's  New  Orléans  price  carrent^  qu'il  est  arrivé  en  cette  ville, 
3,5 18,574  boucauts  de  plomb,  et  3o5,775  boucauts  en  grains. 
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2159.  Recherches  sur  l'organisation  des  tiges  des  Cjcadées; 
par  M.  Adolphe  Bronqniart.  {Annal,  des  siences  natuF,\  avril 
1829,  p.  389.) 

L'anatomie  végétale  est  encore  fort  peu  avancée  en  ce  qui  con- 
cerne la  structure  des  tiges  dans  les  diverses  familles.  M.  Desfon- 
taines a  le  premier  montré  tout  le  parti  qu^on  pouvait  tirer  delà 
connaissance  de  cette  structure  pour  la  classification  naturelle  des 
végétaux,  en  exposant  les  différences  des  tiges  de  plantes  mo— 
nocotylédones  et  dicotylédones.  Cependant,  malgré  ces  données 
importantes,  on  n'a  publié  qu'un  petit  nombre  de  travaux  pro- 
pres à  démontrer  la  relation  qui  existe ,  dans  les  groupes  na- 
turels des  végétaux,  entre  les  systèmes  de  la  reproduction  et  de 
la  nutrition. 

La  famille  des  Cycadées  était  une  de  celles  qui  pouvaient  pré- 
senter à  l'observateur  des  résultats  intésessans ,  puisque ,  d'une 
part,  elle  se  lie  par  sa  structure  florale  aux  Conifères,  et,  de 
l'autre ,  qu'elle  a  la  tige  conformée  extérieurement  comme  celle 
des  Palmiers  et  autres  Monocotylcdones  arborescentes,  ou,  en 
d'autres  termes,  que  les  Cycadées  ont  le  port  des  Palmiers.  C'é- 
tait donc  dans  la  nature  des  tissas  qui  composent  les  tiges  dés 
Cycadées ,  que  M.  A.  Brongniart  espérait  de  rencontrer  quel- 
que chose  de  particulier,  et  qui  en  même  temps  put  confirmer 
les  idées  que  l'on  avait  acquises  sur  les  afBnités  naturelles  de  ces 
plantes.  Le  mémoire  dont  nous  rendons  compte  ici,  a  pleine- 
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ment  confirmé  les  vues  de  Fauteur.*  Il  a  ëtodié  avec  beaucoup 
d'attention  un  pied  assez  vieux  de  Çycas  revoluta,  et  il  a  recoonii 
que  la  coupe  transversale  de  cette  tige  diffère  totalement  par 
son  organisation  intérieure  de  celle  des  Monocotylédones  dont 
elle  se  rapproche  tant  par  son  aspect  extérieur,  elle  ne  présente 
pas,  comme  ces  dernières,  des  faisceaux  fibro-vasculaires  épars 
au  milieu  du  tissu  cellulaire  et  plus  serrés  vers  la  circonférence; 
on  y  voit  au  contraire  un  double  anneau  très-régulier  de  tissa 
fibreux ,  dont  le  centre  est  occupé  par  du  tissu  cellulaire  rem- 
pli de  fécule,  et  dont  la  partie  externe  est  entourée  par  une 
couche  très-épaisse  de  tissu  cellulaire  également  rempli  de  fé- 
cule ,  et  mêlé  de  faisceaux  fibreux  qui,  de  lu  zone  fibreuse  cir- 
culaire, se  portent  dans  les  pétioles  des  feuilles;  enfin  cette  zone 
fibreuse  se  trouve  elle-même  séparée  en  deux  zones  concentri- 
ques par  une  couche  de  tissu  cellulaire ,  et  d'autres  prolonge- 
mens  celluleux  rayonnans  la  divisent  en  plusieurs  faisceaux. 

On  reconnaît  dans  ces  diverses  parties  les  analogues  de  celles 
qui  constituent  une  tige  de  Dicotylédone  d'une  seule  année,  car 
ce  que  nous  venons  d'énumércr  représente  la  moëlie,  la  couche 
fibreuse  du  bois  avec  les  rayons  médullaires,  le  parenchyme 
cortical,  mais  point  de  liber  ni  de  couches  concentriques  nom- 
breuses, comme  on  l'observe  dans  les  plantes  dicotylédones. 
Cependant  le  Cycas  était  âgé  de  plusieurs  années,  et  une  tige 
de  Zamia  revoluta  qui  avait  au  moins  20  ans,  présentait  la 
même  organisation,  c'est-à-dire  celle  d'une  pousse  de  Dicotylé- 
done d'une  senlc  année. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  A.Brongniart  a  dirigé  principale- 
ment ses  recherches  sur  les  tissus  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion des  tiges  de  Cycadées,  et  qu'il  y  a  trouvé  de  notables  diffé- 
rences.. Il  rappelle  d'abord  ce  que  l'on  sait  de  la  nature  des 
tissus  dans  les  Dicotylédones,  puis  il  nous  apprend  la  différence 
que  présentent  les  tissus  des  Conifères  et  des  Cycadées.  Ces  résul- 
tats, qui  sont  éclaircis  au  moyen  de  bonnes  figures  représentant 
les  coupes  transversales  des  tiges  et  leur  anatomie ,  sont  trop 
curieux  |>ourque  nous  les  abrégions.  Ainsi  nous  allons  présenter 
textuellement  les  observations  de  l'auteur. 

«  Les  Conifères  diffèrent  des  véritables  Dicotylédones  par 
la  nature  des  tissus  qui  forment  les  anneaux  ligneux  de  leur 
tige. 
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«  Ces  anneaux  ne  sont  séparés  en  faisceaux  disdncts  qlie  par 
des  rayons  médullaires  très-étroits ,  iiMioinplets  et  peu  visibles  ; 
chaque  faisceau  ne  renferme  réellement  qu'une  seule  sorte  de 
tissu  ;  ce  sont  des  cellules  alongées ,  fusiformes ,  toutes  sembla- 
bles entre  elles,  parfaitement  régulières ,  analogues  par  leur 
forme  à  celles  qui  composent  le  bois  des  Dycotylédons,  mais  qui 
est  différent  par  les  pores  arrondis,  très-visibles,  entourés  d'un 
large  bourrelet ,  qui  sont  répandus  en  nombre  plus  ou  moins 
considérable  sur  les  cellules  ligneuses,  et  particulièrement 
sur  celles  de  leurs  faces  qui  correspondent  aux  rayons  médul- 
laires. On  ne  voit  dans  le  bois  de  ces  arbres  aucune  trace  des 
vaisseaux  ponctués  ou  fausses  trachées,  qui  sont  en  général 
si  visibles  sur  les  arbres  dicotylédons,  et  qui  se  distinguent,  au 
premier  aspect  des  fibres  ligneuses  par  leur  ouverture  beau- 
coup plus  large. 

«  Enfin  il  ne  paraît  pas  y  exister  de  véritables  trachées;  les 
vaisseaux  qu'on  avait  indiqués  comme  tels,  et  qui  sont  placés 
auprès  de  la  moelle  sur  les  jeunes  rameaux,  n'étant  pas  suscep- 
tibles de  se  dérouler,  et  ne  paraissant  être  qu'une  légère  modi- 
fication des  fibres  ordinaires  du  bois  de  ces  arbres,  sur  les- 
quels les  lignes  transversales  qu'on  aperçoit  sur  toutes  ces  fi- 
bres deviennent  plus  marquées. 

Les  Conifères  diffèrent  donc  des  véritables  arbres  dicotylé- 
dons par  l'uniformité  de  leur  tissu  ligneux  formé  d'une  seule 
espèce  de  cellules  alongées,  et  par  la  structure  toute  particu- 
culière  de  ces  cellules  ou  fibres  ligneuses. 

«  Je  n'entrerai  pas  dans  d'autres  détails  pour  le  moment  sur 
l'organisation  très-singulière  des  tiges  des  Conifères  :  ce  que  je 
viens  d'en  dire  suffit  pour  montrer  l'analogie  qni  existe  entre 
ces  tiges  et  celles  des  Cycadées.  £n  effet ,  si  on  examine  avec  le 
plus  grand  soin ,  au  microscope ,  les  tissus  de  ces  plantes ,  on 
voit  que  la  double  zone  fibreuse  jaune ,  qui  sépare  la  moelle  de 
l'écorce  aussi  bien  que  les  faisceaux  fibreux  qui  se  portent  dans 
les  pétioles  des  feuilles ,  ne  sont  formée  que  d'un  seul  tissu  par- 
faitement uniforme ,  et  ne  présentent  pas  la  plus  légère  diffé- 
rence dans  les  diverses  parties,  soit  des  deux  anneaux  fibreux , 
soit  des  faisceaux  isolés  qui  parcourent  le  parenchyme  cellu- 
laire. 

Ce  tissu  est  formé  de  cellules  tubuleuses  très-alongées ,  poin- 

B.  To3iB  xvm.  ^\ 
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tues  à  leurs 'extrémités,  appliquées  immédiatement  les  unes 
contre  les  autres ,  et  a^  téparant  facilement  par  une  légère  trac- 
tion ,  sans  aucune  préjuiration  préalable;  semblables  enfin  au 
cellules  ou  fibres  du  bois  de  tous  les  arbres,  mais  fort  alongées. 
On > voit,  en  examinant  ces  fibres  avec  un  bon  microscope, 
qu'elles  sont  presque  toutes  couvertes  de  pores  ovoïdes  ou  pres- 
que linéaires,  placés  transversalement  et  entourés  d'un  bourrelet 
souvent  très-peu  marqué ,  et  assez  'large  pour  qu'il  soit  contigH 
à  celui  du  pore  voisin  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  silloo 
plus  ou  moins  visible.  Ces  porcs ,  qu'où  ne  saurait  mieux  com- 
parer qu'à  des  boutonnières  cntr'ouvertes,  sont  beaucoup  plus 
grands  que  ceux  des  Conifères ,  et  lorsqu'ils  c^rrespoadenl  à  la. 
partie  déchirée  obliquement  du  tube  d'une  de  ces  fibres ,  on 
voi:  clairementjque  ce  sont  de  véritables  ouvertures;  car  le  bord 
du  tube  est  interrompu  dans  le  point  qu'ils  occupent.  Ces  pores 
diffèrent  de  ceux  que  plusieurs  auteurs  ont  cru  reconnaître  sur 
les  Vaisseaux  des  arbres  dicotylédons  désignés  par  les  noms  de 
vaisseaux  poreux  ou  ponctués,  par  leur  grandeur,  leur  petit 
nombre  par  rapport  au  diamètre  des  tubes,  leur  régularité, 
et  surtout  par  leur  ouverture  bien  évidente. 

«  L'examen  le  plus  attentif  ne  m'a  fait  apercevoir,  dans  ccite 
tige,  aucune  autre  sorte  de  vaisseaux  analogues,  soit  aux  vais- 
seaux ponctués ,  aux  fausses  trachées  ou  aux  autres  modifica- 
tions de  ces  tubes ,  soit  aux  véritables  trachées. 

«  Le  parenchyme  médullaire  et  cortical  présente ,  il  est  vrai , 
des  canaux  tout-à-fait  indépcndans  des  faisceaux  fibreux,  mais 
ces  canaux  ne  sont  que  des  espaces  intcrcellulaires  cylindriques 
'  réguliers,  n'ayant  pas  de  parois  propres,entourés  immédiatement 
par  les  cellules  du  parenchyme,  et  remplis  d'un  suc  gommeux 
très-épais  qui  se  concrète  sous  forme  vermiculaireà  mesure  qui! 
s'écoule  lentement  par  les  orifices  de  ces  canaux. 

«  C'est  à  ce  suc  gommeux,déjà  indiqué  dans  les  pétioles  de  ces 

plantes  par  M.  du  Pctit-Thouai^ ,  dans  son  excellent  travail 

sur  la  germination  et  la  fructification  des  Cycas ,  que  la  fécule 

-  très-abondante  qui  remplit  tout  le  parenchyme  celluleux  de  ces 

tiges,  doit  probablement  celte  consistance  particulière  qui  ca- 

'  ractérise  le  ^agou. 

«  Ce  suc  gommeux  occupe,  dans  le  Cycas,  la  même  place  que 
les  sucs  résineux  des  Couifères;  et  il  est  probable  également  que 


BeUmiquê.  Zjx 

c^est  im  sue  T^ultant  de  l'action  de  la  respkatioii  sur  les  sucs 
pompés  par  les  racines,  qui  se  portent  sans  doute  dans  les 
feuilles  par  les  faisceaux  de  fibres  poreuses  qui  se  séparent  de 
l'anneau  fibreux  externe  et  se  rendent  dans  les  pétioles  des 
feuilles. 

«  L'analof^  parfaite  du  tissu  des  deux  zones  fibreuses  con- 
centriques me  fait  penser  qu'on  doit  les  considérer  comme  deux 
fMrtMS  d'un  même  tout ,  et  qu'on  ne  saurait  assimiler  l'une  au 
bo»  y  et  l'autre  an  liber ,  d'autant  plus  que  dans  les  Dicotylé- 
dones ordinaires  les  feuilles  reçoivent  également  des  faisceaux 
fibreux^  venant  du  bois  et  du  liber,  tandis  qu'ici  tous  les  fais- 
ceaux fibreux  qui  se  portent  dans  les  feuilles  paraissent  se  se- 
■parer  de  la  zone  fibreuse  externe. 

«  Doit-on  considérer  ces  deux  zones  comme  les  analogues  de 
deux  couches  de  bois  ?  Cette  opinion,  quoique  plus  facile  à  sou- 
tenir ,  ne  me  paraît  pas  probable  :  car ,  s'il  y  avait  des  couches 
annuelles ,  sans  aucun  doute  le  Cycas  que  j'ai  examiné  devrait 
en  présenter  un  grand  nombre  ,  même  dans  la  partie  moyenne 
de  sa  tige  sur  laquelle  a  été  prise  la  tranche  que  j'ai  étudiée.  Ces 
deux  qouches  concentriques  distinctes  existent-elles  primitive- 
ment et  indépendamment  de  l'âge ,  ou  sont-elles  une  suite  de 
l'accroissement  de  l'arbre  ;  et ,  dans  ce  cas ,  s'en  formerait-il 
une  à  chaque  floraison  qu'on  pourrait  considérer  comme  le  com- 
plément du  développement  d'un  bourgeon  ?  C'est  ce  qu'il  ne  sera 
possible  de  déterminer  que  lorsqu'on  aura  pu  suivre  le  déve- 
loppement de  ces  plantes  sur  des  individus  nombreux,  et  exa- 
miner leur  structure  à  différens  âges  et  sur  les  diverses  espèces 
de  cette  famille  j  la  figure  que  Rheede  a  donnée  d'une  tige  de 
Çycas  circmalis  montre  sept  de  ces  anneaux  fibreux  ,  et  pourrait 
faire  présiuner  que  ce  nombre  augmente  avec  Tâge  de  ces  ar- 
bres :  car,  en  admettant  que  cette  figure  soit  exacte,  il  est  pro- 
bable que  cette  diflercnce  entre  la  figure  que  nous  venons  de 
citer  et  la  tige  du  Cycas  revoluta  que  nous  avons  étudiée,  dé- 
pend plutôt  de  l'âge  des  individus  que  des  différences  spécifi- 
ques très-légères  qui  séparent  ces  deux  plantes. 

a  Ce  que  nous  venons  de  faire  connaître  suffit  pour  prouver 
combien  la  structure  inférieure  de  ces  tiges  s'éloigne  de  celle  des 
arbres  monocotylédons,  auxquels  les  Cycas  ressemblent  tant 
par  leur  port ,  et  l'analogie  au  contraire  de  leur  structure  et  dû 
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celle  des  Conifères,  famille  dont  les  Cycadées  diffèrent  entiè- 
rement par  leur  forme  extérieure,  mais  dont  elles  se  rappro- 
chent beaucoup  par  leur  mode  de  reproduction. 

«  Il  suffirait,  en  effet,  pour  rendre  la  structure  de  ces  plantes 
presque  identiques ,  de  considérer  la  tige  simple  d'un  Cj^e» 
comme  représentant  une  pousse  d'une  seule  tnnétitt  également 
simple  d'un  Sapin. 

<t  On  retrouvera ,  dans  ces  deux  tiges,  la  même  orgamsatk» 
dans  presque  tous  les  points ,  avec  des  différences  dépendant 
seulement,  du  développement  relatif  des  diverses  parties. 

«  A.insi ,  la  moelle  peu  considérable  dans  les  rameaifx  de» 
Conifères,  prend  un  accroissement  plus  considérable  dans  /es 
cycadées;  il  en  est  de  même  du  parenchyme  cortical.  L'anneau 
de  tissus  fibreux  qui  constitue  le  bois  dans  les  Conifères,  est  au 
contraire  beaucoup  plus  étroit  dans  les  Cycadées  que  dans  ces 
plantes.  Cependant  il  est  quelques  Conifères  qui  se  rapprochent 
déjà  davantage  des  Cycas,  quant  à  ces  proportions  des  diverses 
parties  constituantes  de  la  tige  :  tel  est  le  Gingko  biioba  ;  toutei 
les  parties  celluleuses  y  sont  plus  développées ,  et  l'anneau  li- 
gneux y  est  plus  étroit. 

«  La  différence  la  plus  notable  entre  l'organisation  de  /a  iige 
des  Cjrcas  et  celle  d'un  rameau  de  l'année  d'un  Conifère  consiste 
dans  la  présence  des  fibres  du  liber  dans  ces  dernières  plantes  ; 
fibres  très-peu  nombreuses ,  il  est  vrai,  mais  qui  jouent  peut-être 
un  grand  rôle  dans  le  mode  d'accroissement  de  ces  arbres,  et 
qui ,  dans  ce  cas ,  suaient  une  des  causes  principales  de  la 
grande  différence  qu'on  remarque ,  quant  au  port ,  entre  ces 
deux  familles. 

ft  II  paraît  bien  prouvé,  en  effet ,  que  les  liquides  absorbés 
par  les  racines  se  portent  dans  les  feuilles  par  le  bois  et  les  vais- 
seaux qu'il  contient ,  et  que  ces  liquides,  transformés  en  socs 
nourriciers  par  l'acte  de  la  respiration ,  se  répandent  dans  les 
parties  inférieures  de  la  plante  par  le  liber  et  les  vaisseaux  qu'il 
renferme.  Si  ces  sucs  servent  à  la  formation  des  nouvelles  cour 
ches  du  bois,  on  conçoit  que  l'absence  du  liber  doive  entraîner 
ou  du  moins  coïncider  avec  l'absence  de  la  formation  de  nou- 
velles couches  ligneuses. 

«  Une  autre  considération  importante  ,  qui  naît  de  la  coni* 
paraison  du  mode  de  développement  des  Cycas  et  des  Coni- 
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fères ,  c*est  la  coïncidence  de  raccroissement  en  diamètre  des 
tiges  des  Conifères  avec  la  pluralité  des  bourgeons  dans  ces 
plantes,  et  celle  de  Tabsence  de  cet  accroissement  avec  Tunit^du 
boui^eon  des  Cycas.  On  admet  généraleinent  que  les  tiges  des 
monocotylédones  arborescentes  n'augmentent  pas  en  diamètre; 
mais  cette  opinion ,  quoique  généralement  vraie ,  n*est  pas  sans 
exception  :  ainsi  les  tiges  des  Dracœna  augmentent  considéra- 
blement en  diamètre  y  comme  on  pouvait  déjà  le  prévoir  par  la 
grosseur  énorme  des  tiges  de  ces  arbres  lorsqu'ils  sont  vieux , 
et  comme  M.  du  Petit-Thouars  Ta  fait  connaître  avec  détail 
dans  son  mémoire  sur  le  développement  des  rameaux  des  Dra- 
cœna, 

«  Cette  différence  entre  les  Dracœna  et  les  autres  Monocoty- 
lédones  arborescentes  coïncide  avec  la  division  de  la  tige  et  la 
pluralité  des  bourgeons  dans  les  premiers ,. et  avec  la  simplicité 
de  la  tige  et  la  présence  d'un  seul  bourgeon  terminal  dans  les 
seconds. 

a  II  existe  donc  le  même  rapport  entre  les  Monocotylédones 
arborescentes  ordinaires ,  les  Palmiers  par  exemple ,  et  les  Dra- 
cœnay  qu'entre  les  Conifères  et  les  Cycadées  ;  et  dans  les  uns  et 
les  autres  l'accroissement  des  tiges  en  diamètre  coïncidant  avec 
la  ramification  de  ces  tiges  et  la  pluralité  des  bourgeons,  on  est 
porté  naturellement  à  présumer,  comme  M.  duPetit-Thouars  Ta 
ingénieusement  supposé ,  que  la  formation  des  nouvelles  fibres 
ligneuses  résulte  du  développement  des  bourgeons  dont  ces  fibres 
représentent  pour  ainsi  dire  les  racines.  »  Q...N. 

260.  Expi^RiEircES  DE  M.  H.  Johnson  ,  qui  démontrent  que  les 
théories  proposées  pour  expliquer  la  direction  descendante 
de  la  radicule  pendant  la  germination  des  plantes,  ne  sont 
pas  satisfaisantes.  [Edinburgh  new phUos.j'ourn,  ;  jsLn\,  à  avril 
1829,  p.  3ia). 

L'auteur  a  fait  6  expériences  dont  il  décrit  les  appareils,  et 
dans  lesquelles  il  a  employé  les  graines  de  moutarde  et  de  fève. 
Ces  expériences  consistent  à  mettre  les  graines  dans  des  condi- 
tions telles  que  les  radicules  en  germant,  puissent  manifester 
leur  direction  descendante,  quelles  que  soient  les  circonstances 
et  les  forces  qui  s'y  opposent.  £n  opérant  ainsi,  l'auteur  a  eu 
pour  but  de  prouver  l'insuffiMiice  de  la  théorie  de  Daryna  <!^\ 
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suppose  que  la  descente  de  la  radicale  est  sollicitée  par  l'honî' 
dite  du  sol ,  et  de  celle  de  Knigbt  qui  attribue  cette  directîoi 
à  la  seule  pesanteur.  D'après  les  expériences  de  M.  JohnstMiy 
des  graines  de  nioutarde  se  sont  dirigées  en  bas  quoi  que  le 
sol  humide  fût  placé  au-dessus  d'elles,  et  qu'il  y  eût  an  espèce 
d'air  sec  entre  elles  et  le  sol.  Pour  combattre  la  théorie  de  M. 
Knight,  il  présente  aussi  quelques  expériences  avec  des  fèvies 
dont  il  a  obligé  la  radicule  de  se  relever,  en  fixant  à  son  extré- 
mité un  fil  qui  était  tendu  et  tiré  en  haut  par  un  contre-poids. 
Il  a  vu  que  le  pouvoir  qui  forçait  la  radicule  de  descendre  étiil 
bien  supérieur  à  celui  de  la  gravitation.  L'auteur  ayant  fait^voir 
que  les  théories  proposées  ne  sont  pas  satisfaisantes,  fût  ré^dcr 
le  principe  d'action  de  la  descente  de  la  radicule,  dans  la  force 
vitale;  ce  qui  n'éclaircit  pas  beaucoup  la  question;  aaasi  ne 
donne-tril  pas  d'importance  à  cette  hypothèse.  G. .  .v. 

a6i.  BiBLioTHECÀ  BOTANicA  sccunduH!  botaniccs  partes,  locos, 
chronologiam ,  formam ,  auctores ,  volumen ,  titulos ,  pretium 
et  recensiones  concinnata.  Auct.  Fricd.  à  Miltitz;  pnefatus 
est  L.  Reighenbach.  272  pag.  in-8*^  k  a  col.;  prix,  6  fr.  y 5  c, 
Berlin,,  1829;  Riicker. 

C'était  depuis  long-temp^  un  besoin  vivement  senti  de  pos- 
séder un  livre  dans  lequel  fussent  exactement  énumérés  tous  les 
ouvrages  publiés  sur  la  botanique.  Ce  qui,  de  nos  jours,  a  été 
public  à  ce  sujet  a  tout  au  plus  servi  à  faire  sentir  plus  vive- 
ment le  manque  d'une  bibliothèque  botanique.  L'auteur  de 
l'ouvrage  que  nous  annonçons  rend  donc,  par  sa  publication, 
un  véritable  service  à  la  science,  et  c'est  avec  beaucoup  d'inté- 
rêt que  les  botanistes  accueilleront  le  travail  de  M.  Miltitz, 
fruit  de  recherches  au  moins  fort  pénibles  et  souvent  très-fas- 
tidieuses. Autant  que  l'auteur  a  pu  le  faire ,  il  a  indiqué  la 
forme,  la  grandeur,  la  date  de  l'ouvrage;  il  renvoie,  en  outre, 
aux  différens  journaux  scientifiques  qui  en  ont  fait  mention. 
Tous  les  écrits  sur  la  botanique  sont  syste'matiquement  distri- 
bués :  un  chapitre  particulier  renferme ,  dans  l'ordre  chrono- 
logique, tous  les  ouvrages  publiés  sur  les  élémens  de  botanique  ; 
les  flores  des  diflerens  pays  sont  énumérées  dans  le  même  or- 
dre ,  ainsi  que  les  monographies  :  ces  dernières  sont  dans 
Tordre  alphabétique ,  ce  qui  fiuniite  beaucoup   les  reoherolies« 
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Les  collections  de  pfantes  publiées,  les  catalogues  des  jar- 
dins ,  les  ouvrages  traitant  de  la  botanique  médicale  et  fores- 
tière se  trouvent  dans  des  chapitres  particuliers.  L'auteur  se 
propose  de  publier  par  la  suite  des  Maniissa  dans  lesquels  il  ad- 
mettra les  ouvrages  publics  depuis  l'apparition  du  sien,  et  où 
il  indiquera  les  rectifications  nécessaires.  Nous  lui  indiquerons 
le  sujet  d'une  rectification.  M.  Trinius  a  tradtUt  un  mémoire 
sur  les  Graminées  de  M^  Raspail;  mais  le  mémoire  original 
n'est  pas  écrit  en  russe ,  et  se  trouve  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles. 

Un  grand  nombre  de  mémoires ,  souvent  fort  intéressans ,  se 
trouvent  disséminés  dans  les  nombreux  journaux  scientifiques  ; 
plusieurs  savans  n'emploient  presque  point  d'autre  voie  pour  la 
publication  de  leurs  travau^t.  Il  nous  semble  que  pour  donner 
à  la  Bibliothèque  botanique  tout  l'intérêt  auquel  elle  peut  at- 
teindre, M.  Miltitz  devrait  faire  dans  une  Mantissa  l'énumc- 
ration  de  tous  ces  écrits.  Nous  convenons  que  le  travail  supplé- 
mentaire que  nous  proposons  à  l'auteur  n'est  pas  très-facile,  et 
doit  présenter  des  difficultés  plus  nombreuses  encore  que  celui 
qu'il  a  déjà  publié  ;  mais  l'importance  du  sujet  et  le  service  si- 
gnalé qu'il  rendrait  à  la  science  en  entreprenant  ce  travail ,  doi- 
vent suffisamment  le  défrayer  des  peines  qu'il  se  donnera  pour 
faire  de  son  ouvrage  un  répertoire  complet  de  botanique.    B. 

262.  HaNDBUCH  ZUE  ErXEIINUNG  DEE  JfUTZBABSTBN  UND  AM  H^U- 

FicsTETf  voR&OMMENOEN  Gewjeghse.  -—  Manucl  de  botani- 
que pour  déterminer  les  plantes  les  plus  utiles  et  les  plus  ré- 
pandues; par  H.  F.  Line.  i^^  part,  de  864  pag.  in«i2;  prix, 
10  fr.  Berlin,  1829;  Haude  et  Spener. 

L'auteur  présente  cet  ouvrage  comme  la  suite  des  élémens  de 
botanique  de  Willdenow,  dont  il  a  public  la  6*  édition.  Le  but 
que  M.  Link  s'est  proposé  était  de  donner  aux  commençans  en 
quelque  sorte  un  extrait  du  Systcma plantarum^  qui  pourra  leur 
servir  de  guide  dans  le  cas  où  ils  ne  voudront  point  faire  de  la 
botanique  une  étude  particulière.  Les  nombreuses  espèces  exo- 
tiques que  les  ouvrages  généraux  présentent,  ne  sont  d'aucune 
utilité  au  commençant  et  ne  servent  qu'à  lui  rendre  les  recher- 
ches bien  diflîciles.  Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  l'auteur 
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n'a  admis  dans  cet  ouvrage  que  les  plantes  d'Europe ,  dont  cf* 
fectivement  le  plus  grand  nombre  se  trouvent  cnumérccs;  il  v  a 
joint  les  espèces  qu'on  cultive  dans  beaucoup  de  jardins,  et  ea 
dernier  lieu,  celles  qui  présentent  quelqu*utilité  à  rhonime.  Les 
plantes  indigènes  des  environs  de  Berlin  ont  ctc  marquées  par 
un  astérisque.  Les  descriptions  sont  faites  avec  beaucoup  de 
soin  et  toute  la  précision  désirable  y  en  allemand  et  en  latin.  La 
nomenclature  botanique  allemande  n'étant  point  encore  entiè- 
rement fixée ,  M.  Link  a  cherché  à  lui  donner  plus  de  stabilité, 
et  la  manière  dont  il  l'a  fait,  prouve,  ainsi  que  quelques  autres 
ouvrages  récens ,  écrits  également  en  allemand  ,  combien  cette 
langue  se  prête  par  sa  grande  flexibilité  à  la  description  des  vé- 
gétaux, d'une  manière  aussi  succincte  que  la  langue  latine.  Quel- 
ques mots  latins  ajoutés  à  la  suite  de  beaucoup  d'espèces  indi- 
quent les  caractères  distinctifs  d'espèces  voisines:  un  nombre 
de  végétaux  très-considérable  a  pu  être  reçu  dans  l'ouvrage  par 
suite  de  cet  arrangement.  La  connaissance  de  la  méthode  natu- 
relle paraît  indispensable  à  M.  Link  pour  Tétude  de  la  botani- 
que ;  c'est  ce  qui  l'a  engagé  à  présenter  son  ouvrage  dans  l'ordre 
indiqué  par  cette  méthode  :  il  n'a  pas  cru  cependant  devoir 
suivre  entièrement  l'ordre  admis  par  Jussieu ,  et  il  propose  plu- 
sieurs changemens  dans  l'arrangement  des  familles  :  c'est  a'msl 
qu'il  place  les  Ombellifères  et  les  Araliacées  à  la  suite  des  Po- 
lygonées  ;  sous  le  nom  de  la  famille  des  Personéos ,  il  comprend 
les  Acanthacées,  les  Bignoniacées ,  les  Gcsnériacées ,  les  Oro- 
banches,  les  Lentibulaires ,  les  Rhinanlhacées,  les  Scrofnla- 
rinées,  le  genre  Vcrbascum  et  quelques  autres  petites  faniilles 
voisines.  La  vaste  famille  des  Coni|K)sées,  au  contraire,  est  di- 
visée en  i3  familles  distinctes.  «  L'augmentation  des  genres  dont 
se  plaignent  seulement  ceux  qui  ne  sont  point  en  état  de  suivre 
la  marche  de  la  science ,  dit  M.  Link ,  me  paraît  faciliter  plu- 
tôt l'étude  de  la  botanique ,  car  nulle  part  on  ne  trouvera  plus 
difBcilement  les  espèces  que  dans  les  genres  très  nombreux.  > 
Cette  profession  de  principes  indique  suffisamment  la  marche 
que  l'auteur  a  suivie  dans  cet  ouvrage;  eflectivemenl,  nous  y 
trouvons  un  assez  grand  nombre  de  genres  nouveaux  établb 
par  M.  Link,  ou  dans  son  Hortus  bcroUncnsis ,  ou  dans  le  pré- 
sent volume.  Les  caractères  des  genres  et  des  espèces  ont  été 
composés  par  le  savant  auteur^  qui  n'a  point  voulu  suivre  la 
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méthode  commode  d*un  grand  nombre  de  botanistes,  de  les 
copier.  Nous  avons  examiné  beaucoup  de  plantes,  le  livre  de 
M.  Link  à  la  main ,  et  si  nous  ne  sommes  pas  toujours  de  son 
avis  sur  la  valeur  de  certai|es  espèces ,  nous  avouons  cepen- 
dant que  dans  aucun  ouvrage  nous  n'avons  trouvé  des  caractè- 
res diagnostiques  aussi  nets  et  aussi  faciles  à  saisir  :  assurément 
ce  livre  rendra  de  grands  services  à  ceux  qui  s'en  serviront  dans 
leurs  études  botaniques.  Le  premier  volume  renferme  toutes 
les  familles  d'après  Tordre  de  Jussieu,  jusqu'aux  Renonculacées; 
le  a®  renfermera  le  reste  du  règne  végétal  et  les  Agames.  M. 
Link  espère  pouvoir  bientôt  le  publier;  nous  faisons  des  vœux 
pour  qu'il  puisse  bientôt  réaliser  cet  espoir.  B. 

a63.  BoTAKiCAL  Register.  Vol.  XV,  n°*  a  à  4>  avril  à  juin  1829. 
(  Voy.  le  Ballet,  d'août  1829,  p.  a34.) 
1 224.  Correa pulchella.  C'est  ainsi  que  les  jardiniers  nomment 
un  joli  sous-arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  qui  ne  difTère 
du  Correa  alba  que  par  la  couleur  rose  de  ses  fleurs,  et  par  ses 
feuilles  plus:  petites  et  ondulées.  Voici  la  phrase  caractéristique 
imposée  par  M.  Lihdley  à  cette  espèce  :  «C.  foliis  ovatis  obtusis 
undulatis  utrinque  pubescentibus,  corollis  cylindricis  ventrico- 
sis,  calycibus  abbreviatis  truncatis.  »  —  laaS.  Trachymene  cos^ 
rulca^  Graham  in  Eeîinb,  new.phil.  journ,  i8a8,p.  38o.  Le  jffa- 
tanical  Magazine  a  déjà  figuré  (n^  287 f>  )  cette  plante  sous  le 
nom  de  Didiscus  cœruleus  que  lui  a  imposé  M.  De  Candolle,  et 
qui  a  été  conservé  dans  le  mémoire  sur  les  Ombellifères  que  cet 
auteur  vient  de  faire  paraître.  Cependant  M.  Lindley  expose 
quelques  argumens  en  faveur  de  l'opinion  qui  tend  à  réunir  le 
Didisàus  au  Trachymene,  Il  profite  de  cette  occasion  pour  aver- 
tir que  les  Azorella  ovata,  lanceolata  et  compressa  de  Labillar- 
dière,  ainsi  que  VAJinearis  de  Ca  vanilles,  qui  on  tété  rapportées 
au  Trachymene  par  Sprengel,  constituent  un  genre  très-distinct, 
nommé  Fischeria  par  M.  Lagasca. —  1226.  Stachjrs  Salpîœ  : 
«  foliis  cordato  -  sgittatis  obtusis  Crenatis  rugosis  tomentosis , 
verticillastris  3-floris  subspicatis,  coroUae  labio  inferiore  ovato, 
eau  le  fruticoso.  v  Cette  plante  est  native  des  environs  de  Val- 
paraiso;  elle  forme  un  joli  sous-arbuste  d'environ  3  pieds  de 
haut;  mais  elle  est  plus  remarquable  comme  espèce  botanique, 
que  comme  plante  intéressante  pour  l'horticulture.  —  1227. 
Jnsticia picta  Vahl.  symb,  2,  p.  14.  Cet  élégant  arbrisseau  ne 
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c'est  im  de  ceux  que  l'on  cultive  le  plus  communément  dans  les 
jardins  de  Tlnde  orientale.  On  n'en  connaît  pas  positivement  U 
contrée  natale;  du  moins  le  D'  Wallich,  dans  ses  vastes  excw- 
sions  botaniques,  ne  Ta  jamais  trouvé  ailleurs  que  dans  les  jar- 
dins. Les  habîtans  lui  donnent  les  noms  vulgaires  de  Chma- 
hacca  et  Chirhirri,  Rbéede  et  Rumph  l'ont  figuré  ancienne- 
ment sous  ceux  de  Tsjude-Maram  et  de  folium  hmcteatam. 
Cette  plante  est  surtout  remarquable  par  son  feuillage  panaché 
de  jaune  dont  les  contours  représentent  les  traits  d'une  carica- 
ture de  figure  humaine.  —  1228.  Coreopsis  aurea  Ait  Harl 
Kea'.y  éd.  i ,  v.  3,  p.  252.  C.  trichosperma ,  var.  p  aurea  IVott 
Gen.  2 ,  p.  180.  —  1229.  Cotoncaster  frigida  :  «  C3nnis  rou\tiflo- 
ris  lanuginosis ,  foliis  ovali-lanceolatis  subtus  tomentosîs  deci- 
duis,  caule  arboreo  ».  C'est  à  M.  Wallich  que  Ton  est  redevable 
de  ce  petit  arbrisseau  qui  croit  dans  les  montagnes  de  la 
partie  septentrionale  du  Nepaul  appelée  Gossain-Than.  A  l'occa- 
sion de  cette  espèce,  M.  Lindley  a  repris  l'étude  du  genre  Co- 
toneaster  dont  il  avait  autrefois  décrit  4  espèces.  Il  en  porte 
maintenant  le  nombre  à  12,  et  il  en  donne  le  tableau  suivant  : 

Folia  fieci/iua, 
I.  C.  vuigaris  ÎÀnàley. 
a.  C.  tomentosa  Lindley. 

3.  C,  melanocarpa  Fischer.  Peut-être  une  simple  variété  du  C. 

vulgaris, 

4.  C,  laxiflora,  Jacquin  in  litteris,  a  Cymis  multifloris  compositis 

glabris,  foliis  ovalibus  utrinque  obtusis  subtùs  lanatis  de- 
ciduis.  » 

5.  C,  a/Juiis,  Lindley.  «  Cymis  multifloris  ramulisque  novellis 

lanuginosis,  foliis  ovatis  obovatisve  subtùs  tomentosîs 
deciduis,  caule  firuticoso.  »  Hab.  in  montibus  ICipaliae  et 
Sermore. 

6.  C,  frigida,  Wallich  in  hoc  loco, 

7.  C,  obtiisa.  Wall.  ined.  «  Cymis  multifloris  congestis  ramulis- 

que glabris,  foliis  ovatis  obovatisve  subtùs  glabris  deci- 
duis. »  Hab.  in  Ramoon  et  Nipal  montibus,  Hiroalayam 
versus. 

6.  C.  bacillarii,  Wall.  ined.  ««  Cymis  multifloris  divaricatis  ra- 
mulisque pilosis,  foliis  obovatis  in  pctiolo  acuminatis  sub- 
tùs glabris  deciduis.  »  Hab.  in  Kamoon. 

9.  C,  acumuKOa.  linâ\ey.  «¥«duue^\&  «istbtTvâoris  çubeseenli- 


botanique.  3jg 

bns  y  foins  oratis  acuminatis  pubescentibns  decidnis.  » 
Hab.  in  Nipaliae  montîbus. 

'    FoUa  sempervirentia. 

10.  C  rotundifolia.  Wall,  in  masaeo  Caetûs  AngHc»  Indiaeorien- 

talis.  nPedanculb  subinifloris,  foliis  subrotundis  subtùs 
pilosis  senipervirentibus.  C,  microphylla  ;  Tar.  Uva  Ursi. 
Lindl.  in  bot.  reg.  fol.  1187.  »  Hab.  in  Gossain-Tban.  La 
vne  de  Téchantillon  original  nous  a  convaincu  que  c'était 
une  espèce  distincte  du  C.  microphfUa, 

11.  C  microphylla.  Wall,  in  bot.  reg.  fol.  114.  «Peduncnlissubu» 

nîfloris,  foliis  oblongis  cuneatis  subtùs  pnbescenti- 
bus  sempervirentibus.  »  Hab.  in  Gossain-Than. 

12.  C  huxifoUa.'^tW,  ined.  «PeduncuHstrifloTislanuginosis,for 

liis  ovatis  subtùs  lanuginosis,  sempervirentibus.  »  Hab.  in 
jugo  Neelghiry  dicto,  ubi  legit  Dom.  Noton. 
1 23o.  Lupinus  arbustus  :  «t  perennis  y  floribns  altemis  pedicel- 
latis  bracteolatis,  calycis  iabio  superîore  bifido  :  inferiore  inte-^ 
gro  acutOy  foliolis  7-1 3  obovato-oblongis  utrinque  sericeis,  le- 
guminibus  3-5-sperniis  ».  Cette  nouvelle  espèce  a  été  décou- 
verte par  M.  Douglas  aux  environs  du  fort  Vancouver,  où  elle 
est  très-abondante.  Elle  a  de  l'affinité  avec  le  Lupinus  taxiflorm 
décrit  précédemment  dans  le  Botanical  Register.— laBi.  Canna 
diseolor  :  foliis  discoloribus,  corollse  limbo  interiore  3«petalo, 
petalo  inferiore  emarginato,  floribusdidymispeduncnlatis,  brac- 
teis  cuneatis  convoi utis  farinosis  pedunenli  longitudine  •.  Un 
individu  vivant  de  cette  espèce  a  été  envoyé  de  la  Trinité  par  sir 
Ralpb  Woodford  à  M.  Lambert  qui  Ta  multiplié  par  cayeux,  et  est 
parvenu  à  la  faire  fleurir  en  la  cultivant  dans  un  sol  riche,  et 
dans  une  serre  très-chaude.  La  tige  de  cette  plante  atteignait 
10  pieds  de  hauteur  au  moment  de  la  floraison.-— 1^3^.  Capri- 
folium  lo¥igifiorum  Sabine  mss  :  foliis  oblongO!-lanoeolatis  glabris 
suprà  lucidis,  floribns  didymis ,  pedunculo  petioli  longitudine, 
ovariis  glabris  j  corollae  tubo  Hliformi  ».  Cette  nouvelle  espèce , 
originaire  de  la  Chine,  a  tout-à-fait  le  port  du  C,  japonicum , 
mais  elle  est  totalement  dépourvue  de  poils,  et  son  fruit  est  blanc, 
tandis  que  cette  dernière  espèce  est  velue,  et  possède  un  fruit 
noir.  Sous  quelques  rapports ,  elle  se  rapproche  du  Lonicera 
giabrata  de  Wallich.  —  I233.  Scottia  dentftta  R.  Br.  in  horf. 
Ketv.  éd.  2. — 1234.  Clematis  chlorantha  :  «  pedunculis  unifloris» 
lepalis  oblongis  campannlatist6m<nt<yda)teYû&^\taia)LV&%V^ 
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ovatis  acaminatis  serratis  membranaceis  subpilosis,  caule  scan- 
dente  piloso  ».  Originaire  de  Sierra  Leone.  —  ia35.  Spemm- 
dictyon  azureum  Wallich  inflor.  ind.  a.  p.  aaS  (i8a4).  Hamii- 
torm  scabra  Don  Prod,  fi.  nep,  p.  iZ'j  (i8a5).  A  cette  occasîoa, 
M*  Lindley  exprime  l'opinion  que  le  nom  gépérique  de  ^fet- 
madictyon  doit  être  préféré  à  celui  d'Hamiitonia  qui  a  été  ap- 
pliqué à  d'autres  genres.  Le  genre  Leptodermis  de  Wallich,  qui 
a  été  réuni  à  celui  dont  il  est  ici  question,  parait  suffisamment 
distinct  y  à  raison  de  ^es  bractées  et  de  sou  port —  ia36.  Ree- 
vesiathfrsoidea.Cjeiie  plaftte,  originaire  de  la  Chine,  est  le  type 
d*un  nouveau  genre  établi  par  M.  Lindley,  dans  le  journal  de 
Brande  (Qifflrferfy/oirni,), septembre  i8a7,  nouv.  série,  vol.  a, 
p.  lia  (  Voy.  le  BidleL  d'octobre  i8a8 ,  T.  XV,  n**  197  ).  L'an- 
leur  en  reproduit  ici  la  description  complète.  —  ia37.  ^Wto 
setosumlÀnàX,  in  Trans.hort.  Soc.  7, p.  a43.— ia38. RueUiaSahi- 
'  niana  Wallich  mss.  :  foliis  ovato-lanceolatis  denticulatis  glabris 
subtùsdiscoloribus,  bractcis  cuneatis  glandulosis  retusis  corollis 
ventricosis  4-plo  brevioribus  ».  Nouvelle  espèce  originaire  des 
monts  Pundica,  sur  les  confins  du  district  du  Sylhet  dans  llnde 
orientale.  Ses  fleurs  sont  fort  belles ,  grandes ,  renflées,  d'une 
jolie  couleur  lilas  agréablement  veinée.  — «  laSp.  Dendrobium 
éMcepSySiftLrXz,  Act.  hoim»  1800,  p.  a46.—  Rhododendron  arbo^ 
reum ,  var.  roseum  :  «  foliis  subtùs  ferrugineis,  floribus  roseis.  « 
Cette  magnifique  variété,  qui  sera  sans  doute  un  des  plus  beaux 
omemens  des  jardins ,  a  été  trouvée  sur  le  sommet  du  Sheo- 
pore,  la  plus  haute  des  montagnes  qui  confinent  au  nord  la 
grande  vallée  du  Népaul,  et  à  une  hauteur  de  plus  de  10,000 
pieds  anglais ,  où  on  la  trouve  mêlée  avec  une  variété  à  fleurs 
blanches.  —  ia4i.  Clintonia  e/e^/7/ix  Douglas.  Cette  jolie  plante 
a  été  trouvée  par  M.  Douglas  dans  les  plaines  qui  avoisinent  le 
fleuve  Columbia,  près  de  la  rivière  Wallawallah.  Elle  constitue 
un  genre  nouveau  de  la  famille  des  Lobéliacées,  qui  offre  les 
caractères  suivans  : 

Clintovia.  Ca(^xsuperus,  pentaphyllus ,  subaequalb.  Co- 
rolla  monopetala,  bilabiata,  labio  inferiore  cuneato  trilobo, 
superiore  erecto  biparti to.  Stamina  in  tubo  connau,  in^ 
curva.  Jntherœ  connatae,  duabus  apice  setigeris.  Oporiam 
siliquiforme,  triangulare,  contortum,  nnilocularc,  placentis 
duabus,  parietalibus.  Capsula  arida,  charUcea,  polysperma, 

in  yalyfUia  tribus  lonfonvobv»  4ààâ»QEft..^Bsdb«.  wmm^  « 
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proeumbens,  mîerophytta.  Flores  soStaril,  axîUares. 

Premièrement,  on  trouve  dans  ce  genre  un  second  exelnple 
d'un  fruit  uniloculaire  avec  des  placentas  pariétaux,  et  qui  peut 
se  comparer  à  un  fruit  multilocolaire ,  avec  des  placentas  axil- 
-laires;  mais  le  fruit  du  CHntonia  est  construit  sur  un  plan  trè»^ 
différent  de  celui  du  Lysipomia,  qui  est  le  premier  exemple 
d'une  pareille  structure.  En  effet,  tandis  que  le  Lysipomia  est 
muni  d'un  placenta  en  apparence  pariétal,  par  suite  de Favoiv 
temcnt  de  deux  loges  de  l'ovaire  triloculaire,  le  Clintonia  a 
ses  placentas  absolument  pariétaux,  sans  aucun  avortement 
de  la  même  nature. 

En  second  lieu,  le  Clintonia  fournit  un  nouvel  exemple  de  l'a~ 
vortement  de  l'un  des  placentas  d'un  ovaire  composé  de  3  car^ 
pelles,  c'est-à-dire  ayant  une  figure  triangulaire,  et  finissant  par 
se  séparer  en  3  valves. 

En  troisième  lieu,  cette  déviation  de  la  structure  normale  du 
fruit  n'est  accompagnée  d'aucune  irrégularité  correspondante 
dans  les  autres  parties  de  la  fructification. 

12/^2. Lupinuf  aridus^  Douglas:  «  herbaceus,  hirsutissimus , 
floribus  verticillatis  pedicellatis  bracteolatis,  calycis  labio  supe- 
riore  bifido  :  inferiore  integro,  foliolis  5-9  lineari-lanceolatis 
villosis,  stipulis  subulatis.  »  Cest  encore  une  des  nouvelles  es- 
pèces rapportées  de  l'Amérique  septentrionale  par  M.  Douglas. 
I  a43.  Prunus  dasycarpayfï\\d,Jrmeniaca  dasycarpaD.  C.  Prodr. 
a.  p.  532.  —  ia44*  Chasmonia  incisoy  Presl, /br,  sicid,  z,  p.  37. 
Moluccella  spinosa  L. —  I245.  Pentstemon  triphyUum:  •  herba- 
ceum,  humile,  foliis  ternis  quatemisve  glabris  incisis  :  inferio- 
ribus  oblongis ,  floralibus  integerrimis,  pedunculis  bi-tri-floris 
calycibusque  arachnoideis ,  corollae  ladniis  oblongis,  obtusis  : 
labii  inferioris  aequalibus  ».  M.  Douglas  a  trouvé  cette  nouvelle 
espèce  sur  les  montagnes  Bleues  du  Nord-Ouest  de  l'Amérique, 
dans  les  contrées  qui  avoisinent  le  fleuve  Columbia.  — 114^* 
Erythrina poiantkes  Brotero  in  Trans,  Linn,  14 ,  p.  34^,  tab.  10 
et  II.  G w. 

264.  BoTANicAL  Maoazike.  NouvcUe  série,  n^.  XXYIII-XXX, 
avril  juin  1829.  (Voy.  le  Bulletin  d'août  1829,  p.  232.) 

2898-2899.  Carica  Papaya  L.  Cette  plante,  si  connue  par 
les  récits  des  voyageurs,  et  si  remarquable  sous  plusieurs  rap- 
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ports  9   priiicipalemeiit  sous  celui  de  Tutilité  qu'elle  fomnit 
aux  peuples  qui  la  cultivent,  est  ici  décrite  avec  tous  les  détaîb 
désirables.  M.  Hooker^  a  joint  une  notice  sur  les  affinités  du  gemi^ 
affinités  que  les  botanistes  ont  diversement  interprétées.  Linnek 
plaçait  dans  ses  Trieoccœy  qui  correspondent  aux  Euphorbiaoéo; 
M.  de  Jussieu  et  la  plupart  des  botanistes  l'ont  compris  daw ies 
Cucurbiucées;  M.  Ach.  Richard,  dans  le  Dictionnaire  dasn- 
que  d'histoire  naturelle,  a  pensé  qu'on  pouvait  le  réunir  au 
Passiflorëes.  L'auteur  n'adopte  aucune  de  ces  déterminattonsi 
et  il  pense  que ,  dans  la  série  linéaire  des  ordres  naturel^  le 
Carica  doit  occuper  une  place  dans  le  voisinage  des  Urtioée». 
Deux  belles  gravures  sont  destinées  à  faire  mieux  conajutre 
le  port  du  Papaya,  ses  feuilles  mâles  et  femelles,  la  structure  de 
celles-ci,  son  fruit  et  ses  graines. — o^goor^Begonta  intignis;  nou- 
velle espèce  décrite  par  M.  Graham  dans  le  nouveaii  journal  phi* 
losophique  d^Édimbouig,  n^  ii,  et  qui  a  été  envoyée  du  jardin 
de  Berlin,  sous  le  nom  de  Bégonia  ciliata,  qui  ne  peut  lui  con- 
venir; car  la  plante  nommée  ainsi  par  M.  Kunth  en  diffère  en- 
tièrement, si  l'on  s'en  rapporte  à  la  description.  —  3901.  Jzaka 
leeU/àlia.  Cette  plante  a  été  considérée  comme  une  simple  variété 
à  fleurs  blanches  par  les  auteurs  du  Bolanical  Régis  ier,  ub.  8  t. , 
Cependant  elle  en  diffère  par  plusieurs  caractère^  et  M.  Hooker 
lui  assigne  la  phrase  caractéristique  suivante  :  «  A.floribus  ternis, 
calyce  erecto  glanduloso-viscido,  staminibus  sursùm  curvatis.  • 
Cette  espèce  est  venue  de  Chine  en  181 9;  elle  paraît  avoir  pour 
synonyme  IcJedogava  Tsuisusijdécnt^SLrKxvap(er(yimœn,  exoL^ 
848.) — T.go'x.Euphorbia  splendens,  Bojer  mss  :  «  fruticosa,  aculeis 
validis  numerosissimis,  foliis  oblongo-spathulatis  mucronatts, 
bracteis  suborbiculatis  mucronatis  basi  unitis  concavis,  involu. 
crum  includente,  ûlamcntis  furcatis.  »  Le  nom  de  splendens  est 
fort  bien  applique  à  cette  espèce ,  dont  les  fleurs  ont  un  invo- 
lucre  d'un  beau  rouge.  Elle  est  originaire  de  la  province  d*£- 
mirne  à  Madagascar,  où  les  habitaus  lui  donnent  le  nom  de 
SoongO'Soongn.  '^^go^,    Pentstemon  ovaiiis ,    Douglas  mss  : 
«  herbaccus  ;  florihus  caule  pedunculisque  glanduloso-pilosb, 
foliis  cordato  -  ovatis  araplexicaulibus  glabri  s  grosse  dentatis, 
inferioribus  longe   pcdunculatis ,  corollis  tubulosis,   filamen- 
to   sterili  apice  barbato  basi  unidentato.  »  Sous   le  rapport 
des  couleurs,  qui  sont  d'un  beau  bleu  d'outremer  dans  cette  nou- 
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vello  espèce»  elle  est  une  des  plus  belles  parmi  les  nombreuses 
plantes  de  ce  genre  que  M.  Douglas  a  découvertes  dans  le  nord- 
ouest  de  TAmérique.  £lle  se  cultive  avec  la  plus  grande  faci- 
lité.—  2904.  Podolepis  gracUis,  Cette  plante  a  d^à  été  décrite 
par  M.  Graham,  dans  le  nouveau  journal  philosophique  d'E- 
dimbourg, pour  juillet  1828,  et  elle  a  été  reproduite  dans  d'au*- 
très  ouvrages  anglais.  Elle  a  des  rapports  avec  la  flgure  du  Po^ 
dolepis  nigata  de  Labillardière,  mais  elle  s'en  éloigne  par  ses 
fleurs  purpurines,  la  forme  de  ses  feuilles  qui  sont  plus  étroites^ 
et  par  les  écailles  lisses  de  son  involucre.  —  S1905.  Dombeyu 
angulata  Cavan.  Monadelph.  p.  isi3,  f.  39  f.  i.-—  2906.  Dendro- 
bium  œmulum  R.  Brown,  Prodr,  flor,  Nov,  HoU.  p.  333.— 
7,^0'] .  Mentha  verticillata  Roxburgh,  Hort.  BengaL  p.  44.  Cette 
espèce  «  originaire  du  Bengale  et  du  Nepaul ,  a  de  nouveau  été 
décrite  par  M.  Don  dans  le  Prodrome  de  sa  flore  du  Népaul, 
et  par  M.  Graham,  dans  le  Journal  philosophique  d'Edimbourg, 
n**  II.  — 2908.  Crinum  plicatum  :  «  foliis  suprà  basim  alato-ex- 
pansis,  alis  plicatis.  »  Espèce  fort  remarquable ,  ainsi  que  l'in- 
dique cette  courte  phrase,  par  les  bordures  aUformes  et  ondu- 
lées de  ses  feuilles.  Son  bulbe  a  été  envoyé  de  la  Chine ,  et  a 
été  communiqué ,  il  y  a  environ  5  anriées ,  par  le  D*^  livings- 
tone. — 2909.  Er^throlœna  conspkua,  M.  Sweet,  dans  son  Brit, 
Jl.  Garden. ,  tab.  134)  a  décrit  sous  ce  nom  une  magnifique  Sy- 
nanthérée  de  la  tribu  des  Carduacées,  et  qui  a  pour  patrie  les 
environs  de  Mexico.  L'ouvrage  de  M.  Sweet,  très-connu  des 
horticulteurs,  est  fort  peu  répandu  chez  les  botanistes;  nous 
croyons  donc  utile  de  donner  ici  l'exposition  du  caractère  gé- 
nérique, tel  que  l'a  établi  M.  Svireet,  et  qui  a  été  reproduit  dans 
le  Botanical  Magazine. 

EETTHROLiBNA,  .*  InvolucFum  conîcum ,  foliolis  acuminatis ,  in- 
terioribus  imbricatis,  integerrimis,  extenoribus  reflexis  spino- 
so-dentatis.  Rceeptaculum  convexum  pilosum.  Flosculi  omnes 
hcrmaphroditi ,  tubulosi  :  limbo  altero  quinque  partito  :  laciniis 
linearibus  apice  incrassatis  :  tubo  5-angulato  basi  angustato.  Fi- 
lamenta  glanduloso-pilosa.  Jntherœ  basi  bisetosae.  Stigma  bi- 
fidum;  laciniis  approximatis.  A'a/Y^f/^scssilis,  plumosus.  \IÈO' 
throlœna  conspicua  est  une  plante  annuelle  ou  peut-être  bisan-r 
nuelle.  Sa  tige  est  dressée,  haute  de  8  à  10  pieds,  très-branchue, 
pubescente,  d'un  vert  purpurin.  Ses  feuilles  sont  alternes,  ses- 
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sîles,  découpées  èû  fragmens  nombreux,  et  terminées  par  des 
épines  très-fortes.  Les  fleurs  sont  belles,  excessivement  alongées, 
terminant  les  jeunes  branches.  L'involucre  est  long,  conique,  i 
deux  sortes  de  folioles;  celles  de  l'intérieur  imbriquées ,  très-en- 
tières, dressées,  d'une  couleur  de  feu  très-éclaten te; celles  de Tcx- 
teneur  réfléchies,  vertes,  épineuses,  et  analogues  aux  feuilles  de 
la  tige. —  2gio.f^crbena  bracteosa  Mich.^.  Jm.  bor.  v.  a,  p.  i3. 

agii  et  agi  2.  Annona  retkulata  L.  Deux  planches  sont  dcsli- 

liées  à  faire  mieux  connaître  cette  plante;  elles  représentent  une 
branche,  les  détails  de  sa  fleur,  et  son  fruit  qui  est  vanté  par  les 
uns  comme  délicieux  (  c'est  le  cœnr  de  bœuf  des  colons  fran- 
çais ) ,  et  par  d'autres  comme  jouissant  des  propriétés  médici- 
nales contre  la  dyssenterie  et  la  diarrhée.  —  291^.  Lotus  pin- 
na/itf  :  «  foliis  pinnatis,  foliolis  4-jugis  cum  impari   oblongîs 
glabris.  »  Cette  espèce  nouvelle,  (i)  et  bien  caractérisée  par  ses 
feuilles  pinnées,  est  originaire  de  l'ouest  de  l'Amérique  septen- 
trionale, entre  le  fort  Vancouver  et  les  grands  rapides  sur  le 
fleuve  Columbia. — 2914.  Justicia  nodosa.  Belle  espèce  nouvelle, 
originaire  du  Brésil,  et  possédant  de  grandes  fleurs  l'oses  dont 
l'élégant  aspect  doit  la  faire  rechercher  par  les  horticulteurs. 
^  Elle  n'est  peut-être  pas  distincte  du  7.  oblongata  décrit  par 
MM.  Link  et  Otto,  dans  le  9®  cahier  de  leurs  plantes  du  jardin 
de  Berlin ,  mais  ses  feuilles  sont  véritablement  lancéolées  et 
beaucoup  plus  longues.  Toutes  les  deux  offrent  des  nœuds  ou 
renflemens  en  dessus  et  en  dessous  des  articulations  de  la  tige. 
.-«2913.  Caiceolaria  thyrsiflora  Graham,  in  Etlinb,  New.  phi- 
los. Journ,  i8a8,  p.  273.  —  2914.  Dischidia  Benghalensis  Co- 

lebr.  in  Trans.  Linn.j  v.  12,  p.  357 291$.  Plumbago  rhom- 

boïdea  :  «  aunua  ;  caule  tereti ,  foliis  rhomboïdeis  infcmé  in 
pctiolum  alatum  ad  basin  auriculatum  araplexicaule  atténua tis, 
spicis  paucifloris ,  bracteis  calycibusque  glandulosis.»  Les  fleurs 
de  cette  nouvelle  espèce  sont  petites,  mais  elles  font  un  assex 
joli  effet ,  à  cause  de  leur  belle  couleur  bleue.  M.  Hooker  n'en 
indique  pas  la  patrie,  il  dit  seulement  qu'elle  est  cultivée  dans 
la  serre  chaude ,  et  qu'elle  y  fleurit  dans  le  mois  de  septembre 

(1)  M.  Donglas  en  a  formé  an  genre  nouveau  son*  le  nom  de  Hossc- 
Âia,  qui  a  été  récemment  décrit  par  M.  G.  Bentbam  dans  le  Botanital 
Register, 
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âi6S.  Obsekvatxoits  site  quelques  .i(Im^es  de  "Feakce  ,  sui- 
vies du  Catalogue  des  plantes  vamlaires  des  environs  de 
Nancy  ;  par  H.  F.  Soter-Willemet.  Broch.  in-8®  de  igS  p.; 
prix,  2  fr   5o  c.  Nancy,  i8a8;  Bontoux  et  Grimblot. 

Ainsi  que  son  titre  l'indique,  cet  ouvrage  se  divbe  en  deux 
parties.  La  première  renferme  des  observation^  sur  un  grand 
nombre  d'espèces  peu  connues  que  l'auteur  a  recueillies  dans 
un  voyage  botanique  qull  fit,  en  1826,  dans  le  midi,  l'ouest  et 
l'est  de  la  France ,  avec  M.  Monnier,  botaniste  plein  de  zùlc  et 
d'instruction.  Dans  ces  observations,  M.  Soyer-Willemet  dis- 
cute ayec  beaucoup  d'étendue  les  opinions  des  botanistes  mo- 
dernes sur  les  plantes  douteuses  ;  cette  masse  de  discussions  nous 
met  dans  l'impossibilité  d'en  présenter  un  extrait  sufBsant.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  iqentionner  sommairement  les  princi- 
pales plantes  qu'il  a  examinées. 

Les  espèces  iV Adonis  étudiées  par  l'auteur  sont  au  nombre 
de  trois,  savoir  :  A,  œsùvalis  L.,  A.Jlammca  Jacq.^  et  A,  au- 
tumnalisla,  —  Les  Ra/mncaltis  montanus  y  FiHarsii  et  Gouani, 
sont  réunis  en  une  seule  espèce,  formant  deux  variétés  et  une 
variai  ion . — Le  Ranunctdus  cassubictts  L.  et  DC,  n'est  qu'une  sim- 
ple variété  du  R.  attricomus,  —  Dans  sa  Flore  de  Lorraine,  R, 
Willcmct  avait  mentionné  un  Bcrberis^  sous  le  nom  de  £.  cre- 
tica,  qui  avait  été  admis  dans  la  i*^^  édition  de  la  Flora  galUca 
de  M.  Loisclcur-Deslongchamps.  M.  Soyer-Willemet  s'est  con- 
vaincu que  cette  plante  est  une  monstruosité,  ou,  si  l'on  veut, 
un  retour  au  type  du  B.  vulgaris.  —  Une  plante  communiquée 
par  Schleicher,  sous  le  nom  de  Fuinaria  pmviflora^  constitue 
une  espèce  nouvelle,  F,  Schlcicheri,  —  Le  Draba  lœvipes  D.  C. 
ne  peut  se  distinguer  spécifiquement  du  Z>.  tomentosa,  ainsi  que 
l'avait  déjà  pensé  M.  Bentham,  qui,  en  outre,  avait  réimi  cette 
dernière  espèce  au  D.  ste/inta  de  Jacquin. — M.  Soyer-Willemet 
trouve  dans  la  feuille  du  Drosera  intermedia  un  caractère  suffisant 
pour  distinguer  cette  espèce  du  Z>.  anglica  ;  mais  il  faut  avouer 
que  ce  caractère  est  bien  faible ,  car  voici  les  différences  es- 
sentielles des  3  espèces  françaises  :  Drosera  rotundifolia ,  limbe 
des  feuilles  orhicuhire  ;D,ùitermedùt,  limbe  des  feuill(«  obové; 

D,  anglica  y  limbe  des  feuilles  oblancéolé  linéaire Le  Pol/gala 

umata  de  Linné  n'est  pas  la  même  plante  que  le  P,  austriaca 

B.  Tome  XVIII.  %^ 
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de  CranU.  L'auteur  établit  4  variétés  dans  le  Pofygala  vulgaru^ 
parmi  lesquelles  cutre  le.  P.  amara  L.  et  Jacq.  Le  P.  atistriaeê 
forme  3  variétés ,  et  c'est  à  Tune  d'elles  que  se  rapporte  le  /. 
amara  D.  C.  non  Jacq. — A  propos  de  quelques  espèces  deii^ 
lene  (S,  quingue-vuinera ,  cerastoides,  gaUica  ,  angUca  d k- 
sitanicn),  réunies  en  une  seule  par  M.  Bentham ,  l'aiitenr  fiut 
connaître  une  particularité  qu'il  a  le  premier  observée  sur  ca 
plantes;  c'est  que  leurs  poils  sont  articulés.  Il  a  aussi  obserfé 
ce  caractère  sur  les  S,  hrachypetala  et  disticha,  et  peut-être 
s'étend-il  à  beaucoup  d'espèces  delà  division  des  SiachymorphA 
de  M.  De  CandoUe.  —  Le  Lychnis  corsica,  découvert  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  par  M.  Laterrade,  paraît  être  identique  av€s: 
le  L,  lœta  d'Aiton  qui  a  la  priorité  sur  le  L,  Corsica  de  Loîse- 
leur. — M.  Soyer-Willemet  a  fait  des  recherches  sur  les  ^re- 
naria  verna  et  mucronata ,  et  il  a  réuni  à  la  première  VAre- 
naria  Gerardi  de  Willars.  Il  critique  M.  Bentham  ,  pour  avoir 
cité  VA.  setacea  de  Thuillier  comme  synonyme  de  Y  A,  verna.yous 
ne  pouvons  partager  son  opinion,  car  nous  avons  depuis  long- 
temps remarqué  une  grande  similitude  entre  ces  deux  dernières 
espèces.  Quant  à  la  plante  figurée  par  Vaillant  (  Botanicon  Pa- 
risiense,  tab.  a,  f  3),  c'est  une  espèce  fort  remarquable,  à  i^qaeWe 
le  nom  d'.^.  saxatilis ,  imposé  par  Linné ,  peut  convenir.  Cette 
plante,  qui  paraît  inconnue  à  M.  Soyer-Willcmet ,  est  fort  abon- 
dante à  Fontainebleau ,  parmi  les  sables ,  au  lieu  dit  le  mail 
d'Henri  IV.  — Les  Cerastium  iscosum ,  hrachypetalum,  vul- 
gaturn   et  semidecandrum  y    ont  été  souvent  un  sujet  de  con- 
troverse pour  nos  descripteurs  d'espèces.  Après  une  longue  dis- 
cussion sur  ces  plantes,  voici  comme  M.  Soyer-Willemet  les 
caractérise  :  i**  C.  viscosum  L.  Pédoncules  plus  courts  que  les 
feuilles.  Plante  ordinairement  visqueuse.  Le  C.  glomeratum  àA 
Thuillier  et  Mérat  n'en  est  qu'une  variété;  a®  C.  brachypetaUm 
Pers.  Pédoncules  plus  longs  que  les  feuilles,  pétales  de  plus  de 
moitié  plus  courts  que  le  calice,  plante  couverte  de  longs  poils; 
3°  C.  vulgatum  L.  Pétales  de  la  longueur  du  calice  ou  à-peu- 
près,  racine  vivace ,  plante  non  visqueuse;  4°  C.  semidecan- 
.  drum  L.  Racine  annuelle,  plante  visqueuse.  Le  C.  peUucid&m 
St.  Amans  et  D.  C.  est  une  variété  de  cette  dernière. — Le  genre 
Epitobium  est  traité  eu  entier  par   l'auteur  pour  les  espèces 
françaises.  Il  en  décrit  onze  espèces  ;  chacune  subdivisée  en 
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^  plusieurs  yariétés ,  et  il  donne  une  analyse  S3rnoptique  de  ces 
i  espèces,  qui  sera  fort  utile  à^consulter,  et  que  nous  regrettons 
I  de  ne  pouvoir  transcrire  ici. — Le  Lythrum  Grœffèri  de  la  Flore 
I  napolitaine  ,a  été  trouvé  à  Biaritz ,  entre  Rayonne  et  St.  Jean 
de  Luz  y  dans  un  ravin  au  bord  de  la  mei:.  Cette  plante  diffère' 
beaucoup  du  Z.  virgaium,  dont  Sprengel  n'en  a  fait  qu'une  va- 
riété. Le  L.flexuosum  de  Salzmann ,  plante  de  Tanger,  et  le  Z. 
hyssoptfoUum  de  Sieber  (/.  cret.  exs,  ),  semblent  être  la  même 
espèce. — M.  Soyer-Willemet  fait  ressortir  les  différences  qui 
caractérisent  4  espèces  connues  dans  les  herbiers  et  les  livres 
sous  les  noms  de  Laserpkium  trilobum  et  aquile^foUum,  Il  donne 
ensuite  les  descriptions  et  les  synonymes  de  ces  4  plantes  qui 
sont  :  i®  Siler  aquilegifolium  Gaertn.  ;  2°  Laserpitium  alpinum 
Waldst.  et  Kitaib.  ;  3**  Laserpitium  Gaudinii  Moretti  ;  4**  La- 
serpitium iV(ffj//(ffri  Soyer-Will. — L' Ericaarhorea^  de  la  côte  ma- 
ritime du  département  de  la  Gironde,  n'est  pas  le  même  que 
VErica  arborea  de  la  Provence,  de  la  Corse  et  d'autres  pays  de 
la  région  méditerranéenne.  Ce%tVE,pofytrichifoUaàe  Salisbury. 
-—Aux  environs  de  Nancy  se  trouve  une  espèce  de  Cuscute  que 
M.  Soyer-Willemet  avait  cru  nouvelle,  et  qu'il  décrit  sous  le 
nom  de  Cuscuta  'densijlora.  Cependant  cette  plante  avait  été  pu- 
bliée en  Allemagne  par  M.  Weihe ,  qui  l'avait  nommée  discuta 
epilinum ,  parce  qu'elle  est  parasite  sur  le  Lin. 

Nous  terminons  icries  citations  qui  nous  ont  paru  les  plus  im- 
portantes. Les  autres  remarques  de  l'auteur  roulent  particuliè- 
rement sur  le^  moyens  de  distinguer  une  foule  d'espèces  peu 
connues  ou  confondues  les  unes  avec  les  autres  par  les  bota- 
nistes. Ces  remarques  sont,  nous  n'en  doutons  pas,  de  la  plus 
grande  utilité  pour  tous  ceux  qui  s'occupent  avec  ardeur  de  la . 
Flore  européenne.  Les  déterminations  présentées  par  M.  Soyer- 
Willemet  paraissent  avoir  été  faites  après  l'examen  approfondi 
des  ouvrages  récemment  publiés  et  la  comparaison  des  échan- 
tillons authentiques  que  son  active  correspondance  lui  a  pro- 
curés. Dans  quelques  cas,  néanmoins,  il  nous  a  semblé  que  la 
question  restait   problématique ,    et    qu'il  était  encore  per- 
mis d'appeler  des  décisions  de  l'auteur.  Il  cite  aussi  plusieurs 
cas  de  monstruosités  et  d'hybrides  qui  intéresseront  les  physio- 
logistes. Tel  est ,  entr'autres,  un  Ophrys  antàropophora  dont  le 
labelle  est  presque  semblable  aux  autres  divisions  du  périgone. 
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et  qui  rappelle  la  monstruosité  d'Orchis  laûjoim  décrite  pv 
M.  Ach.  Richard  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  h 
Société  d'histoire  naturelle  de  Paris. 

Le  catalogue  des  végétaux  vasculaires  des  environs  de  Ntncf 
est  disposé  d'après  la  méthode  naturelle ,  en  commençant  ptr 
les  Dicotylédones  Thalamiflores,  c'est-à-dire  en  suivant  l'oidre 
admis  par  M.  De  Candolle.  Les  espèces  y  sont  énoroérces  avec 
leurs  habitations  et  stations,  le  tout  accompagné  de  sign^  qoi  in- 
diquent les  variétés,  les  hybrides  ou  les  variations,  les  monstruo- 
sités, les  saisons,  les  mois,  la  nature  des  terrains,  la  profusion 
ou  la  rareté  des  espèces.  Au  bas  de  chaque  page,  des  notes  ex- 
plicatives fournissent  de  nombreux  renseignemens  sar  les  plan- 
tes obscures.  G. . .  .w. 

a66.  Floke  bordelaise  et  de  la  Gibokde  ;  description  carac- 
téristique des  plantes  qui  croissent  naturellement  aux  envi- 
rons de  Bordeaux  et  dans  les  autres  parties  du  département, 
avec l'étymologie,  le  site,  l'époque  de  la  floraison,  etc.;  leurs 
propriétés,  et  leurs  principaux  usages;  précédée  de  notions 
élémentaires  de  botanique;  par  J.  F.  Lateubadr.  3^  édit.  Jn- 
12  de  591  pag.  ;  prix ,  6  fr.  Bordeaux ,  1829  ;  Laguiilotière. 

La  i''*  édition  de  cet  ouvrage  a  été  publiée  en  18x2,  la  a*  en 
1821  :  cette  succession  d'éditions  prouve,  mieux  que  tous  les 
éloges,  que  le  livre  de  M.  Laterrade  a  atteint  le  but  que  Fau- 
teur s'est  proposé  en  le  composant.  La  nouvelle  édition  se  dis- 
tingue des  deux  premières,  en  ce  qu'elle  renferme  toutes  les 
plantes  du  département  de  la  Gironde,  tandis  que  dans  celles^ 
ne  se  trouvent  énumérées  que  les  espèces  qui  viennent  dans  le 
rayon  d'uû  m3rriamètre  et  demi  autour  de  Bordeaux.  Cette  ex- 
tension donnée  à  son  plan  par  l'auteur  devait  nécessairement 
lui  coûter  beaucoup  de  soins ,  et  nous  ne  pouvons  que  \c  re- 
mercier des  nombreux  efforts  qu'il  a  faits  pour  rendre  sa  Flore 
aussi  complète  que  possible.  Plusieurs  botanistes,  surtout  de  la 
Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  auxquels  M.  Laterrade  ex- 
prime publiquement  sa  reconnaissance,  l'ont  beaucoup  ai<lé 
dans  les  nombreuses  recherches  sur  les  plantes  de  leur  patrie. 
L'introduction  de  la  Flore  bordelaise  renferme  une  description 
du  département  de  la  Gironde,  que  l'auteur  divise  en  trois  par- 
ties trcs-dislinctes  sous  le  rapport  des  productions  du  règne 
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végétal;  la  première  est  la  partie  du  Nord-Ouest;  la  secoode 
celle  appelée  Entre-deux- Mers,  et  la  troisième  la  partie  occi- 
dentale. A  la  suite  de  cette  introduction,  nous  trouvons  les  no- 
tions élémentaires  de  botanique,  qui  se  distinguent  par  leur  sim- 
plicité et  où  l'auteur  a  soigneusement  écarté  toutes  discussions 
scientifiques,  si  peu  faites  pour  donner  le  goût  de  la  botanique 
aux  commençans.  Présenter  l'étude  des  plantes  sous  un  aspect 
facile  et  attrayant,  c'est  là  le  principal  but  que  l'auteur  s'est 
proposé  en  composant  son  livre,  et  jamais  il  ne  l'a  perdu  de  vue. 
Un  précis  de  physiologie  végétale  est  suivi  d'une  exposition 
du  système  de  Linné  et  de  la  méthode  de  Jussieu.  Des  règles 
pour  déterminer  les  plantes  et  des  indications  sur  la  manière  de 
les  conserver  dans  l'herbier  précèdent  la  partie  descriptive  do 
cette  Flore.  M.  Laterrade  a  disposé  son  ouvrage  d'après  le  sys- 
tème sexuel,  en  indiquant  néanmoins  à  chaque  genre  la  famille 
naturelle  à  laquelle  il  faut  le  rapporter;  de  cette  manière ,  l'é- 
lève aura  l'avantage  d'apprendre  à  connaître  les  deux  systèmes 
en  même  temps.  Nous  ne  pouvons  point  entrer  dans  les  détails 
des  descriptions  :  nous  nous  contenterons  de  déclarer  que  les 
caractères  des  genres  et  des  espèces  sont  exposés  avec  cette  pré- 
cision et  cette  netteté  qui  font  le  principal  charme  des  bons  ou- 
vrages de  botanique  ;  cette  brièveté  cependant  ne  fait  pas  le 
moindre  tort  à  la  clarté.  Nous  n'avons  remarqué  que  deux  espèces 
données  comme  nouvelles;  ce  sont  le  Scorzonera  varitfolia,  voi- 
sin du  S.  hispanica ,  et  le  Hieracium  hispido-maculatum  ,  qui 
pourrait  bien  être  une  des  nombreuses  formes  du  Hieracium 
sahaudum  et  umbeliatiuh.  Il  nous  semble  que  l'auteur  aura  en- 
core à  faire  de  riches  récoltes  dans  les  différentes. familles  de 
la  24^  classe  de  Linné  :  du  moins,  nous  ne  trouvons  point  énu- 
mérées  un  assez  grand  nombre  d'espèces  que  des  recherches  ul- 
térieures feront  probablement  découvrir  encore  dans  le  dé- 
partement de  la  Gironde.  B. 

267.  Obsebvatious  sue  quelques  cbkees  et  ESpàcES  dont  la 
valeur  est  sujette  à  contestation  ;  par  le  D"^  Geiesselich. 
(Geiger,'  Magazinfur  'Pharmacie;  avril-juill.  1829.  ) 

Le  nombre  des  genres  et  surtout  des  espèces  a  été  augmenté 
depuis  quelque  temps,  et  nécessairement  une  époque  doit  arriver 
pu  on  réunira  de  nouveau  ce  quiaélé  sépara  sans  ça^vi^  v^(S»»r 
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te.  C'est  dans  nos  Flores  que  nous  voyons  un  grand  nombcv 
d'espèces  reçues  quelquefois  depuis  long-temps,  et  qui  ne  sost 
fondées  que  sur  Tautorité  de  quelque  botaniste  et  sur  Fusage 
de  les  voir  admises  dans  les  ouvrages. 

L'auteur  de  l'article  que  nous  annonçons  est  parti  de  ces  obser- 
vations pour  proposer  une  suite  de  réductions  ;  les  bornes  da 
BuUetinne  nous  permettent  point  d'entrer  dans  les  détails  de  M. 
Griesselich.  Nous  croyons  qu'il  suffira  d'indiquer  les  plantes  sur 
le  compte  desquelles  il  a  fait  jusqu'à  présent  des  recherches  :  les 
botanistes  confirmeront  ou  infirmeront  par  leurs  propres  obser- 
vations les  résultats  de  M.  Griesselich.  Les  genres  Pnmuài  et- 
Androsace  n'en  doivent  former  qu'un  seul  :  VAndrosace  Fhalia^ 
na  fait  le  passage  entre  les  deux  genres.  L'auteur  ne  paraît  point 
avoir  eu  connaissance  du  travail  monographique  des  Primula- 
eées  de  M.  Duby  dans  le  Botanicon  galiicum,  H  veut  bien  ad* 
mettre  que  le  Primula  sinensis  n'appartient  point  au  genre  au- 
quel on  l'a  rapporté  :  cette  opinion  est  confirmée  par  M.  Link, 
qui,  dans  son  Manuel  de  botanique,  en  fait  un  genre  nouveau. 
M.  Link  admet  d'ailleurs  encore  le  genre  Aretia^  auquel  il  rap- 
porte cependant  d'autres  espèces  que  Linné.  Les  AnagiUlis 
phœnicea  et  cœrulea  ne  forment  qu'une  seule  et  même  espèce  ; 
il  en  est  de  même  des  Chondrilla  juncea  L.,  et  Ch,  acanthopkfUa 
Borkh.  ;  des  Lycopus  europœus  L.  et  Lyc,  exattaiosSchmà.  :  les 
feuilles  plus  ou  moins  découpées  et  velues  ne  peuvent  point  servir 
à  établir  une  espèce.  Contre  l'avis  de  Nées  d'Esenbeck  et  de  Koch, 
M.  Griesselich  réunit  les  Salix  Jragilis  L.  et  Russeliana  Sm.  M. 
Koch  prétend  qu'il  existe  des  nombreuses  formes  hybrides  entre 
ces  deux  espèces,  qui  elles-mêmes  seraient  bien  fondées.Les  Dae- 
tylis  glomerata  ethispanica  appartiennent  à  une  seule  espèce.  Le 
Festuca  duriuscula  VoW.  et  F.gUtuca  Schrad.  doivent  être  réunis. 
M.  Raspail  en  a  réuni  un  nombre  beaucoup  plus  considérable 
dans  les  Annales  des  sciences  d'observation  du  mois  de  mars. 
(y.  le  ^c///.d'aoùt,  p.  25o.)  Les  Spergula  arvensis  'L,,peniandra  L. 
et  //soxi/naWeihe, présentent  des  caractères  trop  variables  pour 
que  l'auteur  puisse  leur  accorder  le  droit  de  bonnes  espèces;  il 
en  est  de  même  des  Tofieldia  alemannica  eipaiustrisy  des  Fraga- 
ria  vesca,  coUina  et  elatior,  qui  passent  fréquemment  l'une  dans 
l'autre.  Le  Stucifraga  eonfusa  Lejeune  ,  est  identique  avec  les 
5.  sponhemica  et  condensata  Gmel.;  cette  espèce  appardenl 
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elle-même  au  S.  Sternbergii^  à  la  suite  duquel  viendrout  proba- 
blement se  ranger  les  S.  decipiens  Ehrh.  et  hjrpnoides  L L*>C- 

thusa  cynapium  L.=  Àet,  vegetalis  Boeningh.  Déjà  Wallroth  avait 
proposé  de  réunir  les  Artcmisia  maràirna,  galUca  et  salina.  La 
localité  seule  a  donné  lieu  à  la  formation  des  espèces  suivastes: 
Gnaphalium  sjlvaticum,  rectum,  supinuntypusillum.  Les  Trago^ 
pogon  pratensis  L.  et  undtdatus  Jacq.  ne  présentent  aucun 
caractère  distinctif.  A  cette  occasion,  M.  Griesselich  fait  obser- 
ver que  c'est  peut-être  à  tort  qu'on  dit  apappus  stipitatus»  en 
parlant  des  graines  des  composées;  on  devrait  dire  plutôt 
«  fructus  rostratus  ».  Les  dernières  observations  de  Fauteur  ten- 
dent à  prouver  que  le  genre  Centunculus  doit  être  réuni  à  celui 
à'AnagalUs,  et  que  Ton  ne  devrait  point  séparer  du  genre  Ra- 
nunciUus  ceux  de  Myosurus  ,Ficaria  et  Ceratocephalus. 

On  reconnaîtra  que  plusieurs  de  ces  réductions  ont  déjà  été 
proposées  par  différens  botanistes  :  M.  Griesselich  a  seulement 
cherché  à  étayer  leur  opinion  par  de  nouvelles  observations.  B. 

a68.  Revue  de  la  famille  des  Cactiîes,  avec  des  Observations 
sur  leur  végétation  et  leur  culture,  ainsi  que  sur  celles  des 
autres  plantes  grasses;  par  M.  A.  P.  De  Candolle.  In-4^  de 
119  p.,  avec  fig.  grav.  Paris,  1819;  Belin. 

Cet  ouvrage  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  du  Muséum 
d'histoire  naturelle;  mais  il  a  une  si  grande  étendue  et  les  plan- 
tes qui  y  sont  étudiées  sont  tellement  ciurieuses ,  que  l'éditeur 
de  ces  mémoires  s'est  décidé  à  en  faire  un  tirage  particulier 
pour  les  botanistes  et  les  horticulteurs  qui  ne  possèdent  pas 
la  belle  collection  des  mémoires  du  Muséum. 

Une  introduction  nous  donne  l'histoire  nomenclaturale  de  la 
famille  des  Cactées,  entièrement  originaire  des  contrées  chau- 
des de  l'Amérique,  et  qui  d'abord  ne  fut  connue  que  par  1*0- 
pimtiay  cette  plante  aujourd'hui  si  répandue  dans  la  région  mé- 
diterranéenne. Peu-à-peu  le  nombre  des  espèces  s'augmenta,  de 
manière  à  autoriser  la  création  de  divers  genres,  qui  pourtant 
furent  réduits  à  a  par  Linné  (Cactus  et  Pereskia  }.  Ce  fut  M.  De 
Jussieu  qui  établit  la  famille,  d'abord  sous  le  nom  de  Cacti,  et 
plus  tard  sous  celui  de  NoptUéts,  £nfin,  Ventenat  en  sépara  le 
Jiibesy  quou  y  avait  intercalé,  et  M.  De  Candolle  a  constitué 
avec  ce  dernier  genre  une  petite  famille  nouvelle  sous  le  nom  de 
Grossulariées, 
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Les  limites  des  Cactées  ayant  été  posées  définitivement,  cette 
famille  se  trouva  donc  réduite  à  l'ancien  genre  Cactus  de  Linné. 
M.  DeCandolIe  pense  qu'on  doit  maintenant  subdiviser  celoi-d 
en  7  genres  (  Hfammiliaria^  Melocactus^  Echinocaciiis,  Cems, 
Opuntia^  Pcreskia  et  Rhipsalis)^  qui  pourront,  à  la  rigueur,  être 
considérées  par  certains  botanistes  peu  enclins  à  adopter  ks 
nouveaux  noms  génériques,  comme  de  simples  sections  do 
grand  genre  Cactus. 

Dans  le  i*'  chapitre,  l'auteur  expose  les  caractères  généranx 
de  la  famille  des  Cactées,  en  commençant  par  les  organes  de  h 
végétation.  Leurs  racines  n'offrent  rien  de  remarquable,  niais 
leurs  tiges  ont,  comme  on  sait,  des  formes  extrêmement  insoVitcs 
et  bizarres.  La  structure  de  cet  organe  est  parfaitement  dévoilée 
par  M.  De  CandoUe,  qui  prouve  qu'elle  ne  s'éloigne  pas  de  celle 
des  antres  Dicotylédons,  malgré  son  apparente  irrégularité. 
Dans  quelques  genres  (Ctreus,  Opuntia,  Pcreskia,  Rhip^alis),i\ 
y  a  un  axe  ligneux  plus  ou  moins  compacte,  plus  ou  moins  an- 
guleux, et  dans  d'autres  {Mammillaria^  Mclocactus),  cet  axe  li- 
gneux semble  manquer  complètement,  ou  ne  consiste  qu'en 
^quelques  fibres  éparses  au  milieu  d'un  tissu  cellulaire  abondant. 
Les  tiges  de  ces  dernières  plantes,  c'est-à-dire  des  Cactées  sans 
axe  ligneux, sont,  dès  le  moment  de  leur  germination,  arron- 
dies et  presque  globuleuses,  tandis  que  les  autres  sont  toujours 
plus  alongées,  cylindroïdes  ou  comprimées.  L'anatomie  des  di- 
verses parties  internes  de  la  tige,  c'est-à-dire  de  l'axe  ligneux, 
de  la  moelle  et  de  l'enveloppe  cellulaire  de  l'écorce  qui  atteint 
un  degré  si  extraordinaire  de  développement  dans  les  Cactées, 
l'anatomie,  disons-nous,  de  ces  diverses  parties,  explique  assez 
bien  le  rôle  physiologique  que  les  tiges  remplissent,  les  formes 
que  celles-ci  revêtent;  et  leur  plus  ou  moins  de  consistance  rend 
compte  de  la  direction  tantôt  dressée,  tantôt  couchée  ou  grim- 
pante, qu'on  observe  dans  les  plantes. 

Nous  ne  suivrons'pas  l'auteur  dans  tous  les  détails  in téressans 
qu'il  expose,  d'abord  relativement  aux  tubercules  qui  portent  les 
feuilles;  ensuite  par  rapport  à  celles-ci,  qui  n'existent  pas  dans 
tontes  les  Cactées,  mais  seulement  sur  les  tiges  des  Pereskia,  et 
sur  quelques  jeunes  Opuntia;  aux  faisceaux  d'aiguillons  et  de 
poils  que  l'on  trouve  à  l'aisselle  des  feuilles ,  etc.  Les  considéra- 
lions  que  rétudç  ^ç  ces  organes  a  fournies  à  l'auteur  sont  trop 
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nombreuses  pour  que  nous  en  puissions  présenter  le  résumé 
même  le  plus  succinct.  Nous  dirons  seulement  qu'il  regarde  les 
faisceaux  de  poils  et  d'aiguillons  dans  les  genres  Rhipsalis  et 
CereuSf  comme  indiquant  réellement  la  place  de  l'aisselle  des 
feuilles  avortées;  dans  le  genre  Mammillaria,  ces  faisceaux  d'ai- 
guillons sont  situés  au  sommet  des  mamelons  ou  tubercules,  et 
ceux-ci  sont  les  représentans  des  feuilles  mêmes ,  car  la  fleur  ne 
uait  pas  au  centre  du  faisceau  qui  termine  le  mamelon,  mais  dans 
son  aisselle,  tandis  que  dans  les  genres  Opuntia,  Rhipsalis  et 
Cereits^  la  fleur  naît  toujours  au  centre  du  faisceau  d'aiguillons. 
Examinant  les  organes  de  la  fructification ,  M.  De  CandoUe 
a  trouvé  des  particularités  fort  curieuses  sur  la  nature  et  la  dis- 
position des  verticilles  floraux.  (Ceux-ci  ne  se  présentent  pas  à 
l  état  où  nous  les  voyons  ordinairement  dans  les  autres  fleurs  et 
dans  les  divers  genres  de  la  famille  des  Cactées ,  ils  offrent  en- 
tr*eux  des  différences  assez  notables.  Les  genres  Rhipsalis  ^ 
MammiUaria  et  Mehcactus  ont  l'ovaire  intimement  soudé  avec 
le  tube  du  calice  parfaitement  lisse  et  couronné  par  le  limbe  de 
ce  calice,  structure  qui  ne  diffère  point  de  celle  des  Grossulariécs 
et,  en  général,  de  tous  les  fruits  charnus  adhérens  au  calice. 
Dans  le  genre  Cercus,  les  sépales  sont  en  nombre  considérable, 
disposés  en  spirales  multiples,  adhérens  entr'eux  et  avec  l'ovaire, 
qu'elles  recouvrent  sous  forme  d'écaillés  soudées  par  la  base. 
Cette  même  organisation  se  représente  dans  les  Opuntia  et  les 
PeresAiay  avec  cette  différence  que  les  sépales  inférieurs  sont 
écartés  les  uns  des  autres  et  semblables  aux  feuilles  ordinaires 
de  la  tige.  Les  sépales  supérieurs  perdent  insensiblement  leur 
aspect  charnu,  et  finissent  par  se  confondre  avec  les  pétales. 
M.  De  Candolle  incline  à  considérer  le  tube  auquel  adhèrent 
les  folioles  calicinales  des  Opuntia  et  des  Pereskia^  comme  le 
prolongement  d'un  rameau  évasé,  à  la  surface  extérieure  du- 
quel sont  attachées  les  feuilles  transformées  en  sépales,  et  dont 
la  concavité  reçoit  les  feuilles  carpellaires  ou  l'ovaire.  Cette  ma- 
nière de  considérer  la  fleur  de  ces  plantes,  justifie  en  quelque 
sorte  le  nom  populaire  de  Figiie  d'Inde  donné  au  fruit  de  VO- 
puntia  ;  car  la  vraie  figue  est  un  pédoncule  élargi,  à  l'intérieur 
duquel  sont  les  organes  fructificateurs  toujours  en  grand  nom- 
bre, tandis  que  l'ovaire  de  V Opuntia  est  solitaire  dans  l'intérieur 
de  chaque  pédoncule. 
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L'auteur  parle  ensuite  de  la  similitude  des  sépales  et  de 
pétales,  ouy  pour  nous  exprimer  pliis  exactement,  de  la  transi- 
tion insensible  des  uns  aux  autres.  Il  fait  connaître  la  formegé- 
nérale  des  fleurs,  la  structure  des  étamines,  de  Tovaire,  du  fruit 
et  des  graines.  Ces  sujets  lui  fournissent  beaucoup  de  considén- 
tionsquenousne  saurions  analyser  en  les  abrégeant,  et  pour lo- 
qoelles  il  faudra  nécessairement  recourir  à  l'ouvrage,  si  l'on  veut 
étendre  ses  idées  à  cet  égard.  Cependant,  il  y  a  encore  des  ob- 
servations à  faire  sur  les  graines  de  plusieurs  Cactées  qui  sont 
ou  inconnues  ou  décrites  imparfaitement  par  les  auteurs.  On  a 
dit,  par  exemple,  que  les  Melocactus  sont  monocotylédoiis;M. 
M.  De  CandoHe  s'est  assuré,  au  contraire,  qu'il  y  a  deux  petits 
cotylédons ,  situés  près  du  collet  et  cachés  sous  une  énorme 
plumule  qui  aura  été  sans  doute  prise  pour  un  cotjrlédon. 

Le  second  chapitre  roule  sur  la  division  des  Cactées  en*  gen- 
res et  en  sections.  L'auteur  combat  les  motifs  allégués  par  ceux 
qui  ne  veulent  voirqu'un  seul  genre  dans  cette  famille;  il|Ht>iive 
que  la  diversité  de  port  de  ces  plantes  avait  d'abord  sufB  pour  la 
séparation  générique  de  plusieurs  Cactus ^  mabque  cette  consi- 
dération ne  pouvait  suffire,  tant  que  l'étude  des  fleurs  et  surtout 
des  fruits  ne  servait  pas  à  étayer  l'établissement  des  genres  d'a- 
près les  feuilles  et  les  fruits. 

On  a  cru,  et  l'auteur  lui-même  a,  pendant  long-temps,  partage 
-cette  opinion,  que  l'organisation  florale  ne  pouvait  fournir  des 
caractères  suffisans  pour  motiver  des  distinctions  génériques; 
mais  il  a  changé  d'avis  après  un  examen  plus  attentif  des  fleurs 
des  Cactées,  et  il  a  fondé  plusieurs  genres,  basés  principalement 
sur  les  organes  de  la  fructification.  A  la  vérité,  la  plupart  de  ces 
genres  avaient  été  proposés  par  Miller  et  M.  Haworth;  mais  ces 
auteurs,  tout  en  élevant  leurs  groupes  au  rang  de  genres ,  pa- 
raissent avoir  été  essentiellement  guidés  par  les  caractères  dé- 
duits de  la  tige  et  des  feuilles.  Tout  ce  qu'ils  disent  en  efïet  sur 
les  fleurs  ou  les  fruits  serait  insuffisant  par  établir  des  caractè- 
res génériques,  et  M.  De  Candolle  prouve,  par  plusieurs  argu- 
mens,  cette  assertion  contre  les  caractères  des  genres  de  M. 
Haworth. 

Adoptant  le  genre  Echinocactus  de  M.  Otto,  l'auteur  énumère 
les  7  genres  que  nous  avons  mentionnés  plus  haut. 

Voici  le  Ubleau  indicatif  des  divisions  de  la  famille  des  Cac- 
iéeSf  des  genres  cl  de  leux^  caxaicxibt^^  c;:^;^\i\i<&\&. 
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1*"  Tribu,  OpuNTiÀcéES. 

Graines  attachées  aux  parois  de  la  haie» 

A.  Tube  du  calice  lisse;  corolle  tuêuleuse;  point  de  vraies 
feuilles, 

I.  Mammilla&ia.  Point  de  cotylédons.  Tige  laiteuse  mame* 
lonnée. 

a.  Melocagtus.  De  petits  cotylédons.  Tige  verticale  non  lai* 
teuse. 

B.  Tube  du  calice  écaUleux,  Point  de  vraies  feuilles, 

3.  EcHiKOCACTUs.  Tubc  du  calice  court.  Corolle  non  prolon- 
gée au-delà  de  Tovaire. 

4.  Ceesus.  Tube  du  calice  et  de  la  corolle  évidemment  pro- 
longé ao-delA  de  Tovaire. 

C.  Tktèe  du  calice  écaiUeux,  Corolle  en  roue.  De  proies  feuilies, 

5.  Opuntia.  Stigmates  dressés»  mais  non  agglomérés.  Feuilles 
cylindriques. 

6.  Pereskia.  Stigmates  agglomérés.  Feuilles  planes. 

2*  Tribu,  Rhipsalidées. 
Graines  attachées  à  taxe  central, 

7.  Rhipsaus.  Tube  du  calice  lisse.  Corolle  en  roue.  Point  de 
feuilles. 

Ces  genres  sont  examinés  en  particulier  dans  les  chapitres 
suivans,  où  l'auteur  expose  aveo  plus  de  détails  les  caractères 
distinctifs  de  chacun  d'eux,  en  pèse  la  valeur,  et  décrit  les  es- 
pèces les  plus  remarquables.  Nous  nous  bornerons  à  la  simple 
mention  (y  compris  la  synonymie)  de  ces  espèces,  dont  un  grand 
nombre  sont  fort  bien  rq>rësentées  sur  ao  planches  gravées  (et 
coloriées  dans  quelques  exemplaires }. 

1°  MammiUariafiavescens,  Cest  le  CactnsfiapeicensàOiCM^r' 
logne  du  jardin  de  Montpellier  (  181S  ),  et  le  MammiUana  stra* 
minea^  publié  postérieurement  par  M.  Haworth. 

a^  Mammillaria  discolor,  pi.  a,  f.  a.  Caeiui  depressus,  Cat. 
jard.  de  Montpell.  C,  pseudomammûlaris  et  C.  Spimi^  de  divers 
auteurs. 

3^  Mammillaria  pusiUa^  pi.  a,  f.  i.  Cactus  pusiUus,  Catal. 
jard.  de  Montpell.  C.  stellatus?  LodcBges. 
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/i"*  MammîUana gcmînispma,i^\.  3.  Haworth.  Phtlosoph. Ma- 

5^  MammiUaria  lanifera,  pi.  4-  Haw.  1.  c. 

6^  MammiUaria  Helicteresy  pi.  5. 

7^  Melocactus  communiSf  pi.  6.  Cette  plante,  qui  est  le  Caeias 
Melocactus  de  Lioné^  constituait  nagoères  à  elle  setile  ie  genre 
Melocactus  ;  mais  le  prince  de  Salm-Dyck  en  a  distingué  deux 
nouvelles  espèces  paria  forme  et  la  disposition  de  leurs  épines. 
Ces  Mélocactes  ont  été  publiés  par  MM.  Link  et  Otto,  sou^  les 
noms  de  M.  macrocanthos  eipjrramidtUis,  D*un  autre  côté,  M. 
Lehman  9  dans  son  Catalogue  du  jardin  de  Hambourg,  pour 
1826,  a  encore  indiqué  deux  nouvelles  espèces  \^M.  Langsdor^ 
fii  et  M.  placemttformii.  )  Si  Ton  ajoute  à  ces  plantes  quelques 
Echinocactus  qui  paraissent  devoir  rentrer  dans  le  genre  Meio^ 
cactus,  on  pourra  prendre  une  idée  des  progrès  que  la  science  a 
faits  récemment  sur  la  famille  des  Cactées. 

S^  Echinocactus  cornigerus,  pi.  7.  Cest  peut-être  le  Cactus 
latispinus,  décrit  sans  fleur  par  Uawprtk. 

9^  Echinocactus  crispatus^  pi.  8.  Espèce  nouvelle  figurée  d'a- 
près les  dessins  de  la  Flore  inédite  du  Mexique  de  Moçioo  et 
Sessé.  Les  deux  plantes  suivantes  sont  aussi  des  espèces  nou- 
velles du  Mexique,  et  seulement  connues  par  des  figures. 

10^  Echinocactus  obvallatus,  pi*  9. 

zi^  Echinocactus  melocactiformis^  pi.  10. 

la^  Cereus  penwianus  monstrosus,  pi.  11.  M.  De  CandoUe 
décrit  dans  tous  ses  détaib  cette  monstruosité,  qui  a  tellement 
altéré  les  caractères  de  l'espèce  primitive,  que  Willdenow  en 
avait  fait  une  espèce  nouvelle. 

i3^  Cereus  répandus,  pi.  i3.  Quoique  ce  Cicige  soit  une  des 
espèces  les  mieux  connues,  et  qu'elle  ait  été  figurée  par  plusieurs 
auteurs,  M.  De  CandoUe  a  néanmoins  publié  une  nouvelle  figure 
pour  servir  de  point  de  comparaison  avec  le  Cereus  serpentinus, 
figuré  à  la  pi.  11,  et  pour  montrer  quelques  détails  qui  avaient 
échappé  à  ses  devanciers. 

i5®  Cereus  monocionos  DC.  Espèce  anciennement  figurée  par 
Plumier,  édit.  Burm.,  pi.  191. 

x4^  Cereus  undulosus  DC.  Plumier,  édit  Bonn.,  pi.  194- 

xô**  Cereus  Jamacaru  DC.  Anciennement  décrit  et  figure  par 
Pison  et  Marcgraf  dans  leur  Histoire  naturelle  du  Brésil,  tab.  i, 
p*  looet  xa6. 
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17^  Ceretts  grandtfiorus.  M.  De  Candolle  donne  quelques  dé- 
tails sur  cette  plante  que  tout  le  monde  connaît  à  raison  de.  la 
beauté  et  de  l'odeur  suave  de  ses  fleurs  éphémères. 

18^  Cereus  serpentinus,  pi.  la.  On  ne  possédait  pas  de  figure 
ni  de  description  complète  de  cette  espèce. 

19®  Cereus  speriosissimus  Desf.  Cette  magnifique  plante,  très- 
répandue  maintenant  dans  les  jardins  d'Europe,  avait  d'abord 
reçu  de  Givanilles  le  nom  assurément  trop  modeste  de  C.  spe-  ' 
ciosusy  qui  a  été  appliqué,  par  suite  d'une  erreur  d  étiquettes, 
an  C.  pkyUanthoïdesJ^MxyfOxiki  l'a  ensuite  nommée  C  bifirons; 
mais  M.  De  Candolle  adopte  le  nom  imposé  par  M.  Desfontaines, 
sans  crainte,  dit-il,  que  les  amateurs  le  trouvent  trop  pompeux. 
Il  en  donne  une  description  détaillée. 

19®  Cereuspxypetalus  DC.,pl.  1 4.  Nouvelle  espèce  de  Cierge 
aîlé^  figurée  d'après  les  dessins  de  la  Flore  du  Mexique. 

ao.  Opuntia  rosea  DC. ,  pi.  1 5.  Elle  faisait  également  partie 
des  dessins  de  la  flore  du  Mexique. 

ai.  Opuntia  cylindrica  Ï}C,  C'est  le  Cactus cxiimtricus  de  ha* 
marck,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  plante  de  ce  nom , 
décrite  par  Ortega  et  qui  appartient  au  genre  MammiUaria, 

ai.  Opuntia  cocheniUifera  DC.  Figuré  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  Hooker  dans  le  Botanical  Magazine  y  pi.  a74i  et  a74a. 
Il  n'est  pas  encore  suffisamment  avéré  que  cette  espèce  soit 
le  Nopal  qui  nourrit  la  Cochenille ,  celui  que  Thierry  de  Me* 
nonville  a  mentionné  sous  le  nom  vulgaire,  au  Mexique,  de  ' 
Nopal  de  Castillc.  Quoiqu'il  en  soit,  M.  De  Candolle  indique  les 
.moyens  de  le  distinguer  de  l'O.  Tuna  et  de  VO,  Hernandezii, 

aa.  Opuntia  Hernandezii  DC,  pi.  16.  Son  noîn  spécifique  lui 
a  été  donné  parce  que  Hemandcz  l'a  figuré  et  décrit  (  p.  78 
icon.  et  p.  459  f.  i  )  sous  le  nom  vulgaire  mexicam  de  I^opal- 
nochetzii,  Thierry  deMenonville  en  a  donné  une  autre  figure  et 
une  description  sous  celui  de  Nopal  sylvestre. 

a3.  Opuntia  Tuna;  c'est  le  Cactus  Tuna  L  ,  le  Cactus  Co^ 
chênilUfer  de  Lamarck  et  de  M.  De  Candolle  (  plantes  grasses  }, 
le  C.  Bonplandii  de  M.  Runth. 

a4.  Pcreskia  Zinniœflora  DC,  pi.  17.  Cette  plante,  dont  les 
fleurs  sont  solitaires,  terminales,  et  ressemblent  à  celles  de  la 
Zinnie  élégante,  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  V,portiilacifolia, 
figuré  à  la  pi.  197.  f.i  de  Plumier,  édition  de  Burmann.  Elle 
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est  origiiiaire  da  Meûqae,  et  connue  tenlenieiily  ainsi  que  ks 
espèces  suivantes ,  par  les  dessins  de  la  Flore  du  Meuquei. 

a  5.  Pereskia  fychnàiifiora'DC^^X.  i8. 

267  Pereskia  Opunîiœflora  DC,  pi.  19. 

27.  Pereskia  rotundifbUa  DC.  9  pi.  ao. 

a8.  Rhipsalis  Cassytha,  M.  De  Candolle  entre  dans  qneJqaes 
détails  sur  cette  espèce  dont  il  fait  connaître  5  variétés  ;  il  piÂibe 
la  figure  de  la  variété  mexicaine  (  /t  Cassytha  mocmiima^ 
pi.  ai.) 

Les  chapitres  dixième  et  onzième  traitent,  1^  de  la  distribu- 
tion des  genres  dans  la  famille  et  des  rapports  de  celle-ci  avec 
les  familles  voisines  *,  2?  de  la  distribution  géographique  et  ta- 
pographique  des  Cactées.  Enfin  le  douzième  chapitre  renferme 
des  observations  sur  la  végétation  et  la  culture  des  Cactées  et 
des  autres  plantes  grasses.  Ces  chapitres  se  composent  d'une 
foule  de  considérations  fort  intéressantes,  mais  non  susceptibles 
d'analysesommaire.Le  dernier  nous  paraît  surtout  fort  important 
pour  les  horticulteurs ,  et ,  sous  ce  rapport ,  le  mémoire  de 
M.  De  Candolle  devra  être  lu  attentivement  par  toutes  les  per- 
sonnes qui  s'adonnent  à  la  culture  des  plantes  grasses. 

Dans  un  Postscriptum  ^  M.  De  Candolle  donne  les  descrip^ 
tions  de  nouvelles  espèces  faisant  partie  d'un  envoi  de  57  Cac- 
tées vivantes  que  le  D^  Coultcr  a  recueillies  au  Mexique.  Ces 
plantes,  examinées  avec  soin,  n'ont  pas  changé  les  idées  de  clas- 
sification adoptées  par  M.  De  Candolle.  Quelques-unes  ont 
même  confirmé ,  par  leur  germination  ,  celles  qull  s'était  for- 
mées d'après  la  simple  inspection  des  fleurs  et  d'après  Vhabàus, 
Ces  plantes  nouvelles  appartiennent  aux  genres  Mammilkma 
(  25  espèces  )  ;  Echùiocactus  (  6  espèces  )  ;  Cereus  (10  espèces  )  ; 
et  Opuntia  (6  espèces).  Elles  sont  décrites  à  la  manière  de  celles 
du  Prodromus,  c'est-à-dire  par  une  phrase  caractéristique  latine, 
avec  l'indication  de  la  patrie,  et  quelques  renseignemens  sur  la 
grandeur  de  l'espèce ,  ses  variations ,  etc.  Guimuinr. 

269.  Essai  d'une  nouvelle  classification  des  Chicoeaci&es, 
avec  quelques  observations  sur  la  distribution  géographique 
des  plantes  de  cette  famille  ;  par  M.  D.  Don.  (  Edinb,  new 
phiiosoph.  /owm.  ;  janvier-avril  1829,  p.  309.) 

M.  Don  se  livre  d*abord  à  quelques  considérations  sur  la  dis- 
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tribotion  géographique  des  Chicoracées ,  et  il  établit  les  rap- 
ports de  nombres  que  ce  groupe  naturel  présente  avec  le  reste 
des  Synanthérées.  La  table  qiril  a  dressée  à  ce  sujet  fait  voir 
que  les  Chicoracées  ont  l'Europe  pour  patrie  principale,  et 
qu'elles  sont  peu  nombreuses  en  Amérique ,  ou  plutôt  que  les 
autres  tribus  des  Composées  dominent  sur  ce  dernier  continent. 
£n  effet,  le  nombre  total  des  Chicoracées  de  la  Flore  du  nord 
de  l'Amérique  est  égal  à  celui  de  la  Flore  du  nord  deTAfriquey 
mais  le  reste  des  Composées  y  est  environ  quatre  fois  plus  nom- 
breux. Dans  la  Flore  helvétique,  sur  287  Composées, on  compte 
114  Chicoracées;  et  dans  la  Flore  grecque ,  sur  3 10',  il  y  en  a 
loa.  Ce  nombre  paraît  décroître  considérablement  lorsqu'on 
s'avance  vers  l'Est;  car,  dans  la  Flore  de  Crimée ,  il  n'y  a  que 
86  Chicoracées  sur  3oi  Composées  ;  et,  dans  la  Flore  de  Sibérie, 
33  seulement  sur  76. 

Le  travail  de  classification  de  M.  Don  offre  beaucoup  de 
choses  nouvelles;  d'abord  la  division  des  Chicoracées  (qu'il 
considère  avec  M.  De  Jussieu  comme  une  famille  distincte  )  en 
7  tribus ,  puis  les  caractères  des  genres ,  dont  plusieurs  sont 
proposés  ici  ppdr  la  première  fois.  Il  est  à  regretter  que  l'au- 
teur n'ait  pas  pris  la  peine  de  consulter  les  travaux  de  M.  de 
Cassini  sur  le  même  sujet.  Comme  ces  deux  auteurs  se  sont  ren- 
contrés sur  plusieurs  points ,  la  priorité  est  de  droit  et  de  fait 
acquise  au  savant  syoanthérologiste  français,  qui,  depuis  plu- 
sieurs années,  a  consigné  ses  observations  dans  le  Dictionnaire 
des  Sciences  naturelles.  Nous  ne  pouvons  présenter  par  extrait 
le  travail  de  M.  Don,  qui,  d'ailleurs,  est  court  et  trop  intéres- 
sant pour  ne  pas  mériter  d'être  transcrit  littéralement. 

Trib.  i.HiERAGEiE.  Rcceptacidum  epaleatum.  AntherashaLSiiH" 
teriore  ligulâ  simplici  mcmbranaceâ  truncatà  anctae.  Invoiucrum 
polyphyllum. 

Gênera.  Hieracium.  Uapalostcphium."^  Crépis.  Prenanthes. 
Harpalyce.*  Chorisma.  *  Andryala,  L.  Schreh.  Rothia,  Schreb. 
Willd,  Lapsana,  L,  Schreb, 

Trib.  2.  TARAXACEiE.  ReceptacuUtm  epaleatum.  Antherœ  basî 
bisetae.  Pappus  plerumque  ipevs\sleu%,\Tnvolucrum  polyphyllum. 

Gênera.  Leontodon,  Schreb.  Apargia,  «Sirop.  Oporinia.*Thrincia 
Roth.  Calliopea.'^  iEthonia.  '*'  Tolpis,  Adans,  Gœrtn.  Hedypriois, 
Schreb.  Rhagadiolus,  Gœrtn.  Hyoseris,  Schreb.  Zacintha^  Gœrt/h 

Tro&imgu  Cjrathiat'^  Picris,  L.  Hclmistia ,  /m//« 
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Trib.  3.  HTHOCScmiDSA.  Receptacuittm  palets  dBslinctis  refer- 
tum.  Antherœ  basi  bidentatae.  Pappus  persistens.  Inpoktcnm 
polyphyllum. 

Gênera,  Hypochœrisi  Gœrin.  Achyrophorus,  Scop,  Seriola  L 
Agenora.  *  Soldevilla,  Lag. 

Trib.  4.  Lactucea.  Receptaculum  epaleatum.  Antherœ  basî 
bidentatœ,  Pappus  fugax,  mollissimus,  capillaceus. 

Gênera.  Lactuca,  L.  Chondrilla,  L.  Agathyrsus/Lygodesniia* 
Atalanthus.  *  Soochus.  Barkhausia,  Mœnch. 

Trib.  5.  ScoEZONEEE^.  Receptaculum  epaleatum.  Antherœ 
basi  bisetae,  appendiculà  exiguâ  reniformif  coronafas.  St^mata 
saepiùs  filiformia,  papillosa.  Involucrum  simplex.  y.  imbricaeum. 

Gênera,  Scorzonera,  L.  Picridium,  Des/,  Arnopogon,  fVilld, 
TragopogODy  L.  Geropogon,  L. 

Trib.  6.  CicHoaEiE.  Receptaculum  paleatum.  Antherœ  basi 
bidentatae,  appendiculà  exiguA  marcescente  coronatae.  Stigmata 
semicylindrica,  papillosa.  Pappus  persistens,  palcaccus.  In^u- 
crum  polyphyllum,  squarrosum. 

Gênera,  Cickorium,  L.  Scolymus,  L. 

Trib.  7.  Catananche^e.  Receptaculum  paleatum.  Filamenta 

articulo  superiorc  longo,  tereti.  Anlhcr»  basi  biauririi/ata>, 

appendiculà  orbiculatâ  coronata;.  Stigmata  crassa,  brc\ia,  ligu- 

lata  !  obtusa ,  pruinosa.  Pappus  paleaceus.  Involucrum  scario- 

su  m. 

Genus.  Catananclic,  L. 

Trib.  I. 

1.  HiERACiUM.  Itivolucrum  imbricatum.  Receptaculum  siibfa- 
vosum.  Achcnia  apice  simplicia  ;  pappi  radiis  simplici  ordinc 
copiosis,  pcrsistcntibus,  setaceo-pilosis. 

Ilerbae  poljmorphœ,  railice  percnni.  Flores  lutci ,  solitarii  v. 
corymbosi. 

Hue  Hieracia  ferù  omnia  auctorum. 

2.  Hapalostepuium.  Involucrum  triplici  ordine  polyphyllum 
laxè  imbricatum.  Receptaculum  scrobiculatum.  Achenia  anci- 
piti-compressa ,  la;via,  apice  attcnuala  :  disco  cpigyno  planius- 
culo,  dilatato!  Pappi  radiis  duplici  ordinc  copiosissimis,  capil- 
laceis,  moUissimis,  caducis. 

Herbae  (  Europ.  Amer,  et  Asi«  Bor.  )  perennes ,  pilosœ,  Folia 
amplexicaulia  f  sinuato-dentata,  Floics  aurei,  corymbosi,  Invo- 
lucrum scepius  àispidè  pilosissimum,  Pappus  niveus  ! 
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HCic  Hleracuim  pyrenaicum  L.  (Lepîcaane  multtcaulis  Za- 
pejrr.  )  H.  paludosum  L.  Crépis  sibirica  L.  Hieracium  macro- 
phyllum  Pursh, 

3.  Crépis.  Involucrum  simplici  ordine  polyphyllum,  conni- 
vcns ,  demùm  torulosum ,  basi  squamîs  plurindis  accessoriis 
calyculatuin.  ReceptaculumlesilCT  favosum.  /7oxcic//faucenudâ. 
Àchenia  fusiformia  y  sulcis  plurimis  nbtata ,  apice  attenuata , 
siinplicia.  Pappus  teniiissimè  capillaceus,  mollissimus,  fugax  : 
radiis  triplici  série  confertissimîs. 

Herbae  (  Europeae  ),  radice  annud,  caidesccntes.  Folia  seepùis 
runcinata.  Flores  aurcL 

Uiic  Crépis  biennis  L.  C.  Dioscoridis  L.  C.  tectorum  L.  G. 
fœtida.  L. 

l\.  Prenanthes.  Involucrum  pentaphyllum ,  tubulatuin,  basî 
l&quamis  plurimis  brevissimisimbricatismunitnm.  Kecepiacuium 
{labrum.  F/osculiS,  Stigmata  filiformià,  hîspidula.  Àchenia  an- 
iista,  hinc  convexa,  laevia  indè  carinata  :  disco  epigynocotkCdiNOy 
»ariim  diiatato.  Pappus  capillaceus,  mollissimuS|  fugax  :  radiis 
dliplici  ordine  conferds. 

Herba  (  Europaea  )  perennis ,  radice  repenti,  Folia  intégra , 
awplexicaïUia ,  giaucescentia.  Flores  parvi,  purpurei,  diffuse 
paniculaii.  Pappus  niveus, 

Uiic  Prenanthes  purpurcaL. 

5.  Harpaltce.  Invohœrum  simplici  ordine  polyphyllnm ,  C7- 
llndricum,  basi  squamb  aliquot  brevissimis  adpressis  instructum. 
Receptacidum  levîter  favosum.  F/o^eii// indefiniti.  Stigmata  fili- 
forraia ,  hispidula.  Àchenia  angusta ,  angulata ,  sulcata ,  apice 
siraplicia.P/7y7/7iij  pilosus,  fragilis,  persbtens,  coloratus  :  radiis 
dnpiici  ordine  confertis,  denticulato-scabris. 

Herbae  (  Amer.  Bor.  )pcrennesy  robustœ,  Folia  sœpius  petio» 
ïata  ,  lohata.  Flores  paniculati,  albiv.  rosei.  Pappus  fulvus. 

Ad  hocce  genus  pertinent  Prenanthes  alba  L,  P.  altissima  L. 
P.  cordata  Pursh,  P.  serpcntaria  Pursh.  P.  virgata  Mich,  P. 
sîmplex  Pursh,  P.  crepidina  Mich,  P.  racemosa  Mich, 

Ligulae  in  H.  virgatd  lo-nerviae,  nervis  secundariis  mani- 
festis  ! 

6.  CnoRisMA.  Inpolucrum  S-phyllura ,  basi  squamis  ovatis 
aliquot  munitum  :  foHolis  laneeolatis,  margine  scariosis,  invi- 
ccm  se  imbricatis.  Receptaculum  nudum.  Fioscuii  plures  (  la  )• 

B.  Tome  XVUL  a6 
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Stigmata  filiformiai  minute  papillosa.  v^rA^/iia  subfusifonnii, 
compressa ,  sulcata ,  glabra ,  apice  attenuata  :  disco  epigyno  et- 
latato,  planiusculo.  Pappus  capillaris,  molUssimus,  fugax  :  n- 
diis  triplici  ofdine  confertis,  minutissimè  dendculatis. 

Herba(  Ins.  Curil  habitans  )perennis ,  sarmentosa ,  hunuffL- 
sa  i  habita peculiari,  CsLules^iiformes ,  hngissùni ,  repentes,  ad 
articulos  radiées  emittentes,  Folia  soUtaria ,  remota ,  pctiobta , 
tematav,  profonde  tripartila;  segmentis  lateralibus  biiobù;  in- 
termedio  trilobato.  Petioli  sesqui  v,  tnpoUicares ,  canaUcidati, 
dimidio  inferiore  subterraneo.  Flores />ro  ratione plantœ  mt^àj 
pallidè  cœrulei ,  subsolitarii,  remoti,  pedunculati.  Pediincoli 
triunciales  ,  uni-vel  triflori,  Involucrum  lœmsimum, 

Hùc  Prenanthes  repens  L. 

Trib.  a. 
-  7.  Opqeixiia.  Involucrum  profonde  multipartitum,  basi  squa- 
mis  aliquot  adpressis  munitum.  Receptaculum  favosum.  Anthtrœ 
basi  bisetâe.  Achenia  subfusiformia ,  compressa  ,  sulcata  :  suiàs 
Iransversè  rugosis.  Pappi  radiis  simplici  ordinc  dislinctis,  per- 
sistentibus ,  plumosis  ,  basi  scarioso  dilatatis  ! 

Herba  (  Europxai  )pereiinis,  radice  prœmorsd.  FoUap/urima 
radicalia ,  lœviuscula  ,  sœpius  pinnatifida.  Scapi  ramosi ,  dtcli- 
natiyglabri.  Flores  aurei.  Pedunculi  squamosi,  fisUdosi ,  apice 
dilatati. 

Hùc  Apargia  autumnalis  fFilld,  Apargia  longe  di versa 
est  involucro  imbricato^  P^Ppi  radiis  duplici  ordine  digestis; 
exterioribus  simplicibus  duplo  brevioribus. 

8.  Calliopea.  Involucrum  simplici  série  pol3rphyllum  ,  sub- 
torulosum,  basi  squamulis  paucis  instructum.  Receptaculum 
nudum,  punctatum.  Flosculi  fauce  extùs  imberbi  !  AniherœYa^ 
bisetae.  Stigmala  pruinosa.  Achenia  teretia ,  laevia.  Pappus  ca- 
pillaris  :  radiis  simplici  ordine  confertis,  denticuladsy  «equali-r 
bus ,  caducis. 

Uerba  (  £uro))aea  )  pcrcnnis ,  cœspitosa ,  radice  fibrosâ,  Folia 
radicalia  ,  pctiolata ,  runcinata ,  glabra,  Scapus  unijionts ,  lœ- 
vis.  Flos  saturatè  fulvus,  Involucri  sqiianiis  carinatis ,  ex- 
tcioribus  hispidis ,    apice  niembranaccis,  Pappus  niveus. 

HùcLeontodon  aureum  L. 
9.  iETHONiA.  Involucrum   simplici  ordine  polyphjlhim,  basi 
squamis  brevissimis  adpressis  munitum.  Receptaculum  scrobî* 


Botanique»  4o3 

calato-scabrum.  Jntherœhasï  biset».  Siigmata  lineari-ligulata, 
papillosa.  Jchenîa  pentagona  :  angulis  sulcatis ,  laevibus.  Pappi 
radiic  i2,setaceis,  denticulato-scabris ,  «qualibus,  persistenti- 
buS)  imâ  basi  callosîs  I 

Plantae  (  Canarienses  )  suffruticosœ,  Folia  dentata.  Fores  ci- 
trini. 

Hùc  Hieracinm  fraticosura  fPiUd,  Crépis  filifonnis  Hort. 
Kew.'y  et  Tolpis  lagopoda  Sm.  Can,  Tolpis  génère  certè  dis- 
tinctissima  involucro,  squamîs  plurimis  praelongis  Iaxis  calycu- 
latis,  receptaculo  alveolato,  acheniis  ancipiti-compressis» 
pappo  palaceo  difTormi. 

10.  T&oxiMON.  Involacrum  duplici  ordioe  polyphyllum  :/<h- 
liolis  aequalibus,  adpressis.  Receptaculum  favosum.  Antherœ 
basi  biaristatae.  Stigmata  semi-cylindrica  y  papillota.  Achenia 
elongata ,  sulcata.  Pappï  radiis  duplici  ordine  digestis ,  persis- 
tentibus,  setaceo-paleaceis ,  longis ,  aequàlibus. 

Herbae  (  Amer.  Bor.  )perenn€s  yîoYAs  gramineis,  scapis  uni- 
fions j  floribus  luteis. 

Hùc  Troximon  DandelioD  Gœrin.  T.  glaucas  Pursh,  T.  cuspi- 
datus  Pursh, 

11.  Ctnthia.  Involucrum  muUipartitum  :  segmentis  duplici 
ordine  digestis.  Receptaculum  scrobiculatum.  Antherœ  basi  bi- 
dentatae.  Stigmata  linearî-ligulata^  pruinosa.  Achenia  ovalia, 
complanata.  Pappus  duplex;  exterior  peleaceus,brevissimus|  ' 
interior  pilosus ,  scaber. 

Herba  (  Amer.  Bor.  )  perennis,  giabernma ,  glauca.  Gaules 
nudiuscuii,  T^-'^-flori,  Folia  lœvissima  ^  oM>/i^a;  radicalia  ^- 
rata;  caulinaria  superiora  lu/^^mma.  Flores  aurei,  Involucrum 
lasve, 

« 

Hùc  Troximon  ylrginicus  Gœrtn, 

Trib.   3. 

12.  Htpoghjekis.  Involucrum  imbricatum.  Pappus  plumosns; 
disci  stipitatus;  peripheriae  sessilis. 

Herbae  (  Ëuropeae  )  annuœ,  ramosœ,  glabrœ,  Folia  sinuato- 
dentata.  Tlores  parvi^  aurei. 

Hùc  Hypocbsris  glabra  L.  H.  minima  Des/. 

i3.  AcHTEOPHOHUs.  Involucrum  imbricatum.  Pt^pus  unifor*' 
misi  stipitatus,  ptumosus^  ra^is  basi  simplicibus. 

26. 


\ 
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Hechae  (Europe»),  perénncs.  Folia  pilosa.  Scapus  simplex  v. 
divisas.  Flores  ûww. 

Hùc  referendae  Hypochperis  radicata  et  maculata  L. 
14.  Sëriola.  Tnvolucrum  simpUci  série  polyphyllum.  Pappat 
iinirormis,  stipitatus,  pluraosus  :  radiis  basî  dilatalo-paleacris. 
^  Heibae  (  Europ»  australis  )  anmue,  ramosœ,  Folia  deatata. 
Flores  aurci.  InvoUicrum  hispidèpiiosum. 

Hùc  referendae  Seiiola  iEthnensis  L.  S.  Cretensîs  L.  S. 
lirons  L. 

i5.  AcENOBA.  Imolucrum  diiplici  ordioc  polyphyllum ,  sub- 
imhriaiXMnï.  Pappus  pilosus;  disci  stipitatus  :  rar//<r>  subsefa- 
ceis ,  denticiilato-scabris. 

Herba  (  Mauritanica  )  perennis ,  glabra,  Scapus  divisus,  Fo- 
lia plurima  radicalia ,  sinualo-dentata.  Flores  auret.  Involii* 
crum  iœve, 

Hùc  Seriola  Isevigata  L. 

Obs.  Rodigia  commutata  Sprcng,^  génère  omnino  diversa 
vldcUir. 

16.  Solde  VILLA.  Involucrum  imbricatum,  basi  wenlricosum. 
Achenia  apicc  cal  va  ! 

Herba  (  Hispanica  )  annua^  pilis  ramosis  ftispida,  Folia  inte- 
gin.  Pedunciili  apicem  vcrsiis  dilataU.  Flores  €iuni.  lavolncruin 
pilis  ramosis  sctaceis  vestitum, 

Hiic  Soldevilla  setosa ,  Lag, 

Trib.    4. 

17,  AoATHYftsus.  Involticnim  polyphyllum,  adpressè  imbri- 
catum ,  tercs,  basi  imbricatum  :  squamis  intimas  elongatis; 
connivenlibus.  Rereptaculum  glaberrimum.  F/o^rii// indefiniti. 
Jntherœ  basi  obtuse  bidenlatae.  Achenia  ancipiti-comprcssa, 
facie  ulràque  5-costata,  transversim  rugulosa,  apice  panio  al- 
tenuata  :  disco  cpigyno  planiusculo,  dilatalo!  Pappus  teuuissi- 
mè  capillaceus,  fugax  :  radiis  triplici  ordine  digestis,  copio- 
sissinjis. 

Hcrbœ  (  Europae,  Asiae  et  Amer,  frigidior.  )  perennes  ^  eau- 
iesccntes.  Flores  corymhoso-  paniculati,  cœrulei,  Pappus  ni- 
feus. 

Ad  hoccc  genus  pertinent  Sonchus  alpinus  L.  S.  Plumieri  L. 
S.  floridanus  L.  S.  coeruleus  S/n.  S.  cyanusy?.  Népal.  S.  spica- 
tus  Lam.  S.  prenanthoides  M.  B.  S.  cacaliaefolius  M.  B,  S.  si- 
bjricus  X.  S.  tataricus  L^  S*  i^ulcMlu^  Pwrsh. 
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Ad  Lactucam  refercndae  Prenanthcs  muralis  et  Timiuea  L.  ; 
haec  involucro  structura  simili  et  rcceptaculo  glabro  Agathyrso 
proxima ,  scd  pappo  longe  stipitato  abundè  di versa  videtur. 
Cliondrilla  facile  à  Lactucà  distinguenda,  involucro  simplici  or- 
dinepolyphyllo,  basi  squamis  pluribus  calyculato. 

18.  Lycodesmja.  Involucrum  pentaphyllum  ^  tubulatnni ,  basi 
squainis  plurimis  brevissimis  imbricatis  munitum  ifoUoUs  li- 
gulatis,  carinatis  marginc  scariosis.  Receptaculutn  scrobicda- 
tum.  Flosculi  5.  Antherœ  basi  bidentatae.  Achenia  linearia, 
compressa,  sulcata,  apice  simplicia.  Pappus  capillaris:  radiis 
mukiplici  ordine  copiosissimis,  dcnticulatoscabris,  subpersis-- 
tcntibus. 

Suffrutices  (  Amer.  Bor.  et  Syriae  )facie  Ephedrae,  mmosissi- 
mi^  aphjrlU  :  ramis  terttibus  sidcatis  v.  triquetrisy  sqnamis  (  fo- 
liorum  rudimcntis  )  subulatis  y  patulis,  sparsis.  Flores  solùarii, 
scssUes.  Pappus  comosus  ^  fusccscens. 

Hùc  Prenanthes  juncea  Pursh,  P.  pumila  Batdu.  P.  triquclra 
LahilL  Gcnus  facie  et  charactere  omnino  diversissimum. 

19.  Atalanthds.  Involucrum  cylindricum,  polyphylliim ,  im- 
bricatum  :  squamis  mcmbranaceis ,  adpi^essis.  Receptnculum  fa- 
vosum.  Flosculi  indefiniti.  Antherœ  basi  bisetae.  Stîgmaia  fili- 
formia  ,  spiraliter  tortuosa.  Achenia  linearia,  ancipiti -compres- 
sa, sulcata,  apicc  simplicia.  Pappus  tenuissimc  capillaccus, 
mollissimus,  fugax  :  rafiiis  basi  fasciculatim  connexis;  aliis  in- 
termediis  longionbus,  dnpio  crassioribpsquc. 

Fnitices  (  Insul.  Can.  et  Mediterran.  rupibus  littoreis  pro- 
prii  )  ramosissimi,  Folia  pinnatifida.  Flores  aureiy  soiiiarii  v, 
corymbosi.  Pappus  niveus,         1 

Hiic  Prenanthes  pinnata  L.  P.  spinosa  yahl. 

20.  SoNCHus.  Infolucrum  polyphyllum,  adpressc  imbrica- 
tum  y  basi  dilatatum ,  apice  connivens.  Èeceptaculum  scrobicu- 
latum  y  scrobiculorum  marginibus  elevatis  laceratis  scabrum  » 
levitcr  favosum.  Flosculi  indefiniti  ;ycitfr^  cxtùs  villosissimâ.  An- 
therœ basi  acutè  bidentat».  Stipnata  hispidula.  Achenia  anci- 
piti-compressa,  sulcata,  jugis  transversim  rugosis  scabra, 
apice  simplicia.  Pappus  tenuissimè  capillaccus,  molliseimus, 
fugax  :  radiis  copiosissimis ,  iuâequalibus ,  basi  fasciculatim  con« 
natis. 

Hcrbae  (  Europcae  )  rohustœ  ,  radice  pcrfiini.  \Eq\v&  sasiçWt 
runcinata.  Flores  aurei,  corymbosi ,  rarh  i ubsolUarii, 
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Hùc  Sonchus  airensis  L,  S.  palastris  X.,  et  planta  PallasIaDi 
floribus  subsoliuriis ,  involocris  l«yibus.  S.  oleraceus  parùa 
-differt  radice  annuâ ,  et  receptaculo  glabro. 

aL  Baei-hausia.  Iwolucruni  simplici  ordine(  7-8  )  {Miypfajt 
lum,  connivens ,  torulosum ,  basi  squamis  pluribos  (  ^S^  )  dila- 
tatis,  scariosis  calyculatum.  Receptactdum  faYOSnm  :  iaciniû  d- 
Katis.  Fioscali  iudefiniti.  Antherœ  basi  biset».  Siigmata  filifor- 
inia ,  spiraliter  revoluta ,  minute  papillosa.  Àchenia  fasiformia, 
sulcata,  leviter  muricatay  apice  attenuato  eXon^zXo  scabro. 
^appi  radmXn^và  ordine  digcstis,  tenuissimé  capijlaceis,  den- 

ticalatis. 

Herbae  (  Europe»  )  erectœ ,  ramùsœ ,  radice  annuœ.  Flores 
soUtarii,  longé  peduneulati. 

Hùc  referendae  Crépis  alpina  L,  C.  rubra  Z.  An  etiam  C  Te- 
sicaria  Z.,  et  Barkhausia  purpurea  et  hyemalis  J9iVo/t  ? 

«170.  ReCHEECHES  sue  les  feuilles  f  LES  OAIITES  ET  LES  IITTOLU- 

GRESDES  OxBELLiFÀEEs;  par  le  D*"  Geiesselich.  (  GetgerMa" 

gazin  fur  Pharmacie  ;  févr.  1 829 ,  p.  17.) 

M.  Griesselich  a  fait  de  nombreuses  recherches  pour  savoir 
quel  est  le  véritable  nom  qu'on  doit  donner  aux  prétendues 
feuilles  des  £upleurum.  M.  Richard  les  a  nommées  pihyWodes*, 
mais  M.  Griesselich  est  d'avis  qu'il  faut  les  considérer  comme 
des  gaines  aphylles  :  il  cite  à  Tappui  de  cette  opinion  un  grand 
nombre  de  faits. L'examen  attentif  du  Selinum  Chabrœi  a  surtout 
contribué  à  lui  faire  admettre  la  solution  ci-dessus  indiquée  de 
son  problème.  En  effet ,  cette  plante  porte  fréquemment ,  à  la 
partie  supérieure  de  la  tige ,  des  gaines  sans  feuilles ,  absolu- 
ment semblables  à  celles  du  Bupleurum  ,  et  c'est  donc  un  aTor- 
tement  constant  qu'il  faut  admettre  dans  ce  dernier  genre ,  au 
moins  pour  les  espèces  européennes;  car  il  en  existe  quelques 
exotiques  qui  sont  pourvues  de  véritables^  feuilles.  U  faut  ad- 
mettre un  avortement  semblable  dans  le  Bubon  aphyllus  de 
Chamisso  et  Schlechtendal^  ainsi  que  dans  quelques  autres  plan- 
tes dont  différens  auteurs  font  mention.  B. 

17  X.  Notice  sue  un  houveau  geitee  de  plaittes  appelé  Diflo- 
oevea;  par  J.  Likdlet.  (  Qaarteriy  Journ.  of  science  ^  «ftr.; 
juillet-octobre  1828,  p.  121.) 

Le  genre  auquel  se  rapportent  les  observations  suivantes 
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fait  partie  d'ane  petite  collection  de  plantes  recueillies  à  Ma- 
dagascar pour  la  Société  d'Horticulture  de  Londres,  par  feu 
M.  John  Forbes. 

Les  échantillons  consistent  en  quelques  branches  avec  des 
boutons  et  des  [fleurs  épanouies.  Les  branches  sont  brunes, 
vont  en  s'ainincissant,  sont  charnues,  glabres,  et  ont  une  direc- 
tion en  zig'zag  ;  dans  leur  jeunesse,  elles  sont  comprimées  avec 
quelques  ramifications  dichotomes.  Les  articulations  semblent 
avoir  été  plutôt  des  renflemens.  Les  feuilles  sont  opposées , 
charnues,  glabres ,  entières,  oblongues,  rétuses,  amincies  en  un 
court  pétiole ,  ridées ,  mais  dépourvues  de  veines  ;  leur  paren- 
chyme consiste  en  des  cellules  larges ,  irrégulièrement  hexago- 
nales ,  dont  plusieurs  sont  évidemment  remplies  d'une  huile  vo- 
latile fluide.  Les  fleurs  sont  petites  et ,  dans  quelques  échan- 
tillons ,  disposées  en  grappes  fasciculées ,  axillaîres;  leur 
couleur  a  probablement  été  blanche.  Le  calice  est  charnu  et  sa- 
père,  ayant  son  limbe  décidu^  en  forme  de  couvercle,  le  bord 
postérieur  dilaté  et  charnu  ;  il  adhère  fortement  à  Tovaire  de 
tous  côtés ,  et  lorsque  le  couvercle  est  tombé ,  il  est  tronqué  ; 
la  partie  extérieure  du  tube  abonde  en  vésicules  d'huile 
volatile.  Les  pétales  sont  au  nombre  de  quatre,  lancéo- 
lés ,  acuminés ,  charnus ,  enroulés  au  sommet  et  aya  t  une  es- 
tivation  tordue  ;  ils  s'insèrent  à  l'extérieur  d'un  disque  charnu , 
uni  ou  concave ,  qui  occupe  le  sommet  de  l'ovaire.  Lesétamînes 
sont  au  nombre  de  huit,  insérées  en  une  seule  rangée  sur  le  côté 
extérieur  du  même  disque  ;  leurs  filameus  sont  ligules  ;  leurs 
anthères  infléchies  pendant  Testivation,  ovées ,  pointues,  avec 
deux  loges  parallèles  communiquant  par  un  seul  pore  au  som. 
met,  et  ayant  à  leur  base  des  appendices  subulés,  ou  éperons 
falciformes.  Lorsque  la  fleur  est  développée,  les  anthères  ac- 
quièrent uneposition  droite,  et  leurs  lobes  qui  auparavant  étaient 
tournés  en  dehors,  prennent  une  direction  en  dedans.  L'ovaire 
est  uni  au  calice  jusqu'au  point  où  il  est  couvert  par  un  disque 
uni,  charnu,  ou  légèrement  concave;  il  paraît  contenir  quatre 
loges  avec  un  grand  nombre  de  très -petits  ovules  attachés  an 
placenta  de  Taxe.  Le  style  est  recourbé  et  épaissi  vers  le  haut; 
le  stigmate  est  un  simple  point.  On  ne  sait  rien  sur  le  fruiL 

On  aura  digà  remarqué  que,  sous  plusieurs  points  de  vue,  ce 
genre  offre  la  structure  ordinidrc  des   MeW^VQiivv:^«^<)  ^v  ^s^^ 
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s'il  n*est  pas  identique  avec  le  Conostegia,  il  s*en  rapproche 
beaucoup  ;  mais  on  remarque  dans  le  Diplogenea  une  parti- 
cularité qui  ne  pcçmet  pas  de  l'associer  avec  aucun  genre  connu 
de  Mélastomacces.  Cette  particularilé  consiste  dans  la  présencf 
de  vésicules  d'huile  placées  sousl'épiderme  entre  leparencliymey 
caractère  que  jusqu'ici  l'on  n'avait  trouvé  dans  aucun  genre  àcs 
Mélastomacées ,  et  qu'on  a  toujours  considéré  comme  formant 
la  distinction  principale  des  Myrtacées.  M.  Lindiej  ne  pense  pas 
cependant  que  le  degré  dans  lequel  ces  vésicules  enistent  dans 
le  genre  en  question  invalide  beaucoup  le  caractère  des  Myrt^k- 
c^  I  parce  qu'ils  sont  dans  un  état  trop  élémentaire  |K>ur  ôtve 
assimilés  aux  vésicules  transparentes  de  cette  iamiUe.  Tout  ce 
qu'il  désire  faire  voir,  c'est  qu'une  disposition  à  produire 
des  sécrétions  huileuses  existe  évidemment  dans  les  Mé- 
lastomacées,  famille  dans  laquelle  on  n'a  pas  encore  aperçu 
cette  disposition. 

Vu  l'absence  du  fruit,  on  ne  peut  tracer  que  d'une  manière 
imparfaite  les  caractères  de  ce  genre  ;  mais  ce  qui  suit  suffira 
pour  le  distinguer  de  tous  ceux  qui  ont  été  décrits  auparavant. 

DlPLOGENKA. 

Nat.  ord.  Melastomaceœ  ;  Conostegise  proxitna, 

Cafyx  supenis,  limbo  calyptriformi  conico  dcciduô.  Pctala  4, 
lanceolata,  in  margine  disci  camosi  ovarium  tegentis  inserta. 
Siamina  8  ,  circà  discum  inserta  ;  antfieris  ovatis ,  basi  bicalca- 
ratis ,  poro  apicis  dchiscentibus.  Ovarium  caljci  omnino  accre- 
tum ,  4-loculare ,  polyspermum ,  disco  magno  carnoso  corona- 
lum.  Stylus  falcatus,  clavatus.  Siigma  simplex.  —  Fruîcx  para- 
sitkus?  glaberrimus  (Madagascaricnsb).  Rami  camosi,  dicitoiomi, 
j^nioribus  compressis  ^  Fisci  fcrè  habitu,  Folia  oblonga,  reinsa , 
camosa ,  triplicostata,  ai>enia^  receptaculis  olei  intra parmcliynia 
laientibus,^\0Tes  albi?  parvi ,  in  racemis  brevibus  ajciUanbits 
^ispositi,  Calycis  tubus  receptaculis  olei  rcplctus, 

I.  D.  viscoides. 

Ad  portum  Sanctae  Marias,  insu] ae  Madagascarias, legit  Johan- 
nés  Forbes.  (  F.  s,  sp,  in  herb.  Soc,  hort,  Lond,) 

971.  Notice  sua  un  nouveau  cenke  de  plantes  komxï 
Maceca;  par  M.  J.  Lindley.  [Qimrterty  Jown.  of^cicncA 
janvier—avril ,  i8a8,  p.  104.  ) 

JLes  plantes  qui  (oui  \e  su\c\.  â^^^  Q\>^et><^\\QXi^  ^xxvs^xvtes  ^  sont 
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de  petits  arbrisseaux  rabougris,  originaires  des  pays  élevés 
dans  rintérieur  de  la  partie  ouest  de  rArocrique  méridionale  ^ 
leurs  feuilles  sont  opposées ,  sans  stipules,  glandulaires  en  des- 
sous et  fortement  couvertes  d'un  épais  duvet.  Les  fleurs  sont  axil- 
laircs  et  terminales.  Le  calice  à  cinq  dents  est  muni  de  fortes 
nervures  ;  les  pétales  onguiculés  persistans  et  toujours  verts;  les 
étamines  hypogynes  et  en  nombre  double  de  celui  des  pétales. 
L'ovaire  supérieur  a  trois  ioges,avec  deux  ovules  dans  c'iiaque 
loge  ;  un  des  ovules  est  ascendant,  l'autre  est  suspendu  à  un 
petit  placenta  commun  dans  le  milieu  de  l'axe ,  et  il  y  a  trois 
stigmates.  La  capsule  est  enveloppée  dans  un  calice;  elle  se 
divise  dans  sa  moitié  en  trois  valvules  séparées  de  l'axe.  On  ne 
connaît  pas  ses  graines. 

Tels  sont  les  principaux  traits  de  l'organisation  des  trois  es^ 
pères  «connues  de  Macrœa ,  dont  il  convient  de  défmir  les  ca- 
ractères génériques  avant  d'essayer  de  déterminer  quelle  afK- 
nité  elles  ont  avec  les  autres  plantes  déjà  connues  des  bota- 
nistes. 

Macb^a. 

C<i(^j:  inferuscampanulatus  5-dentatus,  costiscuiquc  laciniae 
tribus  quorum  duae  marginales  sub  sinu  confluentes.  Petata  5, 
toro  brevi  inserta ,  unguiculata ,  arida ,  persbtentia ,  immutata , 
aestivatione  contortiva.  Stamina- lo  y  apici  tori  brevis  inser- 
ta ;  filamcnta  flliformia  ;  antherœ  antic»  biloculares  longî- 
tudinaliter  déhiscentes.  Ovarhtm  superum  triloculare;  ovula 
cuique  loculo  duo  :  alteroascendente ,  altero  suspenso;  placenta 
parva  in  medio  ovario  ad  basin  axeos.  Stylus  brevis  ;  stigmata 
tria  y  linearia,  marginibus  reflexis.  Capsula  vestita  papyracea 
3-locularis  semitrivalvis  ;  valvis  loculicidis  ab  axi  secedentibus 

usque  ad  placentam.  Scmina Suffrutices  aridœ  (cbîlenses). 

Folia  opposita  ,  exstipulata ,  puLe  simplici,  subtus  lanata,  Pctala 
alba^  V.  rosea. 

I — M.  grantlifoUa  ;  foliis  subtus  griseis  glandulosis  :  venis 
prominentibiis  ,  ramis  pubescentibus ,  pedunculis  foliis  brevio- 
ribus. 

Spontè  crescentem  juxtà  vicum  Colina ,  urbis  Santiago  Gni- 
timum,  legit  IVTRae,  i8a5  (v.  s.  sp.) 

IL  M.  parvifoUa  ;  foliis  subtus  niveis  glandulosis  :  venis  ob- 
scuris,  ramis  arachnoideis ,  pedunculis  folio  breviroibus« 

Cum  praecedente  legit  M'Rae  (  v.  Sw^s^.") 
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m.  M.  rosea  ;  foliis  dbtantibus  subtùs  niveis  eglandulosîs, 
ramis  pubescentîbus ,  pedunculis  elongatis. 

Ad  Cumbrcy  Andium  claustrum  j  novembre  floridam  legit 
M*Rae  (v.  s.  sp.) 

TTayant  point  d'indication  sur  les  graines  du  Macrœa^ 
on  ne  peut  arriver  à  aucune  certitude  relativement  à  ses 
afTmités.  Sa  structure  est,  en  effet,  si  particulière,  qu'on  pent 
douter  si ,  même  ayant  les  semences  sous  nos  yeux ,  sa  place 
pourrait  être  déterminée  positivement  dans  la  méthode  natu- 
relle. 

Sous  plusieurs  points  de  vue  ce  genre  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  Cary ophy liées  par  ses  feuilles  opposées,  ses  fteurs  termi- 
nales et  axillaires ,  son  calice  monophylle  à  cinq  dents,  ses  péta- 
les onguiculés  à  estivation  tordue,  avec  des  étamines  insérées  sur 
un  torus;  mais  il  s'éloigne  de  toutes  les  plantes  de  cette  famille 
par  son  port ,  son  style  unique ,  sa  capsule  triloculaire  oligo- 
sperme, dont  les  valves  sont  séparées  de  l'axe.  Il  présente  à 
peu-près  les  mêmes  points  de  ressemblance  et  de  différence  avec 
la  famille  des  Linées.  Le  Macrœa  a  une  ressemblance  îr^ppaLiiie 
avec  les  Cistinées ,  dans  les  nervures  de  son  calice  ,  qui  est  fort  - 
remarquable,  et  dans  la  variation  de  ses  feuilles  opposées  el  dé- 
pourvues de  stipules  ;  ses  anthères  ont  également  une  insertion 
semblable  ;  mais  le  calice  monophylle,   les  pétales  qui  ne  se 
fanent  pas,  les  étamines  définies  insérées  sur  un  torus,  et  les  stig- 
mates tripartites,  sont  autant  de  différences  essentielles  qui  le 
distinguent  des  Cistinées. 

Le  Macrceaa.  de  l'aŒnité  avec  les  Frankeniacées  par  son  calice 
puonophylle  et  marqué  de  côtes,  l'aspect  aride  des  plantes  qui  le 
composent  et  plusieurs  autres  points  de  structure.  M.  Lind- 
ley  était  porté  à  le  ranger  d^ns  cette  famille;  mais  ayant 
réfléchi  d'abord  à  la  grande  différence  de  ses  fruits,  il  a  été 
conduit  à  abandonner  son  opinion  ,  surtout  d'après  cette 
considération  que  la  ressemblance  que  Ton  suppose  exister 
entre  les  côtes  du  calice  est  plus  apparente  que  réelle  dans 
les  espèces  de  Frankenia  examinées  par  l'auteur  ;  on  trouve  à 
chaque  division  de  leur  calice  deux  larges  côtes  collatérales  pla- 
cées de  chaque  côté  de  l'axe ,  qui ,  toutefois ,  de  même  que  dans 
l'espace  compris  entre  le  sinus  et  la  base  du  calice,  était  sans 
côtes.  Mais  dans  le  Macrœa ,  au  contraire  ^  chaque  division  du 
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calice  ft  trois  cAtes ,  dont  une  occupe  Taxe,  et  une  règne  le  long 
de]  chaque  bord  ;  elles  se  rénnissent  au-dessous  des  sinus. 
Toutefois  )  dans  le  Frankema^  les  côtes  du  calice  occupent  la 
place  des  entreveines  (  intervenia  )  du  Macrœa. 

Après  avoir  ainsi  établi  des  comparaisons  arec  celles  des  fa- 
milles auxquelles  \eMacrœa  parait  le  plus  ressembler ,  M.  lindley 
parle  ensuite  des  GéraniacéeSjfamille  avec  laquelle  ce  genre  n'offre 
pas,  il  est  vrai,  au  premier  coup-d*oeil,  des  caractères  d'affi- 
nité, mais  dont  il  se  rapproche  cependant  asses  pour  qu'il  soit 
permis  de  croire  qu'en  définitive  il  pourra  s'y  placer.  H  est  vrai 
que  les  coques  élastiques  ,  les  feuilles  lobées  ^  la  nature  suc* 
culente  et  les  articulations  épaisses  des  Géraniacées  manquent 
tous  dans  ÏBMaerœa^  aussi  bien  qtie  d'autres  particularités  or- 
ganiques qui  sont  subordonnées  à  cette  structure;  mais  il  y  a 
beaucoup  d'autres  organes  dans  lesquels  il  offre  une  affinité  re- 
marquable avec  les  Géraniacées.  Si  nous  concevons  l'axe  de  la 
capsule  du  Macrœa  comme  un  torus  alongé  analogue  à  celui  des 
Géraniacées  (et  une  telle  opinion  peut  raisonnablement  se 
soutenir),  nous  avons  alors  un  fruit  d'une  structure  telle 
qu'on  peut  comparer  ce  fruit  à  celui  des  Géraniacées ,  des  Rû- 
tacées  et  des  autres  familles  voisines.  Dans  la  disposition  des 
veines  du  calice,  il  y  a  aussi  une  ressemblance  si  frappante,  que  si 
les  sépales  distincts  des  Géraniacées  étaient  supposés  se  joindre 
dans  la  moitié  de  leur  longueur  et  perdre  ainsi  leurs  bords  mem- 
braneux ,  nous  aurions  un  calice  qui  différerait  peu  de  celui  du 
Macrwa.  Les  pétales  ont  la  même  estivation,  ils  sont  également 
onguiculés ,  et  leurs  ;, veines  principales  se  dirigent  en  bas ,  de 
la  même  manière ,  et  sont  confluens  à  leurs  extrémités.  Il  y  a 
aussi  plusieurs  stigmates  ,  et  l'insertion  des  anthères  ne  diffère 
pas  matériellement. 

D'après  ces  raisons  et  dans  Tabsence  d^une  évidence  plus 
complète,  on  peut  conclure  quiPl'aflinité  du  Macrœa  est  loin 
d'être  déterminée  exactement  avec  aucune  des  plantes  des  fa- 
milles connues;  qu'il  est  probable  que  ce  genre  occupe  une  plaCe 
intermédiaire  à  celles  où  le  fruit  n'a  point  d'axe,  comme  les 
Frankeniacées,  et  à  celles  dont  lé  fruit  consiste  en  des  carpelles 
adhérens  à  un  torus  axile  et  alongé,  comme  les  ftutacées,  les 
Géraniacées,  et  que  c'est  avec  ces  dernières*  qu'il  offre  le  plus 
de  rapports. 
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a73.N0TESU&  LES  H OUVEilUX  GEiraES  SEMOirVlLLEik  KT  GAUDUnUk; 

par  M.  J.  Gay. 

M.  Gay  est  sur  le  point  de  terminer  un  travail  sur  la  famille 
des  PHYTOLACÉËS,  à  laquelle  il  rapporte  trois  plantes  non- 
velles  du  Sénégal,  qui  constituent  deux  nouveaux  genres. Ces 
genres  ont  été  nommés  et  caractérisés  par  M.  Gay ,  ainsi  qu'il 
suit  :  • 

SsxoKViLLEA.  Stomitta  fj  ^  filamentis  dUato-fimbriatit.  Car- 
pelia  2  ,  perigonio  tripU)  vel  quadrupla  lofigiora ,  in  carpcpkùrt» 
brevi  indmso  paraUelè  equitantia ,  facie  piana  ,  dorso  com>ejtm^ 
ibidem  grosse  tuberculata ,  margine  in  aUun  kUam ,  orbicuiarem, 
basiprofundè  emarginatam  expansa^pericarpio  Ugnoso,  Setninù 
iniegumentum  proprium  tenue  ,  mtmbnmaoeum ,  impuncUUum. 
.    Spccies  unica  :  S*  pterocarpa, 

Gaudinia.  Stamina  7  ,  filarh&Uis  glaberrimis.  CarpeUa  % , 
pengoniuni  vix  œquantia ,  sessUia  (  nuUo  carpophoro  suffulla  ], 
optera  y  facie  planiuscula ,  dorso  convexa  ^  ibidem  reiiculaiim 
rugosa  y  pericarpio  lignoso.  Seminis  integumenîum  proprium  ut 
in  Semonvilled, 

2.  G.  difiusa.-»  G.  glaberrima,  ramis  diffusiSj  foliis  lineari^ 
lanceoldtis ,  inpetiolum  attenuatis,  floribus  giomenttis  ,  glomC" 
ruiis  sessilibus ,  cotykdonibus  albumini  accuinbentihus . 

a.  G.  viscosa.  -»  G,  tota  pubescens  ,  iota  pîscida ,  ramis 
erecio-patentibus  y/bliis  petiolatis  ,  limbo  obovalo-obiongo ,  ^o- 
ribus  cymosis  ,  cym'is pedunculcuis ^  cotyledonibus  albumini  in^ 
cumbentibus. 

27  4.  De  Salicibus  eueopaexs  commektatio.  Auct.  G.D.  J.Koch. 
6^  p.  In -8®.  Erlangen,  1829;  Heyder. 

Aidé  par  un  grand  nombre  d*amiSy  M.  Koch  a  su  se  procurer 
des  plantes  vivantes  de  presque  toutes  les  espèces  de  Saules 
d'Europe ,  et  les  a  cultivées  pendant  une  suite  d'années  dans  le 
jardin  botanique  d*£rlangcn.Dcs  herbiers  trés-rîchesont  été  mis 
à  sa  disposition ,  et  c'est  ce  qui  lui  a  permis  de  nous  donner 
le  présent  travail  sur  un  genre  dont  l'étude  présente  desigrandes 
dUHcultés.  Linné,  dans  la  dernière  édition  de  son  Système,  a  pu 
blié  3i  espèces  du  genre  iSa^,  parmi  lesquelles  deux  étaient  exo- 
tiques. Dans  la  partie  botanique  de  la  Cyclopédie  de  Rtes^ 
par  Smith,  leur  nombre  s'élève  à  141 ,  auxquelles  il  faut  ajouter 
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x4  autres  espèces  décrites  par  Willdenow  et  quelques  autres 
botanistes.  M.  Roch  a  examiné  i35  d'entre  elles,  sans  compter 
les  119  espèces  établies  pan  Schleicher  et  qui  toutes  peuvent 
sans  difficulté  être  rapportées  à  quelques-unes  des  anciennes 
espèces  ,  surtout  au  Salue  phjrlicifolia.  M.  Koch  a  cru  devoir 
réduire  de  beaucoup  ces  nombreuses  espèces ,  et  dans  son  opus- 
cule intéressant,  il  n'en  admet  que  48  européennes.  Nous  in- 
diquerons, d'après  l'auteur  ^  quelques  faits  relatifs  à  l'étude  de 
ce  genre.  La  distribution  généralement  usitée  se  fonde  sur  la 
villosité  ou  la  glabriété  des  ovaires  et  des  feuilles,  ainsi  que  sur 
le  bord  entier  ou  denté  de  ces  dernières  :  par  là  des  espèces 
très-voisines  sont  placées  souvent  à  de  grandes  distances  les 
unes  des  autres ,  sans  compter  la  variabilité  des  caractères. 
M.  Fries  a  le  premier  donné  une  distribution  des  Saules  de 
Suède  par  groupes  naturels.  Une  autre  division  a  été  établie  dV 
près  l'époque  où  les  fleurs  paraissent  :  si  celle-ci  a  lieu  avant  les 
feuilles,  simultanément  avec  elles,  ou  seulement  après  qu'elles, 
se  sont  déjà  développées.  Mais  un  caractère  plus  inâportant  en- 
core se  présente  dans  la  position  des  chatons  et  dans  la  manière 
dont  ils  sont  attachés  aux  rameaux.  Wahlenberg,  le  premier, 
a  fait  remarquer  l'importance  du  caractère  fondé  sur  le  rapport 
du  pédicelle  à  la  capsule.  La  couleur  des  rameaux,  dans  plu- 
sieurs espèces ,  est  extrêmement  variable  et  ne  peut  donc  pas 
servir  à  les  distinguer.  Il  en  est  de  même  de  la  forme  des  feuil- 
les; dans  les  SMx phjlicijolia  et  repenSy  par  exemple,  elles 
présentent  toutes  les  formes  possibles,  tantôt  elles  sont'ian- 
céolées  ,  tantôt  ovales  et  arrondies  et  à  base  cordiforme. 
Dans  les  S,  viminalis  et  incanay  au  contraire,  les  feuilles  ne  va- 
rient pas.  Les  feuilles  ont  dans  quelques  espèces  des  bords  en- 
tiers et  dentés;  elles  sont  ou  lisses  ou  velues,  ainsi  que  les  ovai- 
les.  Le  Salix  phylicifolia  en  particulier  présente  sur  le  même 
pied  des  capsules  lisses  et  velues;  il  y  en  a  même  où  la  moitié  de 
la  capsule  est  couverte  de  poib,  tandis  que  l'autre  en  est  dépour- 
vue. Les  écailles  des  chatons  varient  pour  la  couleur  et  la  lon- 
gueur; elles  sont  tantôt  ovales  et  atteignenr*la  moitié  seulement 
de  la  capsule  en  longueur ,  tantôt  lancéolées  et  prolongées  jus- 
qu'au stjle.Ce  dernier  varie  de  même  quant  à  la  grandeur,  ainsi 
que  le  stigmate  qui  est  ou  de  couleur  rose  ou  jaune.  Les  espèces 
peuvent  très-bien  être  distinguées  d'après  les  stipules ,  dont  la 
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IbiMC  est  constante  qooiqoe  leur  grandeur  ne  soit  pat  tmgon 
la  même;  les  jemies  branches  surtout  ont  de  txèsrgnBdct  sé- 
pales. IL  Koch  n'a  pu  décider  encore  â  la  même  prcfoSatiOi 
se  présente  dans  toutes  les  espèces. 

Celle  versatilité  des  caractères  dans  certûnes  eq>èoes  n'est 
pas  très-(aYorable  à  l'étude  du  genre  dont  M.  KjoA  no»  a 
donné  la  monographie.  Une  nouvelle  difficulté  n^  du  grand 
nombrede  formes  hybrides  que 'présentent  les  Ssoles.  L'auteur 
ne  fait  cependant  qu'indiquer  ce  fait  et  se  réserve  cTen  parler  i 
une  autre  occasion. 

Nous  allons  indiquer  les  groupes  ou  ooiiortes  que  M.  Koch 
établit ,  ainsi  que  les  espèces  que  le  savant  auteur  de  la  Fiore 
d'Allemagne  rapporte  à  chaque  groupe. 

Cohors.  I.  FmAGiLES.  AmenU  lateraîia,  fructifera  peduncolaU, 
pedunculo  foliato.  Squamae  amenti  concolores,  loteo-yirides , 
antè  fhictûs  maturiutem  Oiducx.i  SalixpaUambn'Li  a.S. 
cuspidaU^SchuXtzi  3.  S./ragilish;  4- S.  Russeiiana Sm;  5.  S.  aibaL. 
Cohors  IL  AjfTGDAUirAE.  Ameuta  lateralia,  Iroctiferaipedun- 
culata,  pedunculo  foliato;  squamis  concoloribus,  luteo-viiî- 
dibus  y  persbtentibus.  Folia  elongata ,  serrata ,  giabra.  Fmtices 
datioresy  ramis  vimineis.  6.  S,  amjrgdalina  L;  7 .  S.  unduUUa  Ehihî 
8.  S,  hippophaefolia  Thuill. 

Cohors  m.  PauiHOSAE.  Ameuta  lateralia,  etiam  fructifen 
sessilia.  Capsulas  sessiles.  Stamina  a  libéra;  antherae  déflorât»  lu- 
teae.Squaros  amenti  apice  discolores.  Folia  cuspidato-acumÎDJta 
serrata,  demum  glabrata.  Cortex  interior  aestate  citrinus.  g. 
S.  acuti/oUa  Wild;  10.  S,  daphnoides  Vill. 

Cohors  lY.  PuapuE£AE.  Amenta  lateralia  sessilia  ;  squamis 
apice  atris  vel  purpureis.  Stamina  2  ,  ad  médium  vel  ad  apicem 
usque  connata  ,  an theris  purpureis ,  defloratb  nigris.  Cortex 
interior  aesUtecitrinus.  11.  S,  PontederanaYfîSiài  1%.  S.  purpurea 
L  ;  i3.  S,  rubra  Huds. 

Cohors  y.  YiiuNALES.  Amenta  lateralia  sessilia ,  squamb  apice 
fuscescentibus  vel  atris.  Stamina  a  libéra,  rarius  basi  connata  1 
antheris  defloratis  luteis.  Capsulae  sessiles  vel  breviter  pedicel- 
latae ,  pedicello  necUrium  haud  superante.  Folia  elongata  inte- 
gerrima  vel  minuté  denticulata  subtus  tomento  sericeo  vel  opaco 
obducU.  14.  S.  molUssima  £hrh.  ',  iS.S^  vùninaiiiléf  S<  tiîpdth 
n> Smith;  17.  S,  acuminataSmÛk. 
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Cohors  YI.  Caprbab.  Amenta  lateralia  ,  flonfera  sessilia ,  basi 
foUis  parvis  fulta,  frucdfera  in  plerisque  pedanculata,  pedun- 
culo  foliis  auctis  vestito.  Squamae  apice  atr»  vel  fuscescentes. 
Stamina  a  libéra  vel  parum  connata ,  antheris  defloratis  luteis. 
Capsulas  pedicellatae  ,  pedicello  Dectarium  duplo  saltem  supe- 
rante.  Friitices  altiores  vel  arbores. 

*  AmentU  çraeilibus  arcuatis,  i8.  S,  incana  Schranck.  19. 
S,  Seringiana  Gaudin.  %o,  S.salviœfolia  Link. 

**  Ameniis  rectis  crassioribus  ovcUis  vel  cjrlindricis.  ai.  S,  ho- 
losericéaW\\\à\  %^,  S,  cinerea  L;  a3.  S.  grandifoUa  Seringe;  a4. 
âS.  Caprea  L;  a5.  S.  aurita  L;  a6.  S,  Uvida  Wahlenberg;  a7, 
S.  silesiacaYfiWà,  ;  a8.  S,phylicifoUa  L.  ;  ag.  S.  hastata  L  ;  3o.  S^ 
arbuscuia  Wahib. 

Cobors  Vn.  ÂEGENTEAE.  Amenta  et  caps^ilae  ut  in  coborte 
praecedente ,  sed  statura  plantae  diversa.  Sunt  fruticuli  humiles 
trunco  subterraneo  repente.  Pedicelli  capsulae  in  omnibus 
squama  longiores ,  rarius  et  tanquam  varietate  aequalis  longitu- 
dinis.  3i,  S,  repens  L;  3a.  S.  rosmarinifolia  L.  ;  33.  A  ambi- 
gua  £hrb.;  34.  S,  finmarchka  Willd.;  3.  S.  mfrtUioides  L. 

Cobors  VIII.  Chetsartheak.  Amenta  sessilia,  basi  foliis 
parvis  squamaeformibus  bracteata ,  terminalia  in  ramulis  prse^ 
teritl  anni  vel  sub  apice  eorumdem  inserta ,  supra  gemmas  fo- 
liaceas  poslta.  36.  5.  lanata  L. 

Cobors  IX.  FaiGiDAE*  Amenta  lateralia  fructifera  peduncu- 
lata,  pedunculo  foliato.  Squamae  apice  atrae  vel  fuscescentesJ 
Stamina  a  libéra  vel  parum  cobaerentia,  antheris  defloratis  luteis 
vel  fuscis.  Capsulae  sessiles  vel  breviter  pedicellatae,  pedicello  vero 
nectarium  non  superante.  Frutices  ramosissimi ,  ramis  seniori-» 
bus  torulosis,  junioribus  vix  vimineis.  37.  «9. /îmo^a  Wablbg; 
38.  «S.  glauca  L.  ;  39.  S.  pyrenaiea  Gouan  ;  40  «^*  Waidsteiniana 
Willd.;  4i'  S.prunifolia  Smith;  t\%,S.  c^p^mYIIL;  l^^  S,  myrsi- 
nites  L.;  44  «^-  Jcuiqiiini  Host. 

Cobors  X.  Glaciales.  £  gemma  ramorum  anni  praeteriti  ter- 
minali  ramulus  novellus  prodit,  foliis  inque  eorum  axillis  ge- 
Hiinls  pro  futuroanno  vestitus,  cujus  apicî  amentum  impositum 
est.  Amenta  itaque  pcdtinciilo  foUoso  persistent!  insident,  quo 
ramus  continuatur  et  clongatur.  Fruticuli  trunco  subterraneo 
repente,  raaiis  ascendentibus,  pjgmaei.  45. 5.  reikulaia  L.;  tfi\ 
St  retusa  L.;  47*  S.herbacealj»)  48.  S.potarisYfMUi.      B. 
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375.  ROSJE  PLANTAKUM  OENBft»  HISTOEIA  SUCCIHCTA,  io  quâ  &•- 

sarum  species  tum  suae  terroe  proventu  tum  in  hoitîs  nat» 
suppositicias  secuoduin  normas  oaturales  ad  sdrpium  besses 
très  primitivos  rcvocat  inque  speciminum  ratorum  fiden 
Rhodologorum  et  Rhodophilorum  captui  accomiDodat  Fred. 
Guill.  Wallroth.  ln-8®  de  xii  et  3oop.,  avec  un  catalo^e 
completdcs  espèces;  prix,  2  thir.  Nordhausen ,  i8a8;K€diii. 

Bans  le  premier  chapitre  l'auteur  examine  ce  qu'ont  dit  ceux 
qui  jusqu'à  présent  ont  traité  le  genre  Rose.  L'ordre  qu'il  suit 
<*st  entiorement  neuf  ainsi  que  la  réforme  qu'il  proposo;  reJJe-cî 
{>araît  cependant  basée  sur  une  longue  expérience  et  sur  des 
observations  iiiultiplices  et  faites  avec  soin.  Le  a^  chap.  expose 
les  principes  d'après  lesquels  l'auteur  a  établi  son  S3rstènie.  Le 
3^  et  dernier  chap. ,  le  plus  volumineux  de  tous,  décrit  les  es- 
pèces qui  s'y  trouvent  réduites  à  24.  [Leipzig,  Liter,  Zcitung; 
juin  1829,  p.  io/|8).  G. 

276.  Descriptions  des  geitees  Columellia,  Tovajlia  etFbancoa, 
avec  des  observations  sur  leurs  affinités;  par  M.  David  Uoy. 
(  Edinburgh  new  philos,  Journ,;  déc.  1828,  p.  4^ j- 

M.  D.  Don,  en  sa  qualité  de  conservateur  (les  collections bo- 
Uniques  de  M.  Lambert,  oit  se  trouvent  les  précieux  herbiers 
de  Ruiz  et  Pavon ,  a  pu  étudier  les  plantes  qui  composent  les 
genres  Columellia ,  Tovaria  et  Francoa  établis  depuis  plus  de 
trente  ans  par  ces  auteurs  et  par  Cavanilles.  Cette  étude  a  eu 
pour  résultat,  non  pas  de  faire  connaître  des  choses  entière- 
ment nouvelles ,  mais ,  ce  qui  est  presqu'aussi  important ,  de 
rectifier  les  caractères  génériques ,  en  général  mal  définis  par 
les  auteurs  espagnols. 

Il  nous  semble  utile  de  transcrire  en  entier  les  caractères 
exposés  dans  le  mémoire  de  M.  Don ,  à  la  suite  desquels  nous 
indiquerons  les  espèces  qui  composent  ces  genres  et  les  affinités 
de  ceux-ci. 

Columellia  ,  Ruiz  et  Pavon,  —  Uluxia  ,  Juss, 

Calyx  monophyllus,  turbinato-tubulatus  adnatns,  Icviter 

ancipiti-comprcssus  :  ////f^o  persistente^  5-lobo  :  lacijiiis  svhx- 

qualibus.   Curolla  summo  tubo  calycis  inserta ,  rotata ,  limbo 

5- loba,  concava  :  lobis  a;quaiibus,  rotundatis^  integerrimis,  aesti- 


vatlone  convoluto-imbricatis,  calycinis  Itciniis  alteroantibus. 
Stamina  a,  coroUae  fauci  incrassatae  inserta,  angolis  caljds  op- 
posita  ifilamenia  brevissima,  dilatata,  complanaU  :  àntherae  tri- 
plici  modo  bicrares  replicatae  I  (bine  trilobatae  depictaB  in  PL 
Per,  Gen,  T.  I.)  Loculus  unicos  tantunii  per  omnes  cunvolutîo- 
nes  contînuatus  !  angusdssimns  carlilagineus,  fissura  longitadi- 
nali  debiscens.  Pollen  angulatum,  resinosum.  ^Ovarmm  inferum, 
biloculare  :  ovulis  indefinitis.  5*0^/11^  decliQatuSyCoroUàbrevior, 
compressus,  leviter  sulcatus,  disco  crasso  camoso  impositus* 
Stigma  dilatatum,  subcapitatum,  supràconvexdm,  obsolète  cru* 
ciato-sulcatum.  Capsula  tiirbinata,  lignosa,  bilocularis ,  bi'valvis 
calj>cis  tubo  arctè  connata,  ejusdemque  laciniis  cum  disco  peri- 
gyno  coronata,  apicc  rima  cruciatim  debiscens  :  locuUs  polj- 
sperrais  :  vahis  apicc  bifidis.  Dîsscptmentum  compressioni  pe- 
dunculi  contrarium ,  coriaceum  ,  è  duplici  lamina  solubili  cap- 
sulae  parietis  introflexâ  constitutum,  lobis  margine  interiore 
reflexis  et  in  utrbqne  loculo  pronis,  placentiferis,  medio  bine 
solutuni.  Semina  adscendentia,  obovata,  compressa,  margine 
obtusoincrassata,  badîa  :  tf//i6//û?obasilari  :  testa  simplex,  crassa, 
coriacea,  laevissima,  apicc  callositate  nitidâ  fui  va  notata  :  alb»-^ 
men  carnosum,  lutescens.  Embryo  erectus,  axilis,  lacteus  :  coty- 
ledoncs  ovales,  obtusae  :  mdicula  cylindracea,  recta,  cotyledoni* 
bus  longior,  infera ,  centripeta.  Plumula  inconspicua. 

Arbores  v.  frutices  (Peruviapi)  frondosi^  sempervirentes.  Folia 
opposita i petiolftta y  intégra.  Flores  terminales,  brevissimè  pe- 
dunculati,  lutei.  Pedunculi  hasi  bibracteati. 

Le  genre  Columellia  renferme  3  espèces ,  savoir  :  i ^  C  oblonga 
R.  et  P.  ;  a®  C.  obovata  R.  et  P.  ;  V  C.  sencea  Kunth.  M.  Don 
décrit  en  détail  ces  espèces  et  accompagne  cette  description  de 
phrases  caractéristiques  comparatives  et  de  l'indication  des  lo- 
calités. La  place  que  le  Columellia  doit  occuper  dans  la  série 
des  ordres  naturels,  est  discutée  par  l'auteur,  qui  adopte  l'opi- 
nion émise  par  Bonpland  sur  les  affinités  de  ce  genre  avec  le 
Menodora,  Ce  dernier  a  été  placé  dans  les  Jasminées  \  mais  M. 
Don  propose  ici  l'établissement  d'une  petite  famille  sous  le  nom 
de  CoLUMELLiÉES  (  ColumelUeœ)  ^  qui  a  voisine  d'un  côté  les 
Jasminées,  et  de  l'autre,  le  groupe  des  HALESiAciss,  autre  pe- 
tite famille  qui,  selon  M,  Don,  établit  un  lien  entre  les  Oléi- 
nées  et  les  Ébénacées. 

B.  ToM.  XVIII.  a-j 


ToTAmu ,  Ruiz  et  Pa^on. 

Cafyx  plerumque  ^bylltis  (rariùs  6,  7,  v.  g-phylius),  patenSi 

deciduns  :  foUôUs  ovato  -  lanceolatis.  Petala  fbliolis  calycls  wt 

mero  sèqualia,  et  alterna,  disco  elerato  camoso  tuberculato  in- 

certa,  obovata,  5*nervia,  venis  distinctU  :  unguibtts  dense  piptf- 

loso-barbatis.  Stamina  tôt  quot  petala,  iisdemquc  alterna,  et 

disco  magis  ad  interius  insertâ  iJUamenla  subulata,  inremé  pilîs 

sitnplicibus  copiosè  Omata  :  antfteree  introrsce,  bîlocalaresy  btsi 

insertse,  primùm  erectse  demùm  matufèscentes  ineumbenles,  et 

ssBpè  quasi  extrorsœ  :  loculis  parallelîs,  basibus  solutis,  rimi 

longltudinalidehisccntibus  :  vahalis  crassiuscnlis.  Chariurn  ntà- 

locnlare,  laeve,  sphaericum,  disco  impositum  :  opvlû  plunmis» 

parietalibus.  Stflm  brevissimiMy  crassus,  teres ,  glaber.  Stigma 

8-lobam  ,  lobîs  tuberculiformibns ,  primùm  conniTentibus , 

snbtùs  sulcatis,  hinc  cupulatam,  saprà  concaTum,  6-8-snlca- 

tum,  copiosè  papilloso^pubenim ,  disco  clevato  imposita,  intûs 

pulpâ  succulentâ  omnino  repleta ,  nervis  stigmatis  lobis  numéro 

seqoalibus  peragrata,  irregalariter  rumpens,  poljsperma.  .S^- 

mina  numerosissima ,  simplici  gyro  cochleata,  in  paFpam  nîdu- 

lantia.  Testa  duplex;  interior  mcmbranacca,  diaphana,  iklba^ 

cellularis ,  apice  chalazà  minuta  fuscâ  prominulâ  notaia  :  a/- 

lumen  nullum.  Ernbrjro  curvatus,   scmîni  conformis,  lutcus  : 

eotyledones  semicylindricae,  obtus»  :  radiculd  bis  paulo  longiorc 

crassioreque ,  tcrcti ,  obtusisissimd ,  Tagâ ,  umbilico  lateraliter 

a])proximatâ. 

Herba  (Peraviana)  annua ,  vîréns ,  glaber.  Caulis  blalnaris, 
ercctus,  ramosus,  teres,  laevb.  Folia  alterna,  petiolata,  extipa- 
lata,  ternata  :  foliolis  lanceolatis,  acuminatis,  integerrimis,  basi 
atienuattSy  subtàs  palUdioribus  ^  costd  prominulâ ^  venis  primarus 
arcuatis,  reticulatùn  ramosissifnis ,*  2-4  uncialibus ,  pottieem 
ferè  lotis;  latcralibus  obliquis;  intermedio  longiore^  suhstipitato, 
Petiolns  teretiusculus,  supràlevitcrcanaliculatus,  basiincrassatas, 
exsiccatione  atotnis  minutissimis  rcsinosis  adspersusy  unciaUs  r. 
biuncialis,  Racemus  terminalis,  solitariusj  multlflorus^  cemuust 
spithamœus;  fructiferus  pendulus.  Flores  sparsi,  pedicellati, 
penduli,  secundiy  magnitudine  et  facie  VyroX»  uniflor»  jn^ii- 
miies,  Pedicelli  filiformes,  unciales,  bracteold  lanceolatâ  ca- 
ducd  su/fulti,  Petala  alba,  cal/ce  longiora.  Bacca  matura  magni" 
tftdine  Cerasi  sylvcstris. 
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L  T.  pendilla,  JRuh  et  Pavon^Fi.  Perup.  iu.|  p.  73«,tab.  4, 
309.  Syst.  X.  p.a5,  —  Gen.^  p.  49,  jQm.Ytll.^PéMfon,  im 
JÊcL  Med,  Matr,y  i.  p.  19a. . 

Babitat  in  Penivi»  nemotibus  inter  Chinchao  et  Pttti,  et  in 
Qiacahnassi.  Auiz  et  Paçon.  0  Floret  augusto  et  sepfembri.  (t* 
Sb  in  Herb.Lamb.) 

Ce  genre,  compose  d'une  senle  espèce ,  appartient  à  la  finnilie 
des  Capparidées.  H  a  le  port  des  Cleome,  mais  par  la  forme  eC 
la  structure  de  son  fruit,  il  prend  place  près  du  Cratœpm  et  dn 
Moritonia.  D'un  autre  c6té ,  son  stigmate  lobé  est  analogue  ^ 
celui  des  Papavéracées,  et  ses  graines  sont  absolument  confor^ 
mes  à  celles  du  Reseda,  A  cette  occasion ,  M.  Don  expose  ayee 
détails  les  caractères  de  ce  dernier  genre,  et  il  exprime  de  nou- 
velles  idées  sur  les  affinités  des  Résédacées  et  des  Renoncula- 
ccest 

Frâitgoa,  Cap, 

Calfa   4-partitus,    persistens.   PeUtla    4,    calycini^    seg- 
mentis  alterna,  spathulata,  decidua  :  nervis  basi  connatis^  su- 
pemè  diffusé  pinnatimque  ramosissimis.  Stamina  16;  8  fertilia, 
longiora ,  filamentis  subulatis  y.  setaccis ,  apice  acuminatis^  â/- 
terna  castrata ,  complanata  ,  obtusa,  breviora  et  latiora.  An- 
tkerœ  cordâtes,  biloculares,  basi  bilobae  :  loeulùt  apice  confluen- 
tibos,  sutura  marginali  debisœntibus.  Pollen  farinaceum.  Omi- 
Tuun  obtuse  tetragonum ,  4-loculare,  sulcis  quatuor  septis 
oppositis  exaratum  :  wulis  numerosissimis ,  adscendentibuft. 
Sfylushftes\aàm\xs  v.  nuUus.  Stigma  4~lobum  :  lobis  erassis,  dilap 
tatis,  obtosis,  pminosis,  septis  oppontis.  Capsula  tetragona,  an- 
gulis  apice  paululOun  productis,  4-tuberculata,  4-locnlarb,4*val- 
Tîs  :  loeuHs  prominentibus,  sutura  longitudinal!  defaiscentibus, 
poljrspermis  :  7>al¥is  medio  septiferis.  Dùfsepitnenta  è  duplici  la- 
mina constituta,  crustacto«>membranacea.  CotumeHa  nnlla.  Se-^ 
mina  angulo  loculorum  interiorî  inserta,  obovato-oblonga, 

fuscesc^itia,  Isevia,  mutica;  matura  nondùm  vidi.  ^ 

Herbaa  (Chilenses)  perennes ,  hirsutœ  ;  pilis  simpUçibus  ^ 
deciduis.  Folîa  lyrata  ferè  Rapî,  reticulaûm  venosa;  lobis  ro- 
tundatis,  dentatis;  terminali  maxîn^Oy  cordato,  obiuso,  sinuato^ 
dentato  :  dentibus  glandulà  terminatis.  Flores  terminales  ,  co^ 
piosi,  spicaùm  racemosL  PedîceUi  uniflorip  basi  bracteold 
lanceolatây  ipsis  longiore  sujfulli. 


4aô  Bôiamjke. 

Ce  genre  renferme  3  espèces,  doot  t  (F.  appendUcmiaia  et  F, 
êoncl^olia  )  anciennement  décrites  et  figurées  par  Caranilles. 
La  3^  est  nouvelle  ;  elle  a  reçu  le  nom  de  F.  ramosa  ,  et  para 
bien  distincte  des  précédentes  par  la  forme  des  segroens  de  soa 
calice,  ainsi  que  des  lobes  du  stigmate.  Elle  croit  près  de  It 
ville  de  Santiago  au  Chili.  Les  imparfaites  descriptions  qaVm  a 
données  de  ces  plantes  ont  été  cause  que  les  rapports  natnràs 
du  genre  Francoa  sont  restés  long-temps  ignorés.  M.  l>on  ne 
parait  pas  avoir  eu  connaissance  d'une  note  descriptive  et  d'an 
dessin  d'une  espèce  de  Francoa ,  insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles,  par  M.  Adrien  De  Jossîea,  qui  a  plM€ré  le 
Francoa  parmi  les  Crassulacées.  (  Voy.  le  BêêU,;  de  mars  iS^S^ 
p.  359).  Cette  opinion  n*est  pas  celle  de  l'auteur  dont  nous  ana- 
lysons le  mémoire;  il  range  ce  genre  près  du  Galax  ,  et  il  en 
forme  une  famille  voisine  des  Philadelphées  et  desSaxifragées, 
famille  h  laquelle  il  confère  le  nom  de  GALAciHias  (Galacinea). 

G.  •  «K. 

a 77.  NoTicK  sua  trHE  BroovfeLLE  localité  de  la  LiifHjsA  boeea- 
lis;  par  m.  J.  S.  Bushnan.  {Edinb,  new philos. /om/tt.  ;^àyTÎl 
18^9,  p.  3oo).  , 

Après  avoir  dit  quelques  mots  sur  l'histoire  de  l'humble  et 
jolie  plante  à  laquelle  le  nom  du  grand  Linné  a  été  attaché , 
l'auteur  cite  les  diverses  localités  d'Ecosse  et  d'Angleterre  où 
elle  a  été  successivement  découverte.  Il  indique  à  la  fin  de  la 
note  une  nouvelle  localité  qui  doit  être  considérée  comme  la 
plus  septentrionale  de  la  Grande-Bretagne,  puisque  la  Linnœa 
borealis  des  environs  d'Invemess  a  été  totalement  détruite.  La 
nouvelle  localité  est  le  Knock  of  Alves,  colline  située  au  côté 
sud  de  la  route  qui  conduit  d'Elgin  à  Forres ,  à  environ  trois 
iniUes  du  premier  de  ces  endroits.  La  plante  croît  sur  la  partie 
uord  de  la  colline,  à  peu  de  distance  de  la  tour  construite  au 
sommet.  G. . .  .v. 

278.  Plante  dakoeaeuse  qui  croît  avec  le  Ceessok  dk  foh- 

TAIIIE. 

I^  panais  aquatique  {Sium  nodiflorum)  est  une  plante  dan- 
gereuse delà  famille  des  Ombelliferes,  qui  croît  mélangée  arec 
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le  cresson  de  fontaine;  et  quand  elle  n'est  pas  en  fletii*,  elle  lui 
ressemble  tellement  qu'on  s'y  trompe  souvent.  Le  cresson  de 
fontaifte  est  d'un  vert  plus  foncé ,  et  quelquefois  il  est  tacheté 
de  brun.  L'extrémité  de  ses  feuilles  est  d'une  forme  plus  ronde, 
et  particulièremeirt  hi  dernière  feuille  qui  est  impaire  et  plus 
large  que  lesautresi  et  dont  les  bords  sont  légèrement  ondulés. 
Le  panais  aquatique  est  d'un  vert  léger  uniforme ,  sans  aucune 
teinte  de  brun.  Les  pointes  de  ses  feuilles  sont  plus  longues  et 
plus  étroites  que  celles  du  cresson  de  fontaine^  coniques  à  cha- 
que extrémité,  et  dentelées  sur  leurs  bords.  Le  meilleur  moyen 
pour  les  distinguer  et  les  bien  connaître,  est  de  les  examiner 
dans  le  mois  de  juillet  quand  les  fleurs  de  l'une  et  de  l'autre 
permettent  de  décider  entre  elles.  [London  and  Paris  observer; 
n^  ai5;Paris^  la  juillet  1829,  p.  447)- 

379.  Rema&ques  sur  L'OsMUNnA  Clattoniana  de  Linné,  avec 
une  gravure  ;  par  S.  W.  Conead.  (Journ.  oj  tbe  Acad,  qfnat* 
se,  of  Phitadelp?Ua ;  yxuk  1827^  p.  39}. 

Cette  fougère  avait  été  signalée,  sur  l'autorité  de  Claytou,comme 
indigène  delà  Virginie.  Cest  une  plante  assee  rare  qne les  bota- 
nistes n'ont  pas  observée  avec  attention^  ou  qu'ils  ont  considérée 
comme  identique  avec  d'antres  espèces  mienx  connues.  C'est 
ainsi  queMuhlenberg,dansson  manuscrit  du  FtoraLancastriensié, 
lui  adjoignait  comme  synonyme  l'O.  inêerrupta  de  Michaux ,  et 
quePursh  l'a  considérée  comme  une  variété  de  VO.  cinhamomea, 
H.  Conrad  pense  qu'elle  se  rapproche  beaucoup  plus  de  cette 
dernière  espèce  que  de  l'autre;  cependant  il  pense  qu'elle  s'en 
distingue  su£Bsammentpar  ses  pinnulesplus  obtuses  et  ses  seg- 
mcns  moins  profonds;  aucun  des  échantillons  n'est  lanugineux, 
comme  le  sont  les  frondes  fertiles  de  l'O.  einnamomea,  mais 
seulement  muni  de  petits  paquets  d'un  duvet  ferrugineux  pâle 
placés  dans  les  aisseHes  des  pinnubs.  L'ailleur  ajoute  une  fort  ^ 
courte  description,  la  phrase  latine  de  Linné ,  et  il  accompagne 
cela  d'une  petite  gravure  très-maigfe,  insuffisante  même  pour 
•i%connaitre  l'espèce.  A. 

280.  De  clauoniis  difBcillimo  Licfaenum  génère  commentalio 
nova;  auct.  Henr.  Gust.  Floeexe.  In-8^  de  186  p.  Rostock, 
1828.  . 

Depuis  plusieurs  années  Tauteur  s*éU\t  occwpfe  ^^  yt«HV^:^ 
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spéciaux  sur  la  famille  des  Lichens,  et  surtout  sur  le  genre  doiË 
il  vient  de  publier  la  monographie.  Plusieurs  dissertatioitt  oitf 
déjà  été  publiées  sur  le  même  sujet  par  M.  FloâElie  dans  diiros 
journaux  scientifiques.  La  publication  d'une  oolieclicm  d'écfaaa- 
filions  desséchés  a  été  commencée  par  lui  tons  le  nom  de  ùeuê- 
sche  JJchenen ,  en  1829  ^  chaque  livraison  renferme  su>  espèces 
et  une  feuille  de  texte;  aoo  espèces  ont  été  à  peu  |»ès  publiées 
de  cette  manière,  du  moins  d'après  ce  que  nous  arons  pu  ap- 
prendre. • 

Toute  la  difEculté  dans  l'étude  du  geere  Chidonia  se  trouv» 
dans  la  déteriqination  des  espèces ,  et  l'auteur  s'est  proposé  de 
concilier  les  opinions  des  divers  auteurs  à  leur  sujet.  Le  nombre 
des  espèces  qu'il  admet  est  de  43.  Ce  nombre  est  sans  doute 
bien  réduit,  mais  on  se  rappelle  que  H.  Wallro^ ,  qui  s'oc- 
cupe avec  beaucoup  d'ardeur  de  l'étude  de  la  même  famiJIei 
a  communiqué  à  la  réunion  des  naturalistes  à  Berlin  en 
1828,  un  mémoire  dans  lequel  il  cherche  à  établir  que  le  nom- 
bre des  espèces  de  Cladoma  ne  s'élève  pas  au-delâ  de  4.  Une 
source  principale  de  confusion  et  d'erreurs  dans  Vétade  de  ce 
genre  est  dans  ce  que  leslichénographes  les  plus  distingués,  en- 
tre autres  Hof&nann  et  Acharius ,  ont  séparé  comme  espèces 
distinctes  les  formes  pyxidées  et  les  fruticuleuses  :  ces  deux 
formes  cependant  ne  sont  que  des  variations  d'une  seule  et  même 
espèce,  à  un  état  plus  ou  moins  avancé.  Quant  au  nom  du  genre, 
JML  Floerke  a  conservé  celui  de  Hoffmann ,  qui  est  le  plus  an- 
cien ;  il  Ta  préféré  à  celui  de  Cenomyce  d'Acharius,  ainsi  qu'à  celui 
de  Capitularia,  qu*il  lui  avait  imposé  autrefois,  et  à  plnsienn 
autres  proposés  par  différens  bbtanistes.  La  division  que  M. 
Floerke  propose  est  la  suivante  : 

SecUo  I.  CLAnoiriJt  clavatje.  (Pycnothelia  et  HeU^radia  Ach.) 
Thallo  subcrustaceo  vel  folioso,  podetiis  cylindricis  snbsim- 
^  plicibus  apice  integris  vel  divisis  fructiferis. 

"^ S^porocarpîis  fusds  :  C.  papillaria;  C  delicatula;  C,  caespiti- 
ria;  C.  decorticata;  C.  cariosa. 

**  SporocarpUs  cameo-palUtUs  L  rufescenUbuu  :  C.  botryles; 
C.  leptophylla^  C.  capitata;  C.  peltata. 

**  Sporocarpiis  coccîneis  :  C.  incrassata  ;  C.  sanguinea. 

Sectio  2*  :  CLADONiiE  scYPHiFEUf  (  Scyphopkom  Ach.  HofEoi)* 
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Thallo  foliaceoy  podetiis  sursum  dilatatis  scyphlferis  Tel  «tte* 
nuatis  subulatU;  scyphis  diaphragmate  imperfoiyitp  dausis, 

*  Sporocarpiis/uscis, — A.  PodetiMœpibus,  demùm  subçerrm* 
rom  ;,C.  alcicornis;  C.  verticillata  ;  C.  pcrfoliata;  C.  graeilis; 
C.  degenerans  ;  C.  neglecta.-—  B,  Podetiis  puberulentisy  demùm 
granulaûs  L  squamoso^scahridis  :  C.  pyxidata;  C.  ochrochlora; 
C.  pityreaj  C.  coniocraea. 

**  Sporocarpiis  pallidis  :  C.  straminea. 

"^^^  Sporocarpiis  coccineis, — ^A.  Podetiis  glabris,  subinde  perru- 
cosis  çel  grfmulato-sidfpulverulentis  :  C  coccifera;  C.  belUdi-r 
flora;  C.  Flœrkiana. 

B.  Podetiis  ab  iniUo  inprimis  supemè  pulverulentis  :  Ç,  digt* 
lata  i  C,  creQulata  ;  C.  polydactyla. 

Sectio  y  :  Cmdosijs  subsgtphifililb.  Thallo  foliaceo^  pode-*  * 
tiU  ramosk  subulatis  vel  scyphiferis,  scyphorum  diaphragmât» 
ut  plurimum  poris  nonnuili»  perforato  vel  subdivisulo,  C.  tiu> 
gida  ;  C.  amaurocraea. 

Sectio  4';  CiJii}Of(iMivfïnKDiBmjroBMu{ChasmanaF\aefke). 
Thallo  foliaceo»  podetiorum  extremitatibus  axillisque  scypbolr 
deo-ampUatis  omnino  perviia,  nonnulUs  apice  subulatist  G» 
cenotea;  C.  squamoaa;  C.  Dilleniana. 

Sectio  5'  :  Clkhovim  FRuncuLOSJt. 

J,  Podetiis  ramosis,  ramis  ramulisque  subidatis^  axîiGs  qmin-' 
doque  perforatis  y  iateribuê  integris,  C  glauca;  C.  furcata^ 
C  puDgens;  C*  rangifcrina;  C.  agregata;  C  steUata;  C  Tcr-v 
micularis. 

£.  Podetiis  iaiere  terebràtisj  axUUs  apicibusqne  imperfùtàiis, 
C.  terebrata  ;  C.  cornicalaria  ;  C.  retipora. 

Le  Dopabre  des  espèces  admises  par  M.  Floerke  n'esl  pas 
grand  en  comparaison  de  toutes  celles  qu'on  a  déjà  établies.  Ua 
nombre  quelquefois  bieii  considérable  de  variétés,  de  sous^a- 
riétés  et  de  formes  particulières  se  trouvent  à  la  suite  de  cha<r 
que  espèce.  Quaut  aux  synonymes  si  embrouillés  de  ce  genr^ 
Fauteur  n'en  a  admis  que  ceux  sur  l'exactitude  desquels  il  nf 
lui  restait  aucun  doute.  I^es  descriptions  de  toutes  les  formç^ 
mentionnées  sont  faites  avec' soin  et  embrassent  tout  ce  qfi'il  ei^ 
nécessaire  de  savoir  pour  la  connaissance  des  espèces  et  de  leurf; 
variétés.  Enfin  les  figures  qui  représeutei^t  les  plantes,  c^le^ 
collections  publiées  qui  en  renfermeul  des  es^^^^cK^  vsisX  ^siSsc- 
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nairement  indiquées.  H  aurait  été  peut  être  désirable  que  M. 
Floerke  eàt  fait  mention  encore  de  quelques  collecdons  juste- 
ment estimées  qui  renferment  un  certain  nombre  de  Cùtdonia, 

B. 

d8i.  Obseevatioits  microscopiques  sur  le  Blanc  du  rosier, 
Oidium  leuconium  Desm.;  par  M.  Desmazik&bs.  (  AnnaL  des 
sciences  natur,;  mai  1829  ^  p.  98.  ) 

L'auteur  rappelle  ici  que  la  production  pansitc  qui  couvre 
^  et  là  les  feuilles  des  plantes ,  et  qui  a  l'aspect  d'une  farine  à 
laquelle  les  jardiniers  et  les  agriculteurs  donnent  le  nom  de 
blanc  meunier,  n'est  point  le  résultat  d'une  maladie  de  la  plante, 
n  fait  connaître  les  opinions  des  auteurs  qui  l'ont  rec(»nue 
pour  une  cryptogame  fongueuse  placée  d'abord  dans  les  Erysibe 
et  les  Monilia ,  puis  considérée  comme  formant  un  genre  nou- 
veau sous  le  nom  d^ Acrosporiwn ,  enfin  réunie  par  Link  au 
genre  Oidiuin, 

Ainsi  le  Blanc  du  rosier  est  une  variété  du  MoniUa  hyalina 
d'Âcharius;  cette  variété  a  pour  synonymes  VAcrosporimm 
monHioides  de  Nées  et  de  Persoon ,  ainsi  que  V  Oidium  moni- 
iioides  de  Link.  Cependant  M.  Desmazières  ne  conserve  pas  ce 
nom  spécifique,  parce  qu'il  est  commun  à  toutes  les  espèces  du 
genre,  et  il  lui  substitue  celui  de  Leuconium  y  qui  signale,  au 
contraire,  l'aspect  blanc  et  pulvérulent  de  cette  cryptc^ame. 

Voici  la  phrase  caractéristique  de  TOiniux  leccovium: 
«  MacuUs  sparsis  albis  yfloccis  aggregatis ,  créais ,  simpUcibus  , 
jurtum  crassioribus ,  articulaiis  i  arUcuUs  omlibus ,  Ajralinis, 
in  sponda  solvendis. 

Habitat  amphigenum  infoUis  parianun  plantarum  in  Europa, 
'œstate  et  autumno. 

La  variété  Rosœ ,  vue  sous  la  lentille ,  est  formée  par  des  fi» 
lamens  diaphanes,  simples,  droits,  puis  décombans,  fugaces , 
continus  à  la  base  et  moniliformes  dans  les  deux  tiers  de  leur 
longueur ,  c'est  -  à  -  dire  composés  dans  cette  partie  d'articles 
ovoïdes  qui  ont  un  quarantième  à  un  soixantième  de  millimètre 
dans  leur  grand  diamètre.  Ces  articles ,  que  l'on  peut  compaier 
à  ceux  ànTonUa  antennata,  ou  mieux  encore  pour  la  forme, 
la  disposition  et  la  transparence ,  a  ceux  des  PenicilHum  ou  aux 
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corpuscules  monadaites  dn'Jlîycoderma  cerevisiœ  Desm.,  Iors« 
qu'ils  représentent  bout-à*bout  une  série  linéaire,  sont  plus  gros  à 
mesure  qu'ils  approchent  du  sommet  Ils  se  séparent  dans  le 
parfait  développement  sous  forme  de  sporules  qui  se  répandent 
sur  la  partie  continue  des  filamens ,  lesquels  s'oblitèrent ,  se 
touchent  et  s'entre-croisent  dans  l'état  adulte.  Les  articles  ou 
sporules  eux-mêmes  se  déforment  plus  ou  moins  dans  un  âge 
avancé ,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  reconnaître  leur  figure  par- 
faitement ovoïde  lorsqu'ils  sont  désunis  depuis  quelque  temps. 
La  notice  de  M.  Desmazières  est  accompagnée  d'une  gravure 
(pi.  6 ,  fig.  A )  qui  représente  une  feuille  de  rosier  sur  laquelle 
on  voit,  à  l'œil  nu,  V Oïdium  leuconium  et  quelques  filamens  de 
cette  cryptogame  vus  au  microscope.  G . . .  n. 

a82.  Mousses  de  la  Normandie  ,  recueillies  et  publiées  par 
L.  Alph.  de  BaiBissoir.  3^  fasc.  in-8^.  Caen  ,  1829;  Mancel. 
Paris;  Meilhac.  (Voy.  le  Bulletin ,  Tom.  XIV,  u^  aao.  ) 

Cette  livraison  est  digne  des  éloges  que  nous  avons  déjà  don- 
nés aux  deux  premières;  les  échantillons  en  sont  aussi  complets 
et  dans  un  aussi  bon  état  de  conservation.  Il  serait  à  désirer 
que  les  espèces  qiti  fructifient  le  plus  rarement,  telles  que  le 
Dicranum  glaucum ,  fussent  représentées  par  des  échantillons 
moins  avares  de  fruits  ;  mais  ce  que  nous  disons  ici  est  plutôt 
un  regret  qu'un  reproche.  R. 

a83.DiiiLaTPTOGAMiscHEN  Gewjechse,  ctc. — Lcs  plantcs  cryp- 
togames, particulièrement  celles  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse,  décrites  sous  les  rapports  organographique ,  phyto- 
nomique  et  systématique  ;  par  le  Dr.  Gottl.  Wilh.  Biscnorr. 
a^  livraison,  les  RnizocABPiES  et  les  Ltcopod^es.  71  pages 
in-4%  avec  7  planch.  Nurenberg  i8a8.  Voy.  le  BuUefin , 
Tom.XVI,pag.99. 

Le  Bulletin  a  déjà  fait  connaître  le  plan  et  la  marche  de  cet 
important  ouvrage  de  M.  Bischoff  ;  nous  n'aurons  donc  qu'à 
parler  de  l'application  de  ce  plan  au  travail  sur  les  deux  famil- 
les décrites  dans  cette  seconde  livraison ,  et  sous  tous  les  rap- 
ports nous  croyons  pouvoir  donner  à  son  savant  auteur  les 
éloges  que  lui  a  valu  son  premier  mémoire.  —  Tous  les  végé- 
taux de  la  famille  des  Rhizocarpées  pirésentent  Aftux.  ^!99|«k«^  ^^ 
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fruits  dans  leuln  capsules.  La  partie  supérieure  de  la  eaptole  di 
Piluiaria  renferme  des  corpuscules  conéifonnea  remplis  de  gra- 
nules blanchâtres  ^  nageant  dans  une  masae  gélatineuse  ci  tra» 
parente  ;  ces  granules  sont  ordinairement  de  forme  globolenssi 
quelquefois  ils  sont  alongés ,  et  assez  souvent  ils  présentent  une 
légère  échancrure  d'un  cété.  Leur  grandeur  varie  considéra- 
blement.  Les  corpuscules  de  la  partie  inférieure  sont  plus  grands» 
de  forme  ovale ,  et  représentent  les  véritables  graines  :  une  en- 
veloppe membraneuse  et  cellulaire  renferme  une  matière  géla<' 
tineuse  et  transparent  qui  enveloppe  la  sporule.  Cette  dernière 
est  de  forme  ovale  plus  on  moins  renversée ,  arrondie  ou  ré- 
tuse  à  la  base ,  étranglée  au  milieu ,  nn  peu  comprimée  au  som- 
met,  et  munie  d'une  pointe  obtuse.  A  l'état  de  parfaite  niatii* 
rite  elle  prend  une  forme  plus  régulièrement  ovale,  et  à  la  base 
de  la  pointe  la  membrane  recouvrant  la  sporule  se  déchire  en 
plusieurs  dents. 

Les  sporules  du  Marsilea  sont  renfermées  dans  des  po- 
ches sessiles  y  membraneuses  et  cellulaires  ;  elles  sont  de 
forme  ellipsoïde,  lisses,  non  rétrécies.  Les  Corpuscules  cunéi* 
formes  renferment  comme  ceux  du  Pilulana  des  granules  mfn<r 
ces  ,  se  rétrécissent  en  un  pédoncule  tantét  droit,  tantôt  cour* 
bé.  Leur  nombre  est  aussi  peu  fixe  que  dans  le  Piluiaria,  Les 
granules  se  distinguent  de  ceux  du  dernier  genre  en  ce  qu*iU 
sont  tous  de  grandeur  égale ,  qu'ils  sont  régulièrement  globu- 
leux ,  et  que  chaque  granule  se  trouve  dans  une  enveloppe  gé- 
latineuse particulière  ,  tandis  que  dans  le  genre  précédent  les 
granules  se  trouvent  dispersés  dans  une  seule  et  même  masse 
gélatineuse.  La  sporule  coupée  transversalement  pr&ente  le 
même  contenu  gélatineux-granuleux  que  le  PiMaria. 

La  coupe  verticale  de  la  capsule  AxiSàhinia  fait  voir  dans 
l'in teneur  un  placenta  qui  atteint  à  peine  la  moitié  de  la  cap- 
sule. Cette  dernière  n'est  pas  déhiscente ,  mais  après  la  matu- 
rité il  s'y  forme,  par  un  commencement  de  décomposiliont  une 
ouverture  irrégulière.  L'enveloppe  membraneuse  et  oeUnlaire 
des  sporules  se  sépare  facilement  des  dernières  et  se  prolonge  es 
pédicelle.  Lesespèces  exotiques  présentent  la  même  stroctare 
des  parties  de  la  fructification. 

A  l'occasion  de  la  description  et  de  la  figure  de  l'i- 
êùttoê  d«ns  rorganoeraçhie  de  ML  DeCandoUe^ M. Biscboff 


remarque  qu*il  n*a  jamais  observé  une  tige  triangulaire  4i 
sillons  longitudinaux  sur  les  côtés  i  une  souche  présentant 
un  faisceau  de  racines  primitives  qui  naît  de  la  base  et  trois 
faisceaux  latéraux  qui  se  développent  comme  racines  adrentives. 
Les  trois  disques  qui  se  détachent  de  la  tige,  selon  M.  DeCan- 
ilolle,  ont  également  échappé  à  l'auteur^  qui  est  porté  à  se  ranger 
du  côté  des  ))otanistes  qui  considèrent  la  plante  de  Montpel- 
lier, décrite  fit  figurée  dans  l'organographiey  comme  une  e^èce 
différente  de  celle  des  Vosges  et  de  la  forêt  Noire.  Les  deux  espè- 
ces de  fruits  sont  distribués  dans  différentes  enveloppes.  M.  Bîs« 
choff  assure  cependant  qu'ils  ne  sont  nullement  répartis  dans 
un  prdre  régulier ,  comme  plusieurs  auteurs  Tindiquent  ;  mais 
leK  fruits  des  deu^  formes  se  trouvent  disséminés  dans  les  feuil< 
les  de  la  circonférence  et  dii  centre. 

La  structure  anatomîque  du  MarsUea  et  celle  du  PUularw  ont 
beaucoup  de  ressemblance  ;  elles  sont  très-diUérentes  de  celle  du 
Sahinia  et  de  VJsoetes.  Les  fibres  radicales  du  dernier  présentent 
évidemment  des  faisceaux  vasculaires ,  qui  peut-être  ne  sont  ce- 
pendant formés  que  par  des  vaisseaux  réticulés.  Le»  poils  qui 
recouvrent  les  capsules  du  Piêuiaria  et  du  Marsilea  sont  formés 
ide  plusieuBs  cellules  irrégulitees;  leur  base  est  extrêmement 
rétrècie,  et  c'est  à  cette  forme  qu'il  faut  attribuer  la  circonsunce 
que  ces  poils  tombent  si  facilement.  Sprengel  admet  im  em- 
bryon dans  Ylsoetât  :  cependant  il  n'en  existe  aucune  trace.  La 
germii^ation  du  PUularia  décrite  par  Bem.  de  Jussieu  est  exacte 
en  général;  mais  tous  les  détaib  de  la  germination  n'étant 
point  représentés  y  M.  Bischoff  les  donne  ici  tels  qufune  obser- 
vation  suivie  de  deux  mois  les  lui  a  indiquées.  Des  fils  tendres  et 
transparens  envel<^pent  la  sporule  après  la  geCminatkm  ;  ce  ne 
sont  point  des  fibres  radicales ,  mais  plutAt  des  Algues.  Ce  qui 
distingue  cette  plante  des  phanérogames  en  germination  y  c'est 
que  la  feuille  se  développe  avant  la  radicale  correspondante^ 
Aussitôt  que  la  seconde  feiélle paraît,  la  gaine  qui  enveloppe 
la  première  di^ratt.  Les  premières  feuilles  ne  sont  point  rou-  - 
lêes  en  spirale  j  cette  forme  ne  se  présente  que  plus  tard.  L'au« 
teur  n'est  point  parvenu  à  faire  genner  le  MarsUea  lAVlsoefeat 
le  dernier  surtout  doit  présenter  des  phénomènes  tout  parti* 
culiers. 

Les  feuilles  du  Pitularia  ont  la  plns^rani.^  as^oti^  teq^V^ 
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^comme  des  pétioles  :  le  limbe  avorte  constamment.  Les  jeunes 
feuilles  à*lêoetes  naissent  an  centre  et  toujours  par  verticilks  : 
^'est  de  cette  manière  que  les  feuilles  se  renouvellent  continod- 
lement.  SiVopinion  de  Schreber  et  de  DeCandolle,  que  les  spo- 
rules  se  trouvent  dans  les  feuilles  extérieures ,  et  les  granules 
dans  celles  de  l'intérieur,  était  fondée,  ce  mode  de  développe» 
.ment  ne  pourrait  point  avoir  lieu,  à  moins  que  nous  n*adniet- 
tions  que  les  pieds  âgés  à'Isœtes ,  dont  les  feuilles  extérietirfs 
aont  tombées,  ne  renferment  plus  que  des  granules  et  œanguent 
.4k  graines  véritables.  Ordinairement  les  deux  espèces  de  fruits 
fie  trouvent  alternativement  dans  les  verticilles;  qiielq;aefois 
plusieurs  verticilles  consécutifs  présentent  les  mêmes  fruits. 

Dans  les  Rhizocarpées  fossiles  figurées  par  Tauteur  nous  trou- 
vons une  espèce  nouvelle  de  Saarbrnck  sous  le  nom  de  RoUêIm- 
TÎa  0ti|/tir  Bronn  ;  «verticillis  6-phyllis,  foliis  cuneatis  tnincatis 
«  bilobatis,lobis  furcatis  vel  bifurcatis,  lobulis  ultimis  apice  bi- 
«  crenatis.  » 

Les  Lycopodées  ont  la  fructification  des  Ophioglossces  et  les 
spores  de  Tlsoëtes  :  ceci  indique  la  place  qu'elles  doivent  occuper 
dans  le  système.  M.  Bischoff  propose  de  donner  à  leurs  fruits 
plutôt  le  nom  à!Amenta  que  celui  de  Spicœ,  La  plupart  des 
espièces  indigènes  n'ont  que  des  graines  uniformes.  Les  fruits 
servent  de  base  à  la  division  du  genre  telle  qu'il  la  propose. 

A  Sporocarpiii  uniformibus  a.  in  amentis  axillaribus  {  Pîa^ 
nanihus  Pal.  de  Beauv.  )  b.  in  amentis  terminalibus  (  hepidotu 
P.  de  Beauv.  )  —  B.  Sporocarpus  biformibus  (  SelagineUa  et  Sta- 
ehygfnandrum  P.  de  Beauv.  ) 

XLaulfuss  et  Palisot  de  Beauvois  ont  observé  des  filamens  qui 
réunissent  les  spores  ;  M.  Bischoff  n'a  rien  observé  de  sembla^ 
ble  y  mais  il  est  convaincu  que  ces  filamens  ne  sont  point  desti« 
nés  à  attacher  les  graines  aux  parois  ou  à  la  base  de  la  cap- 
sule, aucune  liaison  semblable  n'ayant  encore  été  observée. 
Trois  espèces  de  Lycopodes  seulement,  les  L.  SeiagOy  lucùimlmm 
et  refiexum^  présentent  à  l'extrémité  de  leurs  tiges  des  bulbilles 
Jormés  de  plusieurs  écailles  qui  sont  entourées  à  leur  base  de 
4-6  folioles.  Les  tiges  de  toutes  les  espèces,  du  moins  des  indi- 
gènes I  sont  traversées  par  un  seul  fieiisceau  vasculaire  dans  le' 
quel  les  vaisseaux  sont  ordinairement  repartis  symétriquement  ' 
m  n'jr  a  qœ  le  l^c.  demîcutatum  çyiiv^  d'«3pv«&  l'observation  de 
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plùiuet  cette  anomalie ,  H.  Bischoff  observe  qM  ce  faisceau  est 
seul  k  la  base  de  chaque  branche  et  qa  il  se  bifurque  déjà  avmc 
(l'arriver  à  la  bifurcation  de  la  tige.  Ce  faisceau  TBscnlaire  sa 
trouTc  dans  les  ramifications  de  la  tige  et  des  racines.  Dans  les 
tiges  plus  Agées,  le  tissu  cellulaire  lAcbe  qui  entoure  le  faisoe«u 
•central,  disparaît,  et  il  existe  alors  entre  ce  dernier  et  son  en- 
veloppe annulaire  un  vide  en  furme  de  tube  dans  lequel  sa 
trouvrat  dispersa  quelques  restes  du  tissu  cellulaire  :  Ce  sont 
ces  derniers  qui  ont  été  coasidérés  par  H.  Kaiilfuss  comnie  des 
filets  transversaux.  Les  jeunes  branches  ne  présentent  nécessai- 
rement point  les  prétendus  tubes ,  et  il  ne  peut  donc  restée 
aucun  doute  sur  leur  origine.  Ce  faisceau  vasculaire  unique  et 
dans  l'axe  de  la  tige  distingue  les  Lycopodées  de  tons  les  au- 
tres végétaux  :  il  ne  paraît  se  retrouver  que  dans  quelques  pe- 
tites espèces  de  fougères.  Nous  r^rettons  de  ne  pouvtùr  indi- 
quer les  recherches  intéressantes  sur  la  structure  des  cellnlea 
qui  enveloppent  les  fruits.  Les  graines  renfermées  dans  les  cap- 
sules réniformes  sont  très-petites.  Quelques  espèces  présentent 
au  milieu  de  la  graine  une  tache  de  couleur  moins  foncée  et  e* 
forme  d'ombilic  :  l'auteur  en  ignore  la  destination.  Les  grai- 
nes des  Lycopodes  paraissent  conserver  très-longtemps  la  force 
de  la  germination  ;  quand  on  les  écrase  il  en  sort  une  masse 
huileuse  ou  muqueuse ,  composée  de  petites  vésicules  dans  les- 
quelles on  distingue  des  granules.  Celle  substance  muqueuse 
s'est  trouvée  encore  dans  des  graines  AeLjre.  denlicaiaUim  des- 
séché depuis  plusieurs  années, 

fli.  Bischiiff  a  réussi  à  faire  germer  les  grandes  sporules  du 
!..  denticulatum;  il  décrit  et  6gure  avec  son  exactitude  accoutu- 
mée les  jeunes  plantes  qu'il  a  observées,  et  ses  observations  ctnn- 
ddcnt  en  général  avec  celles  que  Brotero  et  Salîsburjont  faites 
■ur  le  même  sujet.  Seulement,  on  doit  bien  se  garder  de  const-' 
dérer  les  premières  feuilles  comme  des  cotylédons  ;  eOes  n'ont 
point,  comme  dans  les  figures  de  Salisbury.lebord  entier,  mais 
elles  sont  légèrement  dentées  vers  l'extrémité.  Il  paraît  toute- 
fois diflicilc  à  l'anleur  d'expliquer  comment,  de  la  masse  gru- 
meleuse des  graines,  il  se  développe,  sans  forme  îutenDédiaîre, 
une  plante  absolument  semblable  à  la  plante-mère.  La  structure 
et  les  fonctions  toutes  particulières  de  ces  graines  donnent  lieu 
AH.  Bischoffà  les  comparer  aux  bolbilles  de  plusieurs  plantes 
phanérogames,  telles  que  r^rin»MnMeiin>le.0ni4pnaMHto<';.' 
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n  ptùfûsè  A»  kft  nommer  tàbercukt  ipàrMei  (SporenkanD- 
dieo.  )  La  capsule  qui  *le8  renferme  devra  être  oooaidésée 
comoie  un  réceptacle  tubercutifère. 

Dans  le  chapitre  qui  traite  de  l'usage  des  Lyeopodes  ,  non 
apprenons  qoe  dans  la  Russie,  la  Hongrie^  la  Gallicie,  la  déooe- 
tion  du  Lyeop.  clapoiitm  est  employée  fréquemment  pir  le 
peuple  contre  Thydrophobie  ;  celle  du  Xjc.  Seitigo  est  usitée 
comme  drastique  dans  ks  pays  septentrionaux  ;  mais  il  finit 
l'administrer  à  petite  dose^  car  en  plus  grande  quantité  c'est  im 
poison  narcotique  assez  violent.  La  plupart  des  Lyeopodes 
peuvent  servir  à  teindre  la  laine  en  jaune. 

Nous  terminerons  cet  article  par  un  mot  snr  tes  plaoehes  qui 
accompagnent  le  Mémoire  de  M.  Biscboff  :  trois  sont  en  tttlie 
douce  y  une  (  qui  représente  les  espèces  fossiles)  est  lithogra- 
phiée  ;  ks  3  autres  sont  dans  un  genre  nouveau  et  peu  comu 
en  France»  c'est  de  la  gravure  sur  pierre ,  exécutée  par  IL 
Henry  I  artiste  très-habile  à  Bonn.  Ce  genre  est  presque  abso- 
lument semblable  à  la  taille  douce  pour  l'exactitude  dans  les 
moindres  détails  :  son  exécution  plus  facile  doit  cependant  être 
moins  dispendieuse ,  et  il  nous  semble  que  lorsqu'il  sera  plus 
répanda  il  rendra  d'éminens  services  aux  sciences  dont  if  faci- 
litera les  progrès.  B. 

284.  Monographie  du  gevee  CHioD£cix>ir}  par  A.  L.  A.  Fix^ 
profess.  à  l'Hôpital  militaire  de  Lille.  {Annal,  des  Scîen.  natmr.; 
mai  1829,  p.  I,  a  et  3.)  Ce  mémoire  a  aussiété  imprimé  à  Lille, 
avec  une  petite  planche  lithographiée. 

Après  quelques  considérations  sm:  les  difficultés  que  présenté 
la  classification  des  Cryptogames,  et  partii^lièrement  sur  les 
idées  que  Ton  doit  se  former  des  moU  familles  ,*  gfenres  et  es- 
pèces dans  ces  plantes  j  après  avoir  rappelé  que  sous  ce  point  de 
vue  l'étude  des  Cryptogames  s'éloigne  beaucoup  de  celle  des  Wia- 
nérogamesy  préliminaires  sans  doute  nécessaires  pour  justifier 
rétablissement  des  espèces  que  l'auteur  propose  dans  ce  mémoire^ 
il  arrive  à  l'histoire  du  genre  Chiodecton ,  qui  unie  la  famiDe 
des  Lichens  à  celles  des  Champignons  et  des  Hypoxylées.  Ce 
genre  avait  été  fondé  par  Acharius  sur  deux  Lichens  qui  crois- 
sent sur  les  écorces  du  Bônplandia  trifoUata  et  sur  celles  de 
quelque^CwicAo/wi  du  Pérou ,  qui  constituent  les  diverses  sorte» 
de  quinquinas  jaunes  du  oonuneroe^ 
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La  plftce  du  genre  Chiodecton  est  indiquée^entre  le  Gfyphîs  et 
le  TrypetheliurHf  dans  les  Terrucariées  et  le  sous-ordre  desTry- 
p^'théliacées.  M.  Pée  fait  connaître  l'organisation  du  thalle  ainsi 
que  de  Tapothécie  du  Chiodecton ,  et  il  entre  dans  quelques  dé- 
tails assez  curieux  sur  les  filamens  byssoïdes  qui  constituent  le 
thalle  de  ces  Lichens ,  ûlamens  que  des  Mycologues  distin- 
gués ont  cru  appartenir  à  des  champignons  byssoïdes.  D'autres 
Lichens  épiphylles  y  tels  que  les  genres  Nematora  ,  Racoplaca  , 
et  Phyllocharis ,  ont  leur  thalle  organisé  d'une  manière  ana- 
logue» 

On  doit  à  M.  Fée  la  découverte  de  plusieurs  espèces  nouvelles 
qui  ont  été  admises  par  la  plupart  des  Lichénographes.  C'est  dans 
son  ouvrage  sur  les  parasites  des  écorces  exotiques  oiïïcinalcs 
qu'il  avait  publié  ces  nouvelles  plantes.  Pour  compléter  leiur  his- 
toire »  M.  Fée  en  donne  ici  des  descriptions  complètes'»  accom- 
pagnées des  figures  gravées  et  coloriées  de  toutes  les  espèces. 
Le  nombre  de  celles-ci  est  de  lo,  formant  deux  divisions.  Dans 
la  première  (  Sphœralidia  ) ,  les  apothécies  sont  presque  arron- 
dis; les  thaiùmium  sopt  groupés  en  une  masse  centrale  et  sont 
peu  confluens  infcrieurement.  Dans  la  seconde  (Serialidid),  les 
apolhécies  sont  déformés  ^  alongés  et  déprimés;  les  thaléimiam 
sont  disposés  par  petites  séries  linéaires',  et  confluens. 

Les  descriptions  des  espèces  sont  précédées  du  tableau  sui- 
vant, par  lequel  on  peut  arriver  facilement  à  la  détermination 
des  espèces. 
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a85.  Desc&iptiok  d'uv  nouveau  genee  de  CHÀMPiGiroHs  noomt 
DesmaziereUa  ;  par  Marie  Anne  Libeet  ,  de  Malmédy.  (lUi; 
mai  1829,  p.  8a.  ) 

Le  genre  nouveau  y  dédié  par  mademoiselle  Libert  à  M.  Des- 
masiéres  de  Lille ,  est  fondé  sur  une  plante  cryptogame  qui  a 
le  fiicies  d'une  Pézize ,  mais  dont  le  disque  est  hérissé  de  poik 
Voici  les  caractères  qu'elle  lui  attribue  : 

Deshazierella.  «  Recepiacuium  orbiculatum  ;  Hymenimm  dis- 
crctum ,  setulb  rigidis  hirsutum  ;  Asci  elongati ,  deorsum  atCe-   | 
nuati  y  flexuosi  y  absque  pamphysibus  ;  Sporifiùt  uniserialisi,  albâ, 
ovata ,  sporidiolis  duobus. 

Ce  genre  ne  se  compose  que  d'une  seule  espèce  (D.  acicola , 
pi.  6,  f.  B) ,  qui  naît  en  hiver  et  au  printemps,  dans  les  bois 
qui  environnent  Malmédy ,  où  elle  vit  cachée  parmi  les  moussa 
sur  les  feuilles  pourries  du  Pin  sauvage.  Si  ce  n'était  le  carac- 
tère générique  essentiel,  exprimé  plus  haut,  ce  champignon 
parasite  pourrait  être  placé  dans  le  genre  Peziza^  parmi  les  es- 
pèces qui  composent  la  tribu  des  Sarcocjrphœ  de  Pries.  G n. 

a86.  RÉCLAMATION  DE  M.  BisGHOFF  coutrc  un  article  du  Bulletin 

de  mai  (  Tom.  XVII ,  p.  aaB  ). 

Dans  l'article  du  Bulletin  consacré  à  l'histoire  du  Salinma  de 
M.  Bischoff,  on  a  avancé  ^^  que  ce  dernier  ne  paraît  point  avoir 
«  eu  connaissance  du  travail  mémo  qu'il  cite,  car  il  dîtqueBf.Savi 
Cl  ne  se  fonde,  pour  considérer  les  globules  comme  des  anthères, 
«  que  sur  l'absence  de  leur  germination,  et  c'est  sur  le  défaut  de 
(c  germination  des  véritables  graines,  lorsqu'elles  sont  séparées  des 
«  globules  sphériques,  que  M.  Savi  s'est  fondé  pour  regarder  ces 
«  globules  comme  des  organes  fécondan$.iiCe  n'est  pas  sans  <5tcMi- 
nement  que  l'auteur  s'est  vu  adresser  ce  reproche.  Pour  toute 
réponse  ,  il  renvoie  l'auteur  de  l'article  à  la  page  vingtième  de 
son  mémoire,  où  il  est  dit  :  il  n'y  a  que  peu  de  temps  que 
M.  Savi  crut  devoir  considérer  les  globules  du  Sahinia  comme 
des  anthères,  parce  qu^il  ne  vit  point  germer  les  graines  qui  en 
étaient  séparées,  —  Le  Bulletin^  en  parlant  des  mêmes  globules, 
continue  :  «  Il  est  à  regretter  que  M.  Bischoff  n'ait  point  cherché 
«  par  de  nouvelles  expériences  à  décider  la  question.»  C'est  encore 
à  son  mémoire  que  l'auteur  s  en  rapporte;  à  la  page  onzième  on 
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terra  qu'il  a  cherche  à  résoudre  la  question  qu*on  regrette  qu'il 
n'ait  point  résolue;  à  la  page  treizième  se  trouve  la  solutioa 
du  problème,  en  tant  que  les  graines  séparées  fes prétendues 
anthères  ont  germé  tout  aussi  bien  que  celles  qui  y  étaient  réu^ 
nies.  Ces  citations  prouveront  su fUsammcnt  jusqu'à  quel  point 
les  reproches  adressés  à  M.  Bischoff  sont  fondés;  ce  dernier 
s'abstient  de  tirer  aucune  conclusion  de  ces  faits  :  il  s'en  remet 
à  la  sagacité  du  lecteur. 


'^'^ 
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287.  Sur  lk  diob^  D'^.vn)ENCE  daks  le  r^.ove  aitival,  qui  tend 
à  prouver  que  les  régions  arctiques  ont  subi  l'influence  d'un 
climat  plus  chaud  que  le  climat  actuel;  par  J.  FL^Mma 
(  Edinburgh  new  p/uiosoph.  j'ourtiai;  janvier-avril  1829, 
p.  277.) 

Cette  question,  si  controversée  parmi  les  naturalistes,  ne  peut 
que  gagner  à  être  agitée.  Le  prof.  Link ,  dans  son  Monde  pri- 
mitif,  M.  Kruger,  dans  son  Histoire  du  Monde  antédiluvien  ,  et 
d'autres  géologistcs  modernes  prétendent  que  l'analogie  des  for- 
mes d'êtres  intertropicaux  trouvés  près  des   régions  polaires 
arctiques  ,  manifestent  un  changement  dans  ces  climats.  On  sait 
que  M.  Cuvier  soutient  une  opinion  différente  en  admettant 
que  des  espèces  analogues  aux  animaux  in  ter  tropicaux,  mais 
non  pas  les  mêmes,  ont  pu  vivre  sous  les  zones  glaciales ,  et  le 
D'^  Fleming  examine  ici  cet  important  sujet  sous  divers  points 
de  vue.   1*^  Si  tlcux  animaux  qui  présentent  une  structure  inté- 
rieure semblable  ^  possèdent  des  habitudes  ff  existence  absolument 
les  mêmes?  Dans  le  cas  de  l'affirmative,  cette  conclusion  aurait 
une  grande  influence  pour  décider  la  question.  Cependant  l'ours 
commun  et  l'ours  polaire,  quoique  si  semblables  dans  leur  or- 
ganisation, manifestent  des  mœurs  et  un  genre  de  vie  bien  dif- 
férens.  Il  y  a ,  dit  le  D*"  Fleming,  une  multitude  de  faits  analo- 
gues ,  par  exemple  dans  les  diverses  espèces  du  genre  Mustela 
de  Linné  (  comme  Vhermine  et  la  fouine ,  etc.  )  :  donc  on.  peut 
offrir  des  ressemblances  et  avoir  des  habitudes  toutes  différentes, 
i^  Sidcux  animaux  qui  ressemblent  à  un  autre  parles  formes  ex'^^ 

p.  Tomj  XYIU.  *^ 
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téneurei  offrent  les  mêmes  mœurs?  Sans  doute  la  similitude  des 
conformations  suppose  la  parité  des  mouvcmens  organiques  et 
des  mœurs ,  et  les  naturalistes  en  concluent  les.  plus  puissantes 
analogies.  Cependant  cela  ne  dispense  point  d*ctadicr  lesinstincU 
spéciaux^  puisque  des  exemples  prouvent  de  grandes  diversités. 
Parmi  les  stations  des  musaraignes  du  même  genre,  il  est  évi- 
dent que  quelques-unes  préfèrent  des  vallées,  d'autrei  des  co- 
teaux herbus,  d'autres  musaraignes  sont  aquatiques  et  aimcDt 
les  bords  des  ravins.  Le  loir  commun ,  cette  peste  des  habita- 
tions, est  sans  prévoyance  pour  Thiver  dans  nos  ^enicrs ,  tan- 
dis que  le  loir  des  champs  est  susceptible  de  s'cngourdii*  et 
d'amasser.  Chez  les  oiseaux ,  la  même  diversité  ^'habitudes  ac- 
compagne souvent  des  ressemblances  génériques ,  car  combien 
n'en  remarque-t-on  point  parmi  les  divers  pigeons ,  les  bisets^ 
les  colombes  et  tourterelles?  De  même  entre  les  hérons ,  les  bu- 
tors, les  grues?  et  les  truites, les umbles,  les  saumons?  Chaqtie 
espèce  n  ofire-t-clle  point  des  diversités  pour  les  nourritures, 
les  habitudes,  les  amours ,  les  manières  d'élever  ses  petits,  de 
le  défendre  de  ses  ennemis,  etc.?  Le  D^  Fleming  renvoie  sur 
tous  ces  points  à  sa  Philosophie  zoologique^  tom.  a,  p.  88. 

3*  «Si  deiuc  animaux  présentent  les  mêmes  structures  intérieures 
et  formes  externes,  leur  distribution  géographique  sur  le  globe 
doit-elle  être  semblable?  Le  D'  Fleming  dit  que  chaque  espèce, 
dans  sa  contrée  natale ,  subit  les  influences  de  sa  latitude  et  les 
variétés  des  saisons.  Si  le  zèbre  préfère  les  ])laincs  tropicales 
d'Afrique ,  le  cheval  subsiste  jusque  sousles  cieux  glacés  de  Vis- 
lande.  Le  bœuf  musqué  des  prairies  de  l'Amérique  du  Nord  res- 
semble au  bufllc  du  Midi ,  et  émigré  selon  les  saisons.  Le  chacal 
[Canis  aureus)  aime  les  chaudes  régions  d'Afrique  et  d'Asie,  et 
l'isatis  (  Canis  lagopus),  les  froides  contrées  de  Sibérie.  On  voit 
des  animaux  du  genre  chat,  sous  les  tropiques  et  près  des  pôles. 
Le  lièvre  d'Afrique  et  le  lièvre  arctique,  portent,  dans  leurs 
noms, l'indication  de  leur  habitation.  De  plus,  chaque  saison  les 
fait  changer  de  couleur,  de  pelage ,  de  plumage;  il  s'en  suit  que 
chaque  espèce  est  assujettie  à  certaines  lois  particulières. 

Mais,  ajoute  le  D^  Fleming ,  les  restes  d'ossemens  d'cléphans 
et  de  rhinocéros  qui  pavent  la  Sibérie  ont-ib  vécu  là,  ou  dans 
les  pays  méridionaux?  sont-ils  les  mêmes  espèces  que  ceux  vivant 
aujourd'hui  sous  la  zone  torride  ?  Voilà  ce  qu'il  sVifit  d'exami- 
ner ;  «^Sir  J^verardttome,  a^^ax  ^Qm\K^V:%  ^y^g^am^  ^s^xbl* 
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nocéros  d'Afrique  (sur  un  crâne  apî>ortc  par  M,  Campbell ,  du 
sud  de  rAfrique,  et  place  dans  le  Muséum  delà  Société  des  mis- 
sionnaires à  Londres ,  u^  10  du  Catalogue),  dit  qu'il  ressemble 
parfaitementà  celui deSibérie (P/uIosoph.  Transacu  i82a).Le  D^ 
Fleming  et  M.  le  baron  Çuvier  doutent  de  cette  parfaite  ideii- 
tité.  Voyez  Ossemens  fossiles,  Tom.  IV,  p.  493.  —  Si  ce  n'est 
pas  la  même  espèce  qui  habite  les  forets  d^Afrique  et  qui  existait 
en  Sibérie ,  la  question  change  de  caractère,  poursuit  le  jy  Fle- 
ming, car  l'espèce  a  pu  avoir  d'autres  habitudes  d'existence , 
quoique  du  même  genre. 

De  là  le  1/  Fleming  conclut  que  des  courans  et  des  fleuves^ 
don^  la  source  serait  dans  les  climats  chauds,  auraient  pu  tran$^ 
porter  en  Sibérie  les  ossemens  d'éléphans  et  de  rhinocéros  ; 
d'ailleurs  ^  l'on  ne  peut  pas  fixer  de  limites,  dit.il,  à  l'existence 
des  animaux;  il  n'est  pas  démontré  qu'ils  n'aient  pas  pu  subsister 
là ,  et  e'est  à.  tort  qu'on  invoque  un  déluge;  il  y  a  dos  preuves 
que  ces  animaux  ont  vécu  en  Sibérie ,  donc  ils  ont  dû  avoir 
une  constitution  appropriée  à  ce  climat.  Là  dessus ,  le  D'  Fle- 
ming rappelle  les  diverses  découvertes  de  carcasses  de  mam^ 
mouth  et  d'éléphant  à  rembouchure  de  la  Lena,  par  M.  Adams, 
et  le  rhinocéros  des  bords  du  Vilhoui ,  décrit  par  Pallas  en 
1770. 

Quant  à  l'objection  embarrassante  (  que  nous  avons  propotée 
le  premier,  art.  Él^hant  du  Now^eau  Dktionn.  d'hist,  nat.,  a* 
édit.)  des  nourritures  de  ces  vastes  herbivores  durant  les  longs 
hivers  de  la  Sibérie ,  M.  Fleming  pense  que  la  nature  leur  donr 
nait  sans  doute  quelque  moyen  pour  subsister,  soit  par  les  li- 
chens, comme  font  les  rennes,  cerfs  et  daims,  soit  avec  des 
gran^inées  comme  pour  les  bœufs  musqués  et  les  bisons  du  nord 
de  l'Amérique;  d'ailleurs,  ne  serait-il  pas  possible  que  les  élé- 
phans  et  des  rhinocéros  émigrassent  vers  des  climats  plus  chauds, 
chaque  hiver ,  en  grandes  troupes  ?  Tout  cela  suppose  méme^ 
poursuit  M.  Fleming,  que  les  éléphans  et  les  rhinocéros  sont  ori- 
ginaires des  climats  chauds.  Cependant,  continue  l'auteur , dans 
les  stratifications  de  divers  terrains  de  la  Sibérie  ou  du  pôle  , 
ne  remarqne-t-on  pas  des  débris  de  palmiers ,  de  grandes  fou- 
I  gères ,  d*autres  fossiles ,  végétaux ,  tourbes ,  houilles,  etc.,  des 
Imëtaux  analogues  à  tout  ce  qu*on  observe  sous  les  climats  des 
I  tropiques? 
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Oui ,  ajoute  le  D''  Flémîng ,  ce  sont  des  espèces  anaioguts , 
mais  non  pas  les  mêmes,  tout  comme  parmi  les  anîmanx;  il  y 
a  eu  ressemblance  dans  la  distribution  géographique  des  plan- 
tes ,  ainsi  que  des  animaux  :  la  même  loi  qui  a  existé  pour  les 
uns  existe  pour  )es  autres,  et  la  Grande-Bretagne  a  possédé  des 
éléphansy  des  rhinocéros,  des  tigres  et  des  hyènes;  on  ne  peut 
pas  soutenir  enfin  (selon  le  D**  Fleming)  le  déplacemenr  de  l'axe 
du  globe. 

Telle  est  Tintéressante  communication  de  ce  savant.  Toutefois 
nous  |>crmettra-t-on  une  seule  réflexion  ?  Si ,  en  effet,  le  globe 
n*a  pas  changé  sur  son  axe,  et  si  les  climats,  par  conséquenr,  ont 
toujours  été  les  mêmes  jadis  qu'ils  le  sont  aujourd'hui ,  pourquoi 
donc  les  mêmes  êtres  végétaux  et  animaux ,  ces  palmiers  super- 
bes ,  ces  énormes  fougères  arborescentes ,  analogues ,  et  non 
semblables  (je  le  suppose)  à  ceux  des  tropiques,  ces  éléphans, 
ces  rhinocéros,  si  analogues,  ne  subsistent-ils  plus  aujourd'hui? 
Qui  les  a  fait  périr  dans  ces  immenses  déserts  ?  Qui  a  saisi  et 
congelé  de  froid  ces  éléphans  et  ces  rhinocéros,  avec  leurs  chairs 
et  leurs  peaux,  subitement?  Certes,  s'ils  vivaient  jadis  lik  en  si 
vastes  troupes,  comme  le  prouvent  d'immenses  quantitc^s  d*os- 
semens;  s'ils  pouvaient  manger  le  feuillage  des  palmiers,  des 
fougères  arborescentes,  comme  ils  le  fout  sous  les  tropiques, 
pourcjuci  tout  cela  est-il  changé  Iwsqu'on  soutient  que  le  globe 
n'a  pu  varier  ?  Quelle  soudaine  catastrophe,  ou  quelle  longue 
série  de  transformations  ont  fait  ces  climats  aujourd'hui  dé^ 
peuplés,  silencieux,  mortels  pour  presque  tous  les  êtres  vivans 
par  des  froids  de  40  degrc'S  en  hiver?  Faites  -  y  vivre  mainte- 
jiaul  quelque  espèce  de  palmiers  et  d'éléphans  que  ce  soit,  si  vous 
pouvei,  et  sontenei ,  si  vous  l'osez,  que  rien  n'a  changé  dans 
la  marche  du  globe  I 

Lorsque  nous  exposAmos  à  ce  sujet  des  preuves  qu'on  n*a 
point  réfutées  (dans  le  tome  X*  du  ISouv.  Dict.  d'hisU  nfU. ,  a* 
édit.  p.  160-166  ) ,  M.  Cuvier  avait  déjà  émis  {Journal  fies  Sa- 
pans  f  janvier  181 7)  son  opinion  sur  l'existence  d'une  espèce 
particulière  d  clc])hans  appropriée  aux  climats  du  Nord;  mais 
on  a  lieu  de  s'étonner  qu'un  esprit  aussi  élevé  et  aussi  vaste 
n'ait  pas  fait  la  simple  réflexion  que  s'il  existait  jadis  des  élé- 
phans d*unc  constitution  appropriée  aux  zones  polaires,  il  n'y 
aurait  pas  de  raison  ppur  qu'ils  fussent  tous  morts  aujourd'hui, 
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en  sorte  qu'on  n^en  rencontrât  plus  que  des  ossemens  ou  des 
débris  gelés. 

La  conoomitance  des  productions  végétales  analogues  kceWes 
des  t)^>piqu^  (non  sâinbiabies^  diront  MM.  Cuvier^  Fiéining  , 
etc.),  cescOucbes  de  terrains,  ces  débris  de  coquillages  des 
mers  tropiciles ,  ces  coraux  et  mille  autres  restes  d'une  créa- 
tion analogue ,  non  semblable,  si  l'on  vent,  à  celle  des  contrées 
brûlanteSi  ajoutent,  comme  nous  l'avons  aussi  montre,  une  nou- 
velle fbnf6j|frl  opinion  que  le  climat  était  autre  jadis,  et  qu'il 
n'a  pu  chaliger  sans  quelque  dérangemeut  relatif  à  l'aspect  du 
soleil.  On  s'est  tû  à  cet  égard  ,  et  nous  n'en  ignorons  pas  les 
motifs.  .    J.  J.  ViREY. 

288.  Recherches  sur  l'histoire  ancienne  ^e  nos  animaux  do- 
mestiques ET  DE  NOS  PLANTES  USUELLES;  par  M.  DuREAU  DE 

LA  MidLB.  [Annales  des  Se,  naturelles;  Tom.  XVII,  p.  iSg, 
juin  1 829  ). 

M.  Dureau  de  la  Malle  se  propose  de  publier  une  suite  de 
méaM>ires  concernant  ce  sujet.  Après  quelques  généralités ,  il 
entre  en  matière ,  et  prend  le  C/tat  domestique  pour  premier  su- 
jet do  ses  recherches  ;  c'est  même  le  seul  animal  dont  il  s'occupe 
dans  cet  article,  qui  a  plus  de  cinquante  pages  d'étendne. 
Après  avoir  déployé  une  grande  érudition^  l'auteur  arrive  aux 
résultats  suivans  : 

1.  Le  moifoXri  était  générique,  et  s'appliquait  anciennement 
chez  les  Grecs ,  soit  au  chat,  soit  aux  musièles  qui  avaient  un 
emploi  semblable,  ou  des  mœurs  et  des  habitudes  analogues, 
soit  encore  à  une  espèce  du  genre  Fiverra  de  Linné,  la  Civette. 

2.  Plus  tard,  même  quand  le  nom  d'«2X«ufoc  a  été  appliqué 
au  chat,  ce  nom  désignait  plus  communément  le  chat  sauvage , 
et  le  nom  de  yoiXii  fut  encore  attribué  au  chat  domestique  et  à 
upe  Mustela/la,  fouine  (Af./owiaL.,  apprivoisée  et  employée 
conjointement  avec  le  chat,  par  les  Grecs  et  les  Romaina,  à  la 
destruction  des  rongeurs  qui  infestaient  leurs  maisons. 

3.  Le  yoX^i  seul,  depuis  Hérodote,  désigne  tantôt  la  fomne, 
tantôt  la  belette,  tantôt  le  putois,  comme  le  nom  latin  Mustcla, 
qui  a  une  acception  générique  presque  aussi  étendue ,  tantôt 
iiyec  une  épithèto  indiquant  l'espèce^  la  marte  et  la  fouine 
sauvages,  le  furet  et  même  la  ctvetle. 


s 
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4.  Il  faut  attribuer  à  la  patrie  du  chat  une  8Ane  beaucoup 
plus  étendue  que  celle  qui  lui  est  assignée  par  les  naturalistes 
modernes.  Cet  animal  existait  dans  Tétat  sauvage  et  domestique 
depuis  la  Chine  et  llnde  jusque  dans  ÎAsîe  mineure ,  la  Syrie , 
l'Egypte  et  la  Libye  septentrionale.  Le  chat  de  nos  forêts  n'est 
peut-être  qu'une  espèce  redevenue  sauvage,  comme  lès  dMmnx 
du  Paraguay. 

5.  L'époque  de  la  domesticité  du  chat  remonte^  dies  les  Chi« 
noiSy  les  Égyptiens,  les  Indiens ,  les  Grecs  et  les  AiiEhreui^  à  des 
temps  très-reculés.  Peut-être  il  a  suivi,  ainsi  que  le  chefiJ^  dans 
leurs  migrations,  les  peuplades  indo-scythiques,  dontrinvasîon 
en  Europe  est  antérieure  aux  siècles  historiques ,  mais  dont  la 
trace  irrécusable  reste  dans  les  rapports  de  leur  ancien  langage 
avec  les  diverses  langues  de  TEurope. 

Les  Grecs  et  les  Romains  avaient  rendu  privée  une  espèce 
de  Mustela,  qui  est  certainement  la  fouine,  et  l'avaient  associée 
au  chat  dans  la  fonction  de  chasser  les  rats ,  les  souris  et  autres 
rongeurs  \  elle  leur  servait  de  plus  à  détruire  les  serpens  et  les 
reptiles. 

7.  EuGn,  une  monographie,  une  synonymie  exacte  dés  es- 
pèces décrites  ou  indiquées  par  les  anciens  sous  les  noms  vagues 
de  yaX^  9  de  Mustela,  de  Fiverra,  était  utile  pour  l'histoire  na- 
turelle et  pour  l'intelligence  des  auteurs  anciens ,  puisque  les 
traducteurs  modernes  ont  toujours  rendu,  par  le  mot  Belette, 
les  mots  Y«X^  et  Mustela,  tandis  que  ces  mots  désignent  pres- 
que toujours  des  animaux  du  même  genre,  mais  d'espèces  très- 
différentes  pour  la  taille ,  la  couleur,  les  habitudes  et  les  pro« 
priétés. 

^89.  Sua  LES  AKCiEirs  VOUS  HiiBftBux  Bxs  AiuifAiTx  ;  par 
M.  A.  GoREiE.  (Magazin  ofnatural  hùtary;  yo\.IX,  p.  3 19; 
septembre  1829 }. 

L'auteur  rapporte  les  noms  hébreux  des  animaux  dont  il  est 
question  dans  les  livres  saints ,  parle  de  la  signification  de  ces 
noms,  et  des  espèces  aux  quelles  on  doit  les  rapporter. 

990.  OssEMEVs  DE  Pal^otheeium  découvcrts  dans  une  couche 
de  calcaire  grossier  près  Paris  5  par  M.  Robert.  Note  com- 
muniquée à  TAcadémie  des  sciences;  dans  la  séance  du 
3  août  x8»9)« 
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M.  Cordier,  averti  par  M.  Robert,  que  des  ossemens  de  Main- 
mifùres  venaient  d*étre  découverts  dans  les  couches  appartenant 
à  la  formation  du  calcaire  grossier,  s*est  transporte  sur  les  lieux 
où  ce  jeune  géologue  en  avait  reconnu  Texistence.  C'est  une 
des  carrières  de  Nanterre;  la  couche  ossifèrc  est  située  à 
5  mètres  et  demi  au-dessous  du  sol  ;  elle  est  épaisse  de  4  à  S 
décimètres.  Les  ossemens  sont  tellement  friables  et  d'ailleurs  si 
fortement  encaissés  dans  leur  gangue^  qu'il  est  presqu'impossiblo 
de  les  en  détacher  sans  les  briser.  Des  échantillons  de  la  roche 
ont  été  mis  sous  les  yeux  de  M.  Cuvier^  qui  a  reconnu  les  os 
pour  appartenir  à  une  grande  espèce  de  Palœotherium.  Il  pa- 
raît que  la  quantité  des  ossemens  est  très-considérable  ;  la 
couche  ossifère  s'étend  déjà  sur  une  longueur  de  plus  de  20 
mètres ,  et  rien  n'annonce  qu'on  soit  prêt  à  l'avoir  épuisée. 

Des  faits  qu'il  a  communiqués  à  l'Académie ,  M.  Cordier 
conclut  : 

i^  Que  les  mammifères  appartenant  à  des  espèces  perdues , 
dont  on  a  trouvé  tant  de  débris  dans  la  formation  gypseuse  des 
environs  de  Paris  et  dont  on  a  reconnu  quelques  ossemens  dans 
une  formation  de  grès  quarzcux,  qui  est  intercalée  entre  la  for- 
mation du  calcaire  siliceux  et  celle  du  calcaire  grossier^  des- 
cendent, en  outre,  dans  le  calcaire  grossier  lui-même. 

a®  Que  par  conséquent  ces  animaux  ont  vécu  non  loia 
du  bassin  de  Paris ,  à  une  époque  plus  ancienne  qu'on  ne  le 
croyait. 

3^  Enfin  que  les  circonstances  qui  ont  fait  varier  d'une  ma- 
nière si  remarquable  et  la  nature  minéralogique  des  différentes 
formations  qui  composent  le  bassin  de  Paris,  et  la  nature  des 
mollusques  dont  ces  formations  renferment  des  débris,  n'exer- 
çaient vraisemblement  aucune  action  notable  ^sur  les  surfaces 
continentales  qui  entouraient  ce  bassin,  puisque  les  Palœothc- 
riums  et  les  autres  Mammifères,  appartenant  à  des  genres  sem- 
blables, continuaient  à  s'y  propager  sans  modification,  pendant 
que  les  formations  du  bassin  changeaient  de  la  manière  la  plus 
notable.  {Le  Gîohe ;  12  août  1829.) 

291.  DBSG&iFnoH  d'uh  houvbàv  ourmï  de  ghauve-souris,  sons 
le  nom  de  Fu&ix  ;  par  M.  F.  Coviex.  (  Mémoir,  du  Muséum 
(l'hisL  nat'y  8*  année,  cah.  9,  p.  i49-  ) 

Lç  lypç  de  cç  nouveau  genre  de  ç\xawe-v>ws»>  ^^^^"^^"^ 
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daigne  sous  le  nom  de  Furie  à  cause  de  sa  singulière  figure,  est 
\le  petite  taille  et  frappe  d'abord  la  vue  par  sou  museau  camus 
et  hérissé  de  poils  raidcs,  parmi  lesquels  se  montrent  des  yeux 
saillanS)  qui  ajoutent  encore  à  l'expression  bizarre  de  sa  physio- 
nomie. Ses  dents  incisives  supéiieures  sont  au  nombre  de  qua- 
tre, de  même  grandeur  et  pointues ,  et  les  externes  sont  sans 
aucun  rapport  avec  les  canines  inférieures.  Chez  la  sérotinc,  la 
noctule,  etc.,  au  contraire,  les  incisives  moyennes  sont  beaucoup 
plus  grandes  que  les  latérales,  et  celles-ci  sont  échancrées  par 
leur  opposition  avec  les  canines  d'en  bas.  Les  incisives  infé- 
rieures, au  nombre  de  six,  placées  régulièrement  sur  un  arc  de 
cercle,  sont  à  trois  dentelures,  et  en  cela  elles  différent  de  ccWcs 
des  espèces  que  nous  venons  de  nommer,  lesquelles  sont  com- 
primées entre  les  canines  it  placées  les  unes  devant  les  autres. 
Les  canines  supérieures ,  beaucoup  plus  épaisses  que  les  infé- 
rieures, sont  à  trois  pointes,  une  antérieure  et  une  postérieure 
petites,  et  la  moyenne  forte,  grande  et  conique.  Les  canines  in- 
férieures, de  forme  cylindrique,  ont  aussi  une  pointe  autcrieiire 
et  une  postérieure;  et  ces  dents,  aux  deux  mâchoires,  de  formes 
tout-ii-fait  anomales,  ont  plus  de  rapport  avec  des  fausses  mo- 
laires qu'avec  des  canines,  caractère,  au  reste,  qui  leur  est  com- 
mun avec  celles  de  beaucoup  d'autres  insectivores.  La  mâ- 
choire d'en  haut  a  deux  fausses  molaires  de  chaque  côte  et  trois 
vraies,  et  la  mâchoire  opposée  n'en  diffère  sous  ce  rapport , 
qu'en  ce  qu'elle  a  une  fausse  molaire  de  plus.  Ces  dents  n'ont 
rien  qui  leur  soit  particulier;  elles  ont  tous  les  caractères  des 
dents  analogues  des  autres  chauve-souris,  qui,  comme  on  sait , 
n*ont  montré  jusqu'à  présent  aucune  différence,  ni  dans  les 
nombre,  ni  dans  la  forme  de  leurs  vraies  molaires. 

Les  organes  du  mouvement  ne  présentent  rien  de  très  partî> 
culier.  Le  pouce  ne  se  montre  hors  de  la  membrane  des  ailes  que 
par  son  ongle  ;^  le  premier  doigt  vient  se  terminer  à  la  naissance 
de  la  troisièmes  et  dernière  phalange  du  second.  Lorsque  les  ai- 
les ne  sont  point  étendues,  les  ligamens  ramènent  en  dedans  la 
dernière  phalange  du  second  doigt,  qui  se  replie  ainsi  sur  lui- 
même  par  son  extrémité.  La  queue  diminue  insensiblement  d'é- 
paisseur, et  les  vertèbres  dont  elle  se  compose  finissent  d'être 
distinctes  dès  le  milieu  de  la  membrane  in  ter-fémorale;  mais 
elle  parait  se  continuer  eu  im  simple  ligament  jusqu'à  l'cxtré- 
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mité  de  cette  membrane  fort  étendue,  et  qui  se  termine  en  un 
an^lc  dont  le  sommet  dépasse  de  beaucoup  les  pieds;  elle 
se  replie  en  dessous  y  comme  ceux-ci ,  lorsque  Tanimal  est  en 
repos. 

Les  yeux,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  sont  saiilans ,  et  remarquable^ 
par  une  grandeur  qui  ne  s'observe  point  ordinairement  chez  les 
Vespertilions.  Les  narines  terminent  le  museau,  et  ne  sont  sé- 
parées Tune  de  l'autre  que  par  un  bourrelet  qui  les  environne  et 
qui  forme  une  échancrure  à  leur  partie  supérieure.  Les  lèvres 
sont  entières,  la  langue  est  douce,  et  la  bouche  sans  abajoues  ; 
mais  on  voit  sur  les  côtés  de  la  lèvre  supérieure  quatre  ou  cinq 
verrues  ou  tubercules  nus,  disposés  ti*ès  régulièrement,  et  il  en 
est  de  même  de  huit  tubercules  semblables  qui  garnissent  le 
dessous  (ie  la  mâchoire  inférieure,  et  qui  s'aperçoivent  d'autant 
mieux  qu'ils  sont  blancs  au  milieu  de  poils  noirs.  Les  oreilles 
sont  grandes,  à  peu  près  aussi  larges  que  longues,  simples  do 
structure  et  pourvues  d'un  oreillon  d'une  forme  particulière;  il 
est  à  trois  pointes,  disposées  en  croix.  Le  pelage  est  doux  et 
épais,  excepté  sur  le  museau,  où  il  est  plus  long,  plus  raide  et 
plus  hérissé  que  sur  les  autres  points  du  corps. 

L*iudividu,  que  Fauteur  a  observé,  était  un  mâle,  et  ses  or- 
ganes génitaux  ne  présentaient  aucune  modification  notable; 
ils  ne  différaient  point  de  ce  qui  s'observe  chez  les  Vespertilions. 

Les  frontaux  et  les  pariétaux  se  relèvent  presqu'à  angle  droit 
au-dessus  des  os  du  nez  ;  et  toutes  les  parties  postérieures  ayant 
suivi  ce  mouvement ,  les  os  de  roreîlle  sont  fort  au-dessus  de 
Li  partie  antérieure  de  l'arcade  zygomatique,  qui ,  au  lieu  d'être 
horizontale,  forme  un  arc  dont  l'extrémité  postérieure  est  très- 
relevée  au-dessus  de  l'antérieure.  La  hauteur  du  maxillaire  su- 
périeur est  presque  nulle  comparativement  à  celle  des  espèces 
qu'on  peut  considérer  comme  de  véritables  Vespertilions.  La 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure  est  très-grande ,  et 
les  os  du  nez,  relevés  sur  le  bord  externe  de  toute  la  longueur 
du  museau,  laissent  entr'eux  une  dépression  sensible,  quoi- 
qu'elle ne  s'aperçoive  que  sur  la  tétè  non  dépouillée. 

En  comparant  à  cette  tête,  celle  de  la  Noctule,  par  exemple, 
on  peut  apprécier  du  prcrtiier  coup  d'oeil  à  quel  point  la  Furie 
diffère,  par  cette  partie  si  essentielle ,  de  l'organisation  des  Ves- 
X>ertilion$  proprement  dits.  On  voit ,  en  effet,  que  la  tête  de  U 
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Noctule  â  ses  os  da  nez  postérieurement,  ses  frontaux,  ses  pa-* 
riétaux  et  son  occipital  sur  une  même  ligne  droite  oblique;  que 
Varcade  zygomatique  est  horizontale ,  et  que  par  là  les  os  de 
Toreille  se' trouvent  au  niveau  de  sa  partie  antérieure;  que  le 
maxillaire  supérieur  a  une  grande  hauteur,  et  que  celle  de  h 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure  l'est  d'autant  moins 
que  la  cavité  glénoïde  ne  s'est  pas  plus  relevée  que  l'arcade 
zygomatiquc. 

Le  Kirouvoula  (  Fespertilio  pictus)  est  celui  des  Vespertîlîons 
qui  se  rapproche  le  plus  de  la  Furie  par  la  disposition  des  di- 
verses parties  de  sa  tête  ;  toutefois,  la  dilTérence  est  encore 
grande.  L'espèce  est  désignée  par  l'auteur  sous  le  nom  de  Ficha 
horrens  ;  sa  longueur,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  Votî- 
gine  dé  la  qneue,  est  d'un  pouce  et  demi,  et  son  envergure  est 
de  six  pouces;  sa  couleur  est  d'un  beau  noir  uniforme,  et  M. 
Cuvier  en  doit  la  possession  à  M.  Leschenault ,  qui  la  découvrit 
à  la  Mana ,  dans  son  premier  voyage  en  Amérique. 

392.  DEScaiPTioif  DE  DBux  quàdeupàdxs  hv  s¥D  DE  l'Afbique; 
par  M.  And.  Smith.  (  Transact,  of  the  Lùtmean  Society  0/ 
London;  Vol.  XV,  a®  part.,  page  460, 1827). 

Uyoena  viUosa  Smith. 

jyim  gris-brun  foncé,  mêlé  de  grandes  taches  noires  ou  rlc 
bandes  obliques  ;  le  coujaundire  ;  les  extrémités  rayées  de  lignes 
noires. 

C'est  cette  espèce  que  les  colons  du  Cap  désignent  sous  le 
nom  de  Strand  Ff^olf  (Lonp  de  rivage  ).  On  connaît  donc  main- 
tenant deux  espèces  d'hyènes  qui  appartiennent  à  cette  contrée, 
savoir:  l'hyène  tachetée  et  cette  dernière;  mais  celle-ci,  que 
BL  Smith  donne  comme  nouvelle ,  a  déjà  été  décrite  par  TiiiiQ* 
berg,  sous  le  nom  d*Hyœna  brunnea,  {Mémoire  fie  tAcad.  de 
Stockh,;  1820,  1'*  partie}.  —  Une  belle  figure  accompagne  lo 
texte  du  zoologiste  anglais. 

Le  second  animal  que  l'auteur  décrit,  appartient  au  genre 
Hyrax  (Daman);  il  lui  donne  le  nom  spcciGique  d'ar&o/vit^ , 
parce  qu'il  habite  constamment  des  creux  d'arbres. 
Byrax  arboreus  Smith.  (^Boom-Das ,  Blaireau  des  arbres  |  selon 

les  Indigènes.  ) 

Le  dessus  d'un  brun  rougedtre  entremêlé  de  noir^^  le  dessous 
blanc  )  une  tache  blanche  prè«  du  miUcu  du  do^. 
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Cette  espèce,  qui  est  plus  grande  que  VB.  eapensh,  a  environ 
ai  pouces  depuis  le  nez  jusqu'à  l'extrémité  du  dos,  et  à-peu« 
près  7  pouces  de  hauteur;  du  reste,  elle  ressemble  à  cette  der- 
nière par  sa  forme  générale ,  par  l'absence  de  la  queue ,  par  ses 
mouvemcns ,  etc.  —  Cette  espèce  n'est  point  figurée. 

293.  Notice  sur  cn  itouveau  gènes  ns  IVlAmiiirÂEES  découvert 
à  Sumatra  par  sir  Stamford  Ràffles;  description  publiée 
par  MM.  Hoasfield  et  Yxgors.  Avec  x  iîg.  (Zooiogic.  journal  s 
B?  X,  avril-sépt.  1827,  p.  246). 

Feu  M.  Baffles  avait  inséré  dans  le  i3*  volume  des  Transac* 
lions  de  la  Société  Linnécnne ,  une  notice  sur  l'animal  dont  il 
s'agit ,  et  qu'il  avait  simplement  rapporté  à  un  genre  de  Linné 
avec  le  nom  spécifique  de  gymnura.  MM.  Horsfield  et  Vigors 
ayant  reçu  deux  individus  de  la  même  espèce ,  dont  Vun  était 
très-bien  conservé,  ont  pu  figurer  l'animal  et  en  donner  une 
description  complète.  Us  lui  ont  reconnu  des  caractères  dis- 
tinctifs'suffisans  pour  en  faire  un  genre  particulier,  et  ils  dési-^ 
gnent  ce  nouveau  genre  par  le  nom  spécifique  de  Kaffles. 

Genus  GymaTEA. 
Incisores  supra.  2 ,  remoti,  maximi,  subcylindrici ,  apice  ro- 
tundato  ;  infra  6,  quatuor  intermedii  approximati,  breçiuscuU, 
procUves,  eompressi,  p€igmd  anteriorî  convexdy  înterîori  pland ^ 
scalpro  rotundato^  duo  latérales  abbrepîati,  acuti,  Laniarti  suprà 
utrinsecàs  2,  ah  încisoribus  remoti  Ulisque  hreviores,  contci,  an-* 
tici  majores;  infrà  utrinsecùs  1,  màximus,  conîeus,  subareua" 
tus,  introrsùm  spectans,  Molares  supra  utrinsecùs  8,  à  laniarîis 
remoti;  très  antici  unicuspîdes , prîmus  elongatus  sectorîus  ,  se^ 
cundus  et  tertius  abbrepiati\  quartus  caspîde  conicd  elongatd ,  aâ 
hasin  gradupostico  et  exterîori  abbrevîato  ;  quîntus  atspide  exie^ 
riori  longissimd  interiori  abbreviatd;  sextus  et  septimus  maximi, 
multicuspides,  ctujndêbiu  subabbrtpiaiîs  roiundaii*  ;  tnam^u  mi" 
nor  subtrUorius,  cuspidihus  obtusionbut  :  i^frà  septem  ,  très  an^ 
tici  unicuspidcsy  compressi,  primus  et  secundus  breviores,  tertius 
subelongatus,  quartus  cuspide  elongatd,  gradu  anteriùri  aUeroque 
posteriori  abbreviatis,  quintus,  sextus  et  septimus  maximi,  mul* 
ticusjndes,  cuspidibus  elationbus,  acutiorlbus. 

Caput  elongatam  acuminatum^  angustatum,  îatenbus  com^ 
pressunff  suprà  planiusculum,  Rostnan  obtusam ,  elongatum  | 
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protensum^  maxillam  ùi/cfiorem  longimdine  magnoperè  sMft- 
rans,  Nares  iaieraksjprominentes^  marginibus  convoUuis.  Lingii 
glabriuscttla  ,  grandis.  Auriculae  rotundalœ,  prominulœ,  mukt, 
Oculi  paruL  Vibrissae  elofigaUe. 

Corpus  subrobustuin ,  cordario  molli  pilis  raris  ereeiis^  sêA- 
elongatisy  asptris,  Cauda  longiuscula,  ieres,  attenuata,  mÊula, 
squammasa,  piUs  rarissimis  in  Juvenïute  obsita,         ^ 

Pcdes  médiocres,  planiigradi,  pentadacijrlit  anteriores  poUice 
breviusaUo ,  digitis  tribus  ùttennediis  longiorUms  tubœqmalihusy 
exteriori  abbreviato;  posteriores  pollice  brcvissimo,  iiîgài's  iribes 
intermediisvaldè  elongaiiSf  exleriori  mediocrL  Ungues  mer/e&c/TJ, 
angustif  armati,  compressi,  acutissimi,  retraciiies. 

G.  R^FFLEâii.  Corpore,  pedibus,  strigdsuprà  ocuios,  pilis  raris 
occipitalibuSf  dimidioque  basali  cauda?  nigris;  capUe,  colio  ^  pdit 
dorsirarisy  caudœque  dimidio  apicali  al&is, 

Ccst  avec  les  Cladobates  (  Tupaia  RafBes)  que  ce  nouveau 
genre  a  le  plus  d'afïinité;  cependant  il  s'en  distingue  facilement 
par  le  système  dentaire,  par  le  prolongement  du  museau ,  par 
le  corps  qui  est  proportionnellement  plus  robuste,  par  les  fortes 
soies  qui  sont  mêlées  au  pelage ,  par  rêtroitcssc  et  la  rêtracti- 
lité  des  ongles ,  et  par  la  nudité  de  la  queue. 

Les  mesures  suivantes  ont  été  prises  sur  le  plus  Agé  des  deux 
individus:  longueur  du  corps,  depuis  rextrcmité  du  museau 
jusqu  à  la  racine  de  la  queue ,  i  pied  a  pouces  ^  ;  longueur  de 
la  queue,  lo  pouces  et  demi;  de  la  tétc,  4  pouces  \  ;  du  mu- 
seau, 8  lignes.  Largeur  de  la  tcle  entre  les  oreilles,  i  pouce  et 
demi.  Distance  entre  les  yeux,  i  pouce.  Hauteur  de  lepaule,  5 
pouces;  de  la  croupe,  4  pouces  et  demi.  Longueur  du  tarse  an- 
térieur avec  les  doigts,  i  pouce  9  lignes;  id,  postéricureuieot, 
2  pouces. 

994.  Descmption  d'uhk  noutblle  sspicB  DE  Paradoxubb  ;  par 
-    M.  W.  OcitBY.  (Ibid,;  n?  i5,  oct.-janv.  18*9,  page  3oo.) 

Paradoxunu  ieucopus, 

Nigro^brunneus  ;  pedibus ,  cingulo  lumborstm  lato,venlre, 
mcmbris  interne,  cautlœque  apice  ,  albis  ;  crwribus  fadeque  ni- 
gris ;  hdc  circà  interque  oculos  cinered. 

Cette  espèce  a  été  décrite  d'après  im  individu  rapporté  vi- 
vant des  Indes  orientales.  Sa  lou^^uear  était  à-peu-près  de  iff 
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pouces  depuis  le  nez  jusqu'à  la  racine  de  la  queue,  et  cette 
dernière  avait  de  14  pouces  et  demi  à  i5  pouces  environ.  L'es- 
pèce tient  le  milieu ,  quant  à  ses  caractères. extérieurs,  entre  1c 
Paradoxurus  tjrpus  de  F.  Cuvier  et  le  Chat  commun.  C'est  la 
seconde  de  ce  genre;  sa  tcte,  ses  jambes  et  ses  pattes  ressem- 
blent ,  pour  la  forme,  à  celles  du  paradoxure  connu ,  mais  son 
corps  est  plus  arrondi  et  plus  compact ,  le  pelage  plus  court , 
plus  épais  et  plus  fin.  La  queue ,  entièrement  cylindrique ,  est 
^rpaisse  près  de  la  racine  et  terminée  en  pointe;  les  oreilles  sont 
nues  et  semi-circulaires;  le  nez  est  terminé  par  un  museau 
étroit  et  noir," sous  lequel  s'ouvrent  les  narines;  les  membres 
sont  semi-plan tigrades;  les  doigts,  qui  sont  au  nombre  de  cinq 
à  chaque  pied,  sont  tous  sur  la  même  ligne  et  réunis  ;  les  on- 
gles sont  rétractiles.  Les  doigts  ne  sont  pas  palmés,  comme  on 
l'a  dit,  pas  plus  dans  cette  espèce  que  dans  le  Paradoxurus  ty-* 
pus  ;  ils  sont  seulement  rapprochés  et  réunis  comme  cela  a  lieu 
dans  toute  la  famille  des  Chats. 

Les  joues,  le  nez  et  la  face  en  général,  sont  noirs,  avec  une 
teinte  cendrée  autour  et  entre  les  veux.  La  tête  et  le  dessus  du 
corps,  ainsi  que  la  queue,  sont  couverts  d'dn  poil  fin,  serré, 
brunâtre,  mêlé  d'autres  poils  plus  longs  et  plus  gros ,  dont  l'ex- 
trémité noire  communique  à  ces  parties  une  couleur  grise  foncée. 
Cette  couleur  est  interrompue,  dans  les  reins,  par  une  bando 
circulaire,  toute  blanche,  de  4  à  5  pouces  d'étendue.  Le  ventre 
est  blanc  au- dedans  des  cuisses;  l'extrémité  de  la  queue  est 
également  blanche;  les  jambes  sont  noires,  et  les  pattes,  depuis 
les  talons,  sont  d*un  blanc  pur  en  dessus  comme  en  dessous ^ 
et  r*est  de  ce  caractère  que  l'auteur  a  tiré  le  nom  spécifique 
donné.  La  queue  se  roule  de  la  même  manièi*e  que  celle  du  pa^ 
radoxure  déjà  connu. 

295.  Aplodoktia,  nouveau  genre  de  l'ordre  des  Rongeurs,  dé- 
crit par  John  Righaedsov  {Ibid.;  n^  i5,  p.  333;  oct.  — jan- 
vier 1829.) 

L'animal  dont  il  sagit  habite  les  côtes  du  nord-ouest  de  TA- 
mérique,  et  a  déjà  été  mentionné  dans  certains  ouvrages  son$ 
le  nom  de  ScweUel[i),  M.  Rafinesque-Smaltz  l'avait  provisoire*' 

(i)  Voy.  Lewis  and  ClarK s  journey ,  Tom.  IH,  p.  Sg.  —  DuMARiPTy- 
Mammalogie  ^  p.  33o,  dîna  les  notes.  —  HAmt»A.ir,  Americ,  Fauna^  p» 
3o8.  —  Gkiffitb's  animal  Kingd,y  vol.  Vf  p.  ft^S  t«i^^i^« 
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rement  rangé  parmi  le  genre  Anisonjx^  sous  le  nom  ai  A?  ra/a, 
et  M.  Harlan  Ta  ensuite  placé  dans  le  genre  Arctomys.  Cepe&r 
dant  il  en  diffère  essentiellement,  non  seulement  par  les  cara^ 
tères  extérieurs,  mais  encore  par  la  dentition ,  qui  le  distingue 
de  tous  les  genres  de  Rongeurs  connus.  C'est  pour  cette  raison 
que  l'auteur  s'est  cru  fondé  à  établir  un  uouveau  genre-,  en 
même  temps  il  a  changé  le  nom  spécifique  que  M.  Rafioesqne 
avait  donné,  et  qui  est  tout-à-fait  impropre. 

Genre  Aplodontia  (2)  :  incisives^,  canines^,  molaires  ^. 
Incisives  très- fortes,  offrant  antérieurement  des  rainures;  molai- 
res simples,  remarquables  en  ce  qu'elles  ont  la  consonne  unie.  La 
i^  de  la  mâchoire  supérieure  est  étroite,  cylindrique  et  poin- 
tue, et  est  placée  dans  l'angle  antérieur  de  la  seconde  ;  les  au- 
tres molaires,  parfaitement  simples  dans  leur  structure ,  ont  la 
couronne  faiblement  concave.  On  observe  une  saillie  aiguë  et 
verticale  sur  le  côté  externe  des  molaires  supérieures  et  sur 
l'interne  des  molaires  inférieures.  La  seconde  d'en  haut  et  la 
i'®  d'en  bas  sont  un  peu  plus  larges  que  les  autres. 

Palais  étroit,  les  deux  rangées  de  molaires  étant  rapprochées 
et  disposées  parallèlement.  Tcte  large  et  aplatie;  nez  légère- 
ment courbé,  gros  et  obtus;  mâchoire  inférieure  forte, bien  dé- 
veloppée postérieurement,  et  ayant  les  condyles  dirigés  plutôt 
transversalement  que  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Point  d'a- 
bajoues; yeux  très-petits  ;  oreilles  courtes  et  arrondies^  appro* 
chant,  pour  la  forme,  de  celles  de  l'homme;  corps  épais  et 
court;  membres  courts  et  forts;  cinq  doigts  partout;  le  pouce 
des  pieds  de  devant  est  beaucoup  plus  court  que  les  autres 
doigts;  ongles,  surtout  du  devant,  longs,  forts,  comprimés  et 
un  peu  recourbés  ;  queue  très-courte,  cachée  par  les  poils  des 
hanches;  6  mamelles;  la  paire  antérieure  placée  entre  les  mem- 
bres antérieurs. 

Animal  plantigrade,  fouisseur,  séjournant  dans  les  villages  et 
se  nourrissant  de  végétaux. 

Aplotlontia  leponna.  (le  Setpeliel),  ayant  le  poil  du  rat  mus- 
qué ou  du  lapin.i».Long.  de  la  tête  et  du  corps,  14  pouces  ;  de 

la  queue,  7  pouce;  des  ongles  du  devant,  |  pouce.  ^ 

k 

ftgd.  OBSXaVATXOKS  sur  deux  nouvelles  .espèces    de  JlAjWX-i 

(9)  «irXço;  riaailiy  pifn%  te^ 
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ïinES  i>E  l'AuÉEiQUE  sfptsnteiohaib;  par  M.  Dayxo  Dou- 
glas. (  Ibid.;  n^  i5,  oct-janv.  1829,  p.  33o.} 

Cervus  leucurus  (1). 
Bois  rameuxy  délié,  lisse,  arrondi,  bien  déjetc  en  avant; - 
longueur  du  corps,  depuis  le  nez  jusqu'au  commencement  de 
la  queue,  4  pieds  3  pouces  ;  hauteur  de  Tépaule,  3  pieds  5  pou- 
ces ;  la  même  chose  pour  les  hanches  ;  contour,  pris  derrière 
les  membres  thoraciques,  3  pieds  5  pouces;  distance  entre  les 
yeux,  5  pouces;  oreilles,  8  pouces;  queue  12  à  i5  pouces.  Tcte, 
nuque,  corps  et  jambes  légèrement  cendrés,  et  devenant  bruns- 

rougeàtres  en  été.Ventre  blanc  en  dedans  des  membres  et  sous 
la  queue;  le  reste  brun-jaunâtre;  lèvres  et  bouts  des  oreilles 

noirs. — ^Yoici  difTércntes  mesures  prises  sur  les  bois  d'un  individu 
âgé  de  4  ans  :  distance  entre  les  racines,  i  jde  pouce;  entre 
chaque  racine  et  le  premier  andouiiler,  5  pouces  ;  entre  celui-ci 
et  le  2%  17  pouces;  entre  celui-ci  et  le  3%  i5  pouces;  entre  ce 
dernier  et  Textrémité,  9  pouces  et  demi.  La 'première  année, 
les  bois  sont  longs  de  3  pouces  et  demi ,  et  munis  d'un  an- 
douiiler d  un  demi  pouce.  Les  jeunes  sont  tachetés  de  blanc 
jusqu'au  milieu  du  premier  hiver,  où  ils  prennent  la  même  cou- 
leur que  les  adultes. 

Cette  espèce  est  très-commune  dans  les  districts  que  baigne 
la  Columbia;  son  séjour  de  prédilection,  ce  sont  les  taillis  cont- 
posés  de  coudriers,  de  ronces,  de  rosiers  et  à*yime!anchier, 
sur  le  penchant  des  collines.  C'est  le  chevreuil  du  Canada  des 
voyageurs  y  ou  bien  le  Jumping  ou  le  long-tailed  decr  of  the 
Canada  des  Anglais.  Les  espèces  dont  il  se  rapproche  le  plus 
sont  les  Cervus  Virginianus  et  Mexicanus, 

Opts  Californianus, 

Longueur  depuis  le  nez  jusc|u'à  la  racine  de  la  queue,  5  pieds 
10  pouces;  hauteur  des  épaules  et  des  hanches,  2  pieds  8  pou- 
ces; contour  pris  derrière  les  épaules,  6  pieds;  longueur  de  la 
queue  i  pied  6  pouces;  tétc longue  de  16  pouces;  distance  entre 
les  yeux ,  7  pouces  ;  entre  les  cornes,  9  pouces.  Cornes  du  mâle 
recourbées  en  croissant,  en  partie  comprimées,  d'une  couleur 

(i)  Dans  la  description  il  n'est  plas  question  d'ane  queue  blanchs 
comme  ce  nom  semblerait  Tindi^aerj  rsntsnr  ii^-U  p«iit*étrt  ?0Qlildir« 
è  qaeae  longue  >  macrunu? 
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Jaiihâtre,  et  longues  de  a4  à  3o  ponces;  celles  de  la  fomdl   -^ 
n'ont  que  7  pouces  de  long;  elles  sont  recourbées  en  arrièr 
avec  la  pointe  tournée  en  dehors;  la  laine  est  courte,  fine,  d'i 
blanc-jaunâtre,  et  entremêlée  de  poils  bruns,  pins  longs 
plus  gros  à  la  nuque,  au  dos,  aux  jambes  et  à  la  queue. — H 
les  centrées  mon  tueuses  de  Tinlérieur  de  la  Californie ,  les  ea-' 
virons  de  la  grande  cataracte  de  la  Columbia ,  ainsi  que  les  it-' 
gions  subalpines  des  monts  Wood,  Ste.-Hélène  et  Vancouver. 

297.  Observations  oewitholociquks. 

Nous  recevons  le  second  volume  du  recueil  suisse  intitulé 
JVei/tf -<^^i/ia  (  Nouvelle  Alpina  ) ,  et  qui  contient  un  cerlaii' 
nombre  d'articles  concernant  l'ornithologie.  Ces  articles  soirti 
les  suivans  : 

I.  Observations  sur  le  pinçon  de  neige  (  Fringilla  nivalis); 
par  M.  Baldenstbin,  à  Biiden ,  page  i**^ — L'histoire  du  pinçon 
de  neige  est  encore  très  imparfaite  ;  aussi  M.  Brohm ,  dans  «s 
supplémensà  l'ornithologie  (  i^^  partie,  1820,  p.  709),  pose-t41 
les  qiiestions  suivantes  : 

«  Cet  oiseau  a-t-il  un  plumage  particulier  dans  son  jount 
âge;  le  mâle  diffère- t-il  essentiellement  de  la  femelle;  osf-ii 
deux  fois  en  mue  par  an ,  ce  que  ne  fait  aucun  autre  pinçon?  » 

£n  même  temps  que  le  savant  ornithologiste  de  l'Allemagite 
])ose  ces  questions,  il  invite  les  naturalistes  suisses  à  faire  des 
observations  sur  cet  oiseau  et  à  les  publier.  C'est  sur  cette  in- 
vitation que  les  observations,  dont  nous  rendons  compte,  ont 
été  entreprises.  Il  en  résulte  que  les  mâles  et  les  femelles  se  res- 
semblent presque  complètement  ;  cependant ,  dit  Fauteur,  chez 
le  mâle  le  ventre  est  d'un  blanc  pur,  tandis  qu'il  a  une  teinte 
jaunâtre  chez  la  femelle;  chez  le  premier  les  petites  cfMiver- 
tures  des  ailes  sont  presque  toutes  blanches  auprès  de  Vartlcu- 
latiou  de  l'aile,  et  pourvues  seulement  de  quelques  petits  points 
noirâtres;  chez  la  femelle  ces  taches  sont  plus  grandes  et  pins 
nombreuses.  Il  en  est  de  même  des  grandes  couvertures.  Dans 
quelques  vieux  raaies  Ton  a  vu  la  dernière  rcctrice  toute  blan- 
che, tandis  qu*elle  présente  quelquefois  un  sommet  noir  dans 
la  femelle;  mais  ce  signe  ne  peut  pas  être  donné  comme  con- 
stant. 

Dans  les  deui(  sexes,  le  bec  est  d'un  jaune  clair  et  la  gorge 
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blanchâlie,  depuis  la  irnic  d^auiomne  m^  •  44^^ 

celle  époque,  quand  Vinslinci  de  la  reZdll?'''''"  ^  ^n  f 
50  développer,  le  bec  devient  noir  chez  le  mWc  c  "^"^t 
remellc;  en  même  temps  la  gorge  prend  une  cJuU^!^^  ^ 
noirâtre.  ^'^  ui 

Le  pinçon  de  neige  fait  son  nid  vers  la.  fin  d'avril  ou  U 
inencement  de  mai ,  si  la  saison  n'est  pas  trop  rude  •  il  cK*^?*^ 
cet  cfTet  les  fentes  dos  rochers  ou  bien  les  trous  croujéf;****^ 
les  murs  ou  sous  les  toits  des  maisons  des  Alpes.  Son  i^J^ 
grand,  construit  avec  des  brins  de  foin  ,  et  garai  à  Tintéri**^ 
de  crins,  de  laine  et  de  différentes  petites  plumes.  ^* 

Los  œufs  sont  blancs,  sans  la  moindre  tache,  et  sensiblem^ 
plus  grands  que  ceux  du  pinçon  commun.  Les  jeunes ,  cou»* 
dcrés  en  général^  ont  une  très-grande  ressemblance  avec  u, 
vieux  ;  leur  bec  est  d'un  jaune  extrêmement  pâle,  et  il  consery^ 
cette  couleur  jusqu'au  printemps  suivant.  —  L'auteur  fait  u^^ 
infinité  de  remarques  qui  seraient  trop  longues  ou  qui  n'ofTri^ 
raient  pas  assez  d'intérêt  pour  être  reproduites  ici;  il  ne  ré., 
pond  toutefois  pas  à  la  dernière  question  do  M.  Brehm. 

II.  Sur  le  pipi  spioncelle  et   le  pipi  des  montagnes  {^jinthus 

aquaticus  et  monta/ms  ) \  par  le  même;  pag.  21.  Il  résulte 

de  ce  second  mémoire  que  les  deux  noms  ci-indiqués  ne  dési- 
gnent qu'une  seule  et  même  espèce,  que  le  pipi  en  question 
peut  être  appelé  montanus  depuis  le  mois  d'avril  jusqu'en  ait- 
tumne ,  c.-à-d.  pendant  tout  le  temps  qu'il  a  son  plumage  d'été, 
et  qu'il  habite  les  montagnes  même  les  plus  arides  de  la  Suisse; 
durant  l'autre  partie  de  l'année ,  quand  il  a  son  plumage  d'hiver 
et  qu'il  descend  dans  les  vallées  pour  séjourner  auprès  des  eaux , 
il  peut  être  désigné  à  juste  titre  par  le  nom  à'aquaticus.  En  été, 
la  poitrine  et  la  gorge  sont  d'un  ronge  tendre,  uniforme;  les 
sourcils  ont  la  même  couleur  ;  le  dessus  do  la  tête  et  du  dos 
sont  légèrement  lavés  d'un  bleu- cendré.  £n  hiver,  la  poitrine 
<?t  la  gorge  sont  blanchâtres  et  tachetées  de  brun-cendré  ;  les 
sourcils  sont  blanchâtres,  et  les  parties  supérieures  sont  d'un 
gris  brun.  Los  jeuues  de  XAnUius  montanus  ont  le  plumage  de 
}l  A.  aquaticus, 

III.  Sur  la  mésange  zionnetie  (Parus palustris)  ;  par  le  mémo; 
page  3o.  —  D'après  l'auteur,  le  nom  de  palustris  ,  donné  par 
Linné  ,  ne  convient  nullement  à  cette  espèce  ;  il  propose  celui 

B.  Tome  XVIII.  -^^ 
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le  P.  cinerem.  Il  a  reconnu  que  les  individus  désignés  collecti- 
vement sous  le  nom  de  mésange  nonnette ,  présentaient  deux 
espôc«||*stincles ,  qu'il  propose  d'appeler  Parus  cinerems  corn- 
munis'e^P.  dn,  montanus  (i)  ;  cette  dernière  espèce  ,  qui  serait 
nouvelle,  est  plus  grande  et  plus  cendrée  que  l'espèce  com- 
mune. Celle-ci  se  rencontre  dans  les  plaines  et  les  vallées^  tan- 
dis que  l'autre  se  tr6ute  toujours  dans  les  montagnes. 

IV.  Sur  la  cheifèche  commune  [Slrix  pygmœa  Bechst.);par 
le  même  ;  page  36.  —  L'auteur  en  donne  une  description  dé- 
taillée. 

V.  Sur  leventuron  (FrùigîUa  oùnneliay  L.);  par  leméme; 
pag.  43.  —  L'auteur  communique  plusieurs  détaôls  sur  les  ha- 
bitudes de  cette  espèce. 

VI.  Sur  le  Muscicapa  luctuosa  de  Temminck  ;  par  le  même  ; 

pag.  55.  —  Ici  l'auteur  rectifie  en  plusieurs  points  la  descrip- 
tion que  Bechstein  et  Brehm  ont  donnée  de  cet  oiseau. 

Vil.  Dans  le  7^  article  qui  est  encore  dû  à  M,  Baldenstein, 
cet  auteur  décrit  quatre  Fauvettes  que  Ton  confondait  souvent 
l'une  avec  l'autre  :  ce  sont  les  Sjrlvia  hippolaîs  Lath.^  Sj-ùi/ia- 
trix  Bechst. ,  trochilus  Lath. ,  et  rufa  Lath.  If  fait  principale- 
ment ressortir  leurs  caractères  distinctifs.  Pour  cette  dernière 
espèce  il  propose  le  nom  de  S.  twmorosa  ,  parce  que  le  nom  de 
rufa  est  inexact. 

VUI.  Le  8®  mémoire  est  de  M.  STEimmixER  ,  éditeur  du  re- 
cueil \  il  a  pour  titre  :  Sur  la  nourriture  ilea  Gallinacées  qui  c/- 
vent  dans  les  Alpes,  Il  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que 
ces  oiseaux  se  nourrissent  de  substances  beaucoup  plus  variée» 
qu'on  ne  l'avait  cru  jusqu'à  présent,  et  qu'ils  s'accommodent  de 
tout  ce  que  le  lieu  ou  la  saison  leur  offrent ,  soit  en  herbes , 
soit  en  baies  ou  en  graines.  Ainsi  l'on  a  trouvé  dans  le  jabot  du 
lagopède  ordinaire  (Tetrao  Lagopus  L,  J  tué  au  printemps, 
les  substances  suivantes  : 

feuilles  et  bourgeons  de  Dryas  octopetala ,,  constituant  les  77 
de  la  masse , 

feuilles  radicales  à'Àndrosace  lactea , 

feuilles  et  beaucoup  de  fleurs  de  Saxifraga  oppasitijolia  ,  un 

morceau  de  tige  et  feuilles  de  Pyrethrum  alpinum  , 

(i)  L'aatear  n^aarait  du  donner  qa*an  leul  nom  spéciliqne,  et  i*ac- 
iOmpagiMt  d'une  phrtae  prédi e  pour  du^ae  espèce. 
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branche  marne  de  fenîllefi  de  Ferotiica  Saxudiit , 

brancbe  i'Empetrum  mgntm  &vec  les  feuillet , 

feuille*  i'Asaiea  procumèeiu  ,  d'Ariatut  l/va  Univt  de  G»- 
iium  tyti/ettrej      „ 

beaucoup  de  bourgeons  de  Salix  retmta , 

petite  branche  avec  des  gemmes  de  SaUx  fnmifitlia  , 

Sans  un  autre  oiseau  de  la  même  espèce,  et  tué  en  automne, 
on  a  trouvé  ce  qui  suit  : 

fleurs  et  capsules  non  mûres  de  Saa^rasa  autwnnaiu  , 

involucres  munies  de  graines  de  Leonlodùn  aipinum  , 

capsules  et  feuilles  de  Ceraitium  alpinufit ,    . 

épis,  feuilles  et  gemmes  de  PoljrgoHum  pinpantm  , 

fruits  avec  le  calice  de  PoteMiUa  alpettrU  et  de  Sammeulia 
moataaut ,  avec  feuilles  de  ce  dernier, 

capsules  et  semences  bolées  de  f^iola  bi/hra , 

feuilles  et  calices  fructigères  de  Diyas  oclopelala, 

branches  avec  feuilles  ^Jmnaria  caeip^ia  , 

fleurs  non  encore  ouvertes  d'Hieraeùùn  dtibium  , 

capsules ,  feuilles  et  bourgeons  de  Salix  retuia. 
Dans  un  autre  tui;  à  la  même  époque ,  on  a  trouvé 

bourgeons  de  Rhododendron  ferru^neam , 

une  grande  quantité  de  bourgeons  d'Erica  vulgarit , 

feuilles  de  Faccinium  Vitisldcrv, 

bois  de  Faeemium  uliginosum , 

feuilles  de  Faeeinium  MjrtiUus', 

feuilles  d'jirhutus  alpina. 

Dans  un  coq  de  bouleau  C'^etrao  tetrix  L.J  tué  en  novem- 
bre ,  il  y  avait  : 

beaucoup  de  haies  de  Riba  alpinum , 

beaucoup  de  baies  marcs  et  nonmAresdegénévrier,  et  quel- 
ques aiguilles  de  cet  arbuste, 

sommités  de  Thfirna  lerpyiiim  , 

boui^eons  et  fruits  mars  de  Metpitus  Chamteme^lut , 

fragmens  de  tiges  de  Faeeùiium  MyrtUlut , 

feuilles  de  Lonicera  a^ngena  , 

jeunes  pousses  de  Galium  auitriacum  , 

feuilles  de  Luzala  albida  ;  en  en  mot,  des  productions  uni- 
quement des  régions  subalpines. 

Un  autre  coq  de  bouleau ,  également  examiné  eti  BorendrrSt 
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avait  le  jabot  tout  rempli  de  baies  de  troenne  {ZJgtutrmm  M- 
gare  ) ,  et  de  sœrbier.  ^-<  Ces  cas  que  nous  avons  choisis  an  ha- 
zard  parmi  ceux  que  Tauteur  rapporte  ,  donnent  une  idée  de 
la  nature  des  recherches  de  M.  Steinmuller ,  et  montrent  de 
quelle  immense  ressource  jouissent  les  Gallinacées,  puisque 
tout ,  dans  le  règne  végétal ,  peut  leur  convenir. 

IX.  Sur  VHinmdo  Melba  L.  ;  par  le  pasteur  Krair  ,  à  Bui^g- 
dorf  ;  page  iia.  —  L'auteur  donne  quelques  observations  sor 
les  habitudes  de  cet  oiseau. 

X.  Sur  VHirundo  apus  (  Martinet  )  ;  par  M.  5rKnrjrôixxn  ; 
page  114.  — Plusieurs  remarques  sur  les  habitudes  de  cet  oi- 
seau ;  description  détaillée  de  son  nid. 

XI.  Sur  l'Hù^Mdo  rupestris;  par  M.  BàLnBirsTEiN  ;  page  i  aa. 
Kectifiration  d'un  mémoire  que  l'auteur  avait  publié  antérieu- 
rement sur  cet  oiseau  ;  description  des  jeunes  dans  le  nid. 

XII.  Sur  la  Cigogne  blanche;  par  M.  STSimftiiXBa  ;  page 
i3/|.  —  Un  grand  nombre  de  notices  historiques  et  d'anecdotes 
curieuses  sur  cet  intéressant  oiseau.  K. 

398.  Oz^SEEVATioKS  oaNiTUOLOGiQUES  ;  par  M.  hoTL,    (  Isis  ; 
Tora.  XXI ,  page  ia33  ,  cah.  la ,  i8a8.  ) 

I.  Sur  le  petit  Millouin  (  j4nas  Nyroca  Gm.  )  L'auteur  avait 
public  dans  le  temps  une  série  d'observations  destinées  à  com- 
pléter rhistoire  naturelle  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  aquati- 
ques ;  ces  observations  ont  été  insérées  dans  le  journal  inti- 
tule :  Forst-  und  Jagd-Archw  ^  année  1819.  Le  présent  article 
est  un  supplément  à  la  notice  que  M.  Lotz  avait  alors  donnée 
sur  le  petit  Millouin. 

II.  Incubation  aetitigielle  des  obufs  (i). 
La  chose  essentielle,  quand  on  veut  couver  des  ceufe,  est 
de  savoir  graduer  convenablement  la  chaleur;  faute  de  eon- 
naître  les  règles  de  cet  art  si  difficile,  laplupartdeceuxquienont 
fait  l'essai ,  ont  vu  passer  leurs ]œufs  à  la  putréfaction.  M.  LoU, 
qui  s'est  long-temps  livré  à  cette  sorte  d'occupation  et  qui  dit  y 
avoir  parfaitement  réussi,  nous  donne  le  tableau  suivant,  où 

(i)  On  aara  tvoA  dôme  eotenda,  parler  des  léaoltau  aazqoela 
H.  Lemarre,  à  Paris,  est  parreno,  A  Taide  de  son  ealéfacteur-cooToir; 
■nais  je  ne  sache  pas  qa*il  gradae  saccessivement  la  chaleor,  comme  le 
ùkx  rtttteor  de  la  méthode  qoe  nooa  indiquons. 
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Ton  voit  le  degré  de  température  qu'il  faut  pour  les  différens 
jours  de  rincubalion  et  pour  les  différeutes  espèces  d'oiseaux. 
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L'auteur  s'était  fait  construire  pour  cet  effet  une  espèce  de 
four  carré  >  divisé  en  compartimens ,  et  chauffé  à  l'aide  d'un 
fourneau  à  vent  ;  au  milieu  du  four  il  avait  constamment  un 
thermomètre  qu'il  pouvait  consulter  sans  rien  déranger.  Pour 
peu ,  dit-il ,  qu'on  s'écarle  de  la  règle  tracée  sur  ce  tableau  , 
on  voit  les  œufs  se  gâter  ;  un  degré  et  demi  de  chaleur  trop 
peu  dans  les  derniers  jours ,  fait  que  les  œufs  éclosent  un  jour 
trop  tard.  Il  avait  une  fois  essayé  38  degrés  le  lo^  jour;  mais 
les  petits  poussins  ne  vécurent  que  quelques  heures.  Il  faut  donc 
au  commencement  une  chaleur  modérée,  mais  s'élevant succes- 
sivement jusqu'au  milieu  du  temps  d'incubation  ;  depuis  ce 
temps  jusqu'à  la  fin  une  chaleur  de  39^  environ  ^  qu'on  ne 
peut  guère  se  permettre  d'élever  jusqu'à  40^. 

^99-  Observations  sur  le  Vultur  Californianus  de  Shaw  ; 
par  M.  D.  Douglas.  (  Zoologie,  /our/ial  ;  n?  1 5 ,  oct.  - janv« 
1829,  p.  328.  ) 

On  trouve  dans  ce  petit  article  la  description  de  l'oiseau  ,  la . 
manière  dont  il  construit  son  nid  et  quelques  renseignemen» 
sur  ses  habitudes. 

^oo.  Observations  sur  le$  HABiTfmxs  et  la  conformation 
ANATOiiiQUE  DE  l'oiseau-troxpstts  (  Psophia  crtfitans  L^^  \v 
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par  M.  Th.  A.  Tâiii.  ÇMemoirs  o/the  Wemer,  Soe.  ;  vol.  V, 
part,  a ,  p.  5a3 ,  i8a6  )  ;  avec  i  planche  représentant  la  tra- 
chée-artère ,  avec  la  dilatation  qui  se  trouve  an  bas  de  cet 
organe. 

3oz.  Remaeques  sue  les  HABiTvnES  nu  BlAETiir-PiGaKim.(^?ce- 
do  ispida)  ;  par  M.  w.  Leeds.  (  Magazine  of  Naturai  B^^»qi\ 

n**  I,  p.  a3,  mai  1828.)  ^^^ 

302.  Eemarques  sur  la  MésAVGE  MousTAGHE*  (Partis  hiarmi' 
eus)  \  par  un  ami  de  la  nature.  {Ibid.  ;  xf  VUl,  p.  aaa ;  juîJI, 
1829) ,  avec  fig. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ces  articles ,  peu  suscepti- 
bles d'être  extraits ,  et  qui  n'offrent  p^s  asses  d'intérêt  pour 
^ue  le  Bulletin  les  reproduise. 

303.  Notice  desceipttve  et  historique  sur  les  Bécasses  {Sco- 
lopax)  DE  LA  Grande-Bretagite  ;  par  H.  V.  D.  {Tbid.;  n^|VlI| 
p.  143  y  mai  1829),  avec  fig. 

Ilj'auteur.  parle  des  Scolopax  rusticola ,  major ,  GoUÎMagù  et 
GalUnula, 

304.  Sur  les  oiseaux  chaitteurs  de  l'Amérique  \  par  M.  Rex« 

KiB.  (  Ibid.  ;  n**  VI ,  mars  1 829 ,  page  4  '  4-  ) 

L'auteur  communique  des  détails  intéressans  sur  léchant  des 
oiseaux  suivans  :  Tardas  rufus ,  migratorius  ,  meiodas  et  poly- 
ghltas  ;  Pipra  pofyglotta  \  Oriolus  Baltimore  et  maiatus;L(h' 
xia  cardinalis  et  Enucleator',  Fringilia  tristisy  cyanea  et  meioda; 
Emheriza  americana  et  oryzivora  ;  Tangara  rubra  et  œstiva  ; 
Alauda  cornuta;  Sylvia  marylandica ,  oUvacea  et  sieUis  \  Jfusci" 
capa  cantatrix  ;  Parus  bicolor;  Certhia  palustris  et  MotaciUa 
dômestica.  Il  résulte  de  cet  article  que  Buffon  était  dans  l'er- 
reur lorsqu'il  prétendait  que  les  oiseaux  de  l'Europe  rempor- 
tent sur  ceux  du  Nouveau -Monde  sous  le  rapport  du  chant  \ 
on  pourrait  presque  soutenir  le  contraire. 

305.  Essai  d'uwe  distribution  naturelle  des  oiseaux  ;  par  BL 
Rjtgen.  {Nom  Acta  4cad,  na$.  Qtrios.  ;  Tom.  XIV,  pag.  217, 
i8a8.) 

Cette  disidbuûjoii  ^v  ^pÀ^.  ^^V^\iKi^>a;  {^aa^^V^gic^^ifils 
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habitent  les  oiseanx.  H  y  a  des  oiseaux  aquatiques ,  Bygrorni^ 
thés ,  des  oiseaux  vivant  dans  l'air  sec,  Xerornithes ,  et  d'autres 
qui  vivent  dans  l'air  humide  ,  Mydalornithes, 

Il  y  a  également  une  triple  différence  dans  la  conformation 
des  pieds  ;  ainsi,  dans  lesHygromithes ,  les  pieds  servent  de  ra- 
mes ;  CCS  oiseaux  sont  donc  en  même  temps  Eretmornithes, 
Là  où  les  pieds  ne  servent  pas  à  la  nage  ,  ils  peuvent  avoir  deux 
buts,  ou  bien  de  soutenir  simplement  l'oiseau  ,  ou  bien  de  lui 
servir  de  main  pour  gratter,  grimper,  saisirjla  nomriture,  etc. 
Les  Oiseaux  chez  lesquels  les  pieds  ont  ce  dernier  but,  sont  les 
Xerornithes,  qui,  pour  cette  raison,  peuvent  aussi  être  appelés 
les  Chirornithes,  Les  Mydalornithes  ne  se  servent  de  leurs 
membres  postérieurs  que  pour  se  soutenir  ;  ce  sont  conséquem- 
ment  les  Podomithes. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  avec  l'auteur  dans  toutes  les 
sous -divisions  qu'il  fait  de  ces  3  classes,  ni  rapporter  tous  ses 
nouveaux  noms ,  qui  sont  quelquefois  d'une  longueur  désespé- 
rante ,  parce  qu'il  nous  semble  que  sa  classification  manque  de 
cette  précision  qui  est  indispensable  aujourd'hui  en  histoire 
naturelle. 

3o6.  £SSAI  d'une  GLASSmCÂTION   IVATURELLB  DES  B.£PTILES^  par 

le  même.  (  Ibid,  ;  p.  247.  ) 

L'auteur,  après  avoir  posé  en  principe  que  les  animaux  ne 
doivent  point  être  classés  d'après  la  prédominance  d'un  seul  ca- 
ractèrc,  mais  d'après  l'ensemble  de  leurs  facultés,  considère  dans 
les  reptiles  trois  t^es  principaux  :  dans  l'un  de  ces  types,  toute 
l'étendue  du  corps  sert  aux  fonctions  locomotrices,  l'animal  est 
singuHèrement  développé  dans  le  sens  de  sa  longueur,  et  son 
corps  est  remarquable  par  le  tour  qu'il  peut  circonscrire  ;  ce 
sont  les  Strepsichrotes  ou  les  Serpens.  C'est  à  ce  premier  type 
qu'est  directement  opposé  celui  des  Sterrichrotes  ou  Chéloniens, 
dont  le  corps  est  raide,  inunobilc  et  étendu  en  largeur.  Le 
troisième  type ,  qui  tient  le  milieu  entre  ces  deux,  et  qUi  fait  le 
passage  de  l'un  à  l'autre,  est  celui  des  Campsichrotes  on  des  rep- 
tiles à  corps  seulement  flexible,  Sauriens  et  Batraciens. 

On  peut  établir  des  analogies  entre  ces  3  classes  de  reptiles  et 
les  animaux  aquatiques,  aériens  et  terrestres  des  ordres  les  plus 
élevés  de  Técheile  animale  ;  ainsi  le$  serpens  peuyciU  ^u^c^^Sk- 
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pKcés  aux  poissons,  ou  plutôt  ce  sont  les  poissons  de  l'air;  les 

tortues  peuvent  être  comparées  aux  oiseaux,  ce  sont  les  oiseaux 

de  Teau.  Enfin  les  campsichrotes  représentent  les  mammifères 

terrestres. 

Voici  du  reste  une  revue  succincte  de  la  classification  pro- 
posée par  l'auteur  : 

1*'  Type, 
Strepsicérotes  ou  Serpems. 
i*^*  Division. 
Der/naiophides  y  serpcns  à  peau  nue,  les  Cécilic^;  une  seule 
(amille. 

1*  Division* 
Pholidophidesj  serpens  à  écailles ,  deux  familles ,  i  )  les  Alryp- 
todontopholidophides  (!)  à  dents  entières,  et  2  ),  les  Chalini- 
pkolidophides^  à  dents  creuses. 

3*^  Division. 
Aspistes^  serpens  à  boucliers  ou  vrais  serpens,  comprennent  i) 
les  Holodoniophides  qui  ont  les  dents  entières,  a  )  les  HcmicAfi- 
Unophides  qui  sont  à  moitié  venimeux ,  et  3  )  les  Chalinophides 
qui  sont  vénin^ciix.  Cette  3®  division  comprend  ii  familles. 

a*^  Type. 
Campsichrotes  (  Molgœi  ). 
i*"*  Division. 
Pleromolgcs,  avec  des  ailes  ;  les  Dragons. 

a*  Divbion. 
Uromoîges ,  avec  une  queue  ;  les  Sauriens ,  les   Salaman- 
dres ,  etc. 

3*  Division. 
Pjrgomolges^  sans  queue;  les  Batraciens. 

3*  Type. 
Sterrichrotes  ou  Chéloniens. 
Comprenant  i  )  les  Eretmochéhniens  ou  ceux  qui  sont  pour- 
vus de  nageoires,  a)  les  Podochéloniens ^  ou  ceux  qui  sont 
pourvus  de  pieds.  K. 

307.  Notice  sur  la  SaïiAiundre  terrestre  ;  par  M.  Gachet. 
(  BulL  d'hisC.  nat.  de  la  Société  Linn.  fie  Bordeaux;  Tom.  Il 
p.  161,  août  i6a8.  ) 

la  Salamandre  terrestre,  quoique  commune  dans  nos  climats, 
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est  un  de  ces  animaux  dont  l'histoire  laisse  encore  )>eaucoup  de 
choses  à  désirer.  Les  connaissances  positives  que  Ton  a  sur  ce 
reptile,  dit  l'auteur,  se  bornent  à  l'histoire  physique  de  l'animal 
déjà  grand  et  à  celle  de  ses  habitudes;  les  autres  particularités 
de  sa  vie  sont  très- peu  connues';  en  effet,  nous  n'avons  point 
de  notions  sur  la  durée  de  son  accroissement  et  de  sa  vie;  nous 
ignorons  à  quel  âge  elle  peut  se  reproduire ,  de  quelle  manière 
a  lieu  l'accouplement,  quel  est  le  temps  nécessaire  aux  œufs  pour 
éclore  après  qu'ils  sont  fécondés ,  enfin  à  quelle  époque,  après 
son  expulsion  des  œufs  ou  des  têtards,  arrive  la  métamorphose^ 
et  quels  sont  les  phénomènes  qui  se  présentent  alors.  Il  paraî- 
trait, d'après  M.  Cachet,  qu'aucun  des  naturalistes  qui  ont 
écrit  l'histoire  de  ce  reptile,  n* a  pu  lobserver  au  cemmencement 
de  sa  vie  extra- utérine, ^et  qu'ils  ont  remplacé  par  des  conjec- 
tures ce  qui  ne  devait  être  que  le  résultat  de  l'observation.  Le 
peu  d'identité  qui  existe  entre  les  divers  détails  que  l'on  a  don- 
nés jusqu'à  ce  moment  sur  la  Salamandre,  a  engagé  l'auteur  à 
publier  les  observations  qu'il  a  faites  sur  la  reproduction  de 
cet  animal  et  les  premiers  temps  de  son  existence  (i). 

Il  observe  d'abord  que  la  Salamandre  terrestre  présente  deux 
variétés  bien  distinctes  par  la  disposition  de  leurs  couleurs.  La 
première  est  celle  décrite  par  la  plupart  des  auteurs,  et  figurée 
par  plusieurs ,  mais  surtout  avec  la  plus  grande  exactitude  par 
JM.  Latreille.  L'autre  variété ,  offrant  d'ailleurs  la  même  forme 
et  les  mêmes  proportions,  est,  comme  la  première,  d'un  noir 
foncé  en  dessus  ;  mais  la  couleur  jaune  est  disposée  en  deux 
bandes  parallèles,  larges  ordinairement  d'une  ligne  à  une  ligne 
et  demie,  et  assez  régulières.  Ces  bandes  réunies  jentre  les  deux 
narines,  se  dirigent  en  arrière,  passent  sur  la  partie  supérieure, 
qui  en  est  entièrement  recouverte ,  puis  s'élargissent  beaucoup 
sur  la  région  de  l'oreille,  oà  elles  forment  une  large  tache  mar- 
quée d'une  foule  de  points  qui  indiquent  les  pores  des  cryptes  j 

(i)  Nons obterrerons  ici  qne M.  Cachet,  en  écrivint  ce  mémoire,  n*a 
pas  en  connaissance  de  ToaTrage  de  M.  Kauck  :  De  Salamandrœ  terrestrU 
ntitâf  £v9latione,/ormanonê ;  Berlin,  1827  ,  in-fol.,»  ni  de  celui  de  M*  C. 
Th.  E.  de  Sîebold  :  •  Obstrvatiomet  quadam  dé  S^damandris  et  THionibut; 
Berlin,  i8a8 ,  in-4^'  S*il  avait  connu  ces  ouvrages,  il  aurait  certainement 
pris  un  ton  moins  affirmatif  sur  ce  que  nous  «avon*  relativemeut  ^ 
Vt&if  toirç  do  dévelo^pen)«n(  4«  h  SakmaiuU9, 
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ces  bandes  soiTent  ensuite  les  côtés  de  la  face  dorsale  da  tronc, 
se  réunissent  sur  la  ligne  médiane,  à  Torigine  de  la  queue,  pour 
n'en  former  qu'une,  plus  large,  échàncrée,  ondulée,  irrégulière, 
qui  occupe  le  dessus  de  cette  partie  et  finit  vers  le  premier 
tiers.  La  queue,  dans  le  reste  de  son  étendue,  ainsi  que  les  pattes, 
sont  marquées  de  grandes  taches  jaunes  irrégulières.  Sur  cha- 
que flanc  existe  une  bande  longitudinale  de  la  même  conleor, 
mais  très-pâle.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris  très-foncé, 
bleuâtre  dans  quelques  parties,  ayant  une  teinte  rougeâtre  yers 
les  pattes.  La  gorge  est  jaunâtre;  des  vestiges  de  tacites  d'un 
jaune  très^pâle  sont  disséminées  sur  cette  face  du  corps.  Toutes 
celles  d'âge  adulte,  que  l'auteur  a  vues ,  avaient  de  6  à  7  pouces 
de  longueur.  11  parait  que  c'est  cette  variété  que  Manpertuis  et 
Lacépède  ont  eu  le  plus  souvent  occasion  d'examiner ,  et  M.  La* 
treille  la  mentionne  dans  son  Histoire  naturelle  des  Salamamdres 
de  France^  d'après  un  individu  qui  existe  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  et  qu'il  dit  un  peu  plus  grand  que  la  Salamandre 
commune. 

Cette  variété,  qui  a  les  mêmes  habitudes  que  la  pivfflière,  se 
rencontre  surtout  sur  les  coteaux  rocailleux  et  boisés  de  la  rive 
droite  de  la  Garonne;  c'est  là  que  l'auteur  s'en  est  procuré  le 
plus  fréquemment  et  de  tpus  les  âges.  On  la  trouve  dans  les 
troncs  d'arbres  creux,  sous  les  souches,  dans  la  terre,  sous  les 
pierres,  etc.  Elle  se  nourrit  habituellement  de  lombrics,  de  lar- 
ves, d'humus,  etc.,  substances  qu'on  trouve  ordinairement  dans 
son  estomac.  Malgré  cela ,  on  ne  peut  la  conserver  vivante  que 
très-peu  de  temps. 

Après  avoir  rapporté  les  principales  observations  qui  ont  été 
faîtes  (  en  France)  sur  la  Salamandre  terrestre,  M.  Gachet  passe 
au  résultat  de  ses  propres  observations  :  celles-ci  ont  été  faites 
en  grande  partie  sur  la  lisière  d'une  garenne,  où  ce  Batracien 
est  très-abondant,  et  où  il  existe  une  fosse  contenant  presque 
toujours  de  l'eau  limpide,  dans  laquelle  ils  viennent  déposer 
leurs  petits  en  grande  quantité. 

Le  printemps,  dit  l'auteur,  n'est  pas  la  seule  époque  p^ulant 
laquelle  la  Salamandre  se  reproduit;  l'automne  est  aussi  une 
saison  favorable  à  l'accomplissement  de  cet  acte,  La  Salamandre 
mâle  manquant  des  organes  nécessaires  pour  que  dans  Taccou- 
plcment  il  y  ait  un  véritable  coït,  on  pense,  dit-il,  que  la  Wcon- 
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dation  a  lieu  comme  chez  les  Tritons,  an  moyen  du  sperme 
mêlé  à  l'eau.  Nous  remarquerons  ici  qu'il  a  été  impossible  à 
l'auteur  d'observer  ces  animaux  pendant  l'acte  de  la  fécondation 
même,  et  que  l'opinion  à  laquelle  il  paraît  ici  donner  son  assen-» 
timent ,  est  dépourvue  de  toute  apparence  de  vérité  ;  en  effet, 
puisque  les  Salamandres  sont  vivipares  et  que^  selon  l'auteur,  il 
se  passe  un  certain  temps  entre  le  moment  de  la  fécondation  et 
celui  où  la  femelle  dépose  ses  petits ,  il  faut  de  toute  nécessité 
aussi  que  les  ceufs  soient  fécondés  dans  l'intérieur  de  la  femelle 
même  ;  or^  comment  le  sperme ,  que  le  mâle  répandrait  simple* 
ment  dans  l'eau ,  pourrait-il  vivifier  les  œufs  avec  lesquels  il  ne 
serait  nullement  mis*en  rapport?  M.  Gacbet  aurait  dû  indiquer 
quelles  sont  les  conditions  organiques,  dans  le  mâle,  qui  empê* 
chent  qu'il  y  ait  un  véritable  |coït  ;  car  dans  tous  les  animaux 
vivipares  que  l'on  connaît,  la  fécondation  a  toujours  lieu  par 
accouplement,  et  elle  ne  saurait  avoir  lieu  autrement.  Ainsi,  ai 
l'auteur  admet  que  le  mâle  répand  son  sperme  dans  l'eau,  il  sera 
forcé  d'admettre  aussi  que  les  Salamandres  sont  ovipares;  ou 
bien  s'il  veut  que  les  Salamandres  fassent  des  petits  vi vans,  il 
sera  obligé  de  convenir  qu'il  y  a  accouplement. 

La  Salamandre,  continue  l'autem*,  dépose  ses  têtards  en  très- 
grand  nombre  dans  Veau ,  ordinairement  de  40  à  5o  à  la  fob. 
Ils  sont  longs  d'environ  x6  à  17  lignes,  grisâtres ,  tachetés  de 
noir  en  dessus,  d*un  blanc  terne  et  demi-transparent  en  des- 
sous ,  d'une  teinte  jaunâtre  dans  la  région  abdominale.  Leur 
tête  est  très-grande  par  rapport  au  reste  du  corps,  large,  apla- 
tie et  obovale.  Leur  queue  est  très-comprimée ,  tranchante  et 
en  partie  membraneuse.  Leurs  branchies ,  de  la  même  couleur 
que  le  corps,  sont  composées  de  trois  arcs.  Leurs  yeux  sont  très- 
saillans,  noirs  et  entourés  de  deux  cercles  dorés.  A  mesure  qu'ils 
avancent  en  âge ,  les  taches  noires  deviennent  plus  foncées  et 
plus  étendues  ;  la  couleur  grisâtre  s'éclaircit,  devient  peu-à-peu 
jaunâtre  avec  un  reflet  doré;  les  cercles  dorés  des  yeux  sont  rem- 
placés par  deux  bandes  transversales  presque  noires,  et  ils. 
prennent  entièrement  cette  dernière  couleur  après  la  chute  des 
branchies  ;  enfin  ils  perdent  bientôt  ces  derniers  organes  et 
abandonnent  l'eau  presqu'aussitôt.  Les  têtards  de  jla  Salaman- 
dre terrestre  craignent  la  lumière  ;  ils  ont  beaucoup  de  vivacité, 
et  se  nourrissent  de  petits  animaux  vivans.  Ik  demeurent  çea 
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i3e  temps  dans  cet  état  ;  lès  divers  changemens  qu'ils  éprouviCBl 
a*opèrent  promptement  chez  ceux  nés  au  printemps  ;  mais  ceui 
que  l'hiver  surprend  avec  leurs  branchies  les  conservent  jus- 
qu'au printemps  suivant,  comme  ceux  des  Tritons,  avec  lesquels 
ib  ont  du  reste  la  plus  grande  analogie.  Ainsi ,  comme  ces  der- 
niers, ils  paraissent  supporter  facilement  le  froid  ;  ils  ont  la  fa- 
culté de  reproduire  les  parties  qui  ont  été  retranchées  ;  ils  les 
^produisent  quelquefois  difformes ,  et  il  parait  que  c:es  ampu- 
tations retardent  beaucoup  leur  métamorphose.  Après  la  perte 
des  branchies ,  l'accroissement  des  jeunes  Salamandres  est  ex- 
trêmement len^  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  leur  faut  beaucoup 
de  temps  avant  qu'elles  soient  parvenues  à  leur  entier  dévelop- 
pement et  qu'elles  soient  aptes  à  se  reproduire. 

Telles  sont  les  propositions  qui  résultent  des  diverses  obser- 
vations faites  par  l'auteur. 

308.  Descaiptioit  d'une  k ouvelle  espèce  de  SALAMAHDax  ;  par 
M.  R.  Harlan.  (fourn,  oftheJcàd.  ofnai,  se.  qf  PkUadelphh; 
T.  VI,  p.  loi;  janv.  et  fév.  1828  ),  sans  figure. 

Salamandra  dorsalis.  S,  (Cane  couleur  foncée  en  dessus,  jau- 
nâtre en  dessous  ;  queue  plus  longue  que  le  corps ,  fortement 
comprimée,  une  ligne  hUmchdtre  sur  le  dos,  commençant  à  V oc- 
ciput et  se  continuant  sur  la  queue  ;  une  séné  de  taches  blanches^ 
obhngues  sur  chaque  côté  de  la  ligne  dorsale  ;  la  queue  et  la  por- 
tion inférieure  du  corps  marquées  de  points  noirs ,  qui  sont  plus 
disséminés  au  thorax.  Longueur  totale^  trois  pouces  huit  dixièmes; 
longueur  élu  corps,  un  pouce  et  demi;  longueur  de  la  queue,  un 
pouce  huit  dixièmes.  —  Hab.  la  Caroline  du  Sud. 

309.  Reptile  fossile  découvert  dans  les  environs  de  Thion\itle\ 
par  M.  PouzoLz.  —  Rapport  sur  cette  découverte ,  par  M. 
ScouTBTTEN.  (  D'après  un  extrait  des  Ménunres  de  tAcad,  de 
Metz;  i828-i8a9.  ) 

Le  fossile  dont  il  s'agit  se  trouvait  sur  le  versant  Est  de  la 
côte  d'Angevillers,  distante  d'une  lieue  de  Thionville.  L'animal 
était  couché  obliquement,  en  partie  dans  la  terre  végétale  et  en 
partie  dans  une  argile  de  même  formation  que  les  marnes  bleues. 
Le  cou  et  la  tête  manquaient  complètement,  et  malgré  cela  l'a* 
HifQa)  av^(  (iocor?  cinq  pieds  d^  longueur.  Tous  les  ps  trouvés 
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étaient  loin  J'avoir  conservé  leur  intégrité  ;  les  cAtefi,  de  Tomie 
cylindrique,  étaient  toutes  fracturées  en  morceaux  de  deux 
pouces  au  plus  d'étendue.  Les  fémurs,  courts  et  épais,  longs  de 
sis  à  sept  pouces,  étaient  fracturés  en  plusieurs  points ,  et  plu- 
sieurs pièces  étaient  perdues. 

Il  n'existait  que  la  moitié  d'an  des  os  du  bassin  et  la  moitié 
d'un  de  ceux  de  l'épaule.  Les  on  du  carpe  et  du  métacarpe 
étaient  asseï  bien  conservés;  ils  étaient  presque  complets  pour 
nae  patte  seulement;  il  en  était  à-peu-près  de  même  pour  to 
tarse  et  le  métatarse. 

Les  vertèbres  étaient  les  portions  de  l'animal  les  mieux  con« 
servées  ;  chacun  de  ces  os  présentait  un  volome  et  des  caractères 
différens  suivant  qu'il  appartenait  au  tronc  ou  à  ta  queue.  Les 
premières  vertèbres  du  tronc  étaient  volumineuses;  leur  corpv 
^lait  à-pru-près  la  grosseur  du  poin^  chacune  de  ces  vertè- 
bres était  surniontée  d'une  apophyse  épineuse  applatie,  large  ^ 
épaisse  et  longue  de  plds  de  deux  pouces.  Le  canal  médullaire, 
étroit  eu  égard  au  volume  de  l'animal,  laissait  à  peine  pénétrer 
l'extrémité  du  doigt  d'uo  homme  adulte. 

Les  vertèbres  de  U  queue,  à  mesure  qu'elles  s'éloignaient  diE 
tronc,  diminuaient  progressivement  devolnroe;  elles  GnissaicDi::' 
parD'avoir  plus  que  la  grossmr  d'une  aveline. 

Toutes  les  vertèbresj,  mais  principalement  celles  du  tronc^' 
présentaient  h  leur  face  abdominale,  des  empreintes  qui  attes-^ 
taient  l'action  de  muscles  forts  et  volumineux.  Sur  les  cAtés  der- 
chaque  vertèbre  du  tronc,  on  remarquait  une  facette  destinée  k 
l'articulation  de  cet  os  avec  une  c&te^ 

Tous  les  os  avalent  été  fossilisés  par  un  carbonate  de  chaux 
fort  dur,  uni  à  une  grande  quantité  d'oxide  de  fer. 

Par  la  longueur  du  tronc  et  de  )a  qneue,  par  le  volume  et  la 
brièveté  de*  fémurs,  ainsi  que  par  le  nombre  et  la  forme  des  o» 
du  tarse  et  du  métatarse,  on  a  pu  reconnaître  facilonient  que- 
ce  fossile  était  un  de  ces  énormes  reptiles  qui  peuplaient  l'an- 
cien monde  et  dont  l'espèce  est  aujourd'hui  complètement  per- 
due; on  a  également  reconnu  qu'il  y  avait  une  grande  analogie 
de  structure  entre  cet  animal  et  le  reptile  appelé  PUsioxaure  ;  ■ 
mais  l'absence  du  cou  et  de  la  létc  n'a  pas  permis  d'abord  à 
M.  Scoutetten  de  se  prononcer  à  cet  égard  :  cependant,  depuis 
•qu'il  a  été  à  Paris  et  qu'il  a  pu  emniner  le  Plésiosaure,  qui  k 
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trouve  au  Cabinet  d'histoire  naturelle ,  il  croit  pouToir'affirdMr 
que  le  fossile  de  la  côte  d'Angevillers  est  un  véritable  Plésio- 
saure. 

3 10.  ExAMEir    DES    GLAICDBS    SAUVAIEES   DES     SSRPKVS    A   DEHTS 

CREUSES ,  et  comparaison  des  dents  des  serpens  venimeux  et 
non  venimeux  ;  avec  fig.  ;  par  le  D'  Schlegel,  de  Lejde  {By- 
dragen  tôt  de  natuurkund,  Wetenschappen^  Tom.  II,  n*  4 , 
1827,  pag.  536,  et  Nova  Acta  Acad.  NcU,  Cunos.  ;  Tom. 
XIV,  i'*  partie,  1828,  pag.  t43.  ) 

L'auteur  a  examiné  les  mêmes  espèces  de  serpens  que  M.  Mec- 
VA  (  Voy.  le  Bulletin  ;  Tom.  X,  n^  %%%  ) ,  et  ses  obsenradons 
s^accordent  parfaitement  avec  celles  de  ce  célèbre  anatomiste. 
Il  a  de  plus  examiné  plusieurs  autres  espèces  sur  lesquelles  il  a 
pu  faire  quelques  remarques  nouvelles,  dont  voici  les  plus  im- 
portantes : 

Les  dents  d'un  grand  nombre  de  serpens  sont  encore  mal 
connues ,  et  c'est  pourquoi  l'on  est  souvent  resté  dans  le  doute 
si  les  espèces  de  tel  ou  tel  genre  sont  toutes  venimeuses  ou  non. 
n  en  est  ainsi  des  Elaps,  qui  sont  cependant  tous  venimem: 
d'après  les  observations  de  M.  Boié.  Des  espèces  regardées 
comme  innocentes  ont  quelquefois  produit  des  morsures  fâ- 
cheuses ;  tels  sont  le  Dipsas  dendrophila  Reinw. ,  et  les  Homa- 
iopsis.  Toutes  ces  espèces  ont  des  dents  creuses;  M.  Schlegel 
a  reconnu  cette  même  disposition  dans  le  genre  Dryop/tis  Boié, 
dont  les  espèces  ont  au  milieu  de  la  longueur  de  l'os  maxillaire 
supérieur  une  longue  dent  creuse.  Cette  dent  se  retrouve  aussi 
mais  sans  être  creuse ,  dans  les  genres  Psammophis  et  JTenodon 
Boié.  Les  serpens  qui  ont  des  dents  postérieures  creuses  (  Dip^ 
sas ,  Homalopsis  ) ,  possèdent  aussi  une  glande  particulière  ttssei 
volumineuse,  dont  le  conduit  excréteur  communique  avec  la 
dent.  L'auteur  décrit  cette  glande  et  en  donne  la  &gure  prise 
sur  le  Homalopsis  monilis  Kuhl  ;  il  donne  en  outre  la  descrip- 
tion et  les  figures  de  la  glande  venimeuse  du  serpent  à  sonnette 
de  la  tête  osseuse  de  la  Vipera  arietans  Merr. ,  et  du  Dipsas 
dendrophila  Reinw.,  enfin  des  dents  du  Coluber  Corais  Cuv., 
du  Dipsas  dendrophila ,  de  la  Naja  tripudians  Merr. ,  et  du 
Trigonocephalus  rhodostoma  Reinw. 

Les  serpens  venimeux  seraient  à  diVlser^  suivant  l'auteur  | 
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en  trois  sections,  savoir  :  i^  le^  Colabroides  (Elaps,  Naja; 
Bungarus  y  Trùneresurus  leptocephalus  ;  toutes  les  autres  es- 
pèces de  ce  genre  sont  des  Cophias)\  2^  les  sei*pens  venimeui: 
proprement  dits  (  Trigonocephaiusj  Cophias^  Vipera^  Pelias, 
CrotaiuSf  etc.  );  3^  les  serpens  aquatiques  dont  il  faut  écarter 
les  ChcTsydrus  y  qui  sont  innocens  et  de  véritables  Acro^ 
chordus. 

Dans  les  serpens  venimeux  (Colubroides)  les  dents  venimeu^ 
ses  sont  creusées  dans  leur  longueur  par  une  gouttière;  la  mâ- 
choire inférieure  est  beaucoup  plus  courte  que  dans  les  Cobtber 
non  venimeux  ;  Tos  ptérygoidien  oxteme  est  plus  alongé,  et  la 
mâchoire  supérieure  plus  mobile.  Dans  les  serpens  venimeux  pro* 

'  prement  dits  (Yipéroides),  la  mâchoire  inférieure  est  arrivée  à 
son  plus  haut  point  de  raccourcissement  Leur  glande  venimeuse 
offre  une  organisation  différente  de  celle  des  autres  Ophidiens; 
sa  coupe  offre  une  quantité  de  cçilules  dans  lesquelles  le  venin 
est  préparé  y  tandis  que  chea  les  autres,  cette  glande  est  formée 
d'une  substance  granulée. 

Quant  aux  serpens  à  dents  creuses,  dont  la  morsure  est 
quelquefois  innocente ,  cela  peut  dépendre  de  ce  que  la  dent 
venimeuse,  située  vers  Textrémité  postérieure  de  la  mâchoire, 
n'a  point  pénétré  dans  les  chairs,  et  que  la  morsure  n'a  été  faite 

'  que  par  les  dents  antérieures ,  qui  ne  charient  point  de  venin. 

S.  G.  L* 

3ii.  Sur  le  moue  d'accroissement  et  de  reproduction^  ainsi 

QUE  sur  la   structure  DES    DENTS    VENIMEUSES  DES  SERPENS  ; 

par  M.  Knox  (  Transact,  ofthe  Werner,  Soc;  vol.  V,  part,  a*", 
pag.  411  ,  1826),  avec  i  pi. 

L'auteur  s'applique  principalement  à  décrire  le  développe- 
ment successif  des  petites  dents  rudimeutaires  qu'on  observe 
sur  les  côtés  du  crochet  venimeux,  et  qui  sont  destinées  à  rem-' 
placer  ce  dernier  en  cas  de  perte. 

3ia.  Sur  le  venin  du  Crapaud  ordinaire  (Bufo  cinereus);  par 
M.  J.  Davy.  {Philos.  Transact.  ofthe  royal  Society  of  London  ; 
1826,  2*  partie,  pag.  127.) 

L'opinion  que  le  Crapaud  ordinaire  sécrète  un  venin  est  si 
généralement  répandue  parmi  le  peuple^  et  si  ancienne  ^  que 
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par  cette  raison  déjà,  M.  Davy  la  croit  plus  exacte  que  cette 
des  natarallstes,  qui  l'ont  contredite ,  selon  lui,  sans  ei^raen 
suffisant.  A  cet  effet  il  expose  différentes  notions  concernant  le 
siège  du  venin ,  la  structure  anatomique  du  crapaud  »  et  l'uti- 
lité que  cet  animal  peut  tirer  de  son  liquide  venimeux.  Ce  li- 
quide est  sécrété  par  des  follicules  cutanés  distribués  sur  tout  \e 
reste  du  corps  ;  il  en  suinte,  et  quelquefois  même  il  en  jaillit  par 
la  pression;  il  est  pour  la  majeure  partie  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  La  solution  aqueuse  est  assez  gluante  pour  ne  pas 
passer  à  travers  un  filtre  ordinaire.  L'acétate  de  p/omb  n'y 
produit  point  de  précipité ,  mais  le  sublimé  corrosif  la  trouble 
fortement.  La  substance  qu'on  obtient  par  l'évaporalion  de  \a 
solution  aqueuse  et  alcoolique  est  translucide  et  d'un  jaune 
clair;  sa  saveur  est  fort  amère  et  très-àcre;  sur  la  langue  elle 
produit  une  impression  semblable  à  celle  de  l'extrait  d'aconit; 
appliquée  sur  la  peau  elle  provoque  une  sensation  douloureuse 
qui  se  prolonge  durant  2  ou  3  heures.  A  la  combustion  elle  n> 
pai)d  une  odeur  ammoniacale.  £llc  n'est  ni  acide ,  ni  alcaline, 
du  moins  elle  ne  change  la  couleur  ni  du  papier  de  Tournesol 
ni  de  celui  de  Curcuma.  L'ammoniaque  caustique  la  dissout  ; 
la  solution  reste  acre ,  et  prend  une  couleur  rouge. 

Porté  dans  la  circulation,  ce  (prétendu)  venin  n*a  pas  produit 
d'effet  malfaisant  ;  un  poulet  auquel  on  en  avait  inoculé  n'en  fut 
point  affecté. 

Le  liquide  en  question  sert,  d'après  Fauteur,  à  protéger  Tani^ 
mal  contre  les  atteintes  de  ses  ennemis;  et  pent-etre  jouc-t-il 
un  rôle  dans  la  fonction  respiratoire,  savoir  celui  de  concourir 
à  la  décarbonisation  du  sang.  L. 

3i3.  Additions  a  l  anatohie  du  Scorpion;  par  M.  J.  Mri.LEt, 
à  Bonn.  [Meckel's  Archw  Jiir  Anatomie  und  Physiologie  ; 
janv.-mars,  i8a8,  pag.  29) ,  avec  a  pi. 

J.  F.  Meckel  fut  le  premier  qui  publia  quelques  donné(?s  re- 
lativement à  la  structure  intéiieure  du  scorpion  d'Europe.  Après 
lui,  G.  R.  Trevirauus  s'occupa  ù  nous  donner  une  anatomie 
complète  de  cet  animal  ;  ce  travail  est  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  la  structure  intérieure  des  arachnides ,  Nuremberg  i8ia,  et 
accompagne  de  très-belles  planches.  Cependant  le  travail  de 
M,  Trevirauus  laisse  encorç  bien  des  choses  à  désirer  et  il  con- 
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tient  même  quelques  erreurs;  remplir  ces  lacunes  et  corriger 
ces  erreurs,  tel  est  le  but  du  mémoire  dont  nous  rendons 
compte.  Cette  tâche  devenait  d'autant  plus  facile  à  ^'.'Miiller 
qu'il  avait  de  grands  scorpions  d'Afrique,  tandis  que  ses  deux 
prédécesseurs  étaient  obligés  d'avoir  recours  à  de  mauvais 
cchantiilous  de  la  petite  espèce  d'Europe. 

Du  squetctte.  L'auteur  parle  d'une  pièce  cartilagineuse  (fi- 
breuse seulement  dans  l'espèce  d'Europe)  qui  divise  la  poitrine 
en  deux  cavités,  l'une  antérieure  et  l'autre  postérieure;  la  cavité 
qui  est  au  devant  de  cette  espèce  de  diaphragme  ne  contient 
que  le  cerveau,  le  commencement  du  canal  alimentaire,  et  les 
muscles  de  la  bouche  et  des  premières  pattes  ;  c'est  conséquem- 
nient  cette  cavité  qui  représente  le  segment  de  la  tête.  La  pièce 
cartilagineuse  est  percée  de  deux  trous  pour  le  passage  de 
la  moelle  et  de  l'œsophage. 

Du  corps  gras.  —  Ce  corps  enveloppe  tous  les  viscères  ;  il 
existe  depuis  la  queue  jusqu'au  cerveau,  qu'il  enveloppe  éga- 
lomont;  il  est  comme  étranglé  à  l'endroit  où  il  passe  de  la  ca- 
vité [)0stérieurc  dans  la  cavité  antérieure  du  corps.  Ici  l'auteut 
rectiiie  en  plusieurs  points  la  description  donnée  par  M.  Trevî- 
ranus. 

Des  organes  respiratoires.  Ce  sont  des  bourses  qui  sont  mu- 
nies intérieurement  d'un  grand  nombre  de  petites  lames,  et  qui 
prennent  naissance  de  tout  le  pourtour  des  stigmates;  c'est  une 
véritable  respiration  pulmonaire,  c'est-à-dire  une  respiration 
qui  se  fait  par  l'absorption  de  l'air  sur  une  surface  rentrée. 
M.  Meckel  et  Tro'iranus  avaient  des  idées  fausses  sur  ces  or- 
ganes. 

Quant  au  canal  digestif  l'auteur  n'a  que  peu  de  choses  à 
ajouter  à  ce  que  Ton  sait  déjà.  Il  décrit  deux  conduits  sali- 
vaires,  non  encore  aperçus  jusque  aujourd'hui»  et  qui  se 
trouvent  sur  les  deux  côtés  de  la  pièce ,  par  laquelle  le  corps 
est  divisé  en  deux  cavités. 

Après  avoir  dit  quelques  mots  de  la  glande  vénéneuse ,  il 
pas$e  à  la  description  des  organes  reproducteurs.  Petit  nombre 
de  mâles  en  proportion  des  femelles.  Organes  femelles  bien  re- 
présentés par  M.  Treviranus,  mais  seulement  à  l'état  de  va- 
cuité. Les  figures  de  M.  Meckel  sont  cependant  préférables 
puisqu'elles  représentent  les  organes  fécondés.  Ces  ot^^^^xs»»?»  ^ 
B.  Tome  XVIIIr  "i^ 
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qui,  comme  on  tait,  sont  composés  de  plusieurs  canaux  com- 
muniquant les  uns  avec  les  autres,  produisent,  après  la  fécon- 
dation ,  des  excroissances  d'un  pouce  de  long  en  forme  de  or- 
ciims ,  qui  en  partent  de  toutes  parts ,  et  qui  présentent  dans 
leur  milieu  un  petit  renflement  Cest  dans  ce  renflement 
que  se  trouve  l'embryon ,  entouré  d'un  liquide  albumineux ,  et 
ayant  constamment  la  queue  tournée  du  côté  de  l'issue. — Or- 
ganes mâles  bien  figurés  par  M.  Meckel.  —  Travail  de  M.  Mar- 
cel de  Serres  sur  l'anatomie  du  scorpion  (  Mém.  du  Mus., 
Tom.  V,  p.  56),  plein  d'erreurs  ;  cet  auteur  n*a  pas  dlsûngixé  les 
mâles  des  femelles. 

Système  nerveux,  —  Incomplètement  décrit  par  Trcviranus  ; 
cet  anatomiste  a  pris  la  portion  antérieure  du  corps  gras  pour 
le  cerveau.  Cet  organe  consiste  en  deux  lobes,  l'un  antérieur 
plus  petit,  et  l'autre  postérieur  plus  grand  ;  ces  deux  lobes  com- 
muniquent ensemble;  du  postérieur  part  un  faisceau  défila- 
mens  nerveux  constituant  la  moelle. 

Nous  venons  d'indiquer  à  peu  près  la  marche  qu'a  suivie  Fau- 
teur ;  et  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  au  mémoire  même  ceux 
qui  désireraient  plus  de  détails  sur  ce  sujet,*  ce  fravail  manque 
parfois  de  clarté,    et  aucun  des  numéros  du  texte  ne  corres- 
pond avec  ceux  des  figures,  auxquels  le  lecteur  est  renvoyé.    K. 

3 14.  L  Notice  sue  des  Imsectespeis  dans  le  kord  be  l'Ie- 
lakde;  par  A.  H.  Hixii>AT..(Zoo/o^.  Journal^u^  XII;  janv.- 
avril  x8a8,  p.  5oo.  ) 

3i5.  II.  Note  sue  le  mémoire  précédent, et  Description  d*unc 
nouvelle  espèce  à* Anophèles  par  J.  F.  Stephexs.  {Ibid,  ;  p 
5oa). 

M.  Haliday  signale  une  variété  du  PœcUus  cupreus  {rufi.-- 
Semoratu$\  que  M.  Stephens  regarde  comme  une  espèce  dis- 
tincte; une  espèce  de  Dyschirius  est  donnée  avec  doute  comme 
nouvelle,  sous  le  nom  à'œratus  Steph.  M.  Haliday  décrit  une 
petite  espèce  di' Anophèles  que  M.  Stephens  donne  comme  nou- 
velle sous  le  nom  écplumbeus  :  Thorax  couleur  de  plomb;  les 
côtés  avec  une  ligne  noirâtre;  C abdomen  de  couleur  sombre ,  le 
hord  des  segmens  plus  pâle  ;  les  paUes  de  couleur  foncée^  les 
aUeè  obscures f  hyalines;  les  nerpures  et  les  écaiilei  noirâtFts, 
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hâb.  prêt  Aeê  eaux  courantes  et  orobragéeiy  en  juillet.  IC. 
Stephens  décrit  une  autre  espèce  du  même  genre  soui  le  nom 
à*A^Uescens  :  Riifih-grisea,  abdomine  concolore^  thorœe  Jascid 
dorsali  albidd ,  lateribus  nigricantibus ,  alis  sub-maculatà^ 
(Long.  3  i/a  lignes). 

Enfin  M.  Ualiday  dit  que  le  genre  Haltica  renferme  plusieurs 
espèces  qui  ont  le  second  article  des  antennes  très-peu  déve- 
loppé, et  qui  forment  ainsi  une  subdivision  à  part,  comprenant 
les  i?.  Hyoscxami,  ^finis^  nigricoUis  et  quelques  autres.    L. 

3 16.  Insecta  suecica  descripta  à  L.  Gyllewhal.  Classis  I. 
CoLEOPTEEA  sivc  Elcutherata.  Tomi  I ,  pars  IV,  cum  appen- 
dice ad  partes  priores.  In-S*' ,  de  761  pp.  ;  pr. ,  3  thlr.  i8  gr. 
Leipzig,  1827;  Fleischcr.  (Dalman  \  Aarshcrœttclse om  nyant 
zoologis^ a  A rbeien.  Stockholm^  1828,  p.  118. —  Leipzig,  Liie- 
ratur  Zeitung  ;  1828,  avril  p.  72a). 

Les  3  premières  parties  de  cet  ouvrage  parurent  à  Skara  en 
Suède,  de  1808  à  i8i3.  La  4™^  répond  à  Taccueil  favorable 
qu'ont  reçu  les  précédentes.  Elle  termine  la  Faune  des  Coléop- 
tères que  Linné  avait  bornée  à  5oo  espèces ,  tandis  que  M.  Gyl- 
lenhal  en  énumère  environ  2,190,  c'est-à-dire,  au  moins  4  fois 
plus  que  Linné  n  en  connaissait.  Elle  contient  la  continuation 
des  Télramères ,  puis  la  description  des  Trimères  et  des  Dimè- 
res.  Elle  renferme  en  outre  des  supplémens  aux  3  prenûéres 
parties.  Ces  supplémens  occupent  les  3/4  de  cette  4°**  partie. 
L'auteur  a  décrit  avec  un  soin  louable  les  genres  très-petits, 
tels  que  le  genre  LatridiuSy  avec  23  espèces;  PselaphuSy  avec 
16  espèces;  Crjptvphagus y  avec  36  espèces,  etc.  Plusieurs  es- 
pèces sont  nouvelles,  telles  sont  les  Leptura  sanguinosa ;  La» 
tridius  crenulatus  ,  denticulatus ,  elongatus ,  transversalis  yfus- 
culujff  similatus ,  angusticoiiis ,  hirtus ,  filiformis;  CoccineUa 
(Scymnus)  femoralts;  Pselaphus  giabriailus;  Aphadius  boreaiis  ; 
Hister  immundus;  Hydrophilus  decorus  ;  Cryptophagus  acutan- 
gulus,  lapponiciis,  pilosus,  subdepressus,  umbrinus  ;  Scaphidium 
punctatiun\  Nitidula  lœviuscula  ;  Catops  alpinus  ;  Scydmœnu$ 
Dalrnanni;  Anobium  exile;  Canlharis  torqnata;  Etaler  hjrper- 
boreus,  incanus  ;  Dytiscus  septentrionalis ,  vittiger,  elongatus  ; 
Hyphydrus  rivaUs ,  septentrionalis,  boreaiis,  figuratus,  hjrperbo- 
reuSf  deplanatuSf  striola;  Bembidium  nigricorne,  GrapU,  vi" 
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rens,  puichrum,  majus  ;  Nehria  hjrperhorta  ;  BaipéUas  puOus, 
emarginatus^  cognatus  ;  Antophagus  mandibularis  ;  Omatiam 
atrocephalum,  salicinum^  mandibulare;  Tachfparus  nigriearms; 
Staphylinus  œneicoiiis,  parumpunctatus ;  Pœderus  iœvigauu, 
Jleochara  crassicornis^  picipennis^  excavata';  Oxyporus  Man- 
nerheimii;  Oxyielus  femoratus  i  Stenus  bijopeolaius,  canaiieula- 
tusy  nigritulus,  carbonarius  ;  Anisotoma  rotundatttm,paUidum\ 
Cossyphus  lateralis  ;  Hypophloeus  longulus  ;  Âfordeiia  parpu/a , 
rufilabris  ;  Neçydalis  croceicoliis  ;  Apion  Ononidis,  intrusum; 
Thanmophilus  nitidus^trifoveolaius  ;  Rhjrnchœnus  limosui,  iuiylo- 
sus,  pumilio,  apicali»^  atratulus,  velaris,  semiruftis;  Curculio 
Bohemannij  digitalis;  Bostrichus  acuminatus,  longicoUis^  su- 
iuralisy  nigritus  ;  Cis  comptas^  punctiUalus,  cornuius,  elongatU" 
(us,  af finis  ^  glabricuius;  Ljrctus  fasciculosus  ;  Cerylon  ofigtuU' 
co  le ,  longicolle,  deplanatum  ;  Rhizophagus  grandis,  cribratas, 
paraileiO'Coiiis  y  longicollis  ;  Cassida  seladonia  ;  Chrysomela 
egena;  Haltica  nigerrima,  Carduiy  Sahlbergiiy  ariduia^  Manner- 
heimiL 

Quoique  la  Finlande  ne  fasse  plus  partie  de  la  Suède,  Vau-- 
tcur  a  cru  devoir  comprendre  les  insectes  de  cette  ancienne 
province  suédoise  dans  le  cercle  de  ses  recherches. 

Dans  le  rapport  annuel  fait  en  i8;;i8  par  Dalman  à  Tacadé- 
mie  de  Stockholm,  l'ouvrage  de  M.  Gyllenhal  est  présenté 
comme  un  modèle ,  à  cause  de  TimmcDsité  des  recherches  de 
Tauteur,  de  la  précision  et  de  l'exactitude  des  descriptions  du 
caractère  de  chaque  espèce,  enfin  de  la  sagacité  que  Fauteur  a 
développée  dans  le  cours  de  son  grand  travail.  Aussi  Tacadémie 
a-t-elle  décerné  h  M.  Gyllenhal  la  grande  médaille  d'or  à  l'effi- 
gie de  Linné. 

317.  Description  de  nouvelles  espiccfs  d'htmékoptères  des 
Etats-Unis;  par  Th.  Sat.  {Contributions  o/tlte  Maclurian 
Ljrccum;  Vol.  I,  p.  67;  janv.  1829). 

Autactis  Jurine. 
A.  fasciatt45.   Aîles  violacées ,  avec  une  bande  hyalinf  au 

milieu.  —  Hab.  Ohio Long,  un  demi  ponce. 

Ichneumon  L.,  Fabr. 
I.  I.  patata.  Antennes  noires  avec  un  anneau  blanchâtre; 
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dos  jaune  avec  5  ou6  bandes  noirâtres.—  Hab.  Indiana. 

Lon|^.  ~  de  pouce. 

2. 1.  concinnus.  Antennes  noires  avec  un  anneau  blanc;  dos 
blanc  avec  6  ou  7  larges  bandes  noires.  —  Hab.  Indiana.  — 
Long,  plus  de  |  de  pouce. 

3.  /.  otiosus.  Antennes  noires  avec  un  anneau  blanc;  dos 
noir  avec  une  bande  blanche  sur  le  segment  basai.  —  Hab.  In- 
diana. —  Long,  plus  d'un  demi  pouce. 

/i.  /.  vinctus.  Noir,  abdomen  roux.  —  Hab.  Indiana.  —  Long, 
du  mâle,  un  demi  pouce. 

5.  /.  inquisitor.  Noir,  pattes  d'un  jaune  de  miel;  partie  pos- 
térieure des  tibias,  blanche,  avec  un  double  anneau  noir.  — 
Hab.  Indiana.  —  Long,  un  ~  de  pouce. 

6.  1.  pterelas.  Noir,  pattes  d'un  jaune  de  miel;  oviduct 
alongc.  —  Hab.  Indiana.  —  Long,  j  de  pouce.  Appartient  au 
genre  Plmpla  de  Fabricius. 

7.  /.  hilaris.  Jaunâtre;  tcte  noire,  jaunâtre  à  la  base  des  an- 
tennes. —  Hab.  Indiana.  —  Long,  du  mâle,  -n,  de  pouce  en- 
viron. 

8.  /.  malacus.  Corps  noir;  antennes  annulées  de  blanc, à 
commencer  du  10®  article  jusqu'au  18®,  articulations  très-dis- 
tinctes; metathorax  présentant  des  lignes  élevées;  abdomen 
ayant  une  ligne  imprimée  de  chaque  côté.  —  Long,  plus  d'un 
demi-pouce. 

9.  7.  pectoralis.  Noir;  abdomen  roux;  antennes  noirâtres, 
blanchâtres  près  du  milieu.  —  Hab.  Indiana.  —  Long,  plus 
d'un  cinquième  de  pouce. 

10.  ^.  ùifaseiatus ;  ferrugineux;  ailes  sombres,  bifaseiées. 
—  Hab.  Xndiana.  —  Long.  |  de  pouce. 

11.  7.  Hiomius;  noir;  antennes  avec  un  anneau  blanc.  -— 
Hab.  Indiana»  • —  Long.  ~  de  pouce. 

12.  7.   residuus'y  jaunâtre;   antennes  blanches  au  milieu  et 
,  noires  au  bout.  —  Hab.  le  même.  —  Long,  plus  d'un  quart  de 

pouce. 

Anomahn  Jurine. 

1.  A,  sexHneatum ;  noir;  pattes  rousses;  metathorax  avec  six 
lignes  élevées Hab.  Indiana.  —  Long.  ^  de  pouce. 

2.  A.  humerale;  noir;  antennes  avec  un  anneau  blanc.  — r 
Hab.  le  même.  —  Long,  du  mâle,  plus  d'un  demi-pouce. 
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^.  A,  mellipes;  noir;  pattes  d'un  jaune  de  miel.  —  Mém 
Hab.  —  Long,  plus  de  \  de  pouce. 

Ophion  Fabr. 

1.  O.  bilineatus ;  jSLune  de  miel;  tête  d'un  jaune  franc;  tho- 
rax avec  deux  lignes  plus  foncées Même  Hab.  —  Long,  j^ 

de  pouce. 

!i.  O,  analis\  brun  rougeàtre;  tète  noire  en  dessus;  antennes 
jaunes  à  leur  base  ;  abdomen  noir  au  bout.  —  Même  Hab.  — 
Long,  du  mâle,  près  de  j  de  pouce. 

3.  O.  geminatus;  jaunâtre;  vertex  avec  une  tùche  noire; 

grande  cellule  centrale  des  ailes  obtuse  à  son  sommet.  

Même  Hab.  —  Long,  environ  ~  de  pouce. 

0.  emarginatus ;  noir;  antennes  foncées;  pattes  jaunes  de 
miel.  —  Même  Hab.  —  Long,  environ  j  de  pouce. 

Alyêia  Latr. 

1.  A,  ridibunda;  rousse;  tcte,  ailes  et  extrémité  du  dos  noi- 
res. —  Hab.  ludiana.  —  Long,  du  mâle,  près  d*un  cinquième  de 
pouce. 

2.  A pallipr.s;  noir  ;  pattes,  dessous  de  Tabdonien  et  base  des 
antennes  blancs.  Même  Hab.  —  Long.  -^  de  pouce. 

Bracon  Jur.  Fabr.  Latr. 

1.  B.  exhalons  ;  noix  \  abomen  couleur  de  sang. — Hab.  In- 
diana.  —  Long,  plus  de  -^  de  pouce. 

2.  B,  /(r)«e^ror;jaune-roussâtre; ailes  noirâtres,  avec  un  cer- 
cle blanchâtre  au  sommet.  —  Même  Hab.  -    Long,  y  de  pouce. 

3.  B.  truncatqr ;  d'un  jaune  de  miel  pâle;  vertex  avec  une 
tache  noire.^  Même  Hab.  — Long.  *-  de  pouce. 

Perilamptu  Latr. 

1.  P,  triangularis ;  vert  et  bleu;  tarses  jaunes;  àîles  foncées 
à lextrémité.  —  Hab.  Indiana.  — Long,  j  de  pouce. 

2.  P.  hyaUnus\  vert;  ailes  hyalines.  —  Hab.  Pensylvanie.  — 
Long,  moins  d'un  cinquième  de  pouce. 

Spalangius  Latr. 
Sp.poUttis  ;  vert-bleuâtre  ;  dos  avec  une  bande  cuivrée  à  la 
base.  —  Hab.  Virginie.  —  Long,  du  mâle,  -^  de  pouce. 

Codrus  Jur. 

C.palUdiis;  d'un  jaune  de  miel  pâle.— Hab.  Indiana. Long. 

à  peu-près  -^  de  pouce. 

Serlion  Latr. 
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5.  termînaïis\  dernier  article  des  antennes  blanc;  a!l^  um^ 
faciées.  —  Même  Hab.  --  Long,  plus  de  -^  de  pouce. 

Psilus  Jur. 
i.  Ps,  ciliatus  ;  noir,  pattes  blanchâtres;  poils  des  ailes  alon- 
gés.  —  Hab.  Indiana.  —  Long,  moins  de  r^  de  pouce. 

a.  P.  obtusus\  noir;  pattes  blanchâtres;  cuisses  noires  au  mir 
lieu.  —  Même  Hab.  —  Long.  ■—  ^^  pouce. 

Platrgaster  Latr. 
P.  palUpes  ;  corps  noir;  antennes  foncées,   moniliformes; 
article  basai  d*un  jaune  de  miel;  ailes  hyalines;  abdomen  poli, 
large  et  obtus  à  son  sommet,  se  rétrécissant  uniformément  yen 
sa  base  ;  pattes  jaunes-blanchâtres.  —  Long,  j-  de  pouce. 

Bethylus  Latr. 
B,  armtferus  ;  noir  ;  dos  muni  de  longs  poils  blancs.  •—  Hab. 
Indiana.  —  Long.  —-  dc'pouce. 

Dryinus  Latr. 
D.  bi/asciatus  ;}aLunéLire  ;  deux  bandes  foncées  sur  les  ailes.-^ 
Hab.  Indiana.  -^  Long,  plus  de  j  de  pouce. 

Chiysis  L. ,  Latr. 
I.  Ch. pacifica ;  \evt\  segment  anal  obtus;  tarses  foncés.  —^ 
Hab.  Indiana.  —  Long.  -^  de  pouce. 

a.  Ch.  carinata  ;  bleuâtre  ;  abdomen  subtridenté.  — •  Même 
Hab.  —  Même  longueur. 

Hedycrium  Latr. 
H,sinuosum\  rouge-cuivré;  ailes  fuligineuses  au  bout. -^ 
Hab.  Indiana.  — i  Long,  y  de  pouce. 

Tiphia  Fab. ,  Lat. 
7".  transversa  ;  bleu-noirâtre;  un  peu  couvert  de  poils.-— 
Hab.  Indiana.  —  Long,  f  pouce. 
Cette  description  aura  une  suit&r 

3 18.  Notice  sur  plusieurs  espèces  nE  lépidoptères  NouvEAUt: 
DU  Midi  de  la  France;  par  M.  J.  P.  Rambur.  {Annales  des 
Se,  d'observation  ;  Tom.  a  ^  p.  a 55*,  mai  1829  ,  avec  a  pi.  ) 

I.  G^nre  Vanessa  Fab. 

y.  Eltmx.  AUs  sinutUo^entatis  ^uWo  nigroque  varUs;  anticis 
suprà  fascià  transversale  maculis  quinque  albis  ;  posticis  sub^ 
tàs  oeelUs  quinque  y  secundo  tertioque  obsoletis.  Cette  vanesse 
pourrait  bien  n'être  qu'une  variété  du  F,  Cardui\  elle  dlffète 
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de  cette  dernière  i)  en  ce  que  les  ailes  supérieures  sont  un  pea 
plus  étroites,  et  que  les  deux  dents  internes  du  bord  postérieur 
des  inférieures  sont  un  peu  plus  saillantes; a)  en  ce  que  les  ailes 
supérieures  n  ont  qu'une  bande  blanche  en  dessus  ;  3}  parce 
que  les  taches  noires  des  inférieures  sont  en-dessus  un  peu 
•oculaires  et  plus  petites  qu'en-dessous ,  qu'il  y  en  a  deux  pres- 
que effacées ,  et  qu'en  outre  cette  surface  de  Taîlc  est  beaucoup 
mcins  marbrée.  — Hab.  les  bords  de  la  Méditerrance ,  aux  en- 
virons de  Montpellier. 

II.  Genre  Noctua  Fab. 
'    1 .  N.  Aif OMALA  (  genre  Pœcilia  Och.  ;  Bryophila  Treit.  Boisd.  ) 
Paulb  minor  N.  Alg» ,  alis  supra  paUido^griscis  ,  extimo  fulvo 
maculatis,  Anticis  strigis  quatuor  transversis  ,  aigris,  sinuatis, 
extcrnâ  serratd.  Macula  reniformi,  gemiaatâ,  nigrd.  Orhiculari 
nigrd ,  punctiformi ,  suhnuUd.  Palpis  capite  longioribus.  Anten- 
nis  viz pectinatis.  Cette  petite  noctuelle  a  presque  l'apparence 
d'une  phalène  à  cause  du  dessin  des  nîles  inférieures,  qui  «^t 
presque  semblable  à  celui  des  supérieures ,  mais  elle  a  tons  les 
caractères  d'une  noctuelle  ,  et  doit  probablement  être  p/act'«'  ;i 
côté  de  la  N,  Algœ,  —  Hab.  sous  les  pierres  et  sous  les  petits 
ponts  ,  aux  environs  de  Montpellier. 

2.  N.  Salsol*;  espèce  déjà  connue  sous  le  nom  de  iV.  co/i- 
tribuUs  et  que  M.  Boisduval  a  rangée  dans  son  nouveau  genre 
Liiperina  (  Apamea  Treit.  ) ,  mais  qui ,  d'après  l'auteur  ,  serait 
mieux  placée  dans  le  genre  Hadena  Och.  Cette  noctuelle  n'est 
"point  reconnaissable  dans  l'ouvrage  des  Lcpidoptêres  de  France, 
continué  par  M.  Duponchel;  c'est  pour  cette  raison  que  M.  Ram- 
bur  en  donne  une  nouvelle  figure  et  une  description  de  respècc 
à  Kiquclle  est  jointe  celle  de  la  chenille.  Il  a  cru  devoir  adopter 
le  nom  de  iV.  Salsolœ ,  parce  qu'avec  le  N.  Soda?  ce  sont  \cs 
deux  seules  noctuelles  connues  qui  vivent  exclusivement  sur 
des  plantes  salées  ou  maritimes.  Voici  sa  description  : 

Alis  anticis  supra  griseo-fulvis ,  pallidioribus  externd  in  média 
signum  M  figurante,  Maculdpaîlidiori  subter  maculas  ordinarias. 
Alis  posticis  supra  albidis  ad  marginemjuscantibus,  Fascid  mar- 
ginali  luteold.  Antennis  maris  subpectinatis, 

La  chenille  est  brune  en-dessus,  ou  d'un  brun  un  peu  fauve, 
avec  des  atomes  blanchâtres  ;  elle  est  plus  pâle  et  verdâtre  en- 
dessous.  On  voit  en-dessus  3  lignes  longitudinales  de  points 
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blancs ,  et  4  points  noirs  peu  distincts  sur  chaque  anneau.  Sut 
les  côtés  il  y  a  une  bande  jaune ,  souvent  fauve  au  milieu.  La 
tête  est  verdâtre ,  blanchâtre  supérieurement ,  avec  un  réseau 
brun.  Les  pattes  sont  verdâtres.  Les  stigmates  sont  oblongs, 
blanchâtres  et  bordés  de  noir ,  placés  sur  une  partie  plus  fon- 
cée ,  formant  presque  une  tache.  Cette  chenille  est  un  peu  ren- 
flée en-dessus  à  son  extrémité  postérieure.  —  Elle  vit  sur  les 
Salsola  et  les  Chenopodium  maritimes;  on  la  trouve  aux  mois 
de  juin ,  août  et  septembre.  Elle  s'enterre  pour  se  transformer 
et  passe  l'hiver  en  chryslaidc. 

3.  N.  SoDOE  (genre  Mammestra  Treit.,  Och.,  Boisduval,5f//?/.) 
Vix  staturd  N.  Chenopodii  ilUusque  ajjînis,  Alis  antlcis  supra 
cinereo^fuhns  y  strigd  exiernd  subdentatd.  Maculd  orbicniari , 
rotundd,  minimd.  Alis  posticis  albo-luteolis  y  ad  marginemfus- 
cantibtis.  Antennis  m  mare  vix pcctinatis . 

/|.  N.  riparia(  genre  Leucania  Och.,  Boisd.)  Staturd^.  L. 
albse,  iliiusque  subaffinis  ;  alis  andcis  suprd  albo-roscis ,  Juscft- 
/ut  coq  ne  variis.  Fascid  ad  npicem  obliqud  dilutiori.  Punctorum  ni- 
grorum  série  transversd  ,  interruptd  nervo  medio  quibtisdamque 
ranns  albo-iuteoiis  ^  subtits  nigrcscentibus.  On  trouve  cette  es- 
pèce dans  les  mois  de  mai,  d*aoùt  et  de  septembre;  elle  voltige 
le  soir  dans  les  endroits  herbeux  du  nord  des  rivières,  aux  en- 
virons de  Montpellier.  ^ 

5.  N.  AMHicoLA.  (  genre  Leucania  ).  Staturd  N.  riparise,  N, 
obsoletae  simillima,  Alis  anticis  suprà  luteo-rufis.  Ncrvo  medio 
in  punctum  dilatato.  Série  transversd ,  obliqud ,  vix  i/^c^irvatd , 
interruptd^  nigrorum  punctorum  ;  aliqunndà  ferè  nulla.  Alis pos- 
ticis  fusco-luteolis;  omnibus  subtits  margaritaceis.  Cette  espèce 
diffère  de  la  N.  obsoleta  i)  en  ce  que  la  nervure  médiane  est 
moins  apparente,  plus  droite  et  s'élargit  en  un  point  ;  2)  en  ce 
que  la  ligne  de  points ,  quand  elle  existe,  est  presque  droite  au 
lieu  d'être  courbe;  qu'elle  n'est  pas  composée  de  plus  de  4  points, 
qui  quelquefois  manquent,  et  que  le  rameau  continuateur  de  la 
nervure  médiane  n'en  présente  jamais;  3)  les  ailes  inférieures 
sont  plus  brunes ,  et  toutes  brillent  à  leur  surface  inférieure 
d'un  reflet  couleur  de  perle.  —  Hab.  les  mêmes  lieux  et  aux 
mêmes  époques  que  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  rare. 

6.  N.  Ramburii (  genre  Catephia  Och.  ,  etc.,  dédiée  à  l'auteur 
par  M.  Boisduval).    Staturd  K.  Alchimistae,  Alis  anticis  suprà 
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fuseO'/ulfO^îolaeeis,  Strîgis  nigris  angulatis,  Jlfaculd  rerdAmi 
externe  flavescente,  AHs  posticis  Alchimistae.  Omnibus  subtia 
nigro  rufcscente  latissimè  marginatis,  Anticis  maculd  centrai 
nigrd.  L'auteur  a  trouvé  cette  espèce  au  mois  de  juillet,  sur  le 
tronc  d'un  chêne,  aux  environs  de  Montpellier  ;  la  description 
est  faite  d'après  un  mâle. 

7.N.  Cailino,  Lefebvre  (genre  OphiusaOcYk.  Treit.  Boisd.) 
Celte  noctuelle  a  déjà  été  trouvée  en  Sicile  par  M.  Lefebvre, 
qui  en  a  publié  une  description  d'après  un  individu  gâte.  Voici 
la  phrase  qu'en  donne  l'auteur,  qui,  pour  la  première  fois,  l'a 
trouvée  en  France  : 

Staturd  N.  stolidae.  AUs  anticis  suprd  strigis  tribus  transver- 
sis  ,fasciâ  mediârufd.  Margine  laté  albo-fusco  cœrulescenie , 
maculd  reniformi  maximd  externe  bidentatd ,  posticis  ailus  ; 
fascid  marginali  nigrd ,  puncto  albo  externe  interruptâ.  Cette 
description  est  faite  d'après  un  individu  mâle  que  l'auteur  a 
pris  au  mois  de  mai,  dans  un  endroit  sablonneux  sur  le  bord 
du  Lesk ,  aux  environs  de  Montpellier.  Cette  noctuelle  se  tient 
à  terre,  et  son  vol  ressemble  à  celui  des  N.  cingularù  etAlgira, 

m  Genre  Phalena  Fab. 

i)  Ph.  tibiaria.  Staturd  Ph.  Wanariae.  Alà  gnseo-rufis  ,  cx- 
timo  /uscantibus,  Anticis  série  transversd  obsoletd  punctorunt 
alborum  ,  omnibus  subtiis  puncto  lùiedque  punctatd  nigris.  Jn- 
tennis pectinatis.  Cette  phalène  se  prend  à  la  mi-septembre  dans 
les  clairières  des  bois ,  où  elle  voltige  le  soir.  Elle  n'est  pas  rare 
en  Touraine. 

a)  Ph.  AincuLÔSATA  Staturd,  Ph.  ornatariaa.  Alis  fusco-ni- 
gricantibus.  Strigd  ad  tnarginem  sinuatd ,  iuteold,  Margine  ,  série 
punctorum  nigrorum  ^fimbridque  luteoUs,  Puncto  centrait  subtùs 
nuUo ,  parte  corporis  anticd ,  verticeque  capitis ,  canesceruibus. 
Cette  espèce  a  été  prise  dans  le  mois  de^  septembre  ,  aux  envi- 
rons de  Montpellier. 

*  3.  Ph.  pityata.  Staturd  Ph.  vcnosatae.  Alis  griseis  ;  anticis 
supra  strigis  quatuor  transversis  ^  obliquatisj  nigris  ^  paullian 
sinuatis;  posticis  tribus  vel  quatuor  strigis  trgnsoersis  punctoque 
nigris;  antennis  non  pectinatis.  A  été  trouvée  au  mois  d'avril, 
dans  les  bois  de  pins  et  sur  l'écorce  des  arbres ,  aux  environs  de 
Montpellier. 

4.  Ph.  limbata.  Staturd  Ph.  obfuscariae.  Alis  suprà  albidoliUeo- 
lis,  atomis  rufis  et  ni^rU  ^  fascid  xnar^n/alijvJfénfiiibiùs  rufis;  posticis 
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finhrtd  crenatd.Ceiie  description  est  faite  d'après  une  feme1Ie,qiu 
a  été  trouvée  au  mois  de  septembre  dans  les  environs  dcGanges. 

Après  la  description  de  ces  différentes  espèces  de  lépidoptères 
l'auteur  parle  de  la  chenille  du  Zygena  Occitanica  dont  il  expose 
l'histoire  ainsi  qu'il  suit:  cette  chenille,  dit-il,  est  toute  d'un 
vert  pâle  avec  le  ventre  plus  clair,  elle  a  sur  le  dos  une  bande 
blanchâtre,  quelquefois  un  peu  jaunâtre.  Sur  les  côtés  de  cette 
bande  on  voit  une  ligne  longitudinale  formée  de  petits  traits 
noirs,  et  qui  s'arrête  au  onzième  anneau  ;  au-dessous  de  cette 
ligne  existe  une  bande  blanchâtre  sur  laquelle  est  placée  une 
série  longitudinale  de  dix  taches  jaunes;  le  premier  et  le  der- 
nier anneaux  en  sont  privés.  Encore  au-dessous  on  voit  une 
suite  de  petits  points  noirs  arrondis  ,qui  sont  les  stigmates.  La 
tête  est  très-petite,  et  paraît  noire;  elle  est  presque  toujours 
cachée  sous  le  premier  anneau.  Les  pattes  écailleuses  sont  bru- 
nâtres ;  les  autres  sont  un  peu  jaunâtres.  —  Cette  chenille  vit 
sur  le  Dorychnium  monspeUense ,  et  on  en  trouve  toujours 
plusieurs  sur  la  même  touffe.  Elle  file  vers  la  fin  de  juillet  et  au 
commencement  d'août,  le  long  d'une  tige  ,  une  coque  courte, 
ovoïde,  arrondie  aux  extrémités,  et  de  couleur  jaune.  La  chry- 
salide est  courte,  avec  le  ventre  recourbé  en  avant;  elle  a  la 
tête  et  la  poitrine  roussâtres ,  le  ventre  et  le  dos  verdâtres ,  les 
aîles  un  peu  rouges  et  tachées  de  quatre  ou  cinq  points  de  cette 
couleur.  L'insecte  parfait  éclot  au  bout  de  quinze  jours.  Quel- 
quefois la  coque  est  blanchâtre ,  et  alors  elle  renferme  un  Ich- 
neumon  qui  sort  plutôt  que  ne  l'eût  fait  le  papillon. 

Toutes  ces  descriptions  sont  accompagnées  de  figures  très- 
belles. 

319.  Nouvelles  espaces  d'insectes  de  L'AiiiEiQUE  du  xoed, 
décrites  par  M.  Hentz.  (  Journal  ofthe  Acad.  ofNai,  Sciem- 
ces  of  Philadelphia ;  vol.  Y,  p.  373;   février  1827  ).  Avec, 
figures. 

Les  quatre  espèces  décrites  par  l'auteur  sont  très-rares;  il  n'y 
en  a  qu'une  dont  il  ait  trouvé  plusieurs  exemplaires  ;  quant 
aux  trois  autres,  il  les  a  montrées  à  plusieurs  entomologistes 
distingués,  qui  ont  avoué  ne  pas  les  avoir  vues  encore.  €es  es- 
pèces sont . 

I.  Le  Buprestris  Harrisu.  Vert;  yeux  noirs;  antennes  noires 
vers  l'extrémité;  tarses  noirs}élytcesmaxc)^\\&e.%^<^  dk^>a..^\s£^^>3Dk*. 
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tes  profondes  près  de  la  base.  Longueur  ^  3  lignes  \.  Trouvé  ao 

mois  de  mai  en  Massachusetts.  (  Dédié  au  D*"  Harris  ). 

2.  VEiatcr  vernalis.  D'un  noir  luisant;  élytres  jaunes,  striées, 
avec  cinq  taches  bleues-noiràtres,  dont  une  est  commune  à  la 
]3ase.  —  Longueur,  4  lignes  \.  k  été  trouve  au  mois  de  mai 
dans  la  partie  ouest  de  la  Pensylvanie. 

3.  UAmphicoma  vuipina.  D'une  couleur  de  poix  ;  le  thorax, 
la  scutelle  et  Tabdomeu  couverts  de  poils  jaunes  ;  clytres  bru- 
nâtres. Longueur,  7  à  8  lignes.  —  Celte  espèce  a  été  rencon- 
trée au  mois  de  juin  dans  la  partie  occidentale  de  Massachu- 
setts ;  elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  le  Cetonia  barbota 
de  Say. 

4.  Le  Notoxus  anchora.  Corps  testacé;  corne  du  thorax 
brune  au  sommet;  ligne  noire  le  long  de  la  suture  des  élytres, 
aboutissant  à  une  bande  noire  transversale ,  qui  se  trouve  près 
de  Textrémité  postérieure;  sur  les  côtes  de  la  ligne  noire  du 
milieu  deux  autres  lignes  noires ,  plus  étroites  et  parallèles  à 
celle-ci.  —  Longueur,  3  lignes.  Cette  espèi-e  a  beaucoup  de 
rapports  avec  les  Anthlcus  monoccros  et  monodon  de  Sajy  ('au- 
teur en  a  trouve  deux  individus ,  au  mois  de  juillet ,  en  Massa- 
chusetts. 

320.  Desceiption  ue  tbois  espèces  nu  genee  Ceem astochbilus 
par  M.  Haeeis  (  Ibid.;  pag.  38 1  ). 

Le  genre  Cremastocheilus  a  été  établi  par  le  prof.  Knoch, 
d*après  un  exemplaire  qui  lui  a  été  envoyé  des  États-Unis.  Cet 
insecte,  qu'on  rencontre  rarement,  est  recherché  avec  beau- 
coup d'empressement  par  les  entomologistes  d'Europe,  et  c'est 
l'unique  espèce  de  ce  genre  qu'on  connaisse  jusqu'à  j)rt^nL 
L'auteur  ayant  trouvé,  outre  celle-ci,  deux  autres  espèces,  en 
Massachusetts,  a  cru  devoir  donner  une  description  détaillée 
du  genre,  ainsi  que  des  trois  espèces,  quoique  l'une  d'elles  soil 
déjà  connue.  Il  est  à  regretter  seulement  que  ses  descriptions 
ne  soient  pas  accompagnées  de  figures. 

Genre  Ceemastocheilus  Knoch.  —  Premier  article  des  an^ 
termes  très-large  ;  corselet  transversal^  ayant  le  bord  du  devant 
entier  y  arqué  ,  réflécfU  ;  palpes  courtes  ,  le  dernier  article  alongé^ 
le  sommet  obtus  ;  menton  large  y  ovale,  concave;  thorax  rtcndu 
fransversalement,  muni  à  ses  angles  de  saillies  ou  de  tubercules 
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qui  lui  donnent  une  apparence  échancrée;  tarses  munis  de  cro^ 
chets  égaux. 

Ce  genre  a  beaucoup  d'aflinitc  avec  les  genres  Trichius  et  Ce- 
tonia  ,  qui ,  comme  plusieurs  autres,  ont  été  séparés  du  genre 
Scarahœus  de  Linné.  II  appartient  à  cette  section  des  Coléop- 
tères, qui  ont  cinq  articles  à  chaque  tarse ,  et  faif  partie  de  la 
famille  des  Scarabéides  ou  LameUicomes  de  M.  Latreille,  et  de 
la  famille  des  Mélolonthides  de  Lcacli. 

Cr,  casianeœ  Knoch.  Noir,  luisant,  muni  de  poils,  et  offrant 
des  empreintes  distinctes  :  thorax  garni  d*unc  touffe  de  poils 
jaunâtres  près  de  chacun  de  ses  angles  postérieurs;  la  base  des 
tubercules  antérieurs  se  continue  sur  le  disque  sous  forme 
d*unc  ligue  saillante,  sigmoïdale. 

Dans  cette  espèce ,  comme  dans  les  suivantes,  le  radie  diffère 
de  la  femelle  en  ce  qu'il  est  pl^s  petit ,  et  qu'il  a  l'extrémité 
anale  plus  arrondie  que  cette  dernière. 

La  longueur  du  mdle  est  de  -^  de  pouce  ;  la  largeur,  à  tra** 
vers  la  base  des  élytres,  -f;  de  pouce.  Longueur  de  la  femelle 
-^,  et  largeur  -^  de  pouce. — M.  Hentz  la  observé  en  grand  nom- 
bre, au  mois  de  septembre  1824  9  dans  un  petit  bois  de  châtai- 
gniers, près  de  Norlhamplon  (  Massachusetts  ).  L'auteur  pré- 
sume que  l'espèce  qui  vient  d'être  décrite  est  celle  qui  a  été 
observée  par  Knoch. 

Cr.  Hentzii.  D'un  noir  opaque;  élytres  rugueuses,  avec  des 
empreintes  confluentes  ;  derrière  le  milieu  de  chaque  ély tre ,  et 
près  du  bord  externe ,  il  y  a  une  tache  transversale  couverte  de 
poils.  —  Le  mâle  a  près  d'un  demi  pouce  de  long  sur  un  quart 
(le  pouce  de  large.  On  trouve  cette  espèce  dans  le  voisinage  dé 
New-Haven  et  de  New- York.  —  L'auteur  l'a  dédiée  à  son  ami 
Hentz,  qui,  comme  on  vient  de  voir,  lui  a  dédié  une  espèee  de 
Buprcstris  :  il  y  a  réciprocité. 

Cr.  Say,  D'un  noir  opaque ,  soyeux  ;  menton  légèrement 
échancrc  en  dessous;  thorax  très  obtus, recourbé  en  dehors  de 
chaque  côté  de  la  base,  et  se  terminant  par  un  tubercule  sail- 
lant et  arrondi. 

Longueur  du  mâle ,  entre  sept  et  huit  vingtièmes  de  pouce. 
A  été  trouvé  au  mois  de  mai,  sur  le  Round  Hill. 


'478 


TaiU  des  artieks. 


,^^l^^^l^^;»■^-^-^%■»l^^^>^>%^*l*^~•^^^*^~*■^^^    "   ■■■■■■•»^^<*^l 


%^%^m^m%^f^ww^^w% 


TABLE 


DES  ARTICLES  DU  CAHIER  DE  SEPTEMBRE  1819. 


Géohgie. 

NoQTeaa  système  de  géologie  ;  Andrew  Ure. —  Tables  poar  la  mtaare 
des  hautenrs  par  le  baromètre;  Winclder.  —  Coarte  nqnnui  de 
la  géologie  de  Tiithsdale  ;  Staart'MeDteath 321 

Note  sar  la  géologie  de  la  contrée  sttnée  entre  Madras  et  Bellari;  W. 
Cullen 323 

Observations  géologiques  sur  les  enTiroos  de  Ferry -Bridge;  J.  Phil- 
lips     324 

Notice  sar  les  terrains  d'Ankose  anx  environs  d'Andnze  dans  le  dé- 
partement da  Gard  ;  Joies  Teissier 32d 

Mémoire  sur  la  géologie  de  la  vallée  d'Oadeypoor;  par  M.  Hardie.    327 

Mesures  barométriqaes  faites  entre  Dresde,  Tœplitz,  Carlsbad,  etc. 
Hoffmann.  —  Description  de  la  grande  Caverne  de  Bondan  dans 
les  Cossyab  Moantaîns  ;  Davancel.  —  Note  sar  la  même  grotte; 
Walters 329 

Notice  sar  la  glace  du  fond  des  eanx,  et  sar  les  lies  de  glace;  Hogi.    330 

Nouvelles  observations  sar  les  dégagemens  de  gas  acide  carbonique 
en  Auvergne  ;  Fournet 332 

Sur  les  troas  appelés  Seeîoecher,  dans  le  Mansfeld;  Grillo.  —  Notice 
sar  la  découverte  de  Cardiums  vivans  dans  une  tourbière;  Stark.   334 

Sur  les  Hippurites  ;  L.  de  Bacb.  —  Sur  4  crânes  de  boeuf  fossile  ;  de 
Meyer 335 

Sar  les  os  fossiles  de  Kostrîtz;  de  Sternberg.  —  Sur  les  dents  de 
Mammouths  du  Liedberg  ;  Bergemann  et  Noggerath 336 

Nummulites  dans  le  grès  vert  ;  de  la  Bêche.  —  Notices  géologiques 
diverses  sur  Tlnde.  —  Notices  de  KeferKtein 337 

5*  Rapport  annuel  du  comité  de  la  Société  géol.  de  Comouailles. 
—  Sur  le  tremblement  de  terre  du  23  février  x8ao  dans  les  Paja- 
Bas ;  Egen 338 

Description  physique  do  tremblement  de  terre  dans  les  Pays-Bas  ;  D** 
Nœggerath.  —  Soulèvemens  volcaniques  dans  les  Molucques .  .  .    339 

Tremblemeus  de  terre  dans  rArgyleshire,  Nouvelle-Galles  du  Snd.    340 

Notices  diverses  de  géologie,  extraites  du  Zeitschri/t Jûr  MiueraL  341 

Séances  de  la  Soc.  géologique  de  Londres.  .* 342 

Réclamation  de  M.  Delcros  au  sujet  d'an  article  concernant  sa  No- 
tice snr  le  terrain  secondaiie  des  environs  d*Aix • 346 

Histoire  tiaturelle  générale, 

Handhocb  der  Natnrlehre;  Wilbrand.  —  Manuel  des  sciences  na- 
turelles; W.  Muncke.  —  Flora  von  Brannscbvfeig ;  Laohmann.  •    349 

The  Magazine  of  natural  bistory.  —  Magasin  d'histoire  naturelle  et 
Journal  de  zoologie,  de  botanique ,  de  minéralogie,  etc.  J.  C 


Tabla  des  artictti.  4jg 

Ttàfâux  d*biftoire  naturelle  eu  Aotricbe.  —  Soééié  de  |^o|ripbie 

et  d*hiitoire  natarelle  en  Toscane 35I 

Notice  sar  la  réanîon  de  la  Société  helvétique  â  l*hoapice  da  Saint- 

.   Bernard;  Aog.  de  la  Rive 352 

Acad.  impér.  dea  sciences  de  St-Pétersbonrg 357 

Minéralq^e. 
Minéralogie   industrielle  ;   Pelooze.  —  Mémoires  ponr  servir  à  la 
connaissance  dès  filons  ;  L.  Schmidt.  —  Dictionnaire  portatif  de 

minéralogie  et  de  géognosie;  Al.  Hartmann , 1^. 

Die  Minéralogie  in  a6  Yorlesnngen. —  la  Minéralogie  en  a6  leçons; 

Al.  Hartmann 358 

Découverte  d*uu  nouveau  métal  nommé  Thorium 359 

Forme  cristalline  du  bi-carbonate  d'ammoniaque;  W.  Miller.  — 

Notice  sur  une  masse  de  fer  natif  du  désert  d*Atacama  ;  Tb.  AUan.   360 
Source  d'huile  de  Pétrole,  trouvée  dans  le  comté  de  Cumberland. .    361 
Source  d'acide  snlfurique  aux  États-Unis.  —  Snr  les  sables  aurifères 

du  district  de  Kamsko-Yolkinski 362 

Exploitation  des  marbres  indigènes 365 

Société  royale  d*Édimbourg 366 

Mines  de  plomb  du  Missouri 367 

Botanique. 
Recherches  sur  Torgmisation  des  tiges  des  Cycadées  ;  Adolphe  Bron- 

guiart i6. 

Expériences  sur  la  direction  de  la  radicule  pendant  la  germination 

des  plantes;  H.  Johnson «. 373 

Bibiiotheca  botanica;  F.  de  Miltitz 374 

Manuel  de  botanique  ponr  déterminer  les  plantes  les  plus  utiles  et 

les  plus  répandues  ;  H.  F.  l.iuk 375 

Botanical  Register 377 

Botanical  Magazine 381 

Observations  sur  quelques  plantes  de  France,  suivies  du  catalogue 
des  plantes  vasculaires  des  environs  de  Nancy  ;  Soyer  Willemet.   385 

Flore  bordelaise  de  la  Gironde  ;  J.  F.  Laterrade 388 

Observations  sur  quelques  genres  et  espèces  dont  la  valeur  est  su- 
jette k  contestation  ;  D""  Griesselich 389 

Revue  de  la  famille  des  Cactées;  A.  P.  De  Candolle 391 

Essai  d'une  nouvelle  classification  des  Chicoracées;  D.  Don 398 

Recherches  [sur  les  feuilles,  les  gaines  et  les  involncres  des  Ombelli- 

fèrcs;  D.  Griesselich 406 

Notice  sur  un  nouveau  genre  de  plantes  appelé  Diplogenea;  J, 

Lindley ib. 

Notice  sur  un  nouveau  genre  de  plantes  nommé  Macrœa  ;  J.  Lind- 
ley  408 

Note  sur  les  nouveaux  genres  Semonvillea  et  Gaudinia  ;  J.  Gay . ...    412 

DeSalicibus  europmis  cotnmentatio  ;  G.  D.  J.  Koch 1^. 

Bosee pianCarum  generis  kistoria  succinta  ;  F.  G.  Wallrolh 4 16 

Description  des  genres  Columeltia ,  Tovaria  et  Francoa;  D.  Don. . .      ib. 
Notice  sur  une  nouvelle  localité  de  la  Linnœa  borealis;  J.  S.  Bashnan.   420 

Plante  dangereuse  qui  croit  avec  le  cresson  de  fontaine ib. 

Remarques  sur  VOsmunda  Clajrtoniana;  S.  W.  Conrad 421 

De  Cladoniis  commentatio  nova  y  H.  G.  Floerke i5. 

Observations  microscopiqnes  sur  le  Blanc  dn  Rosier  (  Oidium  leuco» 
nium  )  \  Dasmaaièret.. ....•.< ,*,,,  424 


48o 


Tahle  des  articles. 


Mousses  de  la  NormiDdîe;  L.  H.  de  BrebUsoo 425 

Die  Kryptogamischen  Gewœchse ^e\i^,\  Rhisocarpées  et  Lycopodécs; 

G.  W.  Blschofr ih, 

McMiogra|)hie  da  genre  Chiodecton  ;  A.  L.  A.  Fée •  • . 430 

Description  d*nn  noavean  genre  de  champignons  oommé  Dcsmazie^ 

relia  ;  Marie-Anne  Libert î'î! 

Biclamation  de  M.  BischofT ih. 

Zoologie. 
Prenves  Urées  dn  rfgne  animal  concernant  le  chaDgraienf  de  climat 

qa*ont  subi  les  régions  arctiques;  Fleming 4.'iJ 

Recherches  sur  l*hikt.  ancienne  de  nos  animaux  domestiques  ;  Du- 

rean  de  la  Malle 'i37 

Anciens  noms  hébreux  des  animaux;  Gorrie.  —  Osscmens  de  Pslxo- 

thérium  ;  Robert 438 

Furie,  nouveau  genre  de  chanve-sonriM  ;  i'.  Cuvier 439 

Description  de  deux  quadrupèdes  de  T Afrique  mérid.  ;  Smiih 44? 

ïïotice  snr  un  nonv.  genre  de  mammifêies;  HorsiielJ  et  Yigors. .   443 

Nouv.  esp.  de  Paradoxore;  Ogilby 4  î  î 

jéplodontia,  nouv.  genre  de  rongeurs  ;  Richard&on 4iJ 

Deux  nouv.  mammifères  d^  l'Amérique  sept.  ;  Douglas i4G 

Observations  omithologiques ;  Baldensleîn,  Steinmiiller,  Kuhn.  ...    4iS 

Obs.  ornîihologiques ;  incubation  artincielle  des  œufs;  Lot/ t'y} 

Obs.  sur  le  Fiiltui'  Californianus ;  Douglas. — Sur  rOiscan-Trompetle; 

Trail 4jî 

Snr  les  habitudes  du  Martin -pécheur;  Leeds. —  Snr  la   Mélange- 
Moustache.  —  Sur  les  Tiécasscs.  —  Sur  les  oiseaux  chaulears  d*  A- 

mérique;  Reuuie.  —  Distrîbuf.  n.ttnr.  des  oiseaux;  Rîtgen 4.'iî 

Classification  naturelle  des  reptiles  ;  Ritgen k'o'j 

Notice  sur  la  Salamandre  terrestre;  Gacliet 4  jH 

Esp.  nouv.  de  Salamandre;  Ifarlan. — Reptile  fossile  de  Thiou\ille; 

PootoU ini) 

Examen  des  glandes  salivaîres  de  serpens  à  dents  crenses;  Schlegrl.    îCi-^ 
Accroissement  des  dents  vcuimeases;  Knox.  —  Yénin  du  crapaud; 

Davv 4r3 

Anatoraie  dn  Scorpion  ;  Millier if»  î 

Insectes  pris  dans  le  nord  de  l'IrlMude;  lialiday  ,  .Stephcns îdO 

Insecla  snecica;  Gylleuhal 40* 

Hyménoptères  (nouv.  esp.  )  des  États-Unis;  Say i*""'* 

Lépidoptères  nouv.  du  midi  de  la  France;  Rambur «71 

Insectes  nouv.  de  TAmérîqne  dn  Nord  ;  lienlz j?) 

Nouvelles  esp.  do  genre  Crtniastocheilus  ;  Ilarris iTG 

ERRATJ, 

Tom.  XVllî,  août  18^9,  p.  a57  1.  8,  varie  de  6  à  7  ,  Usez  :  est  de  7. 
p.  3 1 5 , 1.  8  ,  durs  f  lisez  :  rhers. 
p.  Ibid.j  l.  17  t  présume  ,  lise:  :  présumait, 
p.  /bicl. ,  1.  ai  ,  rabinc,  lisez  :  cabinet, 
p.  SiO ,  l.  ai  ,  anx  espèces,  lisez  :  qnant  aux  espèces, 
p.  Ibid.  1 1.  29,  une  description ,  lisez  :  mes  descriptions. 
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